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deux  jeunes  clames  de  qua- 
lilé  , 1785 , în-i'z. 

Cadet,  ( Claude)  né  en 
369S,  àllegiiost,  à Irois  lieues 
de  Troycs,  ari-ière-neveu  de  , 
Vallot , jiremier  médecin  de 
Xouis  XIY,  membre  du  col- 
lège de  chirurgie  de  Paris , en_ 
3724  , mort  à Paris  le  10  lé- 
vrier 1745,  a publié  les  ouv. 
suivans  : Disserl.  et  observai,  ' 
sur  les  maladies  scorbutic[ues, 
à Paris  , chez  lluarl,i742, 
Z/Z-I2.  — Dissert,  sur  le  scor- 
but, 1744,  chez  iiuart,  i«-i2. 

Cadet  DE  Cassicourt,(L. 
Claude)  lils  du  précédent , de 
Pacad.  des  sciences,  naquit  le 

24  juillet  1731  , et  mourut  le 

25  vendeni.  au  Vlll,  ( octob. 
j7c;9).Uesléorpheliudebonne 
heure,  avec  un  grand  nombre 
del'rères,  et  sans  Tort  une  , il 
dut  tout  à ses  })ropres  talens 
qui  se  développèrent  avec  une 
telle  rapidité  et  avec  un  tel 
succès  qu’à  l’âge  de  22  ans  il 
fut  nommé  apothicaire-major 
des  Invalides.  Il  trouva  dans 
cette  place  l’occasion  et  les 
anoyens  de  faire  une  multi- 
tude d’expériences  importan- 
tes dans  toutes  les  parties  de  la 
chymie,et  d’acquérir  les  élé- 
inens  des  connoissances  cju’il 
a portées  dans  la  suite  si  loin. 
Quatre  ans  après  , eu  1787 , il 
lut  apothicaire-major  des  ar- 
mées d’Allemagne , et  ensuite 
de  l’ai'mée  française  en  Por- 
tugal. 11  se  lit  bientôt  connaî- 
tre comme  cliimislesupérieur 
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non  moins  cpie  comme  phar- 
macien habile.  J-a  première 
de  ces  qualités  lui  ouvrit  en 
1766  les  portes  de  l’acad.  des 
SC.;  il  était  déjà  de  plusieurs 
acad.ct  il  euciil  élésans  doute 
debcaucoupd’autres,  si  laino- 
dcstie  lie  l’avait  tenu  éloigné 
des  relations  et  des  moyens 
qui  conduisent  à ce  genre  de 
célébrité.  Laconfiance  du  gou- 
[ verneinenl  le  tira  queh|uefois 
de  son  laboratoire.  En  i 84  , 
il  fut  charge  de  la  manufac- 
ture de  jiorcelaine  de  Sèves  , 
comme  coiniiiissaire  du  roi. 
Parmi  ses  nombreux  travaux 
én  chimie,  on  doit  surtout  re- 
marquer son  Analyse  des  eaux 
de  Passy  , et  les  moyens  d’en 
tirer  le  bleu  de  Prusse;  sou 
travail  sur  le  borax,  substance 
si  dilllcile  à connaiire;  sur  le 
diamant;  sa  maniéré  de  dé- 
guiser le  cuivre, sans  que  l’al- 
kali-volatil  jnil  le  faire  apper- 
çevoir;ses  Méin.  sur  les  cures 
sympathiques  , sur  la  bile  , 
sur  l’eau  de  lagrot  te  du  Chien, 
près  de  Naples  , etc.  Il  tra- 
v'ailla  avec  Lavoisier  et  Ber- 
iholet  à la  monnaie  ,soit  pour 
la  fonte  du  métal  de  cloche  , 
soit  pour  la  fixation  du  titre 
des  espèces,  l'andis  qu’il  s’oc- 
cupait avec  tant  de  succès  des 
progrès  de  son  art , son  désin- 
téressement le  rendait  cher 
à toutes  les  aines  honnêtes. 
Après  avoir  gagné  un  procès 
contre  un  empyrique  , dont 
il  avait  dévoile  au  public  les 
procédés  dangereux;  il  se  char- 
gea de  tous  les  frais  que  ce 
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procès  avait  entraînes  pour  ne 
pas  laisser  la  l’amille  de  son 
adversaire  dans  la  misère.  Son 
cabinet  était  ouvert  à toute 
heure  à l’humanité  souffrante 
qui  venait  réclamer  ses  salu- 
taires avis  ; rien  ne  pouvait  le 
distraire  de  cette  occupation 
hienlaisante.  Ses  consul  tâtions 
étaient  toujours  gratuites;  sou- 
vent il  joignait , pour  les  pau- 
vres, le  don  des  médicamens 
qu’il  avait  prescrits;  et  plus 
d’une  fois  il  y ajoutait  de 
l’argent  , pour  procurer  aux 
malades  les  secours  que  leur 
refusait  l’indigence.  On  sait 
quels  succès  ont  constamment 
obtenus  les  médicamens  qu’il 
préparait  ; ce  succès  a été  trop 
durable  pour  qu’on  pût  l’at- 
tribuer à la  mode  ou  à l’en- 
gouement irrefféchi.  La  con- 
hance  qu’il  inspirait  l’emporta 
même  sur  les  préjugés  de  l’i- 
gnorance , et  de  toutes  parts  , 
on  lui  apportait  à examiner  les 
remèdes  douteux,  trop  sou- 
vent distribués  à la  crédulité 
publique , par  l’avidité  des 
charlatans.  Son  courage  l’acon- 

O 

düitde  bonne  heure  à la  mort. 
Se  sentant  atteint  de  lapieri’e, 
il  voulut  être  opéi'é.  line  sur- 
vécut que  citK[  jours  à l’opé- 
ration. On  a de  lui  : Une  ana- 
lyse des  eaux  minérales  de 
Passy,  impr.  à Paris,  en  17^7, 
ia-12,  sans  nom  d’imprimeur. 
— b'ne  lléponse  aux  observa- 
tions de  M.  Baunié,  sur  l’éther 
vitriolique  , sur  le  mercure 
précipité  per  se  , sur  la  réduc- 
tion des  chaux  de  cuivre  cl 


d’élain,  à travers  les  charbons, 
1776,  f/z-4°.  à Paris,  chez 
Clousier.  — Un  Mém.  sur  les 
encres  sympathiques  du  Co- 
bolt , impr.  dans  la  collection 
de  l’académie  des  sciences.  — 
Deux  Métn.  sur  le  borax,  ibid. 
— xû.nalyse  d’une  lave  du  Vé- 
suve , 1761 , ibid. — Six  Mém. 
sur  la  manière  de  cacher  le 
cuivre  dans  une  dissolution  , 
sans  que  l’ammoniac  puisse 
le  faire  reconnaître  , — Ana- 
lyse de  la  soude  deVarec, 
1767  , ibid.  — Analyse  de 
l’eau,  et  de  quelques  ma- 
tières retirées  de  la  grotte  du 
Chien,  près  de  Naples,  1770, 
ibid.  — Mém.  pour  faire  l’é- 
ther vitriolique,  plus  abon- 
damment que  paries  métho- 
des usitées.  Journal  de  physi- 
que ^ et  Mém.  de  tacad.  1774. 
— Deux  Mém.  sur  des  eaux 
minérales,  trouvées  à l'onte- 
nelles , en  Poitou,  et  à Vau- 
girard  , près  Paris  , Mém.  de 
tacad.  1768.  — Recherches 
pour  déterminer  la  nature 
de  la  bile  de  l’homzne  et 
des  animaux  , 1767,  ibid. — ■ 
Mém.  sur  la  terre  foliée  de 
tartre , ibid.  — Les  articles 
Bile  et  Borax  ^ dans  l’Ency- 
clopédie,sont  dece  chimiste. 

Cadet  de  Gassicourt, 
( Chailes-Louis  ) né  à Paris, 
le  23  janvier  1789,  de  Louis- 
Claude  Cadet  de  Gassicourt , 
de  l’acad.  des  sciences,  avocat 
jusqu’en  1791, depuis  Jiommc 
de  lettres,  chimiste  et  ])har- 
macien,  mcmb.  de  la  Soc.  de 
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bieiiraisance  judiciaire,  l’un 
des  Ibndaleurs  du  Lycée  ré- 
publicain, membre  du  Lycée 
, de  Paris  , et  de  la  société  des 
belles-lettres  , séant  au  palais 
national , est  auteur  des  ouvr. 
euivans  : Observations  sur  les 
peines  infamantes,  brochure 
de  48  pages  , impr.  en 

3789  , à Bouillon.  — L’An- 
li-Novaleur,  ouvr.  criticfue  , 
broch.  de  5o  pag. , imprimé 
chez  Desenne,  eu  1794. — Le 
Tombeau  de  Jaques  Molay  , 
ou  Hist.  secrète  et  abrégée  des 
inities  anciens  et  modernes, 
des  teni])liers,  francs-maçons , 
illuminés,  etc,  et  Recherches 
sur  leur  influence  dans  la  ré- 
volution française,  suivie  de 
la  ciel  des  loges,  i vol  de  232 
pag.  z«-i8,  chez  Desenne, an 
V,  de  la  repub.  (1797)  — Rai- 
son d’un  bon  choix,  ou  Théo- 
rie des  élections, broch.  impr. 
de  latribunepublique. — Mon 
Voyage,  ou  Lettres  sur  la 
ci-dev.  prov.  de  Normandie  , 
suivies  de  cpielques  pièces  fu- 
gitives, 2 vol.  in-12,  chez  De- 
senne.  — Le  souper  de  Mo- 
lière, com.  en  un  acte,  mê- 
lée de  Vaudevilles,  repré- 
sentée nu  théâtre  de  Molière, 
impr.  chez  Cholet,  rue  des 
Droitsde  l’homme. —Le  Poète 
et  le  Savant,  ou  Dialogue  sur 
. la  nécessité  , pour  les  gens  de 
lettres,  d’étudier  la  théorie 
des  sciences  , broch.  de  24  p. 
impr.  chez  De  Jean,  1799. — 
La  Visite  de  Racan  , com.  en 
un  acte,  et  en  vaudevilles  , 
représ,  au  théâlre  des  Truu- 
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badours,  en  l’an  VT,  (1798). 

— Cahier  de  Reformes,  ou 

Vœux  d’un  ami  de  l’ordre  , 
adressés  aux  consuls  et  aux 
commissions  législatives,  chez 
Chaigneau  , an  Vlil  , (1800) 
23  pages  — Essai  sur  la 

Vie  privée  de  Mirabeau  , lu 
au  Lycée. — L’Esprit  des  sol  s, 
présens,  passés  et  à venir,  i 
vol.  in-12,  — La  Chimie  do- 
mestique, ou  Introduction  à 
l’étude  de  cette  science,  mis© 
à la  portée  de  tout  le  monde  , 
1 vol.  in-12. 

Cadet  de.  Vaux,  (Antoine 
Alexis)  frère  de  L.  Claude, 
né  à Paris  le  13  janvier  1743, 
membre  du  collège  de  phar- 
macie , de  l’acad.  impériale 
des  curieux'  de  la  Nature,  des 
sociétés  d’agricuh.  du  déjiart. 
de  la  Seine,  etc.  Président  du 
départem.de  Seine  et  Oise  en 
1791  , ci-dev.  censeur  roval  , 
et  inspect.  général  des  olijets 
de  salubrité  , a donné  la  '.l'ra- 
duct.  des  instituts  de  chymie 
deSpielmann,  2 v.  in-8°"avee 
des  notes,  imprimées  à Paris. 

— Un  Mém.  sur  les  puits  mé- 
phy tiques;  un  Mem.  sur  le 
cimetière  des  Innocens,  tous 
deux  lus  à l’aead.  ro\'.  des 
sciences,  et  impr.  dansle  jour- 
nal de  physique  ; des  Obser- 
vations sur  le  danger  des  vais- 
seaux de  cuivre  destinés  aux 
pots-au-lait , et  sur  celui  des 
tables  de  plomb  emplovéesà 
couvrir  les  comptoirs  des  M<^*. 
de  vin  , dont  l’usage  fut , à sa 
sollicitation,  prohibé  par  un© 
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loi;  un  !Mérn.  sur  la  diminu- 
tion progressive  deseauxoccu- 
sionuee  par  la  dégradai  ion  des 
Lois.  1 1 a P U b l ié  U n grand  nom- 
bre de  niem.  , d’instruct.  Cl 
d’observat.  dans  les  journaux , 
dans  la  gazelle  de  Sanlé,  le 
journal  île  médecine  , le  jour- 
nal de  Bouillon,  dans  la  lenille 
du  Cullivaleur , les  Irimeslres 
de  la  société  ro\^  d’agrîcult.; 
la  Decade  Philosophique , le 
journal  d’Economie  polili([ue 
et  principalement  dans  le  jour- 
nal de  Paris,  dont  il  a été  un 
des  propriétaires  et  un  des 
rédacteurs  , étant  chargé  de 
la  partie  intéressante  des 
sciences  et  des  arts.  On  a de  lui 
beaucoup  de  morceaux  de  lit- 
térature dans  le  journal  qui  a 
paru  successivement  sous  le 
nom  de  journal  Politique  et 
du  Publiciste.  Ily  a publié  en 
commun  avec  Parmantier  ei 
liaborieun  niém.  sur  leslosses 
d’aisance;  un  sur  l’exhuma- 
tion de  lJunkerque,  et  avec 
ce  dernier  plusieu  rsobjets  d’é- 
conomie rurale.  Entiii , il  y a 
de  lui  plusieurs  iusiructious 
pidiliées  par  ordre  du  gouver- 
nemerd  , sur  tous  objets  inté- 
ressant riiumanité  cl  la  salu- 
brité. 

Cad.iy , (J. -B.)  théologal  de 
l’église  de  liaon  , né  à Trelz 
en  Provence  en  i6Ho , mort 
en  17.06.  On  a de  lui  jilu- 
sieurs  écrits  sur  les  ([uerelles 
occasionnées  parla  bulle  Uni- 
genitus. Les  principaux  sont  : 
les  trois  derniers  volumes  de 
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l’JTistoire  du  livre  des  véllex. 
morales,  et  de  la  conslilutioii- 
Unigenitus  , in-I°.  — Histoir» 
de  la  condamnation  de  M.  do 
Soanen  , évêque  de  Senez  , 
1728 , z«-4°.  — Observations 
ihéolügiques  et  morales  suc 
les  deux  List,  du  P.  Berru^mr, 
en  3 vol.  zn-i2 , 1705  et  1756. 

Caffiaux,  (Plilh- Joseph) 
né  à Valenciennes  en  1712  , 
mourut  le  26  décembre  1777. 
Il  travaillait  alorsàl’hist.  de 
Picardie,  avec  dom  Grenier; 
mais  il  avait  donné  un  Essai 
d’une  liistoii'e  sur  la  Musique, 
z/z-4°  , et  le  premier  volume, 
d’un  Trésor  géuéalog.  1777  , 
zzz-4°.  On  lui  a attribué  : Re- 
cherches histor.  sur  l’honneur 
du  sexe  léminin,  4 vol.z/z-i2. 

Cahaones,  (Jacques)  mé- 
decin à Caen,  mort  e'ii  1612, 
âgé  de  64  ans , est  auteur  des 
livres  suivans:De  aqua  Fonds 
lîehevecronii  ^ 1612.,  z/z-B^^.  — 
De  Academioriim  institutione  , 
T.S84.,  in  - 4°.  — Elogiorum 
civium  Cadomensium  Centurin 
prima  ^ lâ'hj,  in-i^  ^ réimpr. 
eu  1 609.  — Oratio  funebris  , 
N.  Michaelis  , 1.697  in-J^°. 

— Oratio  funebris  ^ J.  Ruxclli, 
1.686.,  in-ef. — Methodus  curan- 
darum  febrium  ^ 1616  , in-li'^. 

— Methodus  curandorum  capi- 
tis  affectuum  ^ 1618..  zzz-8'^. 

Cahuac , profess.  de  droit 
à l’universilé  de  JJouay,  :i 
donné  le  premier  livre  de 
.J  usliiiiei) , traduit  et  cxj;lique. 
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Caiiusac,  (Louisde)  né  à 
Monlauban,  et  mort  à Paris 
au  mois  dejuini759.Ildomia, 
en  173b,  la  tragéd.  de  Phara- 
morid  , dans  laquelle  il  a blessé 
la  vérité  historique , sans  ren- 
dre sou  sujet  théâtral.  Celle 
pièce  eut  pourtant  quelque 
succès.  I.ecomle  de  Clermont 
l’houora  du  titre  de  secrétaire 
de  ses  commaudemens.  Ce  l u t 
eu  celle  c|ualité  qu’il  lit  la 
camj)ague  de  1743  avec  ce 
prince,  qu’il  quitta  ensuite  , 
pour  se  livrer  absolument  à la 
littérature.  L’opéra  l’occupa 
principalement;  il  eut  le  bon- 
heur de  ne  point  éprouver  de 
chûledanscelle carrière,  dans 
laquelle  il  s’ouvrit  une  roule 
nouvelle.  Cahusac  était  d’un 
caractère  inquiet.  I/éloge  et 
la  satj're  excitaient  également 
sa  vivacité.  Ou  a de  lui  : 
Grigri,  in-i2;  c’est  un  petit 
roman  joliment  écrit. — Plis- 
loire  de  la  danse  ancienne  et 
moderne  , 3 petits  volumes 
f/z-12,  (jue  les  savans  ont  bien 
accueillis.  — Il  a donné  au 
théâti'e  : Pharamond  et  le 
comte  de  W arvick,  tragéd.  ; 
Zeneide  et  l’Algérien, comé- 
dies; les  Fêles  cle  Polymnie  ; 
les  Fêles  de  l’Hymen;  Zaïs; 
lNaïs;Zoroaslre;  la  Naissance 
d’üsiris  et  d’Anacréon,  tous 
ojiera,  outrecelui  des  Amours 
deTempé,  qu’on  lui  attribue 
aussi. Il  a laissé  en  manuscrit , 
nne  tragédie  de  Manlius,  avec 
deux  cymedies:  le  Mal-adroit 
])ar  finesse  et  la  Dupe  de  soi- 
même.  — L’auteur  des  Trois 
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Siècles  de  littérature  porte  la 
jugement  suivant  sur  les  ou- 
vrages de  Cahusac  : 

«Le  succès,  dit-il,  de  sa 
tragédie  de  Pharamond,  et 
de  sa  comédie  de  Zénéide , 
ne  prouve  autre  chose  qu’un 
de  ces  momens  de  séduction, 
où  le  public  apjirouve  ce  qu’il 
est  forcé  de  condamner  en- 
suite, ([uand  la  reflexion  vient 
l’éclairer.  U n’en  est  pas  de 
même  de  ses  lalens  lyriques. 
Le  théâtre  de  l’Opéra,  où  il 
se  fraya  une  roule  nouvelle , 
lui  ])rocura  des  applaudis- 
seniens  mérités.  Il  eut  l’art 
de  rappeller  les  grandes  ma- 
chines , si  négligées  dejiuis 
Quinault.  Les  pièces  qu  il  a 
composées  en  ce  genre , aiiiion- 
cenl  une  adresse  heureuse  , 
pour  aj usier  le  merveilleux  an 
fond  du  sujet , et  le  faire 
naître  des  circonstances  ame- 
nées sans  effort.  Il  sut  varier 
les  diverlisseinens , les  lier 
à l’action,  les  animer,  et  se 
former  une  versification  , un 
peu  froide  à la  vérité,  mais 
naturelle,  et  propre  à déve- 
lopper les  talens  du  célèbre 
Rameau,  qui  se  chargea  de 
la  musique  de  ses  poèmes. 
On  peut,  par  cette  raison, 
le  placer  entre  Quinault  et  la 
Mothe,  en  distinguant  les  dif- 
ferentes nuances  c[ui  les  carac- 
térisent tous  trois.  Ce  n’est 
pas  une  petite  gloire  pour 
Cahusac,  d’avoir  réussi  dans 
un  genre  de  Poésie  où  tant 
de  poètes  célébrés,  et  Vol- 
taire lui-même  ont  échoué». 


CAI 

Caïet  , ( Pierre  - Viclor 
Pai.ima)  né  en  IÔ25,  mort  en 
i6io,  Caïet  lut  d’abord  mi- 
nistre protestant  ; mais  ayant 
éié  déposé  dans  un  synode, 
sur  une  accusation  de  magie, 
il  fit  son  abjuration  à Paris  en 
1095.  Il  devint  docteur  de  Sor- 
bonne et  profess.  au  collège 
Iloyal.  Caiet  était  un  homme 
ofiicieux,  et  il  eut  le  mal- 
heur d’avoir  pour  ennemis 
tous  ceux  auxquels  il  avait 
rendu  service.  Scs  habits  né- 
gligés, sa  façon  de  vivre  , et 
sa  iureur  de  chercher  la  pierre 
philosophale  , le  faisaient  mé- 
priser, autant  que  son  savoir 
le  rendait  respectable.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
controverse:  une  Chronologie 
septénaire,  i6o6 , 1/2-8°  , de- 
puis la  paix  de  Vervins  en 
1898  , jusqu’en  1604. L’accueil 
cjue  l’on  ht  à cet  ouvrage, 
1 obligea  d’ajouter  à son  His- 
toire de  la  Paix,  celle  de  la 
Guerre  (fui  l’avait  précédée. 
On  a celle  nouv.  Hist.  dans 
les  3 tomes  de  sa  Chrono- 
loi-ic  novennaire  , 1608;  2/2-8°, 
depuis  iS'àij  juscfu’en  1098. 

Caiui  A VA , (J  ean-F  rançois) 
né  à'f’ouloLise  le  aHavril  i 731, 
de  l’insl.  nat. , est  auteur  des 
ouvrages  suiv.  : L’Allegresse 

n O 

champêtre  , cornéd.  en  r acte, 
melee  de  chants  et  de  danse  , 
repres.  à Toulouse  en  1707  , 
au  sujet  de  la  convalescence 
du  roi,  blesse  ;ï  Versailles j 
pièce  non  imprim.  — Cnspin 
guuvcruaalc  , corn,  eu  i acte 
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et  en  prose;  ni  jouée  ni  irap., 
ayant  clé  perdue  chez  les  co- 
médiens. — Le  Jeune  pré- 
somptueux, ou  le  Nouveau 
débarqué  , com.  en  vers  et  ea 
6 actes,  jouée  par  les  comé- 
diens français  le  3 août  1763. 

— Le  Tuteur  dupé  , ou  la 
Maison  à deux  portes  , com. 
en  5 actes  et  en  prose  , repr. 
par  les  comédiens  français  le 
30  septembre  lyôo  ; imprim. 
chez  la  veuve  Duchêne. 

Les  Etrennes  de  l’Amour , 
comédie  - ballet  en  r acte  , 
mêlée  de  chants  et  de  danse  , 
représentée  par  les  comédiens 
français  le  i‘^'‘  janvier  1769.— 
Le  Mariage  interrompu,  ou 
la  Fille  supposée,  com.  en  3 
actes  et  en  v^ers,  représentée 
par  les  comédiens  français  le 
10  avril  1769;  imprimée  chez 
Merlin.  — Arlequin-Maho- 
met, ou  le  Cabriolet  volant , 
drame  philoso-comi-tragique- 
extravagant  en  4 actes,  joué 
pour  la  première  fois  en  im- 
promptu par  les  comédiens 
italiens  en  1770.  — La  Suite 
du  Cabriolet  volant,  ou  Arle- 
quin cru  fou;  Sultane  favorite 
et  Mahomet,  drame  philoso- 
comi-lragiipie  exlravaganl  en 
3 actes  , joué  pour  la  première 
lois  en  impromptu  par  les 
comédiens  italiens  en  1770. 

— Les  nouveaux  Mariés,  ou 
les  fnifurluns,  opera-comicf. 
en  I acte,  repres.  pour  la  pre- 
niu-re  fois  par  les  comédiens 
Italiens  le  20  sefitembre  1770  ; 
impniii  ■-  du  ns  le  Recueil  en 
2 volumes.  Léger,  acteur  du 
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Vaudeville,  a misclescoiiplets 
à la  place  des  ariettes,  et  a 
fait  jouer  l’ouvrage  sur  son 
lliéâtre  dans  l’aii  VI  de  la  ré- 
publique française,  (1798.) 

— La  bonne  Lille  , opéra- 
comique  en  3 actes,  imité  de 
ia  Buona  figlhiüla  de  Goldoni, 
et  parodié  sur  la  musique  de 
Piccini,  représenté  pour  la 
jiremière  lois  par  les  comé- 
diens italiens  le  17  juin  1771; 
imjir.  chez  la  veuve  Duchêne. 

— L’Egoïsme , comédie  eu  5 

ac.tes  et  en  vers,  repr.  pour  la 
première  fois' par  les  comé- 
diens français  le  19  juin  1777; 
impr.  chez  la  veuve  Duchêne. 
Ces  différentes  pièces  se  trou- 
vent impr.  dans  un  Recueil 
en  2 vol  — Les  Journa- 

listes anglais , comédie  eu  3 
actes  et  en  prose,  lue  et  reçue 
par  les  comédiens  français  le 
21  juillet  1778,  arrêtée  par  le 
crédit  d’un  journaliste,  jouée 
pour  la  première  fols  en  1782 
an  mois  de  juillet  ; imprimée 
chez  la  veuve  Duchêne.  — 
Les  Ménechmes  grecs  , corn, 
en  prose  et  en  4 actes,  précéd. 
d’un  prologue  , repr.  sur  le 
Théâtre  de  la  République  en 
1791 , impr.  chez  Boulard.  — 
Athènes  paciliée,  comédie  en 
3 actes  et  eu  prose,  tirée  des 
onze  pièces  d’Aristophane  , 
non  représentée,  et  imprimée 
chez  Pougeus , l’an  V de  la 
république,  (1797.)  — La 
Solree  de  Madrid  , comédie 
en  3 actes  et  en  prose  , reçue 
par  les  (^médieus  français  en 
■1784  , et  non  encore  jouée  , 
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ni  imprimée.  — La  Eille- 
Garçon,  ou  le  Dépit  amou- 
reux , rétabli  en  o actes,  avec 
des  changemens,  hommage 
à Molière  reçu  au  Théâtre 
de  la  Republique  , et  noa 
encore  jouée  ni  imprimée.  — 
L’Art  de  la  Comédie, 
edit.,  en  4 vol.  impr. 

chez  Didot  l’aine  en  1772; 
2^.  édit,  du  même  ouvrage  eu 
2 vol.  z/z-8° , imprimé  chez 
Pierres  , en  1786.  — Discours 
jirouoncé  par  Molière  le  jour 
de  sa  réception  posthume  à 
l’acad.  française  io5  ans  après 
sa  mort.  — Les  Causes  de  la 
décadence  du  Théâtre,  et  les 
moyens  , de  le  faire  relie urir. 
— Compliment  d’ouverture , 
prononcé  par  Belmont  à la 
Comédie  en  1779.  Ces  trois 
derniers  ouvrages  se  trouvent 
dans  le  Recueil  en  2 vol.  que 
nous  avons  cité.  — Essai  sur 
la  tradition.  — Notices  yiour 
servir  à l’hist.  des  Théâtres. 
— La  descente  de  Ruonaj^arte 
en  'Egypte.  — Morceaux  dé- 
tachés lus  à l’Institut,  impr. 
chez  Pougens. 

Caillait,  ( Jean-Marie  ) 
médecin  , de  la  société  de 
medec.  de  Paris , de  celle  de 
Bruxelles,  etc.,  ne  à Gaillac 
en  1776,  est  auteur  des  ouvr. 
suivans  : Avis  aux  mères  de 
l'nmille  sur  l’éducation  phy- 
siifue,  morale,  et  les  maladies, 
des  eiifans  depuis  le  moaient 
de  leur  naissance  jusqu’à  l’âge 
de  6 ans,  i vol.i/z-i2  , an  V, 
(^7y7-)  — Mémoire  à consul- 
ter, 
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ter,  adressé  à la  société  de 
sauté  de  Paris,  sur  nue  érup- 
tion venteuse  extraordinaire, 
Bordeaux,  au  IV,  ( ) > 

z/i-3^. — journal  des  mères  de 
lamille,  5 volumes  m - 8°  , 
Bordeaux,  chez  Moreau  et 
Beaume,  au  \ 

meu  d’un  livre  iulilule  : Fàz- 
Ivsophie  médicale ^ zVz-B”  , anV 
— La  Calli[)édie,  ou 
l’Art  d’avoir  de  beaux  eu  fans, 
Iraduct.  nouv.  du  lîoëme  latin 
de  Claude  Quille! , avec  une 
gravure  j une  Notice  sur  la 
Vie  de  Quille!  ; le  texte  latin, 
les  variaules,  et  le  catalogue 
des  diüérenles  éditions  de  la 
Callipédie,  in-iz,  Bordeaux, 
an  Yll  (i7y<;)-  Notice  sur  la 
Vie  et  les  écrits  de  P.Desault, 
médecin  à Bordeaux  , in-3°  , 
an  Vlll  (1800). 

Caille  , (Jean  de  la)  savant 
libraire  de  Paris  , mort  dans 
un  âge  avancé  vers  l’an  172.0, 
s’est  l’ait  une  réputation  par 
son  Histoire  de  rlniprimerie, 
Paris  , i68y , — Par  la 

Description  de  Paris,  1714  , 
i/i-lol. 

Caille,  (Nicolas-Louis  de 
la  ) né  en  1714  à lUnnigny  , 
mort  le  21  mars  1762 , lit  ses 
etudes  avec  succès  au  college 
de  Lisieux,  à Paris.  Son  goût 
pour  l’astronomie  le  lia  avec 
le  célèbre  Cassini  , ejui  lui 
jirocura  un  logement  a l’Ob- 
servatoire. Aidé  des  conseils 
d un  tel  maître  , il  eut  bientôt 
un  nom  |)arini  les  astronomes. 

Tome  IL 
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Il  partagea  avec  M.deTliuri, 
digne  bis  de  cet  homme  esti- 
mable , le  travail  immense 
de  la  ligue  méridienne  ou  de 
la  projection  du  méridien , 
qui,  passant  par  l’Übserv'a- 
toire,  traverse  toute  la  l'rance. 
Dès  i’âge  de  2:')  ans,  il  fut 
nommé,  à sou  insçu  , profess. 
de  mathématiques  au  college 
Mazarin.  Ijcs  travaux  de  sa 
chaire  ne  le  (lé  tournèrent  point 
de  l’astronomie.  Cet  te  science, 
à laquelle  il  était  entraîné  par 
un  charme  invincible,  devint 
pour  lui  un  devoir,  lorsque 
l’académ.  des  sciences  l’admit 
dans  son  sein  en  174^.  H en- 
treprit, en  1750,  le  vojmge 
du  cap  de  Bonne-Espérance  , 
dans  le  dessein  d'examiner 
les  étoiles  australes,  qui  ne 
sont  pas  visibles  sur  notre  ho- 
risou.  Ce  voyage,  si  intéres- 
sant par  son  objet,  le  fut  en- 
core par  la  manière  dont  il  le 
remplit.  Dans  l’espace  de  2 
ans,  de  1700  à 1702  , il  déter- 
mina la  position  de  9800 é toiles 
jusqu’alors  inconnues.  De  re- 
tour eu  P’ rance , il  ne  cessa 
d’éclairer  le  public  sur  les  ap- 
paritions des  comètes,  et  sur 
d'autres  objets  importans  de 
l’histoire  du  Ciel.  P'roid  , ré- 
servé avec  ceux  qu’il  ne  con- 
naissait pas;  il  était  doux  , 
simple  , gai  , égal  avec  ses 
amis.  L’intérêt  ni  l’ambition 
ne  le  dominèrent  jamais.  Sa 
probité  taisait  son  bonheur  , 
les  sciences  ses  plaisirs,  et  l’a- 
mitié ses  delassemciis.  On  a 
de  lui  un  grand  nombred’ou- 
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vrages  , justement  estimés  ; 
Plusieurs  Mémoires  , dont  il 
aenriclii  les  recueilsde  l’acad. 
des  sciences. — Elémens  d’al- 
gèbre et  de  géométrie,  Paris, 
— Leçons  élémentaires 
d’astronomie,  d’optique  et  de 

Perspective  , 174^  et  175.) , 
aris,zn-B°. — Leçons  élém.  de 
médian. , Paris,  1743  ’ 

— Epiiémerides  de  Despla- 
ces, continuées  par  l’abbé  delà 
Caille,  en  2 vol.  /ra-4". — Fon- 
damenta  astronomiœ  ^ Paris  , 
1767,  — Table  des  lo- 

garithmes, pour  les  sinus  et 
tangentes  de  toutes  les  minu- 
tes du  quart  de  cercle  , Paris, 
1760 , f/z-b'*. — NüuveauTraité 
de  navigation  , par  M.  Loii- 
guer  , revu  et  corrigé  par 
l’abbé  de  la  Caille  , Paris  , 
1761,  i/i-8°.  — Journal  du 
Voyage  fait  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Cailleau  , ( André-Char- 
les) imprimeur-libraire,  ne  à 
Paris  le  17  juin  1731  , mourut 
dans  la  même  ville,  en  1798. 
Quoiqu’il  eut  reçu  une  édu- 
cation extrêmement  sévère, 
son  génie  le  porta  de  bonne 
heure  vers  le  genre  plaisant 
et  libre.  Ses  écrits  respirent  la 
gaîte  la  plus  franche.  Il  l’a 
puisait  dans  un  naturel  heu- 
reux, daks  la  candeur  de  son 
ame  , dans  une  philosophie 
aimable  et  douce,  et  sur-tout 
dans  la  connaissance  des  so- 
ciétés les  plus  agréables.  11  a 
publié  les  ouvrages  suivans  ; 
L’Art  de  deviner,  1703.  — 
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Etrennesbadines,T7.'l3,  in-x2. 

— Etrenues  gentilles,  i7-‘i4, 
in-12.  — Almanach  des  plai- 
sirs, 17b...,  f72-i2.  — La  Vie 
de  le  Sage.  — Le  goûté  des 
Pofeherons  , 1769  , in-12..  — 
ISouv.  Bouquets  poissards  , 
1759  , in-\2. — •Almanach  po- 
lisson, 1759.  — Nouvel  Al- 
manach poissard,  1760. — Le 
Spectacle  historique , 1764, 
2 vol.  in-\2.  — Les  Soirées  de 
la  campagne  , ou  Choix  des 
chansons  grivoises,  1766,2/2-12. 

— Théâtre  satyrique  et  bouf- 
fon, 1766. — Etrennes  du  sen- 
timent.— Le  Vauxhall  popu- 
laire , poème  grivois  , en  :> 
chants,  176c; , in-i'i.  — Alma- 
nach des  Halles  et  des  Ports  , 
1770  , f/z-8°.  — La  Muse  er- 
rante au  Sallon,  1771  , in-12. 

— Alman.  couleur  de  roses  , 

in-12. — Les  Oracles  de 
l’ximour  , 1773.  — Etrennes 
historiques, 177/}  et  1775,2/2-12. 
--Lettred’Heloïse  et  Abélard, 
1774,  2 vol.  2/2-8°. — L’Allé- 
gresse publique,  1774 , 2/2-8°. 

— Le  Cri  du  cœur,  1774, 
2'/z-8°. — Epanchem.du  cœur, 
sur  le  retour  du  parlement  , 
T774,  2‘/2-8°.  — • Le  petit  Tré- 
sor, 177b  , 2/2-8°.  — Etrennes 
univ'erselles  , 1776. — A quel- 
que chose  le  malheur  est  bon, 
1777, 2/2-12. — Poissardina.— 
La  Vie  de  Desrues,  1777,2/2-1 2. 
— LeBouie-en-train  des  ecos- 
seuses,  1778,2/2-12. — Epîire 
à Voltaire.  — Les  Gorgées 
chaudes  deThalie,  177. ..2/2-1 2. 

— Principes  philosophiques 
de  consolation,  trad.  de  l’Ail. 
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J 778,  2 vol.  in-xz, — Le  Trésor 
<les  Almanachs,  depuis  1779- 
1782.  — Les  Chilions,  i pa- 
quet, I786,//i-I2. — DesCom., 
des  Fables  , et  le  Dictionn. 
hihliograph.,en  3 vol. 

Caillières  , (François  de) 
né  àThorigni, de  l’acad.  franc, 
employé  parLouis XIV,  dans 
des  affaires  importantes,  mort 
eu  1717,  à 72  ans,  soutint  avec 
honneur  les  intérêts  de  la 
France,  dans  le  congrès  de 
E.yswick  , où  il  était  plénipo- 
tentiaire. Louis  XIV  lui donna 
nue  gratification  de  dix  mille 
livres , avec  une  place  de  se- 
crétaire du  cabinet.  Il  nous 
reste  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges, dont  les  principaux  sont  : 
Traité  de  la  manière  de  négo- 
cieravec  les  souverains,  2 vol. 
Z/Z-I2.  — De  la  Science  du 
monde,  z/z-i2.  — Panégyricjue 
de  Louis  XIV.  — De  la  ma- 
nière de  parlera  la  cour. — Du 
I3el-esprit.  — Des  bons  mots 
et  des  bons  contes. — Des  Poé- 
sies fort  faibles,  etc.  « Les 
lecteurs  bénévoles,  dit  l’au- 
teur des  Trois  Siècles  ^ qu’un 
stile  rampant  et  diU’us  ne  se- 
rait pas  capable  de  découra- 
ger , pourront  trouver  des  ré- 
llexions  utiles  et  quelquefois 
profondes  dans  ceux  des  ou- 
vrages de  Caillières  , qui  ont 
rapport  à la  politique. Cet  au- 
teur prouve  combien  l’elbcu- 
tion  est  nécessaire,  quand  on 
veut  se  faire  lire  et  intéresser; 
chez  lui,  la  forme  fait  tou- 
jours tort  au  fond  , parce  que 
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sa  manière  de  s’exprimer  est 
infiniment  au-dessous  de  ses 
pensées  ».  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean  de  Cail- 
lières, maréchal  de  bataille  des 
armées  du  roi  , qui  écrivit 
l’Hist.  de  Jacques  de  Mati- 
gnon, maréchal  de  France,  et 
de  ce  qui  s’est  passé  depuis  la 
mort  de  François  V^.,  en  1S47, 
jusqu’à  celle  du  maréchal , en 
1597.  ouvr.  curieux,  mais 
quelquefois  inexact , lut  pu- 
blié à Paris , en  1661  , in-ïo\. 

Cailly,  (Jacques,  cheva- 
lier de)n.é  à Orléans.  Son  nom 
serait  aussi  inconnu  que  le 
tems  de  sa  naissance  et  celui 
de  sa  mort , que  nous  n’avons 
pu  découvrir  ,:si  011  n’avait  de 
lui  un  petit  î’ecueil  d’épigram- 
mes , parmi  lesquelles  il  y en 
a de  très-heureuses. Lecarac- 
tère  de  son  esprit  était  peu 
propre  pour  les  pièces  de  lon- 
gue haleine;  la  plus  étendue 
des  siennes  n’a  pas  vingt  vers. 
Il  faut  remarquer  c[ue  ses  épi- 
grammes  ne  sont  que  des  sail- 
lies sans  fiel,  sans  aigreur, 
sans  satyre  , et , par  cette  rai- 
son , plus  dignes  d’amuser, 
que  toutes  celles  que  la  haine, 
la  jalousie  ou  la  causticité  ont 
produites.  Il  changea , on  ne 
sait  pour([Uoi  , sou  nom  de 
Cailly  en  celui  à' Aceilly  ^ qui 
en  est  l’anagramme.  Ün  trouve 
ces  ])etites  pièces  dans  un  Re- 
cueil de  poésies,  en  2 v.  in-ii^ 
publié  par  lu  Monnaie,en  1714. 

C.vjüT , (Joseph)  béuédkc- 
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lin  de  lacougrég.  de  S^-Van- 
nés,  mort  à Chdlons  en  1760  , ' 
âgé  d’environ  5o  ans.  On  a de 
lui  : les  Antiquités  de  Metz, 
ou  Recherches  sur  l’origine 
des  médiomatriciens  , 1760  , 
— Les  l'iagiats  de  J.  J. 
Rousseau  , sur  l’éducation  , ' 
in-ïz.  et 

Caire  de  Mirabee  a pu-  ' 
blié  un  Disc,  sur  l’homme 
qDublic,  1784,  i 

Cairot,  (de)  est  auteur  de 
Réflexions' lïist,  et  polit,  sur 
i’agriculturei, 

‘ Cairot.  , avocat.  On  a dej 
lui  : Conl’érence  de  jurispru-  ' 
dencesur  l’édit  concern.  ceux, 
<{ui  ne  font  pas  profession  de- 
là religion  calhol.,  1788,  m-8®. 

C AEiGN  o^’,(SofFrey  de)  mort  ■ 
en  1606  tV  56  ans,  lut  d’abord 
secret,  de  Lesdiguières , puis 
chancelier  de  Navarre  , sous 
Henri  IV , et  employé  par  ce 
-prince  dans  des  négociations 
les  plus  difficiles.  Il  travailla 
avec  de  Thon  à rédiger  l’édit 
de  Nantes.  C’était  un  homme 
consommé  dans  les  affaires 
d état  et  dans  l’usage  du  mon- 
de. Henri  l’aurait  fait  chan- 
celier de  France  , s’il  eût  été 
catholiqtie.  Sa  vie  a été  écrite 
par  Oui  Allard  , avec  celle 
du  baron  des  Adrets  et  de 
Dupui-Montbrun,  Orenoble, 
1675,  in-iz.  On  lui  attribue 
i’Hist.  des  choses  les  plus  re- 
marquables udveuues  en  Frun- 
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ce  ès  années  iSfly,  i588  et 
1689 , i/i-8°.  ID90. 

Caeignon,  (J.)  a fait  im 
Mém.  sur  l’objet  le  plus  im- 
portant de  l’agricullurc, Dijon 
1791  , 

Caeeet  , prof,  de  mathé- 
matiques , a donné  : 'Fables 
portatives  de  Logarithmes  , 
par  Gardiner  , augm.  et  per- 
fectionnées dans  leur  dispo- 
sition, et  corrigées  avec  la  plus 
soigneuse  exaiAitude,  conte- 
nant les  logarithmes  des  nom- 
bres depuis  1-102960,  1783  , 
gr.  i/i-8°.,  2^'.  édit.  1790,  mémo 
format. 

Caei.y  , ( Pierre  ) profess. 
d’eloq.  à Caen,  mort  en  1709  , 
a donné  une  edit.  de  l’onv. 
de  Boèce  : De  consolationc phi- 
losophiœ  J ad  usum  Delphini  ^ 
avec  un  longcommentaire.il 
s’est  fait  encore  plus  connaître 
par  un  ouvrage  singulier  , in- 
titulé : Durand  commenté,  ou 
L’accord  de  laphilosoph.  avec 
la  théologie,  touchant  la  trans- 
substantiation, i7oo,i/z-i2. 

Caelous.  (de  ) On  a de  lui  ; 
Des  loisirs , 1764 , 2 vol.  z/2-12. 

Caemé,  médecin,  est  auteur 
d’un  Essai  sur  la  génération 
de  l’homme  , 1781 , i/z-8'^. 

Caemet  , ( D.  Augustin  ) 
né  en  1672  , benévdiclin  de 
S^-Vannes  en  1688,  mort  en 
1757.  Après  avoir  enseigné  la 
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philosophie  et  la  théologie  à 
ses  jeunes  conlVcres,  il  lut  en- 
voyé eu  1704  à l’abbaye  de 
Munster,  en  c[ualite  de  sous- 
prieur.  Il  V lornia  une  aoad. 
de  huit  ou  dix  religieux,  uni- 
quement occupes  de  l’etude 
des  livres  saints.  C’est-là  qu’il 
composa  en  partie  ses  Com- 
mentaires. D.  Mabillon  et  l’ab- 
hé  JDuguet  l’ayant  déterminé 
à les  publier  en  l’rançais  plu- 
tôt qu’en  latin,  il  suivit  leur 
conseil.  Sa  congrégation  ré- 
compensa  ses  travaux  en  le 
nommant  abbé  de  Sb.-Léopold 
de  JNancy  en  1718,  et  ensuite 
de  Seuones  en  1728.  Benoit 
Xlli  lui  avait  offert  en  vain 
un  évêché  in  partihus.  Son  ca- 
ractère était  plein  de  douceur 
et  de  bonté.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvr.  , dans 
lesquels  on  remarque  une  éru- 
dition vaste,  sans  être  toujours 
choisie  : Commentaire  litté- 
ral sur  tous  les  livres  de  l’aii- 
cien  et  dunouveauTestament, 
01123  v'ol.  impr.  depuis 

1707  jusqu’en  1716,  reimpr. 
en  26  vol.  //z-4°. , et  9 i/z-l'ol. 
et  abrégés  en  i.-j.  vol.  i/z-4°. 
On  adonné  une  nouvelle  édit, 
de  cet  abrégé  en  17  vol.//i-4°. 
à Avignon.  — Les  Lissert.  et 
les  préfaces  de  ses  Commen- 
laires  , réimjir.  séparément  à 
l’aris  en  1720,  avec  19  Dis- 
sertations nouvelles  , en  3 vol. 
;«-4°.  — I/’Hisl.  de  l’aucn'ii  el 
du  nouveau  Teslazuent,  piuur 
servir  d’introducl.  à l’Hisl. 
ecclésiastique  de  Lleur}^  , en 
2 el  4 volumes  in-/^°.  et  en  ô 
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et  7 vol.  in-12.  — Dictionn. 
hislor.  crit,  et  chronologique 
de  la  Bible,  Paris  , 1730  , 
en  4 vol.  zn-l’ol.  avec  des  fîg. 
el  une  bibliothèque  sacrée  à 
la  tête.  D.  Calmet  y réduit 
par  ordre  alphabétique  tout 
ce  qu’il  avait  l’épandu  dans 
ses  Commentaires.  — Hist, 
ecclésiastique  et  civile  de  lu 
Lorraine  , m-lbl.,3  vol.  réimp. 
en  5 , 1745.  — Bibliothèque 
des  écrivains  de  Lorraine  , 
in-fol.  lySi.  — • Hist.  univer- 
selle , sacrée  et  profane,  en  i5 
vol.  — Dissert,  sur  les 

apparitions  des  einges  , des  dé- 
mons et  des  esprits, et  sur  les 
revenans  et  vampires  de  Hon- 
grie : compilation  de  rêveries 
faites  par  un  vieillard  octogé- 
naire. — Commentaire  litté- 
ral , hist.  et  moral  sur  la  règle 
de  S*. -Benoît,  /«-4“.  etc.  etc. 
Voici  le  jugement  que  l’au- 
teur des  Trois-Siècles  , porte 
de  D.  Calmet  : « Les  immen- 
ses productions  qu’on  a de  lui, 
dit -il  , prouvent  d’abord  sou 
amour  pour  l’étude  et  son  opi- 
niâtreté pour  le  travail  , et 
c’est  déjà  beaucoup  en  faveur 
do  cet  écrivain;  mais  son  stjde 
toujours  dilliis  et  incorrect  ,1a 
marche  de  son  esprit  plus 
méthodique  que  subtile,  son 
érudition  plus  étendue  c[ue 
choisie  , sa  critique  plus  mi- 
nutieuse (fue  profonde,  dé- 
robeni  à ses  écrits  lai'lus  gran- 
de partie  de  la  gloire  qu’il 
aurait  pu  en  retirer.  J^e  plus 
ut  de  de  ses  ouvrages  est  lo 
Dictionn.  lusi.jcrit.  et  clu’u^ 
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uologiqne  de  la  Bible,  en  4 
vol.  i/z-l’ol.  Ce  dictioun.  n’est 
tru’une  répétillonde  son  Hisl. 
■de  runcien  et  du  nouv.  Testa- 
ment et  de  son  Comiuenlaire 
littéral.  Dans  ces  trois  ouyr. 
Dorn  Calmel  s’attache  moins 
aux  rétlexions  ([u’aux  laits, 
en  quoi  il  laut  rendre  justice 
à son  jugeaient  ; car  tout  ce 
tfu’il  tire  de  lui-iuèuie  est  sou- 
vent lourd  et  |)cu  intéressant. 
On  peut  néanmoins  le  regar- 
der comme  un  savant  , dont 
les  travaux  ont  leur  mérite  , 
par  les  connaissances  qu’ils 
supposent  et  parcelles  qu’ils 
sont  capables  de  procurer  aux 
autres.  Les  protluctions  éru- 
flites  exigent  plus  d'mdulgen- 
ce  que  les  productions Irivoles 
t|ui  souvent  n’ont  pas  même 
1 avantage  d’être  bien  écrites. 
3)om  Calmet  est  moins  excu- 
sable de  n’avoir  pas  assez  senti 
les  différentes  nuances  des 
qualifications,  en  prodiguant 
le  nom  de  célébré  , d’illustre  , 
etc.  à des  écrivains  ignorés 
jusques  dans  leur  propre  pa- 
trie. Il  eût  dû  se  borner,  dans 
sa  Bibliothèque  des  écrivains 
de  Lorraine,  à donner  une 
notice  de  leurs  ouvrages,  et 
ne  pas  se  croire  autorise  à dis- 
penser des  couronnes  (|ui,  par 
malheur  pour  sou  discerne- 
ment, îiiinbent  presque  toutes 
sur  des  taleiis  médiocres  et 
souvent  sur  l’opposé  des  la- 
lens.  Sa  Dissertai  ion  sur  les 
reveiians  et  les  vampires  fii 
beaucoup  de  bruit  dans  sa 
nouveauté  , et  est  aujour- 
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d’hui  oubliée  pour  son  hon- 
neur. 

Galonné  , (Alexandre  de) 
ex-contrôleur  général  des  fi- 
nances. Voici  les  principaux 
ouvrages  dont  il  est  auteur, 
ou  qu’on  lui  a attribués  ; Essai 
sur  l’agriculture,  1778,1/1-12. 

— Observations  et  jugemens 
surplusieurs  matières  dudroit 
civil  et  coutumier,  1781,1/14'^. 

— Correspond,  de  M.  Nec- 
keravec  M.  de  Galonné,  1787, 

— Requête  au  roi,  1787, 
z'/z-8°.  — Réponse  de  M.  de 
Galonné  à l’écrit  de  M.  Nec- 
ker,  publié,  Londres,  1788, 
2 vol.  i/i-8°.  — Seconde  lettre 
au  roi , Londres  , 1789  , i/i-8°. 

— Notes  sur  le  mémoire  re- 
mis par  M.  Necker  au  comité 
des  subsistances  , Londres  , 
1789,  1A-12. — De  l’état  de 
la  fi'rance  présent  et  à venir , 
1790, 1/1-8°.  — Ou  lui  a attri- 
bué : De  l’état  de  la  France 
tel  qu’il  peut  et  qu’il  doit  être, 
Londres  , 1790 , i/i-8°.  — Ob- 
servations sur  les  finances  , 
Londres , 1790,  m-4°. — Lettre 
d’un  publiciste  de  France  à 
un  publiciste  d’Allemagne  , 
1791 , 1/1-8°.  — Esquisse  de 
l’état  de  la  France,  1791,  i/i-8°. 

— Tableau  de  l’Europe  en 
novemb.  1790 , et  Pensees  sur 
cequ’on  a lait  et  qu’onn’aurait 
pas  dû  l'aire  , etc.  1796,  i/i-8°. 

Calprenede  , ( Gautier  de 
Cosles,  de  la  ) genlilh.  ordin. 
de  la  chambre  du  roi  , natif 
de  Cahors,  mort  en  1663,  plut 
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à la  cour  par  sa  gaieté.  Tl  con- 
tait plaisamment.  La  reine  se 
plaignant  un  jour  à ses  Tem- 
mes-de-chambre  de  leur  peu 
d’assiduité  auprès  de  sa  per- 
sonne , elles  lui  répondirent 
cfu’il  y avait  dans  la  première 
salle  de  sou  appartement  un 
jeune  homme,  qui  donnait  un 
tour  si  agréable  à ses  histo- 
riettes , qu’on  ne  pouvait  se 
lasser  de  l’ecouter.  La  prin- 
cesse voidut  l’entendre,  et  elle 
fut  si  satisfaite  de  l’enjoue- 
ment de  sou  esprit  qu’elle  lui 
accorda  une  pension.  La  Cal- 
prenede  s’annonça  d’abord  par 
des  romans  , par  Sylvandre, 
par  Cassandre,  par  Cléopâtre, 
])ar  Pharamond.  On  prétend 
que  le  grand  Coude  se  plaisait 
à lui  fournir  des  épisodes.  La 
Calprenede  a fait  plusieurs 
tragédies  : la  Mort  de  Mithri- 
daie,  le  comte  d’Essex  , la 
mort  des  enfaus  d’Hérode  , 
Edouard.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ayant  eu  la  patience 
d’en  entendre  lire  une  , dit 
c(ue  la  pièce  n’était  pas  mau- 
vaise, mais  (fue  les  versélaient 
lâches.  Comment  lâches  ! s’é- 
cria le  poète  gascon  , Cadedis, 
il  n’y  a rien  de  lâche  dans 
la  maison  de  Cal|)renede. 

Lespreaux  dit  de  lui  : 

« Tout  a l’iiurneur  gascoiuic  , en  un 

>>  auteur  g.iscon  , 

« Caljircnêtle  et  Juba  parlent  du 

» même  ton  ». 

Malgré  tout  le  mépris  qu’on 
afl’ecie  pour  la  Calprenede  . 
dit  l’abbe  babathier,  « On  ne 
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peut  se  dissimuler  qu’il  n’ait 
été,  parmi  nous,  comme  le 
restaurateur  du  genre  roma- 
nesque. Avant  lui  nos  romans 
n’elaient  qu’un  amas  d’évene- 
meiis  bisarres , de  prodiges  m 
croyables,  en  un  mol , des  ar- 
chives  de  fééries.  11  les  a ren- 
dus raisonnables , iutéressans  , 
les  a soumis  aux  règles  de  l’in- 
trigue , de  l’unité  ; s’il  ne  les 
eut  pas  fait  si  longs,  le  com- 
mun des  lecteurs  pourait  s’en 
accommoder  encore,  à l’exem- 
ple de  quelques  poètes  qui  y 
ont  puisé  tant  de  fois  les  si- 
tuations, les  sujets  même  de> 
leurs  opéra  et  de  leurs  tra- 
gédies. Il  est  étonnant  que 
l’auteur  qui  a fourni  matière 
à tant  d’oiivr.  dramatiques,  ait 
fait  des  pièces  si  détestables». 

Calvel,  de  l’acad.  de  Châ- 
lons  , a fait  l’Eloge  de  Pibrac, 
1778  , 

Calvel  de  Rolland  est 
auteur  d’une  coin,  héroïque  , 
en  3 actes  et  eu  vers,  intitulée  : 
l a prise  du  fort  Sh-hhilippe, 
Avignon,  1780,  m-H°. 

Calvin  , ( Jean  ) naquit  à 
Noyou  en  1009,  d’un  tonne- 
lier qui  devint  notaire  et  pro- 
cure tir- liscal  de  l’eveche.  Il 
mourut  à Genève  en  1064. 
Calvin  fut  pourvu  dès  l’âge  de 
12  ans,  d’une  chapelle  dans 
l’église  de  JNoyoïi.  il  étudia 
d’ajjord  le  droit  à Orléans;  il 
alla  eiisiule  prendre  des  leçons 
à Bourges  , ou  il  coiiiiut  VVol- 
mar  qui  lui  apprit  la  langue 
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grecque.  Il  passa  de-là  à Paris, 
où  il  se  fit  connaître  , en  iSqa, 
par  son  Commentaire  sur  Tes 
deux  livres  de  Sénèque  de  la 
Clémence.  Ayant  mis  à la  tête 
de  cet  ouvrage  le  nom  de  Cal- 
vinus  ^ ou  l’a  depuis  appelé 
Calvin  , quoi({ue  son  vérita- 
ble nom  Tut  Cauviu.  Ses  liai- 
sons avec  les  partisans  de  lai 
nouvelle  doctrine  , et  son  ar- 
deur à lasoulenir,  l’obligèrent 
de  quitter  Paris.  Retire  à An- 
goulôme,  il  y enseigna  le  grec 
et  y prêcha  sa  réTorme.  1 1 cou- 
rut ensuite  à Poitiers,  à Né- 
rac  ; mais  craignant  toujours 
qu’on  ne  l’arrêtât , il  se  rendit 
à Bâle.  C’est  dans  celle  ville 
<fu’il  publia  sou  livre  de  l’ins- 
titulion  chrétienne  en  latin, 
dont  la meilleureedil.estcelle 
de  Piobert  Estienne,  en  i553, 
i/z-Tol.  Il  composa  cet  ouvrage 
fameux  pour  servir  d’apologie 
à ses  disciples  condamnés  à 
mort  par  Êrançois  B’'.  C’est 
l’abrégé  de  toute  sa  doctrine  , 
et  ce  Tut  le  catéchisme  de  tous 
ses  disciples,  ün y découvre  un 
esprit  subtil  et  pénétrant,  un 
homme  instruit  dans  l’etude  de 
l’Ecriture  et  des  pères.  Après 
différentes  courses  en  Suisse 
et  en  Italie  , Calvin  vint  s’éta- 
blir cà  Genève,  où  il  Tut  Tait 
prédicateur  et  proTesseur  en 
théologie.  Une  dispute  sur  la 
maniéré  de  celebrer  la  Cène 
l’en  fit  chasser  au  bout  des 
ans,  en  i53‘).  Rappelé  après 
trois  ans  de  séjour  à Stras- 
bourg, il  y Tut  reçu  a\'ec  en- 
thousiasme. Geueve  devint 


CAL 

dès-lors  le  théâtre  du  Calvi- 
nisme. Il  y établit  une  disci- 
pline sévère,  Tonda  des  con- 
sistoires, des  colloques , des 
synodes,  des  anciens,  des  dia- 
cres , des  surveillans.  Il  régla 
la  forme  des  prières  et  des 
prêches,  la  manière  de  célé- 
brer la  Cène  , île  baptiser  , 
d’enterrer  les  morts.  11  dressa 
de  concert  avec  les  magistrats, 
un  recueil  de  lois  civiles  et 
ecclésiastiques.  Il  fil  plus,  il 
établit  une  espèce  d’inquisi- 
tion , une  chambre  consisto- 
riale avec  droit  de  censure  et 
d’excommunication.  « Calvin, 
dit  un  écrivain  moderne,  avait 
tout  Torgueil  du  génie  qui 
croit  sentir  sa  supériorité,  et 
(jui  s’indigne  i[u’on  la  lui  dis- 
puite.  h)uel  homme  Tut  jamais 
plus  tranchant  , plus  impé- 
rieux , plus  décisif,  plus  di- 
vinement infaillible  à son  gre? 
La  moindre  opposition  qiToii 
osait  lai  Taire  , était  toujours 
une  œuvre  de  satan,  un  crime 
digne  du  feu  ».  Le  méde- 
cin iMicbel  Servet  lui  ayant 
écrit  quelques  lettres  sur  le 
mvstère  de  la  Trinité,  Calvin 
s’en  servit  pour  le  Taire  brûler 
vif , ne  pensant  plus  a ce  ifu’il 
avait  écrit  lui-meme  contre 
les  persécuteurs  des  héréti- 
ques. .D’autres  tems , d’autres 
sentimens.  Roursuivien  Fran- 
ce , il  écrivit  contre  les  inlo- 
lerans  ; maitre  à Genève,  il 
s nilinl  qu’il  fallait  condamner 
aux  flammes  ceux  qui  ne  pen- 
saient pas  comme  lui.  Les  épi- 
thètes de  pourceau , d’âne,  de 

chien  , 
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cliien  , de  cheval,  de  taureau , 
d'ivrogue  , d’euragc  , étaient 
ses  coinpliniens  ordinaires. 
Cetletirossierete  brutale  n’em- 
pêchapas  qu  ilu’eutbeaiicoiip 
fie  sectateurs.  « Calvin,  dit 
l’abbé  Berault,  moins  volup- 
tueux que  Luther,  ou  plutôt 
plus  gêne  par  la  laiblesse  de 
sa  complexion  , puisqu’il  ne 
laissa  pas  de  s’attendrir  pour 
Idelette  , sa  chère  anabaptiste; 
moins  emporté  , moins  arro- 
gant , moins  sujet  à la  jactance, 
était  d’autant  plus  orgueilleux 
qu’il  se  piquait  davantage  d’e- 
tre  modeste,  que  sa  modestie 
même  i’aisait  la  matière  de 
son  ostentation  ; infinimeiit 
plus  artihcieux  , sa  malignité 
et  son  amertume  tranquilles 
étaient  mille  fois  plus  odieu- 
sesque  tous  les  emportemens 
de  son  précurseur  ».  Les  ou- 
vrages de  Calvin  ont  été  im- 
primes en  9 vol.  in-ïo\.  à 
Amst.  en  1667,  quoique  le 
titre  porte  1Ô71.  Ses  Commen- 
taires sur  l’Ecriture  en  sont  la 
partie  la  plus  considérable. 
L’auteur  les  a remplis,  sui- 
vant l’abbé  de  Longuerue  , de 
sermons  et  d’invectives.  On 
voit  bi'iller  dans  la  plupart  de 
ses  autres  écrits  du  savoir  et 
de  la  pénétration.  Bien  ne  le 
flattait  davantage  que  la  gloire 
de  bien  écrire.  Les  curieux 
recherchent  un  d’raité  singu- 
lierde  Calvin,  intitulé  : Bsy- 
copannichie  , ou  Traité  de 
dean  Calvin,  par  lequel  il 
veut  prouverque  lesames veil- 
lent, et  vivent  après  qu’elles 

Tome  IL 
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sont  sorties  des  corps;  contre 
les  erreurs  de  quelques  ignor 
rans  ifui  pensent  qu’elles  dor- 
ment jusqu’au  dernier  juge- 
ment , Paris  , i5ô8  , in-Q°. 
Théodore  de  Bèze  a écrit  la 
vie  de  Calvin. 

Cambacérès  , ci-dev.  pré- 
dicateur du  roi,  a fait  un  Pa- 
SvLouis,  1768, 
— Les  Sermons,  lyBi, 
3 vol.  in- 12.  , , 

Cambacérès,  membre  de 
la  couvent,  nation,  et  consul 
de  larépublique,  membre  de 
l’institut  nat. , est  auteur  du 
Projet  do  Code  civil,  avec  un 
Discours  préliminaire,  in-S^^. 
— De  plusieurs  Mémoires 
lus  à l’inslitut;  — et  d’un 
grand  nombre  de  Rapports, 
(fui  ont  été  imprimés  dans 
le  Journal  des  Débats  et  dans 
le  Moniteur. 

Cambis,  (J.-L.-Dom.)  né 
à Avignon  eu  170^,  mort  en 
1772,  a publié  les  ouvrages 
suivans  : Belation  d’une  grâce 
singulière  et  miraculeuseopé- 
rée  à Borne  en  1742  par  l’iii- 
lercession  de  Sa'int-Frauçois 
Xavier,  traduit  de  l’italien, 
i74i  , in  - iH.  — Béllexioiis 
critiques  et  historiques  sur  le 
Panégyricjue  de  Sb-Agricol, 
17.');),  — • Supplément 

aux  Béllexious  crit.  servant 
de  i'épli([ue  à la  rCponse  du 
P.  Didier,  17.10,  . 

Additions,  17Ô7,  i/z-12. 

Cawbüi.as,  (Jean)  présid. 
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au  parlera,  de  Toulouse,  est 
auteur  des  Décisions  notables 
sur  diverses  questionsde  droit 
jugées  par  plusieurs  arrêts  du 
parlement  de  Toulouse.  La 
dernière  édition  est  de  Tou- 
louse, 1735, 

Cambrayde  Digny  (L.-G  .) 
a publié  : Description  d’une 
înacliine  à feu  , 1766  , 

Caimbry,  préfet  du  dépar- 
lemenl  de  l’Oise  , adininis- 
Irateur  duPrytanee  français, 
Tiiembre  de  la  société  d’agri- 
culture du  départ,  de  la  Seine, 
de  l’acad.  des  antiquaires  de 
Cortone  , né  à Lorient , dé- 
partement du  Morbihan  , est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Contes  et  Proverloes  impri- 
més pour  la  première  fois 
dans  le  Journal  de  Lecture; 
réimprimés  chez  Clousier  en 
1784, avec  une  Notice  slar  les 
Troubadours,  x vol.  i/z-i2. — 
Essai  sur  la  Vie  et  sur  les 
Tableaux  du  Poussin  , impr. 
chez  le  Jay  en  1784,  réimpr, 
chez  Didut  l’ainé  , an  Vil, 
( 1799  ) — Le  Cure 

Jeannot  et  sa  Servante,  contes 
en  vers',  Bruxelles,  1784, 
in-12. — Le  Jaloux  puni,  conte 
envers,  dans  l’Almanach  des 
Aluses,  1784.  — Traces  du 
magnébsme,  Paris,  1784,  in- 
8°.  — Observations  sur  la 
Compagnie  des  Indes,  1784  , 
2«-8°.  — Voyage  en  Angle- 
lerre,  1787,  s*-',  édit. , f/z-8°. 
— lléponse  au  Mémoire  de 
M.de  Calonne,  Genève,  1790, 
Î7z-B“.  — Catalogue  des  objets 
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échappés  au  vandalisme  dans 
le  département  du  Finistère  , 
an  IV  (i’79b) , z/7-4®.  — La 
mesure  des  Bois  , conte  , im- 
primé en  l’an  V (1797)-  — 
Un  Fragment  du  voyage  de 
la  Peyrouse  , imprim.  dans 
la  meme  année.  — Voyage 
dans  le  Finistère,  3 vol.  in-8°. 
— Rapport  sur  les  sépultures  , 
chez  Didot  l’ainé  , an  VU 
(1799)  , /n-4°.  — V oyage  eu 
Suisse  et  dans  l’Ttalie,  2 vol. 
in  8“,  sous  presse , chez  J ansen. 

Caminade  , (Marc- Alex.) 
né  à Paris  le  27  l'evrier  1746 , 
ci-dev.  secret,  des  commande- 
inensdeM"’^.  de  Bourbon,  a 
publ. , enlr’autres  Pièces  fugi- 
tives, des  Fables , des  Madri- 
gaux , des  Portraits,  etc.  11  a 
composé  aussi  plusieurs  arti- 
cles pour  l’Encycl.  méthod. 
Ses  Pièces  de  Théâtre  sont  : 
les  Fêtes  de  la  Paix  ; — Nar- 
cisse ou  l’Amant  de  lui-même, 
ballet  héroïque  en  i acte  et 
en  vers.  — Les  Surprises  ou  le 
Rival  confident,  comédie  en 
un  acte,  mêlée  d’ariettes.  — ■ 
L’opéra  de  Narcisse  fut  refusé, 
en  1780,  sur  le  simple  titre  , 
sous  prétexte  qu’aucun  musi- 
cien ne  voudrait  tenter  un 
sujet  c[ue  le  chev'^alier  Gluck 
n’avait  pu  lui  - même  faire 
réussir.  Caminade  a composé, 
pour  ses  enl'ans  , un  ouvrage  , 
intitulé  : Premiers  Elémens 
de  la  Lannue  française , ou 
Grammaire  usuelle , rédigée 
d’après  les  ]irincipes  des  meib 
leurs  auteurs  UuU  anciens  que 
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tnodernes,  avec  cette  épigra- 
phe : on  ne  -veut  pas  parler  mal^ 
et  on  ne  veut  pas  apprendre  à 
parler  bien  J I vol.  déplus 
de  40c  pages,  imprimé  en  l’an 
Yll,  (1799)  chez  Agasse,  — 
X.’Abregé  du  même  ouvrage 
Ayant  été  demandé  à l’auteur, 
îi  la  fin  de  l’an  VU  , ( 1799  ) 
pour  les  élèves  du  Pryfanée 
français  , il  le  fit  paraître  en 
nivôse  an  VIII , (1800)  avec 
ceUeépigraphe:  Quand  f^ir^ile 
eut  appris  aux  Rojnains  à faire 
des  vers  toujours  nobles  et  élè- 
gans  ^ il  ne  fut  plus  permis  de 
parler  comme  EWNil/s  ^ (Volt.) 
1 vol.f/z-12,  chez  Moutardier, 
imprimeur-libr.  l’auteur  finit 
de  rédiger  en  ce  moment  un 
ouvrage  intitulé  : Uictionn. 
d’orthographe  , contenant  la 
manière  de  parler  et  d’écrire 
correctement  le  français,  non 
par  principe,  mais  par  le  seul 
usage  , avec  cette  épigraphe  : 
Chose  étrange  que  ^ dans  tous  les 
arts  J ce  ne  soit  qu  apres  bien  du 
teins  qu'on  vienne  enfin  au  natu- 
rel et  au  simple.  (Volt.) 

Camp,  membre  de  la  société 
littéraire  d’Arras,  ün  a de  lui  : 
Mémoires  sur  des  tombeaux 
et  des  clvimins  romains.  — 
ÏNotes  hislor.  sur  l’origine  et 
l’ancien  usage  de  la  plante 
de  garance  en  Artois,  Paris, 
in-if^. — Mémoire  sur  le  com- 
iuerce  des  Attrebates;  — et 
d'autres  Dissertations  sur  les 
cuiti({uités  de  l’Artois. 

Campagne,  (J.-P.)  est  au- 
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teur  de  Caton  d’ Clique,  tra- 
gédie en  .T  actes,  179..,  in-^^. 

— De  Paris  moderne  , satyre, 

1796 , — Et  de  plusieurs 

autres  Poésies. 

Campigneulles,  (Charles- 
Claude-Florent  Thorel  de  ) 
membre  de  plusieurs  acad.  , 
né  à Montreuil-sur-Mer  le  3 
octobre  1737.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  ; leTems  perdu, 
1756,  in- il. — Cléon,  ou  le 
Petit  - Maître  - Esprit  fort, 
1767  , in- 12.  — Essais  sui: 
différens  sujets,  17.^8,  in-12. 

— Anecdotes  morales  de  la 
fatuité,  1760,  in-12.  — Le 
nouvel  Aoélard , traduit  de 
l’allem.,  1763,  2 vol.  in-r2. 
— - Nouveaux  e.ssais  en  dif- 
férens genres  de  littérature, 
Lyon,  1765,  in-12.  — Dia- 
logues moraux  . 1768  , in-i2. 

Campistron  , (J.  Galbert) 
né  à Toulouse  en  i656,  mort 
en  1723.  Racine  fut  son  guide 
dans  la  carrière  dramatique. 
11  imita  ce  grand  homme  ; 
mais,  s’il  approcha  de  lui  dans 
la  conduite  de  ses  pièces,  il 
ne  put  jamais  l’égaler  dans 
les  beautés  de  détail.  Racine , 
en  formant  le  talent  de  Cam- 
pistron , n’oublia  pas  sa  for- 
tune. Il  le  proposa  au  duc  de 
Vendôme,  (fui  le  fit  secré- 
taire de  ses  commandernens, 
ensuite  secrétaire  general  des 
galeres.  Le  Poète  , devenu 
nécessaire  au  prince  paiT’en- 
jouement  de  son  esprit,  et  la 
vivacité  de  son  imagination, 
l’avait  suivi  eu  Espagne  et  ei* 
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Italie.  Canipistron  se  xelira 
clans  sa  pairie  cjuelque  teins 
apres.  Il  y épousa 
Maniban  , sœur  de  l'évêque 
de  Mirepoix,  dejiuis  arclie- 
vêque  de  Bordeaux.  Il  était 
ïiiaiuleueur  de  l’académie  des 
Jeux  floraux  depuis  1694  , et 
luenibre  de  l’académie  f’raiiç. 
depuis  1701.  Sou  Théâtre  ^ eu 
3 vol.  //Z-I2,  est  un  de  ceux 
cjui  opt  été  le  plus  souvent 
réimprimés.  La  ci  isposit  ion  dc' 
ses  pièces  est  prescjue  toujours 
Jieureuse,  les  caractères  bien 
soutenus,  le  dialogue  régu- 
lier, les  situations  cpielc(ue- 
l’ois  louchantes  ; mais  le  style 
est  laible  et  sans  coloris!  — 
Virginie,  sou  coup  d’essai  , 
lut  faiblement  applaudie.  — 
Sou  Armiuius  eut  un  succès 
plus  heureux.  Cette  pièce  est 
^ileiue  de  seutiraeus.  — Au- 
dronic,  une  de  ses  plus  belles 
pièces,  et  c[ui  est  restée  au 
lUiéâtre,  fut  encore  mieux 
accueillie.  — Alcibiade  la  sui- 
vit de  prés  , et  partagea  l’ap- 
pdaudissement  de  ses  aînées. 
Le  caractère  du  héros  et  l’es- 
pirit  de  sa  nation  _y  sont  peints 
avec  assez  de  vérité  et  de  no- 
jblesse. — L’art  rpii  règne  dans 
Lyridate,  la  fit  passer  iiour 
ime  de  ses  meilleures  pièces. 
-Toutes  ces  pièces,  à Te.xcep- 
liou  Û.9  Virginie^  ont  été  con- 
servées au  théâtre. — IPiiocion, 
Adrien,  tragédies;  le  Jaloux’ 
désabusé;  l’Amante  amant, 
fomedics;  Achille  et  Alcide, 
iragedies-opéra  , ne  sont  ni 
lues  ni  représentées. 
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CATurisTRON  , ( Louis  de  ) 
frère  du  précèdent  , jésuite  , 
mort  en  1733,  âgé  de  77  ans. 
læ  duc  de  Vendôme  le  retint 
auprès  de  lui  dans  ses  campa- 
gnes d’Italie.  On  a de  lui  des 
Poésies  répandues  dans  le  Re- 
cueil des  Jeux  floraux,  une 
Ode  sur  le  jugement  dernier, 
et  les  Oraisons  funèbres  de 
Louis  XIV  , et  du  Lauphin. 

Camps,  (François  de  ) na- 
quit à Amiens  en  1643,  et 
mourut  cà  Paris  eu  1723.  C3n  a 
de  lui  plusieurs  Dissertations 
sur  les  médailles,  sur  l’icis- 
toire  de  France,  surl’hére- 
rite  des  graufls  Fiefs,  etc.  .11 
avait  amasse  une  riche  collec- 
tion de  médaillés.  JjO  célèbre 
Vaillant  a publié  les  plus  cu- 
rieuses , avec  des  explical  ions. 

Camus,  ( Jean  - Pierre  ) 
évêque  de  Belley , né  à Pans 
en  1082,  mort  dans  la  même 
ville  en  1662.  On  a de  lui  une 
grande  quantité  de  Sermons  , 
qui  édifièrent  peut-être  de 
son  tems,  mais  qui  iéraient 
rire  aujourd’hui,  par  le  ton 
burlesque  qui  les  caractérisé  , 
et  par  les  citations  frequentes 
et  déplacées  des  poètes  et 
des  auteurs  profanes.  J1  a fait 
beaucoup  de  Romans  , qui 
eurent  un  succès  qui  tenait 
de  la  fureur.  Les  moines  seuls 
s’en  plaignirent,  il  fit-,  eneflet, 
parai ti’e  successivement  {'ou- 
tre eux:  le  Direcieur  désin- 
téressé; la  Desappropriation 
claustrale;  le  Rabat-joie  du 


C A M 

triomphe  monacal;  les  deux 
Heruiiles;  le  Reclus  el  i’ins- 
lable;  ranfi-moine  bleu  jiré- 
paré , 1632  , i/z-b".  Le  cardinal 
de  Richelieu,  s’iuléressanl  à 
la  réputation  de  cet  évêque  , 
lui  lit  des  remontrances  ami- 
cales sur  cette  lûultitude  d’ou- 
vrages injurieux,  dont  les  ti- 
tres même  annonçaient  le  zèle 
amer,  ainsi  que  le  mauvais 
goût  de  l’auteur.  «Je  ne  vous 
connais»,  lui  dit-il,  «d’auti-e 
défaut,  que  cet  acharnement 
contre  les  moines;  et  sans  cela 
je  vous  canoniserais». — «Plût 
a Dieu»,  lui  répondit  avec 
vivacité  Camus  , « nous  au- 
rions l’un  et  l'autre  ce  que 
nous  souhaitons  : vous  seriez 
pape,  et  moi  saint». 

CajUüs  (Jean  le)  s’est  prin- 
cipalement distingué  dans  la 
charge  de  lieutenant  - civil  , 
qu’il  aexercéependant  presde 
40  ans.  Quelqu’occupé  qu’il 
fût  des  fonctions  de  sa  place  , 
il  trouva  encore  le  lems  d’é- 
crire sur  toutes  les  parties  du 
Droit  civil  et  du  Droit  coutu- 
mier. Ses  Observai  ions  ont  été 
insérées  dans  le  Commentaire 
sur  la  Coutume  de  Paris ^ de 
Derrière,  4 vol.  i/z-fol.  — On 
a encore  imprimé,  /n-q®  , les 
Actes  de  notoriété,  (fue  le 
Camus  a donnésendiircrcntes 
occasions,  et  dont  Denisart 
a donné  une  nouvelle  édition. 
Ce  magistrat  est  mort  le  20 
juillet  1710,  âgé  de  74  ans. 

CA3ins,(Ant,  le) médecin, 
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associé  des  acad.  d’Amiens  , 
de  la  Rochelle  et  de  Châlons, 
né  à Pans  en  1722  , mort 
dans  la  même  ville  en  1772  , 
auteur  de  plusieurs ouvr.  quf 
unnoncenf  également  l’hom- 
me d’esprit  et  l’écrivain  élé- 
gant. Sa  Médecine  de  l’esprit 
fait  honneur  à son  imagina- 
tion, à ses  lumières  et  à son 
zèle  pour  l’humanité.  Le  style- 
en  est  facile  et  assez  correct. 
Ouy  désirerait  seulement  plus 
de  choix  dans  les  idées,  plus 
de  solidité  dans  les  raisonue- 
mens,  plus  de  justesse  dans 
les  conséquences.  Son  Abdeker 
ou  Y Art  de  conserver  la  beauté^ 
est  un  pet-rf  Roman , ou , pour 
mieux  dire,  une  ingénieuse 
bagatelle.  T.la  fait  encore  heau'- 
coup  d’autres  ouvr.,  enlr’au- 
tres  : Amphitheatrinn  medicum ^ 
poëma^  m-4°.  — La 

medecine  de  l’esprit , où  l’on 
li’aite  des  dispositions  el  des 
causes  physiques  qui  inlluent 
sur  les  opérations  de  l’esprit, 
etc.,  1703,  2 vol.  in-i%. — Les 
Amours  jiaslor.  de  Daphnis 
et  de  Chloé,  traduit  du  grec , 
f/z-4°-  — Mémoires  sur 
divers  sujets  de  Médecine, 
J 760,  in-'ëP.  — L’Amour  et 
l’Amitié,  comcd.-allégor.  en 
prose  et  en  vers  , J 763,  ûz-8“. 
— Mémoire  sur  l’etat  actuel 
de  la  Pharmacie  , 176!),  //z-12. 
Projet  d’anéantir  la  ]ietilevé- 
role  , 1767,  m-.i“  el  f/i-12.  — 
La  uié(lecine-[)ralique  rendue 
()lus  sinqile,  pour  servir  de 
suite  à la  Médecine  de  l’es- 
prit, 1789,  2 vol.  — 
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LeNre  sur  la  maison  d’inocu- 
lation établie  au  grand  CLa- 
ronne,  1771 , z/z-ci“. 

‘ Camus,  (Louis-Florent  le) 
né  le  4 juillet  172,3  , a donné: 
le  Négociant , léuille  périod. 
sur  le  commerce,  depuis  le  i5 
mars  1762  juscpi’au  i5  mars 
1763 , — La  Bergère  , 

Iragm.  d’une  past.  1769,  /V1-12. 

Camus  d’Houlouve, 
(Bertrand-Louis)  avocat,  est 
auteur  du  Traité  des  intérêts 
des  créances,  1774»  — 

Des  coutumes  du  Boulonnais 
conférées  avec  les  coût  unies  de 
Paris,  d’Artois,  de  Pontliieu, 
d’Amiens  et  de  Montreuil , 
1777,  ^ vol. 

Camus  de  MÉzières, 
(Nicolas)  frère  du  médecin  , 
architecte  expert,  né  à Paris 
le  26  mai  1721  , mort  le  27 
juillet  1789  , a publié: Dissert, 
sur  les  bois  de  charpente  (avec 
Desgodets),  i763,/;i-i2. — I<e 
Genie  d’architect.,  ou  l’Ana- 
logie des  arts  avec  nos  sensa- 
tions, 1780,  /rt-8°.  — Traité 
de  la  force  des  bois,  1782, 
z/2-8°. — Le  guide  de  ceux  cpii 
veulent  bâtir  , 2 vol.  in -8°. 

Camus  , (Armand-Gaston) 
ci-dev.  avocat  au  parlement  , 
conseiller  électoral  de  Trêves 
et  de  la  nïïiison  de  Salni-Salm, 
membre  de  l’académie  des 
inscript,  et  belles-lettres.,  de 
1 ass.  constit. , de  la  couvent, 
nation.,  et  de  la  2^.  législat.  , 
garde  des  archives  de  la  ré- 
publique , membre  de  riiistit. 
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nat. , né  à Paris  le  2 avril  1740. 
ün  a de  lui  : Code  matrimo- 
nial, 2 vol.  /n  - 4°  , Paris, 
Hérissant  lils , 1770. — Lettres 
sur  la  profess.  d’avocat , avec 
un  Catalogue  des  Livres  de 
droit,  Paris,  J.-T.  Hérissant, 
1772,  I vol.  în-i’Z  ; 2®.  édit.  , 
Paris,Méquignon  jeune,  1777, 
I voUn-i2. 11  en  avait  préparé 
mie  3®.  édition  qui  n’a  pas  eu 
lieu. — Plusieurs  écrits  contre 
les  opérations  du  chancelier 
Maupeou  , 1771. — Commen- 
taire sur  l’édit  des  portions 
congrues,  Paris,  V®.  Desaint, 
1776 , 2 vol.  in-\2.  — Histoire 
des  animaux  d’Aristote,  avec 
la  traduct.  franc. , Paris  , V^. 
Desaint  , 1783,  2 vol.  in-^. 
En  société  avec  Bayard  et 
autres  , Collect.  de  décisions 
nouvelles,  ou  nouv.  édit,  de 
Denisart,  Paris,  V®. Desaint, 
1783-1790, 9 vol.  fn-4'^.  — U 
a eu  part  à la  nouv.  édit,  de 
la  Bibliothèque  de  la  France 
du  P.  le  Long.  — En  1788 
et  1789,  Camus  a donné  les 
tomes  i5,  16,  17,  18  et  19 
d’un  Recueil  d’Ordonnances, 
avec  de  courtes  Notes , que 
publiait  le  Boucher,  libraire, 
format  f/i- 18.  Ce  sont  les  vol. 
qui  contiennent  les  Ordon- 
nances sur  les  matières  ecclé- 
siastiques.— La  même  année 
l'dd,  il  adonné  chez  Bar  rois 
l’aîné,  une  nouv.  édition  du 
Traité  des  réparations  des  bé- 
néfices, par  Piales.  Les  N otes 
et  Additions  ont  formé  i vol. 
La  édit,  était  en  4 vol. 
z/1-12  ; celle-ci  a été  de  6 vol. 
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în-12. — En  il  a piiblië 

chez  le  Boucher  , dans  le 
même  format  que  le  Recueil 
des  Ordonnances  , et  pour  y 
l'aire  suite,  des  Recueils  des 
Eoix  de l’assenibleenationale, 
entr’autres  le  Code  des  pen- 
sions, I vol. /;z-r8.  Les  mêmes 
Recueils  furent  impr.  zn-H°. 
— Î1  a publié  plusieurs  Ecrits, 
Rapports  ei  Opinions  dans  le 
cours  des  assembl. nationales, 
dont  il  a été  membre. 

Au  retour  d’unecaptivilé  de 
3 années  en  Autriche,  il  a 
donné  : mes  Pensées  et  ma 
JJéclaration  sur  la  Religion  , 
Paris,  imprimerie  et  librairie 
Chrétienne,  an  IV,  ( 1796  ) 
— Manuel  d’Epiclète  , 
et  Pableau  de  Cebès , présent 
d’un  père  captif  à ses  enfans  , 
Paris,  le  Boucher,  an  IV, 
(1796)  ü vol.  In-iH.  — Notice 
d’un  livre  imprimé  à Bamberg 
en  1402,  Paris,  Baudouin, 
an  VII  , ( 1799  ) zn-4°.  — 
Table  des  matières  contenues 
dans  les  procès  - verbaux  de 
la  seconde  législature,  Paris, 
Baudouin,  an  VII,  (1799) 
I vol.  /rt-fol.,  ou  3 volumes 
i/2-(’)°.  — Les  Tables  des  autres 
assembl.  nation,  sous  presse. 

' — Jdusieurs  Rapports,  Mé- 
moires et  JNolices,  imprimes 
soit  dans  les  Mémoires  de 
l’institut,  soit  dans  les  iNotices 
•des  Manuscrits  de  la  Biblioth. 
nationale.  — Sous  presse  : 
Mémoire  sur  la  collection  des 
grands  et  petits  Voyages,  et 
sur  la  collection  de  Meichise- 
decli  Theveuot , imprimé  [lar 
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ordre  de  l’Inst. , Paris  , Bau- 
douin , an  VIII , (i8ûo)  zVq®. 

Camüsat  , (Nicolas)  né  à 
Troyes  en  i5y5  , chanoine  de 
cette  ville,  mort  en  i655  , a 
laissé  des  ouvrages  savans  : 
Promptuarium  sacrarum  anti- 
qukatum  Tricassinœ  diacesis  ^ 
1610.  — Historia  ALbigensium  ^ 
i6i5,  z/z-8“,  recueillie  sur  les 
meilleurs  manuscrits.  — Mé- 
langes liistor. , ou  Recueil  de 
plusieurs  Actes,  Traités  et 
Lettres  missives  depuis  1390 
jusqu’en  i.58o  , 1619,  in-8“  , 
curieux  et  recherché , etc. 

Camusat,  (Denls-Eran^ois) 
né  à Besançon  en  1697,  mou- 
rut à Amsterdam  en  1732. 
Ou  a de  lui  : l’Hisloire  des 
Journaux  impr.  en,  Erance , 
2 vol.  ZZZ-I2,  où  l’érudition 
est  répandue  avec  peu  d’agré- 
ment. — Les  2 premiers  vol. 
de  la  Bibliothèque  des  Livres 
nouveaux  , journal  mort  en 
naissant.  — Les  4 premiers 
volum.  de  la  Biblioth.  franc, 
ou  Hist.  littér.  de  la  France, 
autre  journal  mieux  accueilli 
que  le  precedent , et  c[u’on 
poussa  jusqu’au  34e.  vol.  — 
Les  Mélanges  de  littérature. 

Camusct,  né  en  1746,  est 
auteur  des  Pensees  anti-philo- 
sophiques. — Les  Principes 
contre  l’incrédulité,  à l’occa- 
sion du  Système  de  la  nature, 
X771  , in-iz.  — Le  Sh-Au- 
gustin  vengé  des  jansénistes  , 
1771 , ÛJ-12.  — Le  l’Archi- 
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teclure  des  corps  humains  ou 
Je  malérialisme  réfuté  par  les 
sens,  1772,  in  - 12.  — Des 
Pensées  sur  le  théisme , 1780, 
etc. 

Canaye,  (Philippe)  sieur 
du  Fresue,  naquit  à Paris  en 
i.")5i  , conseiller  d’Etat  sous 
Henri  III,  ambassadeur  sniis 
Henri  IV.  Ses  ambassades  ont 
été  imprimées  en  1635 , 3 vol. 
z/z-fol. , avec  sa  Vie  à la  tôlè. 
Hc  3^^.  est  le  plus  intéressant. 

Cai^deilie  ( Julie)  est  au- 
tour de  Catherine , ou  la  belle 
Fermière  J comcdic  0113  actes, 

C AN  c,  E,  ( Ch.  du  F RESN  F.  d u) 
trésorier  de  France  a Amiens 
sa  patrie,  mupiit  en  1610.  Sa 
carrière  liltcn-aire  s’ouvrit  par 
l’Hisl.  del’emp.de  Constant, 
sous  les  empereurs  français  , 
imprunceen  j 6b'7,nu\  r.  jdein 
d’eruditti'ii  et  de cni ique. Les 
autres  ÜA-rcs  qui  ir  suivirent , 
sont  : son  Glossaire  de  la  basse 
latinité  en  3 vol.  z/z-ii)!.  reim- 
prune eu  6 en  i7;:3,  par  les 
soms  des  bénédictins  de  Sb- 
Maur  ; et  aupmenle  de  quatre 
nouv.  vol.  par  l’ab.  Carpentier, 
de  l’ordre  de  Cluiii.  Un  rap- 
])orle  , au  sujet  de  ce  livre  , 
une  aneiiilüle  lort  singulière. 
J/auleurhl  venir  un  jour])lu- 
steurs  libraires  dans  son  cabi- 
net ; et  leur  monlranl  un  vieux 
coflre  t[ui  était  place  dans  un 
coin,  il  leur  dit  (|u’ils  pour- 
raient J trouver  de  quoi  faire 
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un  livi'e,  et  que  s’ils  voulaient 
l’imjtrimer,  il  était  prêt  à 
traiter  avec  eux.  J Is  acceptè- 
rent l’ollre  avec  joie;  mais 
s’etant  mis  à chercher  1e 
manuscrit , ils  ne  trouvèrent 
qu’un  tas  de  petits  morceaux 
de  papier,  c(ui  paraissaient 
avoir  etc  déchires.  Du  Cange 
rit  de  leur  embarras , et  leur 
assura  de  nouveau  (jne  son 
manuscrit  était  dans  le  coffre. 
Enlin,  l’nn  d’eux  ayant  consi- 
dère plus  attentivement  quel- 
ques-uns de  ces  petits  lam- 
beaux, y trouva  des  remar- 
((ues  qu’il  reconnut  être  le 
travail  de  du  Cange.  J1  s’ap- 
perçul  ineme(|u’il ne luiserait 
] la  s 1 m poss  ib  1 e de  1 es  m e 1 1 re  e a 
ordre,  parce  que,  commen- 
çant tous  par  le  mot  que  l’au- 
teur  entreprenait  d’expliquer, 
il  n’elait  question  que  de  les 
ranger  suivant  l’ordre  alpha- 
bétique. Avec  cette  clef,  et 
sur  la  connaissance  qu’il  avait 
de  l’érudition  de  du  Cange,  il 
I nebalançapoint  àfaire marché 
pour  le  coiTre  et  pour  les  ri- 
chesses qui  étaient  dedans.  Ce 
traite  l ut  conclu  sansaulre  ex- 
plication ; et  telle  est , dit-on  , 
l’origine  du  Glossaire  latin. — 
Glossaire  de  la  langue  grecifue 
du  moyen  âge,  Lyon,  i688  , 
2 vol.  zzz-fol.  en  grec  et  en 
latin.  Ce  n’est  pas  celui  de  ses 
ouAU-ages  , où  il  3’’  ait  le  moins 
d’érudition.  — Des  éditions 
de  l’H  istoire  de  Sb-Louis  , par 
.loinville,  z/z-fol.  — Des  An- 
nales de  Zonare  , 2 vol.  z'/z-fol. 
— Iti  Chronique  paschale 

d’Alexandrie , 
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d’Alexandrie,  z/z-t'ol.,  envicliie 
de  Isoles  eide  Dissertations. 
C’est  pendant  l’impression  de 
cette  Chronique  c[ue  du  Gange 
mourut,  en  1688,  âgé  78  ans, 
laissant  beaucoup  d’autres  ou- 
vrages manuscrits  , dont  on 
peut  voir  la  liste  dans  un 
Mémoire  sur  sa  vie  et  ses 
écrits  , impr,  en  1752.  Louis 
XIV  donna  une  pension  de 
2 mille  livres  à ses  ent’ans , en 
reconnaissance  des  travaux  du 
père.  Nous  n'avons  pas  parlé 
d’un  livre  rare  et  curieux , 
intitulé  ; Traite  historique  du 
chef  de  S‘. -J  eau -Baptiste, 
Paris  , J 665  , m-4°. 

Canollé  ( André-Joseph  ) 
a donné  : Délices  de  la  soli- 
tude, 1795 , in-12. 

Caxtel,  ( Pierre- Joseph  ) 
jésuite,  né  en  164.0  , mort  en 
J 684.  Son  ardeur  pour  l’étude 
abrégea  ses  jours.  Nous  avons 
de  lui  : un  l'railé  De  Romana 
republica^  in- r 2,  U t rec h t , 1 707; 
c’est  un  excellent  abrégé  des 
Antic[.  rom.  Les  meilleures 
édit,  sont  celles  d’Ltrecht  , 
avec  des  ligures.  — Metropoli- 
tanarumurbium  Historiœ  civilis 
Ecclesiasticæ , tomus  prinius. 
C’est  le  seul  qui  ait  paru.  Il 
donna  le  Justin  ad  usiwi  Del- 
phinia Paris  , 1677  , in-  \°  ; et 
le  V aVere- Maxime  , aussi  ad 
usum , etc.,  Paris,  1679.  Ces 
éditions  sont  estimées. 

CANTvvF.r..  ( A.  de)  Ou  a 
de  lui  : Isabella  et  Henri, 

Tome  //. 
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Irad.  de  l’angl. , 1789,  4 vol. 
in-12.  — Continuation  de  la 
traduction  de  l’Histoire  de  la 
décadence  et  de  la  chute  de 
l’Lmpire  romain.  — Histoire 
des  Femmes,  depuis  la  plus 
haute  antiquité  jusqu’à  nos 
jours , trad.  de  l’angl. , an  I®'^, 
( 1793  ) 4 — De  la 

naissance  et  de  la  chiite  des 
anciennes  Républiques,  trad. 
de  l’angl. , au  P’’,  (1793)  //z-8". 

— Discours  sur  l’Histoire  et 
sur  la  Politique  en  général  , 
trad.  del’angl.,an  III,  (1795) 
2 vol.  z/z-8°.  — Voyage  eu 
Hollande  et  sur  les  frontières 
occidentales  de  l’Allemagne, 
fait  en  l’an  II;  (1794)  suivi 
d’un  Voyage  fait  dans  les  com- 
tés de  Lancaster,  de  West- 
mouland  et  de  Cumberland  , 
trad.  de  l’angl.,  2 vol.  f/z-8°. 

— Zéliico,  ou  le  vice  trouve 
en  lui-même  son  châtiment, 
roman  trad.  de  l’aiigl.,  4 vol. 
in-12.  — Plusieurs  autres  Tra- 
ductions. 

Caprlle,  (Jean-Félix) 
méd.  de  la  société  dos  sc.  et 
arts  de  Bordeaux,  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  , né  à 
Bordeaux  en  a fait  un 

Mém.  sur  le  meilleur  régime 
à adopter  dans  les  hôpitaux. 
Ce  mém.  a remporté  en  1787 
le  prix  proposé  sur  ce  sujet, 
par  l’acad.  des  sciences  de  la 
même  ville.  Jlajmblic  dans 
l’an  V ( 1797)  nu  journal  de 
saule  et  d’h isl.  naturelle , dans 
lequel  [iluiieuis  articles  sont 
de  lui. 
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Capperonnier  , ( Claude  ; 
né  à Monldidier,  en  Picar- 
die , le  i®’’.  mai , 1671 , fit  ses 
études  au  collège  d’Amiens, 
chez  les  jésuites.  Tl  dut  sur- 
tout aux  soins  du  P.  Longue- 
mare,  ses  rapides  progrès  dans 
l’étude  des  langues  grecque  et 
latine.  Etant  venu  à Paris  en 
1668,  il  entra  au  séminaire  et 
prit  ensuite  le  diaconat.  Obli- 
gé , pour  vivre  , de  faire  des 
répétitions  de  grec,  il  eut  le 
bonheur  d’avoir  pour  élève 
Colleson,  profess.  en  droit, 
qui  devint  son  intime  ami, 
et  chez  lequel  il  demeura  dix 
ans.  Dans  cet  asyle  , il  se  livra 
tout  entier  à la  littérature,  et 
commença  un  grand  travail 
sur  la  bibliothèque  de  Pho- 
liusqui  malheureusement  n’a 
point  vu  le  jour.  Il  fut  nom- 
mé en  1722,  profess.  delangue 
greccpie  au  collège  roj^al,  et 
])i’it  ])ossession  de  sa  chaire 
en  prononçant  un  tliscours  la- 
lin  sur  l’usage  et  l’excellence 
de  celle  langue,  écrit  avec 
élégance  et  ])lein  de  pensées 
solides.  Ayant  aidé,  dans  sa 
jeunesse  , Boivin  à publier 
iiN  icephore-Gregoras  , il  s’oc- 
cupa de  nouveau  de  l’Histoire 
Bizanline,  ensuite  il  prépara 
une  édit,  de  Théophilacte  , 
s occupa  de  celle  frLuslathe  , 
et  fit  un  grand  nombre  d’ad- 
ditions au  Trésor  de  la  lan- 
gue latine  , publié  par  Robert 
E,stienne  ; mais  il  ne  tira  au- 
cun parti  de  tous  ces  travaux  , 
parce  que  , comme  il  se  plai- 
sait a le  rappeler  , ayant  bien 
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à la  vérité  quelque  savoir  , 
il  n’avait  jias  du  tout  le  savoir 
faire.  Sa  mémoire  était  si  pro- 
digieuse , qu’il  indiquait  de 
vive-voix  , dans  la  conversa- 
tion, la  page  des  livres  dont  ü 
citait  des  passages  assez  longs; 
il  avait  des  mœurs  douces, 
beaucoup  de  piété,  unegrande 
modestie.  11  aimait  tendre- 
ment sa  famille  et  était  fort 
attaché  à ses  amis,  parmi  les- 
([uelson  doit  distinguer 
Crozat  , sa  bienfaitrice,  chez 
laquelle  il  avait  toujours  vécu 
depuis  qu’il  s’était  chargé  de 
l’éducation  de  sesenfaiis.  Clau- 
de Capperonuiermourutd’une 
paralysie  à la  gorge  , le  2f 
juillet  174  j.  Sesouvrages  sont  ; 
Marci  Fabii  Quintiliani  de  ora- 
toria  instiiutione  , i/z-fol.  l'-jlS. 
Le  texte decet  habile  rhéteur 
est  très-bien  rétabli  et  expli- 
cjué  dans  les  notes  de  son  sa- 
vant éditeur.  Ce  travail  lui 
fit  beaucoup  de  réputation, — • 
Apologie  de  Sophocle  , in-'è^. 
1719.  J1  justifie  la  tragédie 
de  ce  grand  poète,  contre  la 
critique  de  Voltaire.  — Re- 
marques sur  la  traduction  de 
Longin  , par  Despréaux,  imp. 
dans  l’edit.  des  œuvres  de  ce 
poele,  que  S'.-Marc  a donnée 
en  174".  — Antiqui  rhetores 
latini  è Franscici  Pithœi  biblio-^ 
theca  olim  editi^Q\o.  in-.f.  Cette 
édit,  a été  impr.  à Strasbourg, 
après  sa  mort.  — Traité  de 
l’ancienne  prononciation  de  la 
langue  greccpie  ; il  est  reste 
manuscrit  avec  quelques  au- 
tres du  même  auteur. 
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CapperoniMEr  , ( Jean  ) 
neveu  du  précédent , iiacfuit 
à Montdidier  le  9 mars  1716. 
31  vint  à Paris  en  1732  et  y 
fit.  de  grands  progrès  dans  l’é- 
tude de  la  langue  grecque, 
par  les  soins  de  son  oncle  qui 
se  démit  en  sa  laveur  de  la 
chaire  de  grec  au  college  roy. 
En  174B  Jean  Capperonnier 
fut  attaché  à la  bibliothèque 
du  roi,  et  l’année  suivante  il 
entra  dans  l’acad.  des  inscript, 
et  belles-lettres.  Il  possédait 
très-bien  la  lansue  grecque  et 
eut  plusieurs  élèves  qui  lui 
ont  fait  beaucoup  d’honneur. 
A la  mort  de  l’abbé  Sallier  , 
il  le  remplaça  dans  sa  charge 
de  garde  des  livres  imprimés 
de  la  bibliothèque  dont  on 
vient  de  parler  , et  c’est  à son 
zèle  qu’elle  lui  doit  des  aug- 
mentations nombreuses  et  im- 
portantes. Savant  communi- 
catif et  ami  sincère  , il  n’ou- 
bliait rien  pour  encourager  tous 
ceux  qui  lui  paraissaient  avoir 
le  goût  des  lettres,  et  se  rendre 
utile  à ceux  qui  les  cultivaient 
depuis  long-tems.  Il  mourut 
des  suites  d’une  attaque  d’a- 
po[)iexie  le  30  mai  1775  , lors- 
qu'il se  disposait  à publier 
le  volume  du  catalogue  de  la 
bibliothèque  du  roi , concer- 
nant la  jurisprudence.  Il  avait 
ache'’é  l’édit.  de  .Joinville  , 
commencée  par  Melot  et  Sal- 
lier. Ses  autres  ouvragfis  sont  ; 
Anacreonti  Cann.,  174b,  in-iz. 
(frangé  , rare  et  [leu  connu  des 
Jiibliographes  — C.  Jul.  Cœsa- 
ris  opéra,  <dlc.  chez  iJarbou  , 
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2 vol.  zn-T2,  I7.'54  , (édition 
soignée.  — M.  Acc.  Plauti  Co- 
inædiœ  ^ etc.  3 Vol.  1750, 

avec  un  bon  glossaire.  — Trois 
mém.  impr.  dans  le  recueil 
de  l’acad.  des  inscriptions;  le 
meilleur  est  celui  sur  le  traité 
de  Denys  d’Halicarnasse, con- 
cernant l’eKcellence  de  l’élo- 
cution de  Démosthène. — So- 
phoclis  tragediæ  ,.2  vol. 
lln’avait  pas  achevé  cette  édit, 
que  le  savant  \^auvilliers  a 
publiée  apres  sa  mort. 

Capperonnier,  ( .Tean-Au- 
gustin  ) neveu  du  précédent  , 
né  à Montdidier  , departe- 
ment de  la  Somme,  le  2 mars 
1745,  conservateur  des  livres 
imprimés  deda  bibliothèque 
nationale.  On  a de  lui  : Justi- 
ni  historiarum  ex  Trogo  Pom- 
pezo  libri  XLiy  : nova  editio 
ad  codices  mss.  et  optimas  edi- 
liones  recognita  et  correcta  : 
Accessit  Ubellus  variarum  quas 
dicunt  lectionum  ^ ^ l vol. 

in-iz,  — Traité  de  l’amitié, 
par  M.  de  Sacy , nouv.  édit, 
revue  et  corrigée,  1774,  i vol. 
in- 12.  — Jacobi  Vaniefii  Præ- 
diiim  rusticum  ^ nova  editio  ^ r 
vol.  ejusdem  nova  editio j, 

1786  ^ X vol.  in-i%.  — Quinti 
Horatii  Flacci  carmina,  ly-j'ô, 
in- 12.  — Pub.  VirgiLii  Maronis 
opera^  ibid.  1790,  2 vol.  in-\.2, 
cutnfiguris.  — Catuüus  Tibul- 
lus  et  Propertius  ; editio  nova 
correctior  . 1792,  ibid.  r vol. 
in  -1 2.  — Putropiij  Sexti  Aure- 
lii  yictoris^  nec  non  Sexti  Rufi , 
hisiorice  romance  breviariuni  ^ 
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ibicl.  1793,  ^ ”2-12. — 

Accidémiqiies  de  Cicéron  , 
avec  le  texte  latin  de  l’édit, 
de  Cambridge  , et  des  remar- 
ques nouvelles,  etc.  an  IV, 
( 179b)  in-\%.  2 parties.  Tous 
ces  ouvrages  ont  été  impri- 
més à Paris,  cliez  Barbon. 

C.AT’BÉm.E,  (J.)  Domini- 
cain vers  le  milieu  du  i5^  siè- 
cle, a laissé  des  Commentaires 
sur  le  Maître  des  sentences  , 

2 588 , i/idol.  et  une  del’ense  de 

-Thomas. 

Capréoi.r  , (Elie  ) mort  en 
l5i6,  est  auteur  d’une  hist. 
de  Bresse,  en  14  livres. 

C.-vR.-tcciou  , ( Louis  An- 
toine) né  à Pans,  ci-dev.  co- 
lonel au  service  de  Pologne. 
On  a de  lui  : Les  Caractères 
rie  l’amitié,  1704,  in-12. — 
lia  Conversation  avec  soi-mê- 
me, 1755,  z/2-12.  — La  jouis- 
sance de  soi-même  , 17.59  , 

Liège,  z/z-12 Le  véritable 

Mentor,  17O9,  in-12. — L’ü- 
mvers  énigmatique,  alvignon, 
— La  grandeur 
dame,  1761,  in~i2.  — Le 
tableau  de  la  mort  , 1761  , 
f/z-12.  — De  la  gaiele , 1762 , 
7/1-12.  Xi6  langage  de  la  rai- 
son , Avignon  , 2763,  in- 12. 

— Le  Iciiigagc  de  la  leligion  , 

2 762,  z/z-12.  — 1/illQf.y 
du  bon  sens.  — Le  livre  vert. 

— Le  livre  des  quatre  cou- 
1 e U rs.  — La  ga z e 1 1 e d c l’0 1 i in- 
P^-  — J;i’Lmpire  de  Zaziris. 

La  vie  du  cardinal  de  Pc-  j 
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mile,  2764,  f/z-12. — La  vie  dit 
révérend  P.  de  Condren  , de 
l’Üratüire , 1764,  i/z-12.  — Le 
cri  de  la  Vérité  contre  la  sé- 
duction du  siècle,  1760  , in- 
12. — Le  chrétien  du  tems  , 
confondu  par  les  prem.  chré- 
tiens , i7()6  , in-8°.  — Eloge 
histor.  de  Benoît  XIV  , 1766, 
f/z-12  — La  religion  de  l’hon- 
nête homme,  176b,  in-12.  — 
liCt  très  récréatives  et  morales, 
l'jfi']  , 4 vol.  f/z-12. — Diclionn. 
crit.,  pittoresque,sententieux, 
Tijon  , 2768 , 3 vol.  in-12.  — 
Les  derniers  adieux  delà  ina- 
réchalleD..  ii  sesenfans,  1768, 
in-12,  — L’Agriculture  sim- 
plifiée selon  les  règles  des  an- 
ciens, i^(k)  , in-12.  — Lettres 
à une  illustre  morte  décédée 
en  Pologne,  1770,  in-12. — 
Voyage  de  la  raison  en  Europe, 
1771,  in-12.  — Lettres  inté- 
ressantes du  pape  Clement 
XIV,  Irad.del  ital.et  du  latin, 
4vol.  z/z  12.  — Laviedupape 
Clément  XIV,  Amst.  177b, 
in-12.  — L’Année  sainte  , in- 
12.  — Paris,  le  modèle  des 
nat  ions  étrangères  ou  l’Europe 
française  , Turin  , 177b , f/z-12. 
— læs  Nuits  clémentines  , 
poème  en  4 chants  sur  la  mort 
de  Clément  XIV  , traduction 
libre,  1778,  f/z-12.  — Lettre 
hist.  k la  coml.**suiTa 

mort  de  l’impératrice,  reine 
de  Hongrie,  1781,  f/z-b°. — Les 
entretiens  du  Palais-Royal  , 
1788-88  , 4 vol.  f/Z-I»t  — La 
vie  de  M^ie,  de  Maintenon  , 
2 vol . f /Z  - 1 2.  — D iogène  à Pa- 
ris, Athènes,  1787  , in-12. — 
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Xeflres  du  Palais- Royal  aux 
4 parties  du  monde.  — Les 
confessions  de  l’année  1786  et 
1787.  — Le  parlement  de  Pa- 
ris établi  nu  Scioto.  — L’ Al- 
manach de  la  Samaritaine.--;- 
Les  adieux  du  quai  de  Gêvres. 
— Jésus  Christ  le  plus  tolérant 
des  législateurs. — Abrégé  de 
de  la  vie  d’ Aoung , de  Suger  , 
d’Erasme.  — La  négresse  cou- 
ronnée, roman. — Lettres  d’un 
indien,  2.  vol.  zn-12. — Vic- 
torine  , roman.  — La  vraie 
manière  d’elever  les  princes 
destinés  à régner,  1788,  2 vol. 
in-i2. — La  vie  de  Joseph  II, 
empereur  d’Allemagne,  1790, 
zrt-8°.  — La  petite  Lutèce  de- 
venue grande  fille,  1790,  2 
vol.  in-i2.  — ■ La  constitution 
française  , nouv.  'édit,  à la- 
quelle  on  a joint  le  catéchis- 
me de  la  constitution  , 1791  , 
fa-24.  Laplupart  des  ouvrages 
de  Caraccioli  ont  été  traduits 
en  anglais,  en  allemand  et  en 
italien. 

Cardon  est  auteur  de  l’Art 
de  jouer  de  la  Harpe,  démon- 
tré dans  ses  principes , 1784. 

Cardonne  , ( Dionis  Do- 
miniq.  de  ) interprète  piour  la 
langue  arabe  à la  bibl.  du  roi , 
mort  le  20  déc.  1783.  On  a de 
ce  savant  : L’Histoire  de  l’A- 
iriqueet  de  l’Espagne  sous  la 
domination  des  aral)es,  1766, 
3 V.  in-i  2.  qui  est  très-est imée. 
--Mélangés  de  lit  ter.  orienta  le, 
Ï770 , 2 vol.  in-12.  — Contes 
et  fables  indiennes , ouv.  com- 
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mencé  par  feu  M.  Galland  , 
cont.  et  fini,  1777,  inS°.  — ■ 
Nouv.  mélanges  de  littérature» 
orientale,  etc.  ouvrage  posth» 
1796,  2 vol.  in-\2. 

Carlier ,( Claude,  ci-dev. 
prieur  , né  à Verberie  , le  8 
septembre  1725.  « Personne  , 
dit  l’abbé  Sabathier  , peut- 
être  n’a  réuni  plus  de  couron- 
nes académiques  que  M.  Car- 
lier , et  cependant  il  est  peu 
connu , preuve  que  les  palmes 
du  Lycée  ne  sont  pas  le  gage 
de  l’immortalité.  Il  a été  cou- 
ronné quatre  fois  par  l’acad. 
des  inscript,  et  bell.-lett.  deux 
lois  par  l’acad.  de  Soissons  , 
trois  fois  par  celle  d’Amiens. 
Les  sujets  qu’il  a traités, mé- 
ritaient cependant  plus  d’ac- 
cueil et  de  célébrité.  Il  ne  s’est 
pas  borné  à une  éloquence 
oiseuse  , au  mérite  des  phra- 
ses, à l’appareil  des  sentences, 
au  jargon  philosophique  : ses 
ouvrages  couronnés  sont  pour 
la  plupart  des  Dissertations 
savantes  qui  prouvent  autant 
de  sagacité  que  d’érudition. 
Celle  surtout  qui  a pour  titre  : 
L’Etat  des  scieuces  en  France 
jiendant  les  règnes  de  Charles 
VIII  et  de  Louis  XII , est  très- 
intéressante  , par  les  recher- 
ches qu’elle  suppose,  et  la  mé- 
thode avec  laquelle  elles  sont 
digérées.  L’Histoire,  le  com- 
merce , les  manufactures  ont 
successivement  exercé  la  plu- 
me de  M.  l’abbe  Carlier,  et 
c’enesl  assez  pour  mériter  une 
réputation  , sinon  brilhuilu  9 
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du  moins  solide.  Dans  misiècle 
aussi  frivole  que  le  nôtre  , on 
ne  saurait  trop  accueillir  les 
écrivains  utiles  qui  contri- 
buent à ses  vrais  avantages, 
malgré  ses  Injustices  et  ses 
dégoûts».  Voici  la  liste  clesouv. 
qu’il  a publiés  :11a  rempor- 
té deux  prix  à l’acad.  de  Sois- 
sonseii  1749  et  1761  sur  divers 
points  de  Thisl.  de  celte  ville: 
4 prix  à l’acad.  des  inscript. 
<le  Paris,  en  ij5o,  sur  les  co- 
lonies romaines;  en  lySi,  sur 
l’astrologie  judie.;  en  i7S3,sur 
l’état  des  sciences  en  France, 
jiendant  les  règnes  de  Charles 
Vni  et  de  Louis  XIJ  ; en 
1757,  sur  l’etalde  la  marine  et 
du  commerce  maritime  de 
F’ rance  , sous  les  deux  pre- 
mières races.  — Il  a publié  : 
Mém.  sur  la  qualité  des  lai- 
nes propres  aux  manufactures 
de  France.  — Considérations 
sur  les  moyens  de  rétablir  en 
France  les  bonnes  espèces  de 
bêtes  à laine,  1762,  In-12. 
— Instruction  sur  la  manière 
d’élever  et  de  perfectionner 
la  bonne  espèce  des  bêtes  à 
laine  , 1763  » in-ii.  — Jour- 
nal histor.  du  voyage  fait  au 
Cap  de  Bonne-Espérance  par 
de  la  Caille,  1763,  in-iz. — 
Hist.  du  duché  de  Valois, 

17^  : 3 — Traité 

des  bêtes  à laine  , 1770, 2 vol. 
2/2-4°. — Examen  du  sentiment 
de  M.  Roland  de  la  Platière 
sur  les  troupeaux  , sur  les 
laines  et  sur  les  manufactures 
1787 , 2/2-8°. — Plusieurs  mém. 
dans  les  journaux.  1 
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Cabimonteli.f, , (N.)  lec- 
teur du  duc  d’Orléans , est 
auteur  d’une  inlinité  de  petits 
drames  très-intéressanset  très- 
moraux,  recueillis  les  uns  sous 
le  nom  de  Proverbes  drama- 
tiques , les  autres  sous  le  titre 
de  'Phéâtre  de  campagne.  Ces 
pièces  , dont  la  lecture  est  très- 
amusante  , décèlent  de  la  fa- 
cilité dans  le  style  , le  talent 
du  dialogue,  une  imagination 
féconde  pour  intriguer  et  va- 
rier les  sujets,  et  sur-tout  une 
ame  aussi  honnête  que  zélée 
pour  corriger  les  vices  et  les 
ridicules.  Les  principaux  ou- 
vrages de  cet  écrivain  sont  : 
Proverbes  dramatiques,  17Ô8, 
1770 , 8 vol.  2/2-8".  — Théâtre 
russe  du  prince  Clenerzow, 
1771 , 2 vol.  2/2-8°.  — Théâtre 
de  campagne,  1775,  4 vol. 
2'22-8°. 

Carnot,  né  le  13  mal 
a été  successivement  de  la 
assemblée  législative,  de  la 
couvent,  nationale  , du  direc- 
toire, de  l’institut  national  , 
proscrit  au  18  fructidor  , au- 
Jourd’huiministredelaguerrc; 
il  est  auteur  de  l’Eloge  du  ma- 
réchal de  Vauban,  Discours 
qui  a remporté  le  prix  de  l’a- 
cadémie de  Dijon,  1784,  222-8°. 
— D’un  essai  sur  les  machines 
en  général.  — De  Poésies  fu- 
gitives  — De  beaucoup  de 
Rapports  à la  convention.  — 
De  plusieurs  Discours  , pro- 
noncés en  qualité  de  président 
du  directoire.  Ces  rapports  et 
ces  discours  ont  été  imprimés 
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dans  le  Moniteur  et  dans  le 
Journal  des  Débats. 

Caron,  (Gui.  Toiiss.  Jnl.) 
né  à Rennes  , le  2;:}  février 
176c?,  ci-d.  premier  vicaire  de 
la  paroisse  de  S‘.-Germain  de 
Bennes  , est  auteur  des  Trois 
Heroines  chrétiennes, ou  Vies 
édihantes  de  trois  jeunes  de- 
moiselles, Paris  , 1786,  petit 
vol.  in-12..  Cet  ouvrage  a eu 
trois  edit.  — Des  Epoux -cha- 
ntables, ou  Vies  de  M,  le 
comte  et  de  la  comtesse 
de  la  Garaye  , Rennes , 1782, 
I vol.  in-12. — Modèles  du 
clergé,  ou  Vies  édifiantes,  etc. 
Paris,  I':87,  2 v-ol.  in-12.  — 
Mélanges  de  Canticpies,  an- 
ciens et  nouveaux.  Rennes, 
1791,  I vol.  12.  Ayant  ete  de- 
porte  en  1792,  il  a donné  de- 
puis : Des  Réllexious  chré- 
tiennes pour  tous  les  jours  de 
l’année.  Winchester,  Robins, 
1796 , I vol.  m-8°. 

Caron,  ( Charles  - Félix  ) 
chirurgien. On  a de  lui  : Co?n- 
yendium  institutionum  philoso- 
phie, ad  usum  Candidat.  Bac- 
calaureatus  artium  magisterii  , 
1770,  2 vol.  £/z-8°.  — De  Po- 
plitis  Anevrismate  ^ 1772. 

Caron  DE  Chausf.t,  (.T.B.  P.) 
né  il  l’aris,  ^ 3 janvier  1740, 
est  auteur  ae  : La  Dame  de 
charité  , drame  , i77  > , in-h°. 

' — Du  Courier  de  Henri  fV, 
drame,  La  Haye  , 1773 , £/2-8°. 

Cahondas,  ci-d.  chanoine, 


CAR  31 

a donné  : Dissertation  histor. 
et  crit.  touchant  l’état  de  l’im- 
munité ecclés.  sous  les  empe- 
reurs romains,  1766,  in-i2. 
— Réponse  à la  Critique  de 
l’auteur  du  Journal  des  Sa- 
vans  , etc.  1767 , in-12. 

Carpentier,  (Jean le)  né 
à Abscons,  enOslrevant,  était 
chanoine  à Cambrai,  lorsqu’il 
se  retira  en  Plollande  , avec 
une  fille,  dont  il  eut  plusieurs 
enfans.  II  mourut  vers  167c, 
assez  avancé  en  âge.  H gagnait 
sa  vie  à faire  des  Généalogies 
qui  se  trouvent  dans  son  His- 
toire de  Cambrai  et  du  Cam- 
bresis  , Leyde  , 1664 , 2 vol. 
i/z-4°. 

Carpentier  , (Pierre) 
prieur  de  Doncheri  , né  à 
Charleville,  en  1697,  mort  au 
mois  de  décembre  1767  , est 
auteur,  en  partie , de  l’édition 
du  Glossaire  de  du  Cange, 

6 vol  i/z-fol.  ; et  en  entier  du 
Siqiplément  à ce.  Glossaire , 
176b,  4 vol  z/z-fol.  On  a encore 
de  lui  : Alphabetum  tyronia- 
num  ^ 1747  , i«-fol. 

Car  RENTIER,  né  à Beauvais, 
mort  en  1778,  âgé  de  ,39  ans  , 
a donné  : Avantage  des  inven- 
taires. — Observations  parti- 
culières sur  les  noms  anciens 
et  modernes,  1768,1/1-8". — 
L’art  de  l’archiviste  , expert 
féodisle,  1769,  in-12. — L’Ins- 
pecteur des  fonds  de  terre, 
177...  — Ehanelie  des  princi- 
pes surs  pour  osiiuier  le  re- 
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verni  net,  1775  , m-8°,  — La 
Ciel  de  la  circulation  , ou  du 
ïuouvemeiit  universel,  1770  , 
i/z-12. 

Cakpentier  , ci-dev.  cha- 
noine, est  auteur  d’une  Mé- 
thode pour  apprendre  en  peu 
de  teins  à jouer  de  l’inslru- 
inenl  apjiele  Cistre  ou  Gui- 
tarrt  allemande  ^ I77J> 

C ARPENTi  ER , maî  I recs-  arts, 
a donné  : Leçons  de  CTramin. 
de  la  langue  lat.  1774  ’ 

■ — Is  ou  veau  plan  d’éducation, 
1775 , z/Z'8°.  — L’Art  de  par- 
ler et  d’écrire  correctement , 
J777- 

Carpentier  , avocat  , est 
auteur  des  Preuves  de  la  né- 
cessité d’une  seule  loi , 1790 , 

C.vRRA  , ( J.  L.  ) memb.  de 
la  conv.  nat.  , décapité  le  31 
octobre  1793  , ( An  II,  ) âgé 
de  5o  ans,  a publié  ; Sj'-stênie 
de  la  raison,  on  le  Prophète 
philosophe  , m-8°.  — Hist.  de 
la  Moldavie  et  delà  Valachie, 
1778,  — Nouveaux  prin- 

cipes de  physique,  1782,  4 
vol.  in-8^,  — Essai  sur  la  nau- 
tujue  aérienne,  1784,  in-ii, 
— Examen  physique  du  ma- 
gnétisme animal,  1780,  m-8°. 
— Dissert,  élément,  sur  la  na- 
ture de  la  lumière,  de  la  cha- 
leur du  feu  et  de  l’électricité, 
178-:^,  /«-8°.  — Un  petit  mol 
de  repouse  à M.  de  Galonné  , 
sur  sii  llcquèle  au  roi,  1787  , 
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z/z-8®. — Hist.de  l’anc.  Grèce, 
de  ses  colonies  et  de  ses  con- 
quêtes , etc.  irad.  de  l’anglais, 
1787,  6 vol.  f/z-8°.  — L’Ora- 
lenr  des  étals-généraux,  1789, 
m-8°.  Considérations,  Recher- 
ches et  Observations  sur  les 
Etats-généraux,  1789-1790, 
fn-8°.  — Caliier  de  la  décla- 
ration des  droits  du  peuple, 
1789  , //z-8°.  H a eu  part  aux 
Annales  politiques,  qui  ont 
paru  sous  son  nom  et  celui  de 
Mercier.  11  a encore  publié 
des  Mém.  hist.  et  autnenti- 
ques  sur  la  Bastille,  1790,  3 
vol.  i«-4°  , et  un  Disc,  sur  l’o- 
rigine et  les  causes  vraies  de 
l’insurrection  du  10  août. 

Carré, (Louis) né  en  1663. 
Malbranche , qui  se  l’attacha, 
lui  apprit  les  mathématiques 
et  les  principes  de  la  méta- 
physique, Jj’acad.  des  scienc. 
se  l’associa  en  1697.  Il  mou- 
rut en  171 1.  On  a de  lui  : Un 
ouvrage  sur  le  calcul  intégral, 
sous  ce  titre  : Méthode  pour  la 
mesure  des  surfaces^  la  dimen- 
sion des  solides  J etc.  in-e^.  — 
Plusieurs  Mem.  dans  le  Re- 
cueil de  l’académie. 

Carré  , ( P,  L.)  profess.  au 
collège  de  Toulouse,  né  le  7 
novembre  1768  , a donne  : 
Buffardi  Deppensis  in  naufra- 
ges pietas  ^ Canrun.  — Scholce 
gallicæ  tabularum  ad  Luparam 
expositio  ^ Carmen- Rosapietas 
infélix  naufragium,  Carmen, 

C.VRRELET, docteur  en  théo- 


ogie. 
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Jogie.  On  a de  lui  : Œuvres 
spirituelles  et  pastorales  , Di- 
jun,  1767,3 

Carrère,  Joseph  - Fran- 
çois) médecin,  ci-d.  censeur 
royal,  membre  de  plusieui-s 
acadeiu.  a publié  les  ouvrages 
SLii\  ans  : Les  uialadies  des  ar- 
mées , trad.  de  l’angl.  de  M. 
Fringle  , 1706,  2 vol.  f/z-12. — 
Traite  des  Eaux  minérales  du 
Roussillon,  it56  , — 

Dissert.  nied.  de  vitali  corporis 
danimœ  fædere.  1708,  in-'6^ , — 
Traite  du  scorbut  de  Lind  , 
trad.  pour  la  partie  anglaise  , 
i/:-8°.  — Dissert,  de  sanguinis 
viotu,  1765. — Dissert,  de  diges- 
tionis  mechanismo  ^ 1766.  — 
Dissert,  de  revulsione,  1 770,  — 
Traite  théor.  et  prat.  des  ma- 
ladies inflammatoires  , 1774, 
in-b°. — Bibliothècjue  litlér. 
hist.  et  crit.  de  la  médecine 
anc.  et  mod.,  1776. — l,e  Mé- 
decin, ministre  de  la  JN attire, 
1776,  in-12. — Lettre  à M.  Bâ- 
cher, i777,i/z-8°. — Itissert. 
med.  prat.  sur  l’usage  des  ra- 
iraichissans  et  des  echauirans 
dans  les  lièvres  exantbemali- 
(jues  , I7';8,  in-Vd,  — Ii’usage 
et  les  efl’ets  delà  douce-amcre, 
dans  le  traitement  de  pl  usieurs 
maladies,  1780,  in-bd. — J rai  té 
des  proprietésde  la  douce-amè- 
re, 1781,1/2-  1°.  — Manuel  pour 
le  service  des  malades,  1786, 
in- 1 2. — Précis  de  mat ière  mé- 
dicale, par  M.  Venel,avec  des 
notes,  1787,2/2-8°. — Keclier- 
chessur  les  malad.venér.  ch  ro- 
mpues , 1788 , 2/2-12  , etc. 

Tome  II. 
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Carrières,  (Louis de)  ora- 
torieu,  nac|uit  à Angers,  et 
mourut  à Paris  en  1717  , dans 
un  âge  avancé  , avec  la  répu- 
tation d’un  homme  savant  et 
modeste.  L’Ecriture  Saitite 
fut  sa  principale  étude.  Blous 
avons  de  lui  : un  Comment, 
littéral , inséré  dans  la  iraduct. 
franc,  avec  le  texte  lalm  à la 
marge  , en  24  vol.  in-12,  im- 
primé cà  Paris,  depuis  1701  , 
jusqu’en  1716.  ün  en  donna 
une  nouvelle  édition  2/2-4°,  en 
b vol.  avec  des  caries  et  des 
lig.  en  1700. 

Carron  de  Gibert  a 
donné  les  Satyres  de  Perse  , 
traduction  nouvelle,  avec  des 
IMotes,  auxquelles  il  a joint 
des  Poésies;  1772,  in-8°. 

Carsieeier,  (Jean-Baptiste) 
avocat,  mort  eu  1760,  se  dis- 
timiua  comme  orateur  et 
comme  poète.  On  a de  lui; 
cfuelques  Mémoires  sur  des 
alFaires  particulières.  — Les 
pièces  de  Vers,  en  latin  et 
en  français  : la  plus  connue 
est  sa  Requête  au  roi  pour 
le  curé  d’Anloin , contre  le 
curé  de  Fontenoi,  1740, 2/2-12. 
— Etrennes  des  auteurs,  en 
vers,  1744»  12.  Sa  poésie 

est  faible. 

Cary,  (Félix)  de  l’acaJ. 
de  Marseille  sa  patrie  , naquit 
en  i6qq,  et  mourut  le  10  dé- 
cembre 1764.  Il  adonné  des 
Dissertations  sur  la  londation 
de  la  ville  de  Marseille  , — 

5 
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et  une  Histoire  des  rois  de 
7’lirace  et  du  Bosphore  par 
les  Médailles , i/i-4'^. 

Casaubon  , ( Tsaac  ) naquit 
en  Sou  éducation  lut 

d’abord  très-négligée  ; et  cet 
enlant,  qui  devait  eire  un  des 
plus  savaiis  hommes  de  la 
Brance  , ne  savait  pas  encore 
lire  à onze  ans.  Son  père  se 
chargea  de  l’instruire,  et  lui 
fit  l'aire  en  3 ans  les  plus  rapi- 
des progrès.  François  Portans, 
grec  de  Crête  , lut  le  maître 
de  Casaubon  dans  l’étude  de 
la  langue  grecque  ; celui-ci 
apprit  également  l’hébreu  et 
l’arabe,  lise  livra  beaucoup  à 
la  lecture  de  Platon  , d’Aris- 
iole  et  de  leurs  interprètes. 
Son  premier  ouvrage  est  ses 
jNoles  sur  Diogene-Laerce  , 
cju’il  dédia  à son  pèi'e.  Appelé 
]iar  les  magistrats  de  Mont- 
pellier, il  y prolessa  quel- 
t(ue  teins  les  belles  Lettres. 
Le  garde-des-sceanx  de  Vie, 
et  le  president  de  Thou,  ses 
amis  et  ses  yirotecteurs,  l’atti- 
rerent  ensuite  à Paris  , on 
Henri  IV  le  nomma  son  lii- 
bliothécaire.  Il  y composaplu- 
sieurs  de  ses  ouvrages;  mais 
le  séjour  de  cette  ville  linit 
par  lui  déidaire,  à cause  des 
disputes  de  controverse  qui 
l’agitaient, sur-tout  cellesqn’il 
ne  cessait  d’avoir  avec  le  car- 
dinal du  Perron.  Quoiqu’assez 
tolérant,  Casaubon  parut  avoir 
toujours  du  zèle  pour  le  calvi- 
nisme. Jacques  I^"',  cfui  se 
piquait  d’être  savant,  et  qui 
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était  même  érudit,  invita  Ca- 
saubon à se  rendre  en  Angle- 
terre. Il  s’y  détermina,  et  so 
vil  sur  le  ])oint  de  périr  dans 
une  horrible  tempête  , eu  tra- 
versant le  Pas-de-Calais.  Il  l'nt 
très  bien  accueilli  de  Jaccjues, 
qui  lui  donna  trois  prebendes 
et  une  jiension  de  2000  l'rancs. 
Au  bout  de  trois  années  de 
séjour,  il  ne  put  plus  résister 
aux  vives  douleurs  que  lui 
causaient  une  pierre  mons- 
trueuse, l’orméedans  la  vessie, 
et  mourut  en  1614,  câgé  de  65 
ans.  Jamais  homme  n’a  mieux 
possède  la  langue  grecque;  et 
il  peut  être  regardé  comme  le 
plus  habile  Helléniste  que  la 
France  ait  en  depuis  la  reno- 
vation des  lettres.  Sa  sagacité 
était  si  grande,  qu’il  a devine 
souvent  les  leçonsqu’on  a trou- 
vées depuis  dans  des  manuscr. 
découverts  après  sa  mort.  Son 
jugement  égalait  sa  vaste  éru- 
dition. On  est  l’rappé  de  l’un 
et  de  l’autre,  en  lisant  ses 
nombreuses  éditions  d’auteurs 
grecs  et  latins,  accompagnées 
de  Notes  ou  de  longs  Com- 
mentaires. Nous  en  donnerons 
ici  la  nomenclature.  Notœ  ad 
Diogenem  Laertem  ^ l583.  — 
Lectionum  Theocriticarum  Li~ 
bellus  J sous  le  nom  d’Horto- 
bonus  en  14J4,  dédié  à Henri 
Fst  ienne,  son  ami.- 
geographia  ^ 1087.  Il  en  donna 
depuis  une  édition  plus  cor- 
recte. On  lui  doit  la  restaura- 
tion de  cet  excellent  géogra- 
]ihe.  — Animadversiones  in 
Dionysîum  Halicarnasseum  , 
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IoP’8. — Polyccni  stratagemnta^ 
l588.  — Aristotelis  Optra ^ mê- 
me année.  — • Theophrasti  ca- 
ractères Ethicæ  J iSyo.  Il  donna 
deux  éditions  de  ses  Com- 
mentaires sur  cet  ouvrage  , 
en  un  livre  classique,  La 
lecture  en  est  indispensa- 
ble , lorsqu’on  veut  étudier 
sérieusement  la  langue  grec- 
que.— Apulæi  apologia  , 1692. 
— Suetonii  opéra  j et  animad- 
versiones  J loq.i  et  idqô.  Ses 
Observations  sur  cet  auteur 
sont  excellentes.  Il  y Joignit 
le  monument  d’Ancyre,  avec 
quelques  Notes.  — Athenæi 
Deipnosophistœ  et  animadver- 
siones^  1600.  Ces  observ^ations 
sont  les  plus  savantes  que 
Casaubon  ait  publiées.  Elles 
étonnent  soit  par  la  vaste  éru- 
dition , soit  par  la  rare  sagacité 
de  l’auteur.  La  Vie  d’un  hom- 
me de  Lettres  sufiirait  à peine 
aujourd’hui  à un  pareil  travail. 
— Historiœ  Augustæ  scriptores. 
Les  Notes  de  Casaubon  sur 
cet  ouvrage  ne  le  cèdent  qu’à 
celles  de  Saumaise. — Persil  sa- 
tyrarum  liber,  diatriba  de  poesi 
satyrica  et  de  satyra  romana.  Si, 
sur  environ  boo  vers  qui  nous 
restent  de  Perse,  Casaubon 
a lait , peut-être,  un  trop  gros 
livre,  du  moins  y trouve-t-on 
les  choses  les  plus  utiles  et 
les  plus  curieuses.  — Gregorii 
Nisseni  epistolœ.  Celte  édition 
jn'ouverait  que  Casaubon  était 
versé  dans  l’élude  des  PP. 
grecs,  si  ses  autres  ne  le  mon- 
traient pas  déjà.  — Polybii 
historia  cum  commentariis.  Il 
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avait  entrepris  celte  édition 
à la  prière  d’Henri  IV  • il  est 
l’âcheux  qn’il  n'ait  pas  achevé 
le  Commentaire.  Il  y a joint 
la  tactique  d’Æneas.  — José- 
phi  Scaligeri  opuscula , avec 
une  longue  prél’ace,  adressée 
au  président  de  Th  ou.  Casau- 
bon avait  é té  l’ami  de  Scaliger , 
et  était  son  admirateur.  — 
Exercitationes  in  annales  Baro- 
nii , 1614.  L’esprit  de  parti  ne 
parle  que  trop  dans  cette  cri- 
tique savante,  mais  peu  esti- 
mee.  — Delibertate  ecclesias- 
tica,  ouvrage  posthume,  peu 
digne  de  son  auteur.  — Is, 
Casauboni  epistolæ  , 2 vol.  in- 
l'ol.Ce  Recueil  de  Lettres,  pu- 
blié par  son  fils , Méric  Casau- 
bon, offre  des  détails  curieux 
sur  l’Histoirelittérairedu  16®. 
siècle,  et  les  écrits  d’Isaac  Ca- 
saubon , qui  l’honora  par  ses 
longs  et  utiles  travaux. 

Casbois  ( D.-N.  ) a donné  : 
Cours  de  Mathématiques  à 
l’usage  du  collège  de  Metz, 
Metz  1774,  2 vol.  in-^^. 

Cassagnes,  (.Tacqnes) doc- 
teur en  théologie,  né  à Nîmes 
en  i6i5,  mort  à Paris  en  1679. 
Quoiqu’il  ait  été  de  l’acad. 
française,  on  ne  se  souvient 
plus  ni  de  ses  Poésies,  ni  de 
ses  Traduct.,  ni  de  ses  llist.; 
son  nom  aurait  vraisemhUi- 
blcment  subi  le  même  sort  , 
sans  ces  deux  vers  de  Boileau  ; 

« Si  l’on  esi:  plus  au  large , assis  en 

« un  lesiin  , 

» Qu’aux  serinons  deCassagiiCj  ou 

» de  I’AIjIjù  Colin  >\ 
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Ce  trait  de  satyre  , devenu 
jDi'Overbe  en  naissant,  fit  une 
telle  inipressiun  sur  i’abbé 
Cassagnes,  qu’il  en  perdit  la 
télé,  et  Cul  enfernié  à Saint- 
Lazare,  où  il  mourut  âgé  de 
64 ans.  Une  plaisanterie,  qui 
eut  des  suites  si  lâcheuses, 
ferait  la  matière  d’un  juste 
reproche  à Boileau  , s’il  eût 
pu  en  prévoir  l’ellet. 

Cassagnes  ( Joseph  la  ) a 
publie  : Recueil  de  Fables 
iniseseninusique,  1754,  m-4°- 
• — Alphabet  musical,  1760  , 
— Traité  général  des 
élémeusdn  chant,  1767, 

— L’iuiiclclier  musical , 1768  , 

Cassagnes  de  Peyeonenc. 
On  a de  lui;  Sent  imens  d’une 
a me  pénitente  revenue  des 
erreurs  de  la  philosophie  mo- 
derne, Irad.  du  latin  , Mun- 
tauban  , 1787 , 2 vol.  m-i  2. 

CASSANDaE  , ( François  ) 
mort  en  1690,  savant  littéra- 
teur, qui  a achevé  la  traduct. 
de  r Histoire  de  M.  de  Thon  , 
commencée  par  du  Ryer,  et 
laissé  une  excellente  traduct. 
de  la  Rhétorique  d’Aristote. 
Ces  deux  ouvrages,  si  utiles 
au  public,  n’enrichirent  pas 
leur  £»itcur;  car  il  vécut  et 
mourut  dans  la  plus  grande 
pauvreié.  ün  peut  attribuer 
les  disgrâces  de  sa  vie,  ù son 
humeur  larouclieet  caustique 
qui  le  rendait  insupportable  à 
tout  ce  qui  l’euvironuait.  il 
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délestait  les  hommes  ; par 
celle  raison,  il  s’en  vil  aban- 
donné. Il  eut  nrcme  beaucoup 
de  peine  , au  lit  de  la  mort  , à 
comprendre  qu’il  devait  aimer 
Dieu;  aussi  repoiidit-il  à ceux 
c[ui  l’exhortaient  : Ah!  oui  y 
je  lui  ai  de  grandes  obligations  ; 
il  m"a  fait  jouer  ici  un  joli  per- 
sonnage ! Vous  savex^  comme  il 
m'a  fait  vivre  ; voye-:^  , ajouta-t- 
il  , en  montrant  son  grabat , 
comme  il  me  fait  mourir,  — 
Boileau  en  a fait  le  héros  de  sa 
première  satyre. 

Cassini,  ( Jean-Domlnlq.) 
né  dans  le  comté  de  Nice  eu 
loaâ , après  s’être  appliqué 
pendant  quelque  tems  à l’as- 
trologie judiciaire  , passa  à 
l’astronomie,  dont  la  solidité 
devait  avmir  plus  do  charmes 
pour  un  esprit  né  pour  le  vrai. 
Ses  découvertes  et  ses  succès 
l'épandirent  bientôt  son  nom 
dans  toute  l’Europe.  1-e  sénat 
de  Bologne  le  choisit  pour 
rem|)lacer  le  B.  Cavalieri  dans 
la  chaire  d’astronomie.  C’est 
dans  cette  ville  qu’il  traça  une 
no  u V.  Mé  r i d Le  une,  pl  us  U t i le  c t 
pdus  exacte  (jue  toutes  celles 
que  l’on  avait  tracées  jusqu’a- 
lors. Ce  grand  ouvrage  étant 
fini,  Cassini  descendit  du  ciel 
sur  la  terre,  pour  régler  les 
dilFérends  que  les  inondations 
Iréquentes  du  Pô,  dans  son 
cours incertainet  irrégnlier,oc- 
casionnaient  entre  Ferrare  et 
Bologne.  Celle  derniere  ville 
lui  donna,  pour  recompenser 
ses  soins,  la  surintendance  des 
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«aux  de  l’Etal  ecclesiastique. 
Colbert  envia  cet  homme  cé- 
lébré à l’italie.  Louis  XIV  le 
fit  demander  à Clement  IX 
et  au  sénat  de  Bologne,  seule- 
ment pour  quelques  années  , 
pour  l’obtenir  plus  l’acilement. 
On  le  lui  accorda.  Le  roi  le 
reç ut  c ) m m e C esa r'a vai t reç u 
Sosigène  : il  eut  une  pension 
proportionnée  aux  sacrifices 
qu’il  avait  faits.  Le  pape  et 
Bologne  le  redemandèrent  en 
vain  quelques  années  après. 
L’académie  des  sciences , dont 
il  était  correspondant  , lui  ou- 
vrit bientôt  ses  portes  : il  se 
montra  digne  d’elle  par  plu- 
sieurs Mémoires.  Il  mourut 
en  1712,  à l’âge  de  88  ans.  11 
perdit  la  vue , comme  Galilée, 
dans  les  dernières  années  de 
sa  vie  : ce  malheur  ne  lui  ôta 
rien  de  sa  gaieté.  Sa  vie  fut 


aussi  unie  que  son  caractère  , 
plein  de  modestie,  de  candeur 
et  de  simplicité.  On  a de  lui 
un  Traité  touchant  la  comète 
qui  parut  en  16.02,  1603  et 
1664.  — Un  Traité  de  la  JN'Ié- 
ridienne  de  Sb-Pétrone,  16.06, 
in-lol.  — Plusieurs  Traités 
sur  les  Planètes  , — et  des 
Atémoires  estimés.  Ce  fut  lui 
qui  découvrit,  en  1671,  le  3*^ 
et  le  D*-'  Satellites  de  Jupiter  5 
il  découvrit. les  2 premiers  en 
168 j.  Il  inventa  la  mélJiode 
de  représenter  les  éclipses  de 
soleil  pour  tous  les  habitans 
de  la  terre.  La  méridienne  de 
l’Observatoire  de  Pans,  com- 
mencée par  Picard  , fut  con- 
tinuée par  lui  et  par  la  Hire. 
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Cassini,  ( Jacques)  fils  du 
précèdent,  et  son  successeur 
à l’acad.  des  sciences,  hérita 
des  talens  de  son  père.  Il 
manquait  à la  méridienne  de 
Erance  une  perpendiculaire  : 
il  la  décrivit  en  1733  depuis 
Paris  Jusqu’à  Sb-Malo;  et  la- 
prolongea,  en  1734,  depuis 
Paris  jusqu’au  Rhin  , près  de 
Strasbourg.il  mouruten  1766, 
à l’âge  de  84  dans  sa  terre 
de  'Thury , prés  de  Clermont 
en  Beanvoisis.  Il  était  maître 
des  comptes.  Les  Mémoires 
de  l’académie  sont  ornés  de 
plusieurs  de  ses  observations. 
Il  est  compté  parmi  les  astro- 
nomes qui  connaissaient  le 
mieux  le  ciel.  On  a de  lui 
deux  ouvrages  très-cstimés  : 
des  Elémens  d’ Astronomie, 
avec  lesTablesastronomiques, 
1740,  2 vol.  — Grandeur 

et  figure  de  la  Terre,  1720, 
i/î-4'^'. 


Cassini  DE  Thury,  (César- 
F ranço  is)  mai  t re  des  com  p I es , 
directeur  de  l’Observatoire  , 
piensionnaire  - astronome  de 
i’acad.  des  sciences,  naquit  à 
Paris  le  17  juin  171.4,  mourut 
de  la  petite-vérole  le  4 sep- 
tembre 1781. 

Cassini  de  Thury  avait  à. 
peine  dix  ans,  qu’il  calcula  les 
phases  de  l’éclipse  totale  du 
soleil,  qu’on  attendait  ])Our 
rannée  1727.  En  173Ô,  il  lut 
reçu  à l’acad.  comme  adjoint 
surnuméraire,  a l’âge  de  22 
ans.  Son  père  y avait  eteadmis 
à 17  ans  seulement.  On  peut 
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croire  que  dans  ces  adoptions, 
en  quelque  sort epréiuat  urées, 
l’académie  av'ail  compté  })our 
<fuelque  chose  le  nom  de  Cas- 
sini.  Ses  premiers  Irav'^aux  eu- 
rent pour  objet  la  vérification 
tle  la  Méridienne  qui  |)asse 
par  l’Observatoire.  .11  foi-nia 
bientôt  le  projet  de  lever  le 
Plan  topograph.  de  la  France 
entière,  de  déterminer  parce 
ïnoyen  la  distance  de  tous  les 
lieux  à la  méridiennede  Paris 
et  à la  perpendiculaire  à cette 
méridienne.  J a in  ais  on  n’ava  i t 
iormé  en  géographie  une  en- 
treprise plus  vaste  et  d’une 
nliliié  plus  générale.  C’était  , 
en  efl'el , un  préliminaire  ab- 
suluinent  necessaire  pour  par- 
venir à une  connaissance  ap- 
profondie et  détaillée  de  la 
-France.  On  ne  se  bornait  pas 
à marquer  sur  la  carie  tous 
les  objets,  même  jusqu’à  des 
chaumières  isolées.  On  devait 
y figurer  les  lerreins  autant 
qu’il  était  possiJjle  de  le  faire 
par  de  simples  hachures.  Ces 
caries,  ainsi  exécutées  , deve- 
naient une  espèce  de  cadre  , 
dans  lequel  toutes  les  connais- 
sances particulières,  tous  les 
détails  sur  l’elevation  des  ter- 
reius,  la  pente  et  la  direction 
des  eaux,  sur  l’hisloire  natu- 
relle, sur  les  productions  de 
cha([ue  pays,  sur  l’etendue 
des  phénomènes  de  f’almos- 
jdière,  sur  la  popxdalion  et 
riiist.  naturelle  de  l’homme  j 
les  limites  même  des  coutu- 
mes, des  différentes  adminis- 
trations, des  lois  d(3  finance 
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ou  do  commerce  , venaient  so 
ranger  dans  un  ordre  mé- 
thodique qui  permet  lait  d’en 
mieux  saisir  l’ensemble,  d’en 
t irer  des  conclus  ions  plus  exac- 
tes. Cet  te  base  une  fois  donnée, 
si  on  se  projiosait  d’acquérir 
une  idée  generalede  laFrance 
ou  d’une  de  ses  provinces  , la 
partie  du  travail  la  plus  péni- 
ble, la  plus  dis[)cndieuse,  de- 
vait se  trouver  loule  prépa- 
rée. Cette  entreprise  mérita 
l’approbation  ])arliculière  de 
-LouisXV  ; et  malgré  l’immen- 
sité des  détails,  et  les  diffi- 
cultés de  l’exécution , a pro- 
duit un  ouvrage  qui,  malgré 
ses  défauts  , est  un  des  plus 
vastes,  des  plus  curieux  et  des 
plus  exacts  qu’il  y ait  en  ce 
genre.  Cassini  embrassa  dans 
sa  carte  la  partie  de  la  Flandre 
(fue  les  troupes  franc,  avaient 
occupée  dans  la  guerre  de 
1741.  En  1761,11  fit  un  voya- 
ge en  Allemagne  dans  le 
dessein  de  prolonger  jusqu’à 
Vienne  la  perpendiculaire  à 
la  méridienne  de  Paris  , et  de 
préparer  les  moyens  d’étendre 
à ce  vaste  pays,  le  plan  qu’on 
avait  suivi  jiour  la  France. 
Enfin,  après  la  dernière  pai.x  , 
il  proposa  de  lier  aussi  sa 
carte  de  la  France  à celle 
des  îles  britanniques.  I ndepen- 
dammeul  de  ces  travaux  , 
Cassini  deThury  a traite  plu- 
sieurs des  cfuesl  lon.s  fondamen- 
talesde l’astronomie;  et  parmi 
les  découvertes  faites  de  son 
teins  dans  cette  science,  il  en 
est  peu  auxquelles  il  n’ait  par- 
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ticipé  ou  par  ses  observations 
ou  par  ses  recherches.  Il  était 
d’au  caractère  franc  etouvert ; 
sonarae paraissait  inaccessible 
à la  haine;  mais  il  était  très- 
sensible  à l’amitié  , et  son  , 
penchant  paraissait  le  porter 
de  préférence  vers  les  hom- 
mes dont  il  se  serait  éloigné, 
s’il  avait  pu  connaître  ce  sen- 
timent pénible  que  la  supé- 
riorité des  talens  ou  de  la  ré- 
putation réveille  trop  souvent, 
j.'  jouissait  des  succès  des  au- 
tres, non  avec  cette  fierté  no- 
ble d’un  homme  qui  compte 
sur  ceux  qu’il  mérite  ou  qui 
a le  courage  de  s’en  passer  , 
znaispar  un  sentiment  naturel, 
par  l’effet  d’un  premier  mou- 
vement, et  sans  aucun  retour 
sur  lui  - même.  L’existence 
d’un  nouveau  talent,  une  nou- 
velle couronne  qu’un  de  ses 
confrères  ajoutait  à sa  gloire, 
étaient  pour  lui  une  jouissance 
nouvelle  ; et  le  plaisir  naïf  et 
pur  qu’il  éprouvait  alors  , se 
peignait  dans  ses  regards  et 
dans  sa  contenance.  Cassini  de 
Thury  eut  des  liaisons  dans 
diU’erenles  classes  de  lasociété 
et  ne  fut  déplacé  dansaucune; 
estime  des  magislrals,  ses  con- 
frères, par  sa  probité  , il  était 
cher  à ses  confrères  académi- 
ciens par  sa  simplicité  et  sa 
douceur. 

Voici  la  liste  des  ouvrages 
de  ce  savant  astronome  : la 
Méridienne  de  l’Observatoire 
de  ibiris,  vérifiée  dans  toute 
retendue  de  la  France;  avec 
des  Observations  d’ilistoirc 
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natur. , parle  Monnier,  1744, 
— Cartes  des  triangles 
de  la  France  , (avec  Maraldi) 
1744,  ^’^"4°*  — Addition  aux 
Tables  astronom.  de  Cassini, 
1756,  in-4°.  — Observ.  sur  la 
Comète  de  1531 , pendant  le 
teins  de  son  retour  en  1662  , 
publiées  en  iiSg,  in-12.  — 
Relation  de  deux  Voyages 
faits  en  Allemagne  , 1763, 
zn-4°.  — Opuscules  diverses  , 
1770,  //z-24.  — Description 
d’un  instrument  pour  pren- 
dre hauteur  et  pour  trouver 
l’heure  vraie  sans  aucun  cal- 
cul, 1770  , — Relation 

d’un  Voyage  en  Allemagne, 
qui  comprend  les  operations 
relatives  à la  figure  de  laTerre , 
1775,  ^ Description 

géornétr.  de  la  Terre,  1775  , 
i/î-4°.  — Descript.  géometr. 
de  la  France,  I7b4  1 ^^-4'’-  — ■ 
Beaucoup  de  Mémoires  dans 
le  Recueil  de  l’académie  des 
sciences. 

Cassini  fils,  membre  de 
facad.  et  de  finstitut  national. 
On  a de  lui  : Voyage  fait  par 
ordre  du  roi  en  1768  et  1769  , 
pour  éprouver  les  montres  ma- 
rines, inventées  par  le  Roy  ^ 
1770,  en  Ca- 

lifornie,par  feuChappe  d’Au- 
teroche,  rédigé  et  pulilié  eu 
1772,  f/z-4®.  — De  finlluence 
de  l’é([uinoxe  du  Printemset 
du  solst ice  d’Lté  sur  la  dn- 
clinaison  et  les  variations  de 
l’aigu illeainiantée,  i79i,z/z-4'’. 
— Exposé  des  operations  lai- 
tes en  France  en  1787,  })our 
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la  jonction  des  observations 
de  Paris  et  de  Greinvicli  , 
j)ur  Cassini , Mécliain  et  le 
Gendre,  1791,  gr,  — 

Des  Mem,  dans  le  Recueil  de 
J ’acad.  des  sciences , etc. 

Castalion  , ou  Chateillon  ^ 
( Sebastien  ) nac[nit  en  16 1 5 
dans  les  montagnes  du  Dau- 
phine. L’étude  des  Lanoues 
savantes  , et  sur-tout  de  l hé-' 
breu  et  du  grec,  lui  acquit 
l’estime  et  l’amitiede  Calvin, 
tjui  lui  procura  une  chaire  au 
collège  de  Genève;  mais  de- 
puis s’étant  brouillé  avec  lui  , 
il  alla  enseigner  à Bâle.  Il 
mourut  en  i56;3.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  : une  Version 
latine  et  franc,  de  l’Ecriture  , 
Bâle,  i556  , z«-fol.  La  franc. , 
■impr.  à Bâle  en  i5âd  , zVfol. , 
est  ti'és-i'are.  — Quatre  livres 
de  Colloquia sacra l565, 
2/1-8°.  Ce  sont  des  dialogues 
sur  les  principales  histoires  de 
la  Bible. — Une  Versionlaline 
des  vers  Sibyllins,  avec  des 
remarques.  — Une  traduction 
latine  des  Dialogues  de  Bern. 
Okin. 

Castanier  d’Atjriac, 
avocat-général  au  grand -con- 
seil , mort  au  mois  d’aout 
1762  , t4?t  auteur  du  Roman 
des  Amours  de  Carite  et  de 
Polydore,  1760,  in-iz. 

Castel  , (François  Pérard) 
avocat  au  grand  conseil , mou- 
i:ut  eu  1.087.  Ou  a de  Uu  : 
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Questions  notables  surles  ma- 
tièresbenéliciales,  Paris,  168 
2.  vol.  f/2-fol.  — Définitions  du 
droit  canon,  Paris,  1 700,  /n-fol. 
avec  les  remarques  de  Du- 
noyer.  — Règles  de  la  chan- 
cellerie romaine,  i68d,//i-fol. 

Castel,  (Louis-Bernard) 
géomètre  et  philosophe,  né  a 
Montpellier,  en  i688,  jésuite 
en  1703,  se  fit  connaître  à 
Eontenelle,  et  au  P.  de  Tour- 
nemine  yiar  des  ébauches  cjui 
annonçaient  de  plus  grands  suc- 
cès. Le  jeune  homme  était 
alors  en  province  : ils  l’appe- 
lèrent à la  capitale.  Castel 
passa  de  Toulouse  à Paris  , à 
la  Un  de  1720. 11  soutint  l’idee 
que  ses  essais  avaient  donné 
de  lui.  Le  premier  ouvrage 
qu’il  mitau  jour,  fut  son  Traité 
de  la  yesanteur  universelle  ^ en 
2 vol.  in-12.,  1724.  J-e  second 
ouvrage  du  P.  Castel  fut  son 
Plan  d'une  mathématique  abré- 
gée,,  Paris  , 1727,  //z-4°.  , qui 
lut  suivi  bientôt  d’une  Mathé- 
matique universelle  J,  1728,  //z-'j.°. 
L’Angleterre  , la  France  ap- 
plaudirent a cet  ouvrage.  La 
société  royale  de  Londres  ou- 
vrit ses  portes  a l’auteur.  Son 
Clavecin  oculaire  acheva  de 
laire  connaître  son  genre d’es- 
pnt  , naturellement  facile  , 
fécond  et  inventeur.  Le  Vrai 
Système  de  Physique  générale 
de  Newton^  1743»  On 

a encore  du  P.  Castel , un 
Traité,  intitulé  : Optique  des 
couleurs  ^ Pans  , 1740,  in-i'2.. 
et  d’autres  productions,  qui 

sont 
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sont  moins  importantes  : ce 
sont  (les  hrocluires , ou  des 
extraits  répandus  dans  les  mé- 
moires de  Trévoux,  auxquels 
il  travailla  long  - temps.  Le 
style  de  Castel  sc  ressentait 
du  l'eu  de  sou  esprit  et  des 
écarts  de  sou  imagination.  Un 
jour  qu’ou  parlait,  devant  le 
célébré  Fontenelle,  du  carac- 
tère d’originalité  que  portent 
les  ouvu'ages  de  cet  auteur, 
quelqu’un  dit  : « Mais  il  est 
fou.  — Je  le  sais,  répondit 
Fontenelle,  et  j’en  suis  lâché, 
car  c’est  grand  dommage.  Mais 
je  l’aime  encore  mieux  origi- 
nal et  un  peu  fou,  que  s’il  était 
sage  sans  être  oi'iginal  ».  Cas- 
tel mourut  eu  1707,  à l’âge 
de  68  ans. 

CASTEcr.A'x,  ( Pierre  ) évê- 
que de  Tulle  , et  grand  aumô- 
nier de  France,  mort  à Paris 
eu  io52,  était  l’homme  le  jdus 
savant  et  le  plus  cloquent  de 
son  tems.  François  L''.  le  lit 
son  lecteur  et  lui  donna  en- 
suite l’évêché  de  Tulle.  La' 
dignité  épiscopale  ne  fut  pas 
)üur  lui  une  occasion  de  mol- 
esse  et  de  repos  ; il  aima  et 
cultiva  les  belles-lettres  avec 
tant  de  passion , qu’il  n’accor- 
dait ([ue  trois  heures  au  som- 
meil. Ce  liit  sans  doute  par 
cette  étude  soutenue  , qu’il 
accpiit  ces  connaissances  cpii 
faisaient  dire  à François  L'’. 
que , de  tous  les  savans  avec 
lesquels  il  avait  vécu  , Cas- 
lellan  était  le  seul  dont  il  eut 
ü'ouve  la  science  inépuisable. 

Tome  1 1, 
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Ceci  n’est  pas  un  grand  éloge  : 
le  monarque  pouvait  se  con- 
tenter à ])eu  de  frais,  et  le 
savant  paraître  merveilleux 
avec  une  érudition  fort  ordi- 
naire. Ce  qui  le  distingue  vé- 
ritablement, c’est  la  facilité 
qu’il  avait  pour  parler,  et  sou 
talent  pour  toucher  ses  au-_ 
d heurs. 

Castelnau  , ( Henr.- Julie 
de)  comtesse  de  Murat,  une 
des  muses  franç. , mourut  en 
1716  à 45  ans.  Llle  a laisse  des 
chansons,  et  d’autres  petites 
pièces  de  poésie  , répandues 
dans  diirérens  recueils.  On  a 
encore  d’elle  : Les  lutins  de 
Kernosi,  roman  plein  d’esprit 
et  de  grâces,  en  2 parties 

— Des  contes  de  fées,  en  2 
vol.  ' — Le  voyage  de  cam- 
pagne , 2 vol.  i«-t2. 

CASTETtA,  (Jean  ) né  à Ton- 
nems,  a composé  diverses  poé- 
sies. ■ — Des  morceaux  de  cri- 
ticfue  et  de  littérature  dont 
plusieurs  ont  été  impr.  dans 
le  Mercure  depuis  178)  jus- 
((u’en  179T.  — Un  précis  de 
l’hist.  de  la  Chine,  impr.  chez 
Buisson  , l’an  VU  de  la  réjiu- 
bliquc  ( 1799),  I vol.  z/i-8‘\ 

— L’ilist.  de  Catherine  II  , 
inq)eratrice  de  Russie,  impr. 
l’an  V I II  de  la  républicfue, 
q vol.  i/z-8'^'  — lia  traduit  de 
l’anglais  : Les  Kssais  de  (Jolds- 
mith,  6111788,  I vol.  7/1-8'’. 
— - l.a  vie  du  capitaine  Cook. , 
impr.  eu  1789  , 1 vol.  i/i-q'h 
et  2 vol.  i«-8".  — J -a  vie  et 
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les  œuvres  postli.  de  Benja- 
min Franklin,  l’an  V.Î1  de  la 
république  (1799)  2 vol.  in-8^. 

— Le  voyage  de  Bruce  aux 

Sources  du  Wil , imprimé  en 
lyqo.  5 vol.  et  Jo  vol. 

in-o'^. — Le  voyage  de  Macart- 
liey  en  Chine,  1 an  Vil  de  la 
république  ( 1799)  5 vol. 

— Le  voyage  de  Mungo-Park 
dans  l’inlérieur  de  l’ATrique  , 
l’an  Vin  de  la  république 
ü vol.  in-8°,  — Le  voyage  de 
Brovvne  en  Egypte , en  Syrie 
et  dans  Dar-Four,  l’an  VIll 
de  la  répub.  ( 1800)  2 vol.  i/z-H®. 
— Il  a Irad.  de  l’allemand  liC 
voyage  d’irutsuev  en  Chine  , 
impr.  à la  suite  de  celui  du 
lord  Macartney  , l’an  Vil  de 
la  république  ( 1799)  , 2 vol. 
fn-8". 

Castillon,  (Jean)  de 
l’acad.  de  Toulouse,  a été  un 
des  auteurs  du  journal  ency- 
clopédique; il  a travaillé  avec 
son  frère  au  journal  des  Scien- 
ces et  Beaux-xirls  , ou  jour- 
nal de  Trévoux.  On  a de  lui  ; 
Amusemens  philosophiques 
et  littéraires  de  deux  amis  , 
in-11.  — • Bibliothèque  bleue, 
entièrement  refondue  et  con- 
sidérablement augm. , 1770, 

4 vol.  — Anecdotes  chi- 
noises^ japonaises, siamoises , 
lonqmnoises,  etc.  1774,  //z-8°. 
•—  Le  Spectateur  français  , 
1774-76,  in-8°.— - Précis  hist. 
de  la  vie  de  Marie-Tlierèse  , 
Ï781  , ia-12.  etc. 

Castillon  , ( J.  L.  ) frère  [ 
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du  précédent,  de  l’acad.  de 
Toulouse,  a donné  : Trois  dise, 
couronnés  ])ar  l’acad.  des  jeux 
floraux.  — Journal  de  juris- 
prudence, 1763.  — Essai  sur 
les  erreurs  et  lessuperstilions, 

1766. 2 vol.  in-8'^.  — xVlma- 
nach  philosophi({ue,  1767,//:- 
12.  — Recueil  de  pièces  nou- 
velles et  intéressantes  sur  des 
sujets  de  littérature  et  de  mo- 
rale, en  société  avec  Robinet, 

1769,  5 vol.  zn-i2.  — Consi- 
dérations sur  les  causes  phy- 
siques et  morales  de  la  diver- 
sité du  génie  , des  mœurs  et 
du  gouvernement  des  nations, 

1770,  3 vol.  in-12..  — Zingha, 
reine  d’Angola,  1769,  in-12.^ 
— Le  Diogène  moderne,  1770, 
2 vol.  in-8^.  — læ  Mendiant 
boî  teux  ou  lesavan  t ures  d’Am- 
broise Guinelt,etc.  Bouillon, 

1770.2  vol.  in-8°.  — Essais  de 
philosophie  et  de  morale  , 

1770,  ;/z-8°. — Des  dernières 
révolutions  du  globe  ou  con- 
jectures physiques  sur  les 
causes  des  tremblemens  de 
terre  et  sur  la  vraisemblance 
de  leur  cessation  prochaine, 

1771 , Tl  a travaillé  k 
l’Hist.  universelle  par  une  soc. 
de  gens  de  lettres.  Il  a fourni 
beaucoup  d’articles  dans  le 
supplémentderEncyclopedie 
z'/z-fol.  et  des  analyses  raison- 
nées  de  Grotius  PufTendorf  , 
Vatel,  etc.  dans  le  Diction.de 
l’homme  d’elat  et  ducito^œn. 

Cat,  (Claude-Nicolas)  na- 
quit à Bleraucourt , en  Pi- 
cardie , en  1700.  Son  père  , 
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clèveclu  célèbre  Mareschal , 
premier  chirurgien  du  roi,  lui 
iit  faire  de  très-bonnes  études 
à Soissuns  et  à Paris,  Après 
avoir  porté  l’habit  ecclésias- 
tique pendant  dix  ans , il  le 
quitta  pour  étudier  en  méde- 
cine et  eu  chirurgie.  Il  com- 
mença eu  172!.  à se  faire  con- 
naître dans  la  république  des 
lettres  par  uneDissertationsur 
le  balancement  des  arcs-bon - 
tans  de  Sh-Nicaise  de  Reims, 
phénomène  de  physique  fort 
curieux.  Il  composa  eu  172.5 
une  Lettre  sur  la  fameuse  au- 
rore boréale  qui  parut  cette 
année  , et  qui  étant  la  pre- 
mière qu’on  eût  observée  eu 
France  , effraya  beaucoup  le 
vulgaire.  Eu  1731  , il  obtint 
au  concours  la  survivance  de 
la  place  de  chirurgien  eu  chef 
de  l’Hôtel-Dieu  de  Rouen.  11 
s’établit  dans  cette  ville  en 
1733,  et  y forma  eu  1736  une 
école  publique  d’anatomie  et 
de  chirurgie.  Il  rassembla  en- 
suite les  savanset  lesamaleurs 
de  la  ville  , et  fit  éclore  une 
société  littéraire  , qui  fut  en- 
suite érigée  eu  acad.  lien  a 
été  le  secret,  perpétuel  poul- 
ies sciences.  Il  était  corres- 
pondant de  l’acad.  des  scien- 
ces de  Paris  , de  celle  de  chi- 
rurgie, etc.  Le  roi  instruit  de 
son  mérite  , lui  accorda  en 
1709  une  pension  de  2000  liv. 
et  eu  rybf)  des  lettres  de  no- 
blesse, ([ue  le  parlement  et 
la  chambre  des  comptes  de 
IMormaudieenregistrèrentgra- 
lis.  11  mourut  le 21  août  176b, 
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âgé  de  68  ans.  On  a de  lui  : 
Dissert.,  couronn.  à l’acad.  de 
chirurg.  depuis  1732  jusqu’en 
1738. — Traité  des  Sens,  2, 
vol.  ire-8°.  Paris  , 1767  , ouvr. 
lumineux  , plein  d’idées  pro- 
fondes. — Lettres  concernant 
l’opération  de  la  taille.  — Re- 
cueil de  pièces  sur  la  taille. 
— Dissert,  sur  l’existence  et 
la  nature  du  fluide  des  nerfs, 
qui  a remporté  le  prix  à Ber- 
lin en  1753.  — Mém.  qui  a 
remporté  le  prix  de  l’acad.  de 
chirurgie  en  iy55.  — La  théo- 
rie de  fouie  , 1768  , — 

Mém.  qui  a remporté  le  prix 
à Toulouse  en  1707.  — Eloge 
de  M.  de  Eontenelle. — Traité 
de  l’existence  du  fluide  des 
nerfs  , 1768,  i«-8°.  — Traité 
de  la  couleur  de  la  peau  hu- 
maine , 1765  , in-8.  — Lettre 
sur  les  avantages  de  la  l’éunioii 
du  titre  de  docl.  en  médecine 
avec  celui  de  maître  en  chi- 
rurgie. — Nouveau  système 
sur  la  cause  de  f évacuât  ion 
périodique  du  sexe  , 1760  , 
i/z-8°.  — Cours  abrégé  d’os- 
téologie , 1767, 

Catel  , ( Guillaume  ) con- 
seiller au  parlera.  deToulouse, 
né  eu  1569,  nrort  en  1626,  a 
laissé  une  Hist.  des  comtes  de 
Toulouse , 1623,  i/z-fol. — Des 
Mein.  du  Languedoc  , 1633  , 
f/z-fol. 

CATF.r.i.AN,  ( .Teande  ) con- 
seiller au  parlein.  deToulouse, 
mort  eu  1700,  à 82  ans  , lut 
un  magistral  rcoommuudablo 
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pai'  son  éqiiUé  et  seslnmlères. 
Ün  a de  lui  le  Recueil  des 
arrêts  remarquables  du  parle- 
jueul  de  Toulouse,  1733,  3 
vol.  z/i'4®. 

C.vTEiJ.AN,  ( Marle-Claire- 
Triscille-Marguerite  de  ) de 
la  même  lamille  que  le  pré- 
cédent, naquit  à Narbonne 
en  1662,  el  mourut  en  lyq"), 
à 84  ans.  Son  goût  pour  les 
lettres  l’obligea  de  fixer  sa 
demeure  à Toulouse  eu  1697. 
TiCs  mêmes  études  et  les  mê- 
’îîies  talens  , Joints  aux  liens 
du  sang,  runirent  d’une  étroite 
amitié  avec  le  chevalier  de 
Catellan,  secrétaire  perpétuel 
de  l’académie  des  jeu.x  flo- 
raux. Celle  compagnie  cou- 
ronna plus  d’une  fois  les  essais, 
])oéliques  de  M*'e.  q© 
lellan.  Sou  ouvrage  le  plus 
applaudi  fut  une  Ode  à la 
louange  de  Clémence  Isaiire: 
cette  ode  mérita  le  prix  - et 
son  auteur  obtint  peu  après 
des  lettres  de  maîtresse  des 
jeux  floraux. 

Cathalan,  ( Jacques  ) Jé- 
suite de  Rouen,  né  en  1671 , 
ïnourut  en  1707.  On  a de  lui  : 
Xj  Oraison  funèbre  de  la  du- 
cliesse  d’Orléans , 1723 , 

Celle  de  Monseigneur  fils  de 
Rouis  XIV,  hz-4".  __  Celle 
de  l’électeur  de  Trêves , 

Cathaion-Cotüre  , ( de  ) 
est  auteur  d’une  Hisl.  du 
<Juercy,  Montaubau,  1787, 
3 vol.  ’ 
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C A T H E R 1 N O T , ( N icolas  ) 
avocat,  mort  en  1688,  a l'ait 
un  grand  nombre  d’Opuscules, 
i[ui  concernent  leRerry.  Quel- 
ques curieux  les  ont  réunis, 
et  ces  recueils  sont  raresquand 
ils  sont  complets  ; la  plupart 
sont  i/z-4“. 

Catrou  , ( François  ) né 
Taris  , en  16.09  , Jesuile  en 
1677,  aurait  été  mis  au  rang 
des  meilleurs  prédicateurs  de 
son  siècle  , s’il  avait  pu  se 
captiver  à réunir  avec  ordre 
dans  sa  mémoire  les  mêmes 
pensées  c[u’il  avxiit  tracées  sur 
le  papier.  Cette  contrainte  , 
qui  lui  paraissait  avec([uelque 
raison  un  travail  perdu  , l’ar- 
racha à la  chaire.  Le  Journal 
de  Trévoux  , qui  commença 
en  1701,  l’occupa  environ  X2 
années.  Il  fut  chargé  d’y  tra- 
vailler, et  s’en  acquitta  avec 
honneur.  Tl  emjxluya  les  inler- 
vallesque  lui  laissait  cet  ouvr. 
périodique  , à composer  plu- 
sieurs livres  estimables.  Les 
principaux  sont  : Ilist.  génér. 
de  l’empire  du  Mogol,  impr. 
en  1702,  réiinpr.  en  1706  , et 
traduite  en  italien.  On  en  a 
une  édition  de  1720,  m-4".  et 
en  2 vol.  f/z- 12, augmentée  du 
règne  d’Aureugzeb.Cet  te  hist. 
a été  laite  sur  des  mém.  cu- 
rieux.— Hist.  du  fanatisme 
des  religions  protestantes  , d& 
l’anabaptisme,  du  davidisme , 
du  quakerisme  , eu  3 vol.  z/z- 
12.  — Traduction  de  Virgile, 
avec  des  Notes  critiques  et 

historiques , en  4 vol.  m-12. 
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— Les  Comineulaircs , dont 
il  a orné  ou  chargé  sou  Vir- 
gile , sont  souvent  remplis 
de  raisonnemens  subtils  pour 
éla3  er  des  sens  taux  , d’expli- 
cations raffinées  et  peu  natu- 
relles , de  recherches  dépla- 
cées , etc.  C’est  ainsi  du  moins 
qu’en  ont  jugé  le  public  et 
l’abbé  des  Fontaines. — L’Hist. 
romaine  , eu  12  vol.  in-l^ , et 
en  20  vol.  in-11.  On  y cher- 
cherait vainement  la  noble 
simplicité  de  Tite-Live,  et 
l’elegante  précision  de  Tacite. 
En  un  mot , l’auteur  écrit  à la 
Araimboiirg  et  à la  Berruyer. 
Ses  harangues  sont  d’un  bel 
esprit  de  collège.  Les  notes 
sont  plus  estimables.  Elles 
sont  presque  toutes  du  P. 
Rouillé  , associé  et  continua- 
teur de  Catron.  Ce  dernier 
mourut  en  1737  à 78  ans. 

Cattier,  (Isaac)  méd.  or- 
dinaire du  roi.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ; Dijfihulatorh 
Morologia  ^ ibqô  , — 

Eescnption  de  la  Macreuse, 
Paris,  i6ji  , — Obser- 

vat  'iones  médicinales  rariores  , 
(.astres,  x6.)3  , in-\.%  , avec 
les  observations  de  Pierre  Bu- 
rel , Paris , i656. 

Caulet,  (François-Etienne 
de)  né  à 'Toulouse  en  i6ro, 
évoqué  de  Pamiers  en  ibq  'i. 
ïl  mourut  en  1680.  On  a de 
lui  un 'Praité  de  la  Régale, 
publié  en  1681  , i/z-q®. 

Caumac  , ( G ni  de  ) méd. 
de  Montpellier  au  siècle, 
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est  auteur  d’un  Corps  de  chi- 
rurgie estimé  , et  publié  à 
I/yonenibôq,  in-8®.  11  fut 
méd.  des  papes  Clément  VI 
et  Urbain  V.  C’est  à Cauliac 
que  nous  devons  la  descrip- 
tion de  la  terrible  peste,  qui 
en  1348  fit  périr  le  quart  du 
genre  humain. 

Caullet  de  Veaubiores, 
(Louis)  méd.  né  à Versaillesl© 
13  févr.  1743.  On  a de  lui  : la 
Uescription  de  la  machine’ 
électrique  , négative  et  posi- 
tive de  M.  INairne  , avec  des 
notes  sur  ses  applications  à 
la  physique  et  principalement 
à la  médecine  , Paris  , Uidot 
jeune,  1784  , i vol  in-12.  — 
Cours  de  matière  médicale 
de  M.  Cullen,  trad.  de  l’angU 
pour  servir  d’introduction  à 
scs  Elémensdc  médecine  pra- 
tique. I/auteura  ajouté  des 
notes  et  des  observai  ions  , Pa- 
ris, .*'1788.  — Aphorismes  de 
Mesmer  , dans  lesquels  011 
trouve  ses  principes  , sa  théo- 
rie et  les  moyens  de  magné- 
tiser. 11  y en  a eu  trois  edit. 
une  in-i6  et  deux  z/z-8®.  l’fa- 
ï6.  a été  impr.  à Compiègne 
en  1784,  et  les  deux  in-8°.  à 
Paris  en  1785.  La  3'-'.  édit,  a 
étéconsidérablement  augmen- 
tée et  l’on  y trouve  les  moyens 
de  magnétiser  d’intention.— 
Recueil  choisi  des  meilleures 
observations  de  la  société  des 
médecins  de  Londres,  par 
ordre  de  matières,  trad.  de 
l’angl.  2 vol.  //z-8®.  impr.  à 
Paris  en  l’an  VI  ( l'jijü  ). 
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Caurhes  , (Jean  des)  natif 
de  Montreuil  en  Picardie  , 
})vincipal  du  collège  d’Amiens 
et  chanoine  de  la  même  ville; 
mourut  le  17  mars  lody,  à 
45  ans.  Il  fit  paraître,  eu  iSyo , 
ses  œuvres  morales  et  diver- 
sifiées, qu’il  fit  réimpr. 

augm.  de  moitié,  en  1583.  C’est 
une  mauv.  compilation  d’an- 
ciennes hist.  La  singularité 
peut  seule  donner  le  courage 
de  lire  cet  ouvrage  ; on  y trou- 
ve desdéclamalions  contre  les 
vices  de  son  siècle  , qui  l’ont 
connaître  les  usages  et  les  mo- 
des du  tems  ; on  y apprend 
que  les  femmes  de  son  tems 
portaient  des  miroirs  attachés 
à leur  ceinture.  On  ne  sera 
peut-être  pas  fâché  de  voir  la 
manière  dont  l’orateur  s’élève 
contre  cet  abus  , et  la  tournure 
de  style  qu’il  emploie  pour  le 
combattre.  « Sur  ce  propos  , 
mesdames,  avons  à vous  de- 
mander s’il  vous  est  possible 
de  complaire  à Dieu  et  d’être 
sauvées  , à fairece  qu’il  vous 
prohibe  et  défend  ! non  véri- 
tablement, et  faut,  veuillez 
ou  non  , que  vous  deslortil- 
lonniez , deschauvesourissiez, 
derelez  , c’est-à-dire,  que  ne 
portiez  plus  en  ailes  de  chau- 
vesouris  ou  en  façon  de  retz  , 
vos  cheveux  par  lesquels  soû- 
lez prendre  diaboliquement  et 
enfiler  les  hommes  pour  rassa- 
sier votre  désordonné  appétit, 
ou  bien  que  vous  soyez  per- 
dues ou  damnées...  par  cette 
mondanité  qui  vous  abuse  , 
voire  qui  vous  rend  si  laides 
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et  abominables  à regarder  ; 
que  si  vous  saviez  comme  cela 
vous  messied,  vous  y mettriez 
plutôt  le  feu  que  de  les  mon- 
trer par  la  mauvaise  grâce 
t[u’ils  vous  donnent;  et  pleust 
à la  bonté  de  Dieu  qu’ils  fust 
permis  à toutes  personnes  d’ap- 
peler celles  qui  les  portent , 
paillardes  et  putains,  afin  do 
les  en  corriger  ! O Dieu  1 Hé- 
las ! en  quel  malheureux  rè- 
gne sommes -nous  tombés  de 
voir  une  telle  dépravilé  sur  la 
terre  cpie  nous  voyons,  jus- 
qu’à porter  en  l’église  les  mi- 
roirs du  macule  pendans  sur 
le  ventre  1 Qu’on  Use  toutes 
les  liisf.  divines,  humaines  et 
profanes , il  ne  se  trouvera 
point  que  les  impudiques  et 
les  mérétrices  les  aient  jamais 
portés  en  public  , jusques  à 
cejourd’hui  que  le  diable  est 
déchaîné  par  la  France,  ce 
qui  est  encore  plus  détestable 
devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  que  toutes  les  autres 
abominations  ; et  bien  qu’il 
n’y  ait  que  les  courtisannes 
(ou  dames  de  la  cour)  et  de- 
moiselles qui  en  usent , si  est- 
ce  qu’avec  le  tems  n’y  trouve- 
ra bourgeoise  ni  chambrière 
qui  par  accoutumance  n’en 
veuille  porter  ».  Caurres  est 
encore  auteur  d’un  Traité  de 
la  conservât  ion  de  la  santé,  en 
vers  français.  — De  la  Piété 
chrétienne  , 1073  , 

Caussin,  (Nicolas)  jésuite, 
né  àTroyesen  1083, se  fit  un 
nom  par  ses  sermons  et  ses 
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oiU’Tages.IlfLitclioisipourcon- 
lesseur  de  Louis  Xlil  ; mais 
ayant  voulu  i'aire  rappeller  la 
reiue-nière  , et  prenant  parti 
contre  le  cardinal  de  lliclie- 
lieu  , ce  ministre  le  fît  relé- 
guer dans  une  ville  de  Bre- 
tagne. Il  mourut  à Paris  en 
1 65 1 , regardé  comme  un  liom- 
ine  d’une  probité  exacte,  et 
crue  rien  ne  pouvait  ebranler. 
(Jn  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
eu  français  et  en  latin  : Le 
Parallèle  de  l’éloquence  sacrée 
et  profane , On  peut  voir 
ce  qu’en  dit  Cfibert  dans  ses 
jugemens  sur  les  rhéteurs.  — 
La  Cour  sainte , 5 vol.  in-'à°  , 
plei/15  de  contes  , qui  mar- 
quent plus  sa  piété  que  son 
jugement. — La  vie  neutre  des 
filles  dévotes  qui  fout  état  de 
n’étre  ni  mariées , ni  religieu- 
ses , ou  la  vie  de  -Isabelle 
de  France,  sœur  du  roi  S'.- 
Louis. 

Caussix  , ( J.  J,  A.  ) a tra- 
duit du  grecenfrançais  : L’Ex- 
pédition des  argonautes  ou  la 
com[uéte  de  la  Toison  d’or  , 

J)oeme  en  chants  par  Apol- 
onuis de Rliüdes,  i7p6,z«-8“. 

Caux  , ( Gilles  de  ) mort  à 
Bayeux  en  173:5 , âgé  de  5i 
ans  , est  moins  connu  à jiré- 
senl  parsa  tragédie  de  Marins, 
qu’on  n’a  pas  jugé  à propos  de 
remettre  au  théâtre,  que  par 
une  pièce  d’environ  cent  vers 
qui  a pour  titre  l’Horloge  de 
sable  ou  Figure  du  monde  ; 
celle  picce  peut  ligureràcôte 
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des  meilleurs  vœrs  moraux 
qui  aient  été  faits  dans  ce 
siècle. 

Cacx  (de) a publié  les  ouv. 
suivans:  Le  Parnasse  ou  Essai 
sur  les  campagnes  de  Louis 
XV  , 1762  , in-il.  — Poème 
sur  la  prise  de  Berg  - op- 
Zoom.  — Adieux  aux  bouf- 
fons, X704,  in-i%.  — Apolo- 
gie du  goût  français  relégué  à 
l’opéra  , 1704,  Z/Z-I2.  — Odes 
héroïques  et  morales  , Man- 
heim  , 1768  , z/z-8“.  — yol- 
tarii  Henriados  libri  X ^ I772.  ^ 
in- 12.^  etc. 

Cavailhon.  (de)  On  a de 
lui  : Exposition  de  l’Histoire 
de  France,  1770,  z/7-12.  — 
,r..oland  le  furieux,  poème  hé- 
roïque de  l’Ariosle,  traducl. 
noLiv.,  1776,3x01.7/2-12, 

Caveijetî  , avocat  à Caen  , 
a fait  une  Ode  sur  la  liberté, 
ou  le  libre  Arbitre,  couronn. 
par  l’acad.  de  Rouen,  177Q  , 
z'/z-8°. 

Cavlar  est  connu  par  une 
Lettre  à M.  Montmoriu , pour 
lui  annoncer  une  traduction 
eu  vers  français  des  Satyres 
deJuvenal,  1790,  i/7-8“. 

Cayeus,  ( Charles-Daniel 
DE  LÉ VI  DE  TümÈiuc  de  ) 
naipiit  à Paris  en  1669,  d’une 
famille  illustre.  Elevé  dans  la 
pieté  et  le  savoir  , il  fut  disci- 
ple de  Bossuet.  Le  cardinal 
de  JNoailles  le  choisit  pour 
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eon  grand-vicaire  en  1700,  et 
le  roi  le  fit  évêque  d’Auxerre 
cinq  ans  après.  Il  mourut  en 
1754,  à P5  ans.  Ses  Œuvres 
ont  été  publiées  en  4 v,  in-ii’, 
011  n’y  a point  compris  ses 
JMandemens  et  queUjues  au- 
îres  Ecrits,  üii  a donne  sa  Vie, 
>eu  1765 , 2 vol.  i/z-12. 

Cayi.us,  ( Anne  - Claude- 
rhilippeDETuBiÈREDE  G-iu- 

RIOAKÜ  DE  PeSTEL  DE  LÉVI  , 

•comte  de  ) de  la  même  fa- 
ïuille  que  le  précédent,  naquit 
à Paris  eu  1692,  et  mourut 
<lanscelte  ville  le  5 seplemlu’e 
1765.  Il  entra  au  service  de 
bonne  heure,  et  se  distingua 
dans  la  Catalogne  et  au  siège 
de  Fribourg.  Après  la  paix  de 
llastadt,  sa  vivacité  ne  s’ac- 
commodant pas  de  l’inaction , 
il  fit  le  voyage  d’Italie.  Ilsaisit 
avec  enthousiasme  les  beautés 
des  chel-d’œ livres  répandus 
dans  celte  partie  de  l’Europe. 
Vers  f’aii  1715,  il  passa  dans 
le  Levant  avec  rambassadeiir 
de  France  à la  Porte  Otto- 
mane, Arrivé  à Smyrne  , il 
voulut  profiter  d’uii  délai  de 
quelques  jours,  pour  visiter 
les  ruines  d’Ephèse,  qui  n’en 
sont  éloignées  que  d’environ 
une  journée.  La  campagne 
était  alors  iurestêe  par  une 
troupe  dÿ  brigands , à la  tête 
desquels  était  le  redoutable 
Caracayali:  il  était  dangereux 
de  l’réquenter  les  chemins. 
Mais  le  comte  de  Caylus,  qui  v 
d e s ir  a i 1 1 0 U j O U rs  ]j  U issam  me  n t 
CO  qui  pouvait  étendre  ses  lu- 
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mières,  s’avisa  d’un  slnguliep 
expédient  , (pii  lui  réussit. 
Vêtu  d’une  simple  toile  d(3 
voile,  ne  portant  sur  lui  rien 
qui  pût  tenter  le  voleur  1» 
plus  avide,  il  se  mit  sous  la 
conduite  de  deux  brigands 
de  la  liande  de  Caracayali  ve- 
nus à Smyrne , et  convint  avec 
eux  d’une  certaine  somme , 
à couditiou  néanmoins  qu’ils 
ne  toucheraient  l’argent  qu’au 
retour.  Comme  ils  n’avaient 
d’intérêt  qu’à  le  conserver  , 
jamaisilu’y  eut  de  guides  plus 
fidèles.  Ils  le  conduisirent  , 
avec  son  interprète  , vers  leur 
chel’,  dont  il  reçut  l’accueil  le 
plusgracieux.  Caracayali , ins- 
truit du  motif  de  son  voyage, 
voulut  servir  sa  curiosité;  il 
l’avertit  qu’il  y avait  dans  sou' 
voisinage  des  ruines  dignes 
d’être  connues;  et  pour  l’y 
transporter  avec  plus  de  célé- 
rité, il  lui  fit  donner  deux  che- 
vaux arabes,  de  ceux  qu’on 
appelle  chevaux  derace^  esti- 
mes les  meilleurs  coureurs. 
Le  comte  se  trouva  bientôt , 
comme  par  euchan temeu t , su r 
les  ruines  indiquées;  c'étaient 
celles  de  Colophon.  Il  y ad- 
mira le  reste  d’un  1 lie  être  , 
dont  les  sièges,  pris  dans  la 
masse  d’une  colline  qui  re- 
garde la  mer,  joignait  autre- 
fois au  plaisir  du  spectacle  , 
celui  de  l’aspect  le  plus  riant 
et  le  plus  varié.  Il  retourna 
passer  la  nuit  dans  le  fort  qui 
servait  de  retraite  à Cara- 
cayali; et  le  lendemain,  il 
se  transporta  sur  le  terreiu 

qu’occupait 
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qu’occupait  anciennement  la 
ville  d’Êphèse.  De  letoui-  en 
France,  en  1717,  il  lit  encore 
quelques  voyages. Ilalla  deux 
lois  à Londres  en  diflerens 
tems.  Devenu  sédenlaire , il 
n’en  fut  pas  moins  actil.  Il 
s’occupa  de  musique,  de  des- 
sin et  de  peinture;  il  écrivit , 
il  grava.  C’est  à son  amour 
pour  les  arts  que  nous  sommes 
redevables  du  magmlique  ou- 
vrage, qui  met  sous  nos  yeux 
les  pierres  gravées  du  cabinet 
du  roi.  Le  célébré  Bouchardon 
en  lit  les  dessins,  et  Mariette 
en  composa  les  explications , 
2.  vol.  i/z-fol.  Reçu  , en  1731  , 
dans  l’acad.  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  il  com- 
posa la  Vie  des  plus  fameux 
peintres  et  sculpteurs  de  cette 
compagnie;  et  pour  etendre 
les  limites  de  l’art,  il  recueillit 
dans  trois  ouvr.  de  nouveaux 
sujets  de  tableaux  qu’il  avait 
rencontrés  dans  la  lecture  des 
anciens.  Il  a fondé  dans  celte 
academie  un  prix  annuel  pour 
celui  des  élevés  qui  réussirait 
le  mieux  à caractériser  une 
passion.  Les  dessins  colories 
c[u’avait  faits  à Rome  le  célè- 
bre Fietro  Santé  Bartoli^  d’a[rres 
des  peintures  antiques,  lui 
tombèrent  entre  les  mains.  Il 
les  lit  graver  ; c’est  peut-être 
le  Livre  d’anti([uites  le  plus 
singulier  qui  paraîtra  jamais  ; 
toutes  les  piècesensont  peintes 
avec  une  précision  et  une  pu- 
reté inimitables.  L’academie 
des  insmipt.  lui  ayant  donne, 
eu  1742  , une  place  d’iiouo- 

Tome  IL 
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raire  , l’élude  delà  littérature 
devint  sa  passion  dominante; 
mais  ce  lut  toujours  relati- 
vement aux  arts.  Il  travailla 
sur  lesembaumemensdes  mo- 
mies égyptiennes,  sur  le  pa- 
pyrus, sur  les  massesénormes 
que  les  Egyptiens  transpor- 
taient d’une  exlremite  de  l’E- 
gypte à l’autre.  J1  éclaircit 
plusieurs  passages  de  Pline, 
qui  ont  rapport  aux  arts.  Il  lit 
revivre  les  tableaux  de  Polve- 
note.  Il  reconstruisit  , pour 
ainsi  dire,  le  théâtre  de  Cii- 
rion , et  le  magnilique  tom- 
beau de  Mausole.  J1  chercha 
dans  les  laves  des  volcans,  la 
pierre  obsidienne,  méconnue 
par  les  p>lus  habiles  naturalis- 
tes. Fmhn  , il  inventa  le  moyen 
d’incorporer  les  couleurs  dans 
le  marbre , et  découvrit  la 
peinture  encaustique.  Dans 
plus  de  40  Dissertai  ions  ([ii’il 
a lues  à l’academie,  les  Arts  et 
les  Lel  l res  [iretenl  un  secours 
mutuel  à l’écrivain.  Ce  géné- 
reux protecteurfondadaiiscet- 
le  compagnie  un  prix  deooo  f., 
.dont  l’objet  est  d’expliquer, 
par  les  auteurs  et  par  les  mo- 
luimens,  les  usages  desanciens 
[leuples. Il  rassemblait  de  tou- 
tes parts  les  antiijuités  de  tonte 
espèce.  Il  les  laisait  ensuite 
dessiner  et  graver,  en  les  ac- 
compagnant d’üliservations  sa- 
vantes et  judicieuses.  C’est  ce 
travail  epu  a produit  son  ex- 
cellent Recueil  d’ Antiquités 
égyptiennes,  etrus([ues,  grec- 
(|ues,  romaines  et  gauloises  , 
en  7 vol.  in-/^  , à Paris,  chc:i 
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Tillard.  Le  dernier  lome  de 
celle  précieuse  collection  a 

Ï)aru  en  1767  , avec  l’Eloge 
\istorique  de  railleur,  par  le 
Eeaii.  Ses  au  1res  ouvrages  sont  : 
ÏMouveaux  sujets  de  Peint,  et 
de  Sculpture,  1750  , — 

Mémoires  sur  la  Peinture  à 
l’encaustique,  I7Ô>‘’,  — 

Tableaux  tirés  d’Homère  et 
de  Virgile,  avec  des  observ. 
génër.  sur  le  costume,  I7.‘i7  , 
i/i-8“.  — Description  d’un  Ta- 
bleau représentant  le  sacrifice 
d’Iphigenie  , 1707,  in-12. — 
Hisl.  d’Hercule  le  Thébaiii, 
tirée  de  difl’erens  auteurs , 
1706,  in-S°.  — Discours  sia- 
les Peintures  anlirpies. — Vies 
de  Mignard,  de  le  Moine  et 

d’Edme  Bouchardou On  a 

encore  de  lui  des  Romans  : la 
Traduction  de  Tyran  le  blanc, 
1740,  I vol.  i«-i2;  du  Ca- 
loandre  fidèle,  1740,3  vol. 
in-12:  les  écosseuses  , ouïes 
œufs  de  Pâques,  in~i2;  Fée- 
ries nouvelles  1741 , 2 vol.  in- 
12  ; Contes  orientaux,  1743  , 
2 vol.  in-i2",  cinq  contes  de 
Fées,  1740,  /«-I2-  les  Man- 
teaux, 1746,  f«-i2  , etc.  Ces 
diflé'reus  ouvrages  prouvent 
une  grande  étendue  de  con- 
naissances en  plusieurs  genres. 
Son méritelittéraire était  sou- 
tenu par  toutes  les  qualités 
cjui  Ignorent  i’humamlé. 

CEiM.iER,(Remi)  bénédic- 
tin , né  à Bar-le-Duc , en  1688  , 
mourut  en  1761 , à 73  ans. 
INous  avons  de  ce  savant  : Une 
Hist.  générale  des  auteurs  sa- 
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crés  et  ecclésiastiques,  z/z-4®. 
23  vol.  publiés  depuis  1727 
jus((u’en  1763  : compilation 
pleine  de  recherches  , mais 
diff  use. — A])ologie  de  la  mo- 
rale des  Pères  contre  Barbey- 
rac  , 1718  , in-4°.  Bivre  ])lein 
d’érudition  , mais  pesamment 
écrit.  D.  Ceillier  avait  les  ver- 
tus de  son  étal , l’amour  de  la 
retraite  et  du  travail. 

Cf.nat.is,  en  français  Cf.- 
NEAU,  ( Robert  ) évècpie  d’A  - 
vranches , mourut  à Paris  sa 
pairie  en  iô6o.  ün  a de  lui 
des  ouvr.  d’histoire  et  de  con- 
troverse. Une  Hist.  de  F rance, 
dédiée  au  roi  Henri  II,  en 
latin,  15.S7,  z/z-l’ol.  — UnTraité 
des  poids  et  des  mesures,  en 
latin  , 1647  , in-8°. — Pro  tuen- 
do  sacro  cœLibatu  , Parisiis  , 
^ in-S°.  — Larva  Syco- 
phanticcL  in  Cahinum. 

Cene  , ( Charles  le  ) protes- 
tant , né  à Caen  en  1647  , mou- 
rut à Londres  en  1703.  Son 
occupation  principale  , sur- 
tout depuis  sa  retraite,  avait 
été  de  travaillera  une  version 
nouvelle  de  la  Bible  en  fran- 
çais. Elle  n’a  été  imprimée 
qu’eu  1741, /Vî-fol.On  a encore 
cie  lui  : De  l’état  de  l’homme 
après  le  péché  , et  de  la  pré* 
destination  au  salut  , Amst. 
1684,  in-ïi.  — Entretiens  , 
où  l’on  examine  particulière- 
ment les  questions  de  la  grâce 
immédiate,  du  franc-arbitre  , 
du  péché  originel , de  l’incer- 
tude  de  la  métaphysique  et 
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de  la  prëdesiinalLon.  Il  j a 
mie  secüiide  partie  , mais  qui 
est  de  M.  le  Clerc  , Amst.  , 
i68a  , — Conversation 

où  l’on  l'ait  voir  la  tolérance 
((ue  les  chrétiens  des  diffé- 
rens  sentimens  doivent  avoir 
les  uns  pour  les  autres,  etc, 
avec  un  Traité  de  la  liberté  de 
conscience,  1687 , i/2-12. 

Cerasi  , est  auteur  de  l’or- 
dre de  Malte  dévoilé  ou  voya- 
ge de  Malte , 1790,  2 vol 

Cerceau  , ( J.  Ant,  du  ) jé- 
suite, né  à Paris  en  1670, 
mourut  subitement  en  1730. 
Ce  jésuite  s’annonça  d’abord 
par  un  volume  in  - i‘i , de 
poésies  latines,  Paris,  1705. 
Ses  vers  français  , imités  de 
Marot  , mais  fort  au-dessous 
de  leur  modèle,  offrent  quel- 
ques morceaux  d’un  tour  assez 
original;  mais  ils  sont  en  gé- 
néral d’une  fadeur  qui  n’est 
"uère  au-dessus  du  liurlesque 
le  plus  bas.  Il  confondait  quel- 
quefois le  familier  avec  le 
rampant  , et  le  naïf  avec  le 
plat.  On  a de  lui  des  Réflex. 
sur  la  Poesie  française.  Il  a 
compose  encore  des  pièces 
dramatiques  pour  les  pension- 
naires du  collège  de  Louis-Ie- 
(irand.  Ses  Comédies  sont  : 
le  Faux  duc  de  Bourgogne  ; 
Fisope  au  collège  ; l’Ecole 
des  pères;  le  point  d’honneur, 
eic.  Elles  oilrent,  par  fois  de 
bonnes  plaisanteries  et  des  ca- 
ractères soutenus  ; mais  on 
Sent  que  l’auteur  les  faisait  à 
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la  hâte.  Scs  autres  produc- 
tions sont  : Histoire  de  ta  der- 
nière révolution  de  Perse,  2 
vol.  in-  r 2.  — L’FIistüire  de  la 
conjuration  de  Rienzi,  i vxil. 
in-i2.  Le  P.  Brumoi  y mit  la 
dernière  main.  Elle  est  écrite 
d’une  manière  intéressante.  — 
Plusieurs  Extraits  du  Journal 
de  Trévoux  sur-tout  des  Dis- 
sertations sur  la  musique  des 
anciens. 

Cerceau,  a fait  une  Epître 
en  vers  , Didon  à Enee  , 1777, 
m-8°. 

Cerf  de  la  Vi  eu  ville, 
(Jean-Laurent  le) né  à Rouen, 
en  1674,  mort  en  1707,  à la 
fleur  de  son  âge  , d’un  excès 
de  travail.  On  a de  lui  : Une 
Comparaison  de  la  musique 
française,  contre  le  Parallèle 
des  Italiens  et  des  Erancais, 
in- 12.. 

Cërfvol,  (de)  a publié: 
La  Gamologie,  ou  de  l’Edu- 
cation des  filles  destinées  au 
mariage,  1772,  2vol.i/z-i2. 
— Le  Radoteur,  1776,  i/z-8°. 
Du  Droit  du  souverain  , sur 
les  biens-fonds  du  Clergé  sé- 
culier et  régulier,  1791.  i/i-B®. 

Cerisiers,  (le  Père)  Jé- 
suite, est  peu  (aniuu  des  bio- 
graphes; mais  le  peuple,  et 
même  les  aines  sensibles , con- 
naissent et  lisent  avec  plaisir 
sa  Uie  de  Sainte-Geneviève  de 
Brabant  ^ •72.3-  « Ce  petit  ou- 
vrage, dit  M.  Berquin,  qui 
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fait  partie  de  ia  Bibliothèque  1 
Bleue,  esl  écrit  cii  queltpies  en- 
droits av^ec  une  afléclatiou  ri- 
dicule, et  plein  de  morceaux 
de  la  simplicité  la  plus  noble 
et  la  plus  onctueuse  ». 

Cerisier  , né  à Cliâtillon  , 
ci-dev.  jirolesseur  au  collé{2;e 
de  Grassins  à Paris,  a donné: 
Ode  latine  sur  le  mariage  du 
Dauphin,  1770,  in  -4°.  — 
Ode  latine  sur  le  Sacre  du 
roi,  1775,  z;z-4°.  — Tableau 
de  l’Hist,  gén.  des  Proviuces- 
Dnies,l77y,  4vol.i/z-8°.  — 
Histoire  de  la  fondation  des 
Colonies  des  anciennes  Répu- 
blitfues,  traduite  de  l’anglais, 
1770  , z/z-8'^.  — Reinarcpies 
sur  les  erreurs  de  l’Histoire 
philosophicjue  , de  Raynal, 
par  Th.  Pa^mc,  lrad.de  l’angl. 
1780  , fn-8‘^. 

CÉRUTTi , (.Tosepli-Antoine- 
.Toachim  ) de  l’académie  de 
IVancy  , député  à rassemblée 
nationale,  naquit  à Turin  le 
13  juin  1738,  et  mourut  à 
Paris  en  février  1792.  Il  fut 
élevé  aux  jésuites  dans  l’ordre 
desquels  il  entra,  et  fut  pro- 
fesseur à L3'on.  Très-jeune 
encore,  il  remporta  un  prix  au 
concours  de  Toulouse,  dont 
le  sujet  était  : Pourquoi  les  Ré- 
puhliqi^s  modernes  flo rlssn ient- 
elles  moins  que  les  Républi- 
ques anciennes  ? Cet  ouvrage 
parut  si  bien  fait,  qu’on  le 
crut  de  J.-.f.  Rousseau.  Ce- 
rutti se  rendit  ensuite  k Paris, 
où  une  passion  malheureuse 


C E R 

lui  fit  perdre  Jieaucoup  de 
tems,  usa  son  génie,  et  lui 
ravit  la  santé  iiour  le  reste  de 
ses  jours.  L’amitié  le  consola 
des  peines  du  sentiment  trop 
pénible  qu’il  nourrissait  ; il 
trouva  dans  de  Branras, 

une  amie,  une  mère,  une 
providence  ; c’est  ainsi  ((u’il 
l’appellait.  Il  passa  quinze  ans 
auprès  d’elle  dans  une  maison 
de  INanc)'.  Pendant  la  révo- 
lution, il  fut  successiv'ement 
membre  de  l’assemblée  élec- 
torale de  Paris,  et  député  à 
la  première  législature.  Les 
eflbrts  qu’il  fit  ponrrem})lir 
les  devoirs  de  ces  dillerentes 
])laces,  joints  au  travail  conti- 
nuel auquel  il  s’était  livre, 
pour  l’exécution  de  sa  Feuille 
villageoise ^ achevèrent  d’epui- 
ser  scs  forces. 

« Les  ouvrages  de  Cérntli , 
dit  l’auteur  des  Trois  Siècles  ^ 
sont  pleins  d’esprit  et  de  légè- 
reté, mais  de  cet  esprit  re- 
cherché, (fui,  bien  loin  de 
donner  du  pnx  aux  bonnes 
cJioses  , ne  lait  que  les  dépré- 
cier. ün  trouve  des  vues  ex- 
cellentes et  des  idees  neuves 
dans  son  Discours  sur  l'intérêt 
d’un  ouvrage  ; mais  elles  sont 
défigurées  par  unstYlcaffeclé, 
])lein  d’antithèses  et  de  poin- 
tes. L’esprit  ne  plaît  qu’aulant 
qu’il  assaisonne  la  raison, sans 
chercher  à se  montrer.  Cé- 
dé fa  ut  se  fait  moins  sentir 
dans  sa  Lettre  sur  les  avanta- 
ges et  l’origine  de  la  gaieté 
française,  et  dans  sonDiscours 
sur  l’origine  du  désir  général 
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de  fransmellre  sou  nom  à la 
poslerite».  Voici  les  ouvrages 
Cfu’il  a publiés  ; Discours  Cfui 
a remporté  le  prix  de  l’acad. 
de  Moulaubau  sur  cette  ques- 
tion : Combien  un  esprit  trop 
subtil  ressemble  à un  esprit  fort  ^ 
1709,  in-ï°.  — Discours  quia 
remporté  le  prix  à l’acad.  de 
Moulaubau  , sur  cette  cfues- 
tion  : Les  vrais  plaisirs  ne  sont 
faits  que  pour  la  vertu  j Paris  , 
1761,  in-.  f . Discours  sur  cette 
question  : Pourquoi  les  Arts 
utiles  ne  sont- ils  pas  cultivés 
préférablement  aux  Arts  agréa- 
bles? 1761,  in-'f. — Lettres  sur 
les  avantages  et  l’origine  de  la 
gaieté  l'rauçaise,  I7..,z'/z-i2. 
— D iscou  rs  s U r ce  1 1 e q U CS  t ion  : 
La  lumière  des  Lettres  n a-t-elle 
pas  plus  fait  contre  la  fureur 
des  duels  que  l'autorité  des  lois? 
i-6r,z/z-S°. — Disc,  sur  l’origine 
et  leseffets  dece  désir  si  <ieué- 

O 

rai,  de  transmettre  son  nom  à 
la  postérité,  La  Haye  , 1761 , 
in-tf. — Apologie  des  Jésuites , 
i"62,  in-11.  — De  l’intérêt 
d’un  ouvrage,  1763,  in-\i. — 
Tradiict.  libre  des  trois  Odes 
d’Horace , applicables  au  le  ms 
présent,  17H9,  — Ha- 

rangue de  la  nation  à tous  les 
citoyens,  sur  la  nécessité  des 
cf)ntributions  palriot.,  1789, 
in-?é'.  — Idées  simples  et 
précises  sur  le  papier-mun- 
nai(' , 1790,  — Corres- 

pond. avec  Mirabeau,  1790  , 
in-?°.  — Q’iuvres  diverses  ou 
Pecueil  des  Pièces  composées 
avant  et  depuis  la  révolution  , 
1793 , (an  Db)  i/z-b'".  11  a Ira- 
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vaille  à la  Feuille  villageoise. 
Cubières  a l’ait  son  éloge. 

C ERVEAU , ( René  ) prêtre , 
né  à Paris  le  22  mai  1700, 
mort  en  1780  , est  aulenr  du 
Nécrologe  des  plus  célèbres 
dél’enseursde  la  vérité,  1760  , 
6 vol.  in-\ti.  — De  l’Esprit  de 
M.  Nicole,  1765,  in- 11.  — 
Les  mystères  de  N.  S.  J.-C. , 
1770,  in-12..  — ■ Du  Poème 
sur  le  Symbole  des  Apôtres , 
1768 , i/z-8°.  — Poésies,  1785, 
2 vol.  in-12. 

CÉZAN,  (Louis- Alexandre) 
médecin,  a publié  les  ouvr. 
suiv.  :1e  Secret  des  Médecins 
ou  Manuel  anti-siphyllitique, 
1774,  in-12.  — Etrennes  de 
la  santé,  177:,  in-12. — Etren- 
nes du  goût , in-12.  — Etat 
de  la  Médecine,  de  la  Chi- 
rurgie et  de  la  Pharmacie  eu 
Europe,  1777,  in-12.  — l/es 
Commères  de  Windsor,  co- 
médie-parade en  4 actes  en 
prose,  in-12. 

CiiABAXNES,  ( Joseph- 
Gaspard-Gilbert  de  ) évêque 
d’Agen,  était  membre  de  l’a- 
cadémie de  Bordeaux  ; il  est 
mort  le  26  juillet^  1767.  On 
a imprimé  plusieurs  de  ses 
Discours  et  Sermons. 

CiiABANOx  , l’aîné,  de  l'a- 
cad.  l'ranç. , de  celle  des  ins- 
cript. et  belles-lei  li'cs  , mou- 
rut à J’aris  le  i2  juillet  1792. 
Avec  des  lalens  estimables  et 
beaucoup  d’esprit , Chabauon 
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vit  presque  toujours  la  faveur 
pul)lique  s’éloigner  de  ses  tra- 
vaux. En  général  on  a toujours 


accordé  plus  d’éloges  aux  qua- 
lités de  son  cœur  qu’à  ses 
écrits.  Il  ne  s’abusait  point 
lui-même  sur  cette  disposi- 
tion peu  flatteuse  ; et  il  n’en 
aima  juis  moinslesartscl  ceux 
(jui  les  prol’essoient.  On  ne  le 
vit  jamais  s’affliger  des  suc- 
cès de  ceux  qui  couraient  la 
même  carrière.  Il  louait  le 
jiremier,  et  même  avec  tiban- 
don,  les  hommes  qui  lui  mon- 
1 raient  le  ])lus  de  sévérité  et 
})eut-êlre  d’injustice.  Cliaba- 
non  se  peint  avec  vérité  dans 
ces  deux  vers  d’uim  de  ses 


épi  très  : 


«c  J’aime  à louer  , J’y  trouve  une 
« douceur  secrète. 

>>  J’étais  né  [>our  me  taire  adorer 
» d’un  poète  ». 

Il  semblait  être  destiné  à être 
malheureux  dans  tous  les  ob- 
jets de  ses  goûts.  Voici  com- 
ment il  termine  lui- même 
dans  ses  Mémoires  le  tableau 
de  ses  amours.  Ajirès  avoir 
]ieint  les  égaremens  et  les  per- 
fidies de  trois  femmes  ejui 
lurent  tour-à-tour  l’objet  de 
sou  attachement,  il  s’écrie: 
V’^oila  lesobjels  pour  lesquels 
j’ai  sacrilié  mes  travaux  , mon 
repos  et  ma  vie  entière  1 V’oilà 
les  objets  que  mon  aveugle 
]u'évention  élevait  au-dessus 
de  i’huuianilé  ! De  trois  , il 
n’en  est  pas  une  auprès  de  qui 
je  puisse  trouver  une  conso- 
laliou  dans  la  peine  \ et  il  n’en 
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est  pas  une  qui  m’entendît, 
et  sçuteeque  je  voudrais  lui 
dire  , si  je  lui  rappellais  les 
scènes  d’enivrement  que  lui 
occasionna  mon  amour.  O 
(fuelle  le^on  ! c[uel  preserva- 
tifoU'ert  à lajeuuesse!  Ah  ! du 
moins  ceux  de  mes  succes- 
seurs (fui  passeront  par  les 
épreuves  que  j’ai  subies,  si 
ce  récit  tombe  entre  leurs 
mains  , chériront  celui  ([ui  les 
devançadans  l’infortune ;c’est 
})our  eu.x  cpie  j’écris  des  faits 
vuides  d’intérêt  pour  tout  au- 
tre. Ce  sont  des  amis  que  je 
concilie  d’avance  à ma  mé- 
moire ».  Chabanon  fut  plus 
heureux  dans  le  choix  de  ses 
amis.  Il  était  intimement  lié 
avec  Champfort  et  Thomas, 
et  c’est  dans  ses  liaisons  avec 
ces  deux  hommes  si  estima- 
bles par  leurs  talens  et  par  la 
franchise  de  leur  caractère  , 
qu’il  trouva  des  consolations 
dont  son  ame  abattue  avait  si 
souvent  besoin.  On  voit  dans 
ses  Mém.  qu’il  était  égale- 
ment lié  avec  Voltaire  , et 
qu’il  fit  plusieurs  voyages  à 
Ferney  pour  visiter  cet  hom- 
me célébré.  Ce,  recueil  tire 
surtout  un  grand  prix  de  quel- 
cfues  anecdotes  sur  Ferney, 
c(ui  sont  neuves  et  piquantes. 
Tlusieurs  Epilres  de  Chaba- 
non sont  remplies  d’observa- 
tions ingénieuses , qui  prou- 
vent la  connaissance  qu’il  avait 
du  monde,  et  des  sentimens 
aimables  qui  font  chérir  l’é- 
crivain. Ses  productions  dra- 
matiques, quoic[u’elles  n’aient 
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jias  réussi,  montrent  cepen- 
dant l’esprit  exercé  et  les 
combinaisons  d’un  homme 
qui  connaît  l’art.  Un  double 
motif  peut  les  faire  lire  uti- 
lement ; d’abord  on  y pour- 
ra entrevoir  la  trace  de  ({uel- 
(fues  beautés,  et  de  plus,  on 
y remarquera  les  écueils  iné- 
vitables ou  se  brisent  l’inex- 
])crience  de  la  jeunesse,  et 
meme  les  efforts  de  l’âge  mûr , 
cfuandon  a mal  choisi  son  su- 
jet , et  le  genre  auc[uel  on  est 
destiné.  La  poésie  de  C baba- 
non  est  plutôt  le  fruit  du  tra- 
vail que  de  l’enthousiasme. Son 
goût , plus  cultivé  que  natu- 
rel , était  celui  de  la  réflexion, 
plutôt  que  celui  de  l’instinct. 
Aussi  paraissait-il  moins  fait 
pour  la  poésie  que  pour  la 
jirose.  Sa  traduction  des  Py- 
thiques  de  Pindare  est  d’un 
St  vie  pur  , noble  et  harmo- 
nieux , au  jugement  de  Vol- 
taire qui  , comme  on  sait  , 
n’aimait  pas  trop  Pindare.  Ce 
n’est  pas  que  Chabanon  se 
passionnât  beaucoup  pour  les 
iiiiciens  , quoiqu’il  les  tradui- 
sit : C’était  un  Grec  inbdéle 
à sa  patrie  , comme  l’abbé 
Terrasson.  Ses  jiigemens  sur 
Llomere,  cl  même  sur  la  lan- 
gue grecfue,  prouvent  cjue  la 
nature,  comme  nous  I avons 
dit  plus  haut , ne  lui  avait  pas 
donné  des  organes  très  - ])oé- 
lifpies.  Chabanon  était  bon 
musicien  ; dans  le  lem[)S  on 
le  |)ublic  se  partagea  entre 
(/luket  Piccini,  décrivit  sur 
cette  matière  avec  autant  de 
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justesse  que  de  goût.  Cet  ou- 
vrage, soit  pour  le  fonds  des 
idées  , soit  pour  le  style  , an- 
nonce un  très-bon  esprit,  et  eut 
un  grand  nombre  de  lecteurs. 
Ses  fables  ont  eu  du  succès. 
On  n’y  trouve  pas  sans  doute 
l’heureuse  simplicité  de  La- 
fontaine; mais  si  on  exigeoit 
le  talent  de  ce  fabuliste  dans 
les  productions  de  ceux  qui 
ont  essaye  de  l’imiter  , il  fau- 
drait renoncer  à lire  des  fables 
noiiv'elles.  Le  talent  a ses  de- 
grés , et  il  serait  injuste  de  dé- 
daigner un  au  leur,  parce  (fu’im 
homme  de  génie  l’aurait  de- 
vance dans  la  même  carrière. 
On  a dé  Chabanon  les  ouvr. 
suivans  ; Eponine,  trag.  1762, 
— Eloge  de  Pameau  , 
1764,  i/2-8®.  — Sur  le  sort  de 
la  poésie,  en  ce  siècle  phi- 
losophe ,avec  une  üisserl.  sur 
Homère,  avec  une  trag.  inti- 
tulée : Priam  au  camp  d’A- 
chille  , — Eu- 

doxie,  trag.,  1769, /«-12. — 
Discours  sur  Pindare,  avec  la 
traduct.  de  quelques  odes  , 
1769  , i/z-8”. — Les  odes  py- 
thiques  de  Pindare , Irad.  avec 
des  notes,  1771  , — Vie 
de  Dante  , 177;] , in-8.  — Sabi- 
nus  , trag.  lyr.  1773  , 

— Epîire  sur  la  manie  des 
jardins  anglais,  1770,  in-8'^. 

— Idylles  de  'l’héoorilc,  Irad, 
nouvelle  , 177Ô,  in-8°.  — Vers 
sur  Voltaire,  1778,  i/z-8“. — 
De  la  iriusi([ue  considérée  en 
elle-merne  et  dans  ses  rapports 
avec  la  jiarole  , les  langues  , la 
poésie  et  le  théâtre,  1780, 
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2 vol.  m-8°,  — Discours  pro- 
aïoncé  à sa  récept.  dans  l’acad. 
fraiiç.  le  20  janv.  1780, 

— Éloge  de  Foncemague  , 
1780  , z‘rt-4^.  Œuvres  de  théâ- 
tre et  autres  poésies,  1788, 
zrt-8°.  — Eloge  hist.  de  le  Fé- 
ron,  commandant  de  la  garde 
ïiat.  de  Compiegne  , 1791  , 
2n-8°.  — Tableau  de  quelques 
circonstances  de  ma  vie,  ouvr. 
posth.,  1796,  i«-8°.  — Des 
poésies  dans  les  journaux. 

C1IABA.NON  DE  Maugris  , 
frère  du  précédent , mort  le 
20  nov.  1780;  Odes  d’Horace, 
liv.  3^.,  trad.  en  vers  IV.  avec 
IN'otes,  1773,  in-12  — Philé- 
inon  et  Baucis,  ballet  héroï- 
que , 1774  1 in-4°.  — Alexis 
et  Daphné  , pastoade , 1776  , 
ZZ2-4. 

CiiABANON , (de)de  Sh-Do- 
'mingue,  a donne  un  Plan  de 
constitution  pour  la  colonie  de 
S‘.-Domingue  , 1790,  i/z-8“. 

Chabaud  , ( Joseph  ) ora- 
lorien  , mourut  le  ir  mars 
2762. 11  est  l’éditeur  du  Par- 
nasse chrétien  , 1748,  2 vol. 
in-i2  , reimpr.  en  1760. 

Chabeaussière  , ( Ange- 
Fstienne-Xavier  , la  ) ne  à 
Paris  en  1762,  militaire  et 
îidminisK’ateur  , de  la  socié- 
lé  phUotechnique , de  celle 
des  belles-lettres;  des  scien- 
ces et  arts;  du  lycée  des  arts; 
du  13'c'ée  de  Paris,  est  auteur 
des  ouvrages  snivans  : La- 
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raentîne,  tragédie  burlesque, 
T779.  — Les  Maris  corrigés, 
com.  en  3 actes  et  en  vers, 
1781. — l’Eclipse  totale,  opéra- 
com.  en  vaud.  1782.  — Les 
deux  Fourbes,  com.  en  i acte 
et  en  prose,  1783. — LeSourd, 
proverbe  , en  un  acte  , 1783. 

— Le  Corsaire,  op.-com.  en 
3 actes  et  eu  prose,  1784.  — 
La  Confiance  dangereuse  , 
com.  en  2 actes,  eu  vers,  1785. 
— Azéma,op.-coui.  eu  3 actes, 
eu  prose  , 1787.  — L’intri- 
gante , com.  en  0 actes  , eu 
vers  , reçue  eu  1776.  — Les 
Charlatans,  com.  en  5 actes, 
en  vers,  1794.  — Caroline  de 
Lichtlield , opéra-com.  en  3 
actes  , en  prose.  — Dilara  , 
op.-com.  en  3 actes,  en  prose. 

— Catéchisme  français  , ou 
Ih'incipes  de  morale,  en  vers, 
à l’usage  des  écoles  , en  cin- 
quante-six quatrains,  6*-*.  édit. 

— Apologues  moraux, 
imités  de  Saadi , en  vers  fran- 
çais : ouvrage  pi'êt  à paraître. — 
’Praduct.dePhèdrele  fabul.eu 
prose. — Des  Discours  et  mor- 
ceaux frappaus  de  l’Iliade,  eu 
vers  français.  — De  quelques 
Episodes  de  Virgile,  en  vers 
franç.  — Plusieurs  jugemens 
et  J)issertations  littérairessur 
les  Pièces  de  théâtre  données 
depuis  l’an  ill  de  la  républi- 
i(ue,  ( 1790  ) jusques  en  l’au 
Vlll  ( J 800  ).  — (Quelques 
morceaux  détachés , impri- 
mes dans  le  cours  de  la  révo- 
lution , tels  que  : Essais  sur 
la  noblesse;  Reflexions  sur  la 
révolution,  adressées  aux  puis- 
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sances  coalisées;  des  Frag- 
mens. 

Chabert  , directeur  et  ins- 
pecleur-général  des  écoles  vé- 
térinaires de  France,  de  la 
société  de  médecine,  a donné  : 
Traité  des  maladies  vermi- 
iieusesdans  les  animaux,  178;;, 
— Instructions  et  obser- 
vations sur  les  maladies  des 
' animaux  domestiques  , etc  — 
Almanach  v^étérinaire  , zn-8°. 
— DuSommeil,  1796, 

Chabot,  (Pierre-Gautier) 
néen  Poitou,  eu  i ii6,  précep- 
teur des  petits  (ils  du  l'ameux 
chancel.  de  l’Hôpital  , s’ap- 
pliqua principalement  à leur 
expliquer  Horace  d’une  ma- 
nière particulière.  Son  Com  - 
menlaire  sur  ce  poète  est  une 
analyse  du  texte , suivant  les 
rèdes  de  la  o;ramni.  et  celles 
de  la  rhétorique.  H fit  impr. 
nue  partie  de  cet  ouvrage  en 
J082  , et  le  mit  en  entier  au 
jour  cinq  ans  après. 

CiiABOciM.É  a publié  le 
Manuel  pratique  du  labou- 
reur , suivi  d’un  Traite  sur 
les  abeilles,  1790. 

CiiABRiT  , ( Pierre)  avocat, 
est  auteur  de  la  Monarchie 
lrauçaise,ou  de  ses  lois,  dont 
il  a tait  paraître  les  deux  ]n'C- 
iiiiers  volumes  en  1784,  . 

CtiABRor.  a fait  des  Recher- 
clies  et  Mém.  sur  l’hist.  d’Au- 
vergne , \-(.n  , i/i-8°.  — Hes 

Tome  II. 
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Observations  sur  les  tribunaux 
qui  y sont  étabi  is , 1 76.1  , m-4°. 
—Coutumes  locales  de  la  haute 
et  basse  Auvergne, Riom, i/z-y". 

CuADUC,  (Louis)  Savant 
anti([uaire , naquit  à Riom, 
en  Auvergne, et  mourut  dans 
la  même  ville  , le  19  septem- 
bre 1Ô38.  Après  ses  premiè- 
res études  , il  alla  à Bourges  , 
où  pendant  cinq  ans,  il  reçut 
les  leçons  du  célébré  Cujas. 
Ue  retour  à Riom,  il  y fut 
pourvu  , en  r.094,  l’âge  de 
trente  ans,  d’une  charge  de 
conseiller  au  présidial , qu’il 
remplit  pendant  quarante  ans 
avec  autant  de  sagesse.que  de 
capacité.  Les  devoirs  de  sa 
charge  ne  l’empêchèrent  pas 
de  se  livrer  au  talent  qu’il 
avait  pour  la  poésie  , et  sur- 
tout àsongoùt  pourles  inouu- 
mens  de  l’anticfuité.  il  forma 
une  bibliothèque  nombreu- 
se et  choisie,  ainsi  qu’un  cxibi- 
net  de  medailles.de  ditferens 
modules  et  métaux , qui  ue  fi- 
rent qu’allumer  davantage  sa 
curiosité.  Il  prit  donc  le  parti 
de  ([lutter  pour  un  teins  son 
pays,  sa  famille  et  son  éjiouse 
pour  aller  en  Italie, et  y visiter 
les  antiques  dont  l'eurniille  ce 
beau  pays,  qu’il  vil  eu  ama- 
teur haJjile  et  éclairé.  Dans  ce 
voyage  , dont  il  a fait  la  rela- 
tion, il  forma  des  liaisons  avec 
plusieurs  savaiis  et  avec  des 
personnes  distinguées  par  leurs 
dignités,  tel  ((uc  le  cardinal 
Bellarmin.  1 1 revint  ensuite  en 
1'’ rance  avec  des  inédaillcs , 
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des  livres  rares,  des  marbres , 
etc.  et  sur-tout  avec  une  col- 
lection précieuse  de  pins  de 
deux  mille  pierres  gravées  qui 
rendirent  son  cabinet  l’un  des 
plus  curieux  en  ce  genre  , 
comme  le  témoigne  Tristan 
au  premier  tome  de  ses  Com- 
mentaires histor.  page  H2.  11 
s’occupa  ensuite  d’un  Traité 
de  ces  pierres  qu’il  fit  graver 
toutes,  et  qu’il  rangea  sous 
quinze  classes  difl'erentes  , 
dont  il  fit  autant  de  chapitres, 
tous  précédés  d’une  préfacé, 
après  laquelle  il  explique  tou- 
tes les  lettres  et  tous  les  carac- 
tères ([uisont  gravés  sur  cha- 
que pierre  ; quelquefois  mê- 
me , à la  simple  exposition 
littérale  , l’auteur  joint  des 
IVoles  histor.  ou  crit.  L’ou- 
AU’ageest  enrichi  de  vingt  tables 
diflérentes  fort  détaillées  où 
Chaduc  rappelle  sous  divers 
titres  les  objets  les  plus  im- 
portuns , soit  des  types,  soit 
des  inscriptions  de  ces  pierres. 
L’état  de  maladie  où  se  trouva 
l’auteur  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie,  l’empêcha  de 
publier  ce  bel  ouvrage.  Il 
avait  aussi  composé  un  Traité 
ùtàAnnulh  qu’il  ne  donna  point, 
a3'-ant  été  prévenu  par  celui 
de  Kirchmann.  Son  cabinet  , 
cà  sa  mort,  fut  transporté  à 
Paris  ,'où  le  président  de 
IMesmes  l’acheta  de  ses  hé- 
ritiers. Ce  dernier  ne  put  en- 
suite se  refuser  à le  ceder  au 
duc  d’Orléans  ( Gaston  ) de 
chez  quices  antiques  passèrent 
enfin  au  cabinet  du  roi.  Tout 
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ce  qui  vient  d’étreditan  sujet 
de  Chaduc  est  tiré  de  l’éloge 
de  cet  auteur  inséré  dans  les 
Mém.  de  Trévoux,  1727. 

Chagny.  ( de)  On  a de  lui  : 
Les  voyages  d’Amour,  fils  de 
Venus,  1784,  zn-8°. 

Ch  \it.lon  , ( Jacques)  doc- 
teur en  médecine  , au  i7<-'. 
siècle  , de  la  ville  d’Angers  , 
est  auteur  de  ces  deux  ouvr.  : 
Recherches  de  l’origine  et  du 
mouvement  du  sang  , Paris, 
1664  , , 1677  et  1699  in- 

12.  — Questions  de  ce  lems, 
Angers,  i663,i/z-8°. 

Chaise,  (Jean  Filleau  de 
la)  naquit  à Poitiers,  et  vint 
à Paris  de  bonne  heure.  Il 
s’attacha  à la  duchesse  de 
Longueville,  au  dnede  Rohan 
et  aux  solitaires  de  Port-Royal. 
Il  mourut  en  1693.  Son  Hist. 
deSh-Louis,  en  2 vo!.//i-i°., 
faite  sur  les  Mém.  du  sav'ant 
Tillemont  , est  recherchée. 

Chaise,  ( François  de  la  ) 
né  à Aix  en  Forez  en  1624, 
se  fit  jésuite.  Il  était  petil- 
neveu  du  pere  Cotlon.  Ajirès 
avoir  professé  avec  beaucoup 
de  succès  les  belles-lettres,  la 
philosophie  et  la  théologie  , 
il  fut  élu  provincial  de  la  pro- 
vince de  Lyon.  Il  remplis- 
sait cet  emploi,  lorsque  Louis 
XIV  le  choisit  pour  son  con- 
fesseur, à la  place  du  père 
Ferrier  , en  1670.  Une  figure 
noble  et  intéressante  , un  ca- 
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me  1ère  doux  et  poli  , lui  ac- 
quirent beaucoup  de  crédit 
auprès  de  son  pénitent.  Il  pré- 
senta au  roi  presque  tous  les 
sujets  pour  les  bénéfices,  et 
ce  ne  lut  pas  toujours  avec 
choix.  Il  aimait  le  luxe  et  les 
plaisirs  plus  qu’il  ne  convenait 
à un  religieux  ,et  sur-tout  au 
confesseur  d’un  roi.  Les  nié- 
contens  lui  reprochèrent  sou- 
vent ses  maisons  de  campa- 
gne, ses  équipages,  ses  re- 
pas , les  richesses  qu’il  répan- 
dait sur  sa  famille.  Madame 
de  Mainlenon,  peu  amie  des 
jésuites,  quoiqu’ennemie  des 
jansénistes,  lui  attribua  long- 
temsla  tiédeur  de  Louis  XIV. 
Les  jansénistes  l’accusèrent 
d’indulgence  , dans  un  tems  , 
où,  selon  eux,  il  aurait  dû 
être  sévère.  Ils  le  blâmèrent 
encore  plus,  d’élre  entré  dans 
toutes  les  persécutions  que  la 
société  leur  suscita.  Il  est  sûr 
qu’il  ne  leur  fut  pas  favorable, 
et  qu’il  tourna  l’esprit  de  son 
pénitent  contre  eux  ; mais  si 
on  le  compare  à son  succes- 
seur le  Tellier  , il  était  très- 
modéré.  Il  mourut  en  170g  , 
à 8j  ans,  membre  de  l’acad. 
des  inscript,  dans  laquelle  il 
iueritait  une  place  par  son 
goût  pour  les  médailles. 

CiiAuniEAU,  (Marie-Fr.  ) 
né  dans  le  dé]Mrlement  de  la 
Côte-d’Or,  le  7 mars  1741  , 
correspondant  du  gouverne- 
ment pour  l’agriculture  , et 
de  la  société-linre  du  dépar- 
tement de  la  Seine  , et  de 
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celle  de  celui  de  l’Indre,  a 
publié  en  1777  : Hymne  à 
Catherine  fl,  impératrice  de 
toutes  lesHussies. — En  i7go  : 
ma  Chaumière  , i vol.  Belin. 
— En  i7go  : Catéchisme  de 
l’Impôt  , I vol.  Belin.  — En 
17g!  : Discours  sur  le  choix 
des  juges. — En  I7gr  : l’Adul- 
tère, drame,  — En 

l’an  VIII  ( 1800  ) : Culture  du 
départ,  de  l’Indre,  suivie  d’un 
Traité  de  l’Impôt , i vol. 

Chalvet  (Pierre-Vincent) 
a donné  : Des  qualités  et  des 
devoirs  d’un  Instituteur  pu- 
blic, i7g3,  i/z-8°. 

Chambaud.  ( L,  ) Nous 
avons  de  lui;  Nouveau  Dic- 
tionnaire français-anglais , et 
anglais  - français  de  Boyer  , 
corrigé  et  augmenté , 2.  vol, 

Chambert  , avocat , est  au- 
teur de  : Déraétrius  ou  Edu- 
cation d’un  Prince,  i7go,  a 
vol.  in-^\ 

Chaimboissier  (.Tean-Bap.) 
a publié  : Essai  sur  le  mou- 
vement, Paris,  17H6,  în-W*. 

ClIAlVlBON  DE  MoNTAUX  , 
médecin  , a publié  : Traité  do 
la  Fistule  maligne  , i78f  , 
în-i'i,  — Des  Maladies  des 
Femmes,  1784,  2 vol. 

— Des  Maladies  desb'illes, 
X785,  2 vol.  in-\2.  — Des 
Maladies  de  la  grossesse,  etc. 
1780 , 2 vol.  in-yi.  — Traité 
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de  la  fièvre  maligne  simple  , 
et  des  fièvres  compU(|uees  de 
lualigiûle,  17^7,  4 vol.  in-\2. 
— Moyens  de  l'endre  les 
Hopilaux  plus  1111103,1787, 
Z/Z-12. — Observationes  clïnicai^ 
Curationes  morhorum  ^ etphe- 
nomena  ipsorum  in  cadaveribus 
observata  référé nt es  ^ 17^9»  fa- 
4°.  — Des  Mémoires.  — Des 
Dissertations , etc. 

CiiAMBUE , ( Marin  Cureau 
de  la  ) de  l’acad.  franc. , et  de 
celle  des  sciences,  médecin 
ordinaire  du  roi,  nacfuit  au 
INÎans  en  i5t)4,  et  mourut  en 
1669.  11  a laissé  les  ouvrages 
siiivans  : les  Caractères  des 
passions  , 5 vol.  i«-i2.  — L’art 
de  connaître  les  hommes.  — 
Xa  connaissance  des  hôtes,  in- 
4°. — Conjectures  sur  la  diges- 
tion. — Le  système  de  l’ame , 
et  plusieurs  autres  morceaux 
sur  des  matières  de  physique. 

CiiAi\iimr.,(  Pierre  Cureau, 
de  la)  fils  du  précédent , cu- 
ré de  S*. -Barthélémy  , de 
l’acad.  franç., mourut  en  169^. 
Ses  connaissances  ne  se  hor- 
ïiaient  pas  aux  matières  ecclé- 
siasticjues.  11  écrivit  peu  • mais 
'il  engagea  plusieurs  jiersonnes 
timides,  quoiqu’habiles  , à 
'écrire.  Il  se  comparait  à So- 
crate, qui  ne  produisant  rien 
de  lui-uiéme  , aidait  les  autres 
à produire.  (Quoiqu’il  aimât 
la  poésie,  il  ne  ht  jamais  qu’un 
seul  \-ers  én'  sa  vie.  Boileau  , à 
((ni  il  lé  récita , s’écria  en 
radmirant  : Ah  ! M.  le  curé  , 
que  la  rime  en  est  belle  ! 
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Chambre,  (François  de  la) 
docl.  de  Sorb.  et  chaii.  de  S'.- 
Benoît , mourut  à Paris  en 
17.13.  On  a de  lui  : Un  Traité 
de  la  vérité  de  la  religion  , 5 
vol.  77Z-I2.  — Un  Traité  de 
TEglise,  6 vol.  in-12.  — Un 
Traité  de  la  Crace,  en  4 vol. 
in-j2..  — Un  Traité  du  formu- 
laire , en  4 vol.  m-i2t  — Une 
Introduction  à la  théologie, 
in-12. , etc. 

CiiAMEORT,  ( Sébaslien- 
Boch-]N  icolaS)  de  l’academie 
franc.  , naquit  en  1741,  dans 
un  village  voisin  de  Clermont 
en  Auvergne,  et  mourut  k 
Paris  le  24  germinal  an  TI. 
(1794)  fl  ne  lui  fut  permis  de 
connaitre  et  d’aimer  que  sa 
mère.  Fruit  d’un  amour  clan- 
destin, il  adoucit  le  sort  cjui 
le  condamnait  à ignorer  le 
nom  de  son  ])èrc , en  aimant 
celle  qui  lui  donna  le  jour, 
avec  une  tendresse  extrême. 
Le  jeune  Chaml’ort  fut  admis 
sous  le  nom  de  Nicolas j,  en 
qualité  de  boursier  au  collège 
des  Grassins.  Il  y ht  sa  rhéto- 
rique sous  le  Beau  le  jeune  , 
et  remporta  les  cinq  prix  à 
runiversité.  Bientôt  il  se  livra 
entièrement  à son  gout  pour 
la  j^xiésie.  Ayant  abandonné 
le  college,  il  lut  jetlé , sans 
apjiLii  et  sans  fortune,  dans  le 
inonde,  fl  travailla  pour  le.s 
journalistes  et  pour  les  librai- 
res. Le  premier  ouvrage  cpii 
lui  fût  conlie  parces  derniers, 
lut  le  ï'^ocabulaire  français  .. 
dont  plusieurs  volumes  sont 
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de  lui.  Son  Epître  en  vers 
d'un  Père  à son  Fils  j sur  la 
naissance  de  son  petit  - Fils  ^ 
qui  lut  couronnée  par  l’aca- 
démie française  , le  fit  con- 
» * ^ ' 

naître  d une  manière  avan- 
tageuse. Bientôt  après  Cham- 
l’ort  donna  ?>i\  jeune  Indienne  ^ 
cyui  eut  le  plus  grand  succès  , 
et  qui  est  restée  an  théâtre.  11 
fit  ensuite  Eloge  de  Molière  ^ 
t[ui  obiint  le  prix  de  l’acadé- 
mie;  et , dans  le  même  tems  , 
il  fit  jouer  sa  jolie  comédie 
d\i  Marchand  de  S my  me.  L’aca- 
démie de  Marseille  ayant  pro- 
posé ['Eloge  de  La  Fontaine  ^ 
Chàinfort  fut  un  deà  côneur- 
rens  , et  remporta  le  prix, 
ï’endant  qu’il  s’occupait  de 
poesie  et  d’éloquence , il  se 
livrait  à des  travaux  moins 
Indllans,  mais  plus  lucratifs  : 
il  travaillait  au  Dictionnaire 
des  Théâtres  qui  parut  en  1776. 
Ce  fut  la  même  année  c[uesa 
tragédie  de  Mustapha  fut  re- 
j^résentee  à Fontainebleau  : 
elle  y eut  un  très-grand  succès. 
Ses  amis  prolilérent  decetle 
circonstance  pourlui  faire  ob- 
tenir une  pension.'!  ,e  prince  de 
Coude  lenbmma  lesoir  même 
de  layircmière  repiésentaiion 
secrétaire  de  ses  comniande- 
mens ; mais  les  soins  ([u’exi- 
g>^ait  cette  place  , contrariant 
son  goût])our  l’indépendance, 
il  n’en  remplit  pas  long-lenis 
les  lonctions,et  il  y renonça, 
malgré  les  représentations  de 
ses  amis.  Depuis  sa  'IVagédie 
de  Mustapha  , Chamlort  n’a- 
vait nen  donné  au  public;  mais 
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son  talent  était  connu,  et  il 
lut  choisi  ])our  succéder,  h 
l’académie  française,  à M.  de 
Balaye.  Son  discours  de 
réception  eut  le  plus  grand 
succès.  Il  se  livra  alors  aux: 
plaisirs  de  la  société  , et  fut 
recherché  comme  un  des 
hommes  les  plus  aimables. 
l'’eu  de  personnes  ont  , en  ef- 
fet , réuni  comme  lui  , à un 
degré  supérieur  , l’art  de  ra- 
conter des  anecdotes  , et  celui 
de  les  faire  valoir.  Il  jouissait, 
au  sein  de  l’aisance,  d’une  vie 
douce  et  tranquille,  lorsque  la 
révolution , en  ouvrant  une 
nouvelle  carrière  , lui  offrit 
des  espérances,  et  devint  pour 
lui  une  source  de  persécutions 
c(ui  l’ont  conduit  au  tombeau. 
Avant  la  révolution  , Cham- 
fort  était  lié  intimement  avec 
Mirabeau;  depuis  cette  épo- 
que , leur  liaison  fut  encore 
plus  étroite.  En  1791,  Cham- 
lort  se  fit  présenter  au  club 
des  Jacobins.  Il  fut  admis  et 
nommé  sur-le-champ  secré- 
taire. Lorsqu’il  s’apperçut  c[ue 
le  parti  anarchique  dominait 
dans  celle  société,  il  la  quitta. 
Apres  le  10  août  , Rohuid 
ayant  été  nommé  ministre  de 
l’intérieur  , Chamfort  fut 
placé  à la  tète  de  la  biblio- 
thèque nationale  , avec  Carra. 
S’il  n’eut  ])as  accepté  celte 
place  , jieul-êire  eut-il  évité 
le  sort  c[u’il  a éprouvé;  mais 
le  poste  était  séduisant  pour 
un  homme  de  lettres.  Cham- 
forl  cikla  à cet  al  trait  , et  en 
fut  victime.  Lorsque  Maiai 
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cl  Robespierre  furent  parve- 
nus à faire  triompher  l’anar- 
chie , Chamfort  s’apperçut 
trop  tard  des  dangersauxtjuels 
il  s’était  exposé;  mais  comme 
il  avait  l’habitude  de  ])arler 
librement  de  tous  les  hom- 
mes, il  ne  les  épargnait  pas. 
•«  Savez-v'ous  , disait  - il , ce 
t(ue  ces  scélérats  entendent 
par  ces  mots  •.  fraternité  ou  la 
mort}  ils  veulent  dire  : io/5 
mon  frere  ^ ou  je  te  tue.  La  fra- 
ternité de  ces  gens-là  ajoutait- 
il  , est  celle  de  Caïn  et  à’ Abel. 
On  lui  racontait  un  soir,  (|ue 
))Our  célébrer  l’anniversaire 
du  21  janvier,  la  convention 
, s’était  rendue  sur  la  place  de 
la  Révolution,  cfu’on  eut  la 
barbarie  d’y  faire  plusieurs 
exécutions,  et  que  tous  les 
sjiectaclesélaient^mm  ce  jour- 
là.  «Le  spectacle  du  matin  , 
dit  Chamfort,  était  gratis 
de  la  Convention  ».  Ginguené 
qui  cite  ces  traits  dans  la  no- 
tice qu’il  a donnée  de  la  vie 
de  Chamfort , dit  que  les  en- 
nemis de  ce  dernier  lui  firent 
un  crime  de  ses  sarcasmes  , 
et  qu’il  fut  jetté  dans  les  fers 
avec  le  vénérable  Barthele- 
inj'-.  Ce  fut  aux  Magdelon- 
neftes  qu’ils  furent  conduits; 
mais  ils  n’y  restèrent  pas  long- 
leras.  Chamfort , en  sortant, 
ne  jouit  pas  de  sa  liberté  en- 
tièr-e  ; on  le  mit  sous  la  sur- 
veillance d’un  gendarme, ainsi 
<|ue  deux  de  ses  camarades 
d’infortune.  Comme  ils  lo- 
geaient à la  Bibliothèque,  ils 
admettaient  legendarmeà  leur 
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table.  Chamfort,  pendant  un 
mois  què  dura  cette  surveil- 
lance, causait  aussi  librement 
en  présence  de  son  gardien  que 
s’ilentétéaumilieudesesamis. 
Un  jour,  à la  fin  du  repas  , le 
gendarme  dit  cruement  aux 
convives  qu’ils  eussent  à faire 
leur  paquet , et  qu’il  avait  or- 
dre de  les  reconduire  dans 
une  maison  d’arrêt.  Chamfort 
se  retira  dans  soii  cabinet,  s’y 
enferma,  chargea  son  ])istolet, 
le  tira  contre  son  front,  se 
fracassa  le  nez  , et  s’enfonça 
l’œil  droit.  Etonné  de  vivre  , 
et  résolu  de  mourir  , il  saisit 
un  rasoir,  et  d’une  main  mal- 
assurée , essaim  de  se  couper 
la  gorge  ; ne  pouvant  y réussir, 
il  se  porta  plusieurs  coups  vers 
le  cœur.  Vaincu  par  la  dou- 
leur, il  poussa  un  cri  et  se 
jetta  sur  un  siège,  ou  il  resta 
presque  sans  vie.  Le  sang  cou- 
lait à Ilots  sous  la  porte.  Sa 
gouvernante,  qui  avait  enten- 
du le  cri  qu’il  avait  poussé  , 
voit  ce  sang  : elle  appelle  ; on 
vient  : elle  frappe  à coups  re- 
doublés; on  enfonce  la  porte; 
on  trouve.  Chamfort  baigné 
dans  son  sang  : chacun  s’em- 
presse de  lui  donner  des  se- 
cours; on  le  transporte  mou- 
rant sur  son  Ht.  Là,  il  est  in- 
terrogé par  des  commissaires 
de  sa  section  qui  veulent  lui 
donner  quatre  sans -culottes 
pour  le  garder.Chamfort  leur 
dit , qu’il  ne  méritait  pas  tant 
d’honneur,  et  que  deux  se- 
raient assez  pour  ses  besoins  , 
et  beaucoup  trop  pour  sa  for- 
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finie.  L’état  de  Chamfort  fui 
aussi  douloureux  qu’inquié- 
tant pendant  plusieurs  jours. 
Lorsqu’il  fut  hors  de  danger, 
il  se  faisait  lire  les  journaux 
du  soir.  Il  s’expliquait  sans 
ménagement  sur  les  év^éne- 
mens  et  les  séances,  et  il  en 
concluait  ordinairement  qu’il 
av'ait  bien  fait  de  se  tuer.  Un 
de  ses  amis  lui  faisant  un  re- 
proche d’av'oir  attenté  à sa  vie; 
il  lui  répondit  ; Je  pouvais  me 
tuer  en  sûreté  ^ je  ne  risquais 
pas  du  moins  d'être  jette  à la 
voierie  du  PanrAco/i  : c’est  ainsi 
qu’il  l’appellait  depuis  l’apo- 
théose de  Marat.  Sa  convales- 
cence faisant  chaque  jour  des 
progrès , un  de  ses  amis  lui 
exprima  le  plaisir  de  le  voir 
revenir  à la  vie  : — Ce  nest 
point  à la  vie  ^ lui  répondit-il  ; 
c'est  à mes  amis.  Ce  qui  se 
passait  alors  tous  les  jours 
n’autorisait  cjue  trop  celle  dis- 
tinction pleine  de  sensibilité. 
Ouelques  joursapres,  unaulre 
de  ses  amis  le  felicilait  d’être 
échappe  à ses  propres  coups  : 
— Ah!  mon  ami! les  horreursque 
je  vois , me  donnent  à tout  mo- 
ment l' envie  de  recommencer.  Sa 
convalescence  faisait  à peine 
des  progrès,  ([u’on  luisiguiha 
de  quitter , sous  peu  de  jours, 
rappartemeiil  c|u’il  occupait 
à la  bibliothè([ue.  Chamfort  , 
privé  de  tous  ses  moyens 
d’existence,  se  reliigia  dans 
nue  chambre  a l’entresol,  rue 
de  Chabauois.  1 1 s’occiqjaalors 
de  projets  lilteraires.  Ses  amis 
cluicnt  etichantés  du  retour 
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de  sa  santé.  Tl  dit  à l’im  d’eux 
qui  le  lélicitnit  à ce  sujet  : 
Je  me  trouve  ^ U est  vrai  ^ plus 
vivace  que  jamais  ; c'est  bien 
dommage  que  je  ne  me  soucie 
plus  de  vivre.  Cet  état  ne  dura 
pas  long -teins.  Chamfort  per- 
dit tout-à-coup  le  sommeil  et 
l’appétit.  11  éprouva  des  dou- 
leurs de  vessie  si  violentes  , 
qu’il  fut  hors  d’etat  de  mar- 
cher.L’inflammat ion  augmen- 
ta, et  rendit  nécessaire  une 
opération  c[ui  parut  le  soula- 
ger; mais  l’humeur  ayant  re- 
monte , il  expira  le  24  germi- 
nal an  II  (1790). 

On  a reproché  à Chamfort 
des  contradictions  et  des  in- 
consécj-uences.  On  a dit  qu’if 
avait  fait  la  guerre  à l’opulence 
excessive  jusqu’càce  qu’il  ne 
lui  restât  plus  un  ami  asse^î 
riche  pour  le  mener  en  voi- 
lure ou  lui  donner  à dîner; 
{[u’il  s’était  déchaîné  contre 
l’abus  des  pensions  jusqu’à  ce 
qu’il  n’en  eut  plus  ; contre 
l’académie  dont  les  jeltons 
étaient  devenus  sa  seule  res- 
source , jusqu’à  ce  qu’il  n’y 
eut  plus  d'académie  : on  a 
enfin  comparé  sa  misautro- 
pie  à celle  de  .1.  J.  Rousseau, 
s’il  haïssait  les  hommes,  c’est 
parce  c[u’ils  ne  s’aimaient  pas. 
liCsecrel  de soncaraclèreélait 
tout  entier  dans  ces  mots  qu’il 
rejiétait  souvent  : Tout  homme, 
disait-il . qui  à /\.o  ans  . n est 
pas  misantrope  , n a jamais  aimé 
les  hommes.  Chanilort  a eu  des 
succèsbrillans.  l’eu  d’hommes 
de  lettres  ont  olé  plus  recher- 
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chës  dans  la  société  et  y ont 
joui  d’une  considération  plus 
llatleuse.  ün  peut  dire  même 
qu’elle  surpassait  le  mérite 
de  ses  ouvr.  En  voici  la  liste  ; 
Epître  d’im  père  à son  fils  , 
sur  la  naissance  de  son  petit- 
iils  , 1764  , — fia  jeune 

indienne,  comédie  en  r acte, 
envers,  1764,  — La 

Paimyre,  ballet  hér.  en  i acte, 
1760,2/1-8°. — Mustapha  et 
Zéangir,  trag.  en  5 actes  et 
en  vers , 1778,  in-8°. — L’hom- 
me de  let  1 res , dise,  philosoph. 
en  vers,  1766,  f/z-8°.  — La 
grandeur  de  l’homme,  ode 
qui  a remporté  le  prix  àl’acad. 
des  jeux  floraux  en  1767,7/2-8°. 

■ — Éloge  de  Molière  , cour. 

E:ir  l’acad.  fr.  1766, 2/2-8°. — 
e marchand  de  Smvrne  , 
coin,  en  i acte  et  en  prose  , 
1770  , 2/2-0°.  — Eloge  de  la 
Eonlaine  , qui  a remporté  le 
prix  de  l’acad.  de  Marseille  , 
3774,  2/2-8°.  — Eictionn.  dra- 
matique, avec  l’abbé  de  la 
Porte,  1776,  3 vol.  2/2-8°. — 
Disc,  prononce  dans  l’acad. 
franc,  à sa  réception,  1781  , 
2*/2-4°. — Tableauxde  la  révolu- 
tion, 1790. — Ees  académies, 
ouvrage  que  Mirabeau  devait 
lire  à l’assemblee  nat..sous  le 
nom  de  rapport  sur  les  acad. 
1791 , zn-8°.  — Ses  œuvres 
publiées  par  Ginguené,  1790, 
4 vol.  2/2-8°.  fl  a fait  des  Notes 
pour  les  troisfabulistes,Esope, 
PJièdre  et  Lafontaine,  edil. 
de  Gail  ; il  a eu  part  au  Mer- 
cure français,  et  on  trouve  de 
lui  beaucoup  de  pièces  dans 
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l’Almanach  des  Muses  et  au- 
tres flecueils. 

Chaîmier,  ( David  ) théo- 
logien ]n-oleslant  , fut  tué  à 
Montauban  d’un  coiqi  de  ca- 
non en  162.1  , sur  un  bastion. 
Ceministre,  souvent  employé 
dans  les  affaires  difficiles  de 
son  parti , dressa  le  célébré 
edi t de  ]\ antes.  La  poUticjue 
ne  nuisit  point  en  lui  à la 
controverse,  ün  a de  lui  4 
vol.  2/2- (ol.  contre  Bellarmin  , 
sous  le  tilresingulier  de  Pans- 
tralie  catholique,  ou  guerre 
de  l’eternel. 

Chamillabd,  (Etienne)  jé- 
suite , naquit  à Bourges  en 
i646  et  mourut  à Paris  eu 
1730.  J1  était  très-verse  dans 
la  connaissance  de  l’antiquité, 
ün  a de  lui  ; Lue  savante  édi- 
tion de  Prudence  a l’usage 
du  Dauphin,  avec  une  inter- 
prétation et  des  notes,  Paris, 
i!'8y,  2/2-4°.  rare.  — ■ 

Dissert,  sur  plusieurs  médail- 
lés , pierres  gravées  et  autres 
monumensd’antiquités,Paris, 
2/2-4".,  ^71^- 

Chamoulaud,  (F.)  a don- 
né le  plan  d’un  etablissement 
national  d’Humanité  , etc. 
T79  . — Plan  pour  la  régéné- 
ration de  la  ±<'cance  , 1793, 
2’ 22-8°. 

Chamoitsset,  ( Charles- 
Humbert  Piarron  de)  maître 
des  comptes  , ne  à Paris,  mou- 
rut dans  la  meme  ville  le  27 


mars 
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mars  1773.  L’amour  de  l’hu- 
luanilé  et  le  désir  ardent  du 
bien  turent  le  motil’  de  toutes 
Jes  actions  et  de  tous  les  sen- 
timens  de  cet  écrivain  aussi 
recommandable  par  ses  talens 
Cf  lie  par  ses  vertus.  Sa  vie 
entière  a été  remplie  par  des 
actes  decette  bienfaisance  qui 
était  en  lui  une  passion  im- 
périeuse, cà  laquelle  ses  idées, 
ses  travaux,  sa  fortune,  son 
existence  étaient  subordonnés. 
Lieu  n’etait  capable  de  ral- 
Jentir  le  zèle  de  Chamousset  f 
aucune  intrigue  ne  l’eni pécha 
de  s’occuper  du  bien  general , 
et  s’il  n’eut  pas  le  pouvoir  de 
laire  chaque  jour  une  bonne 
action  , on  peut  dire  qu’il  n’y 
eut  aucun  moment  de  sa  vie 
où  il  ne  désirât  d’étre  utile. 
La  Maison  d’association  est 
son  premier  ouvrage.  11  sacri- 
fia soi^tems  , ses  peine'^ , son 
])atrimoine,  pour  créer  cet 
etablissement  qui  intéressait 
également  toutes  les  classes 
de  citoyens,  et  il  ne  put  par- 
venir cà  le  réaliser.  Cet  azile 
d’humanité  , de  secours  et  de 
trancfuillité  , combiné  avec  la 
plus  grande  intelligence,  trou- 
va des  dinicultés  insurmon- 
tables dans  rindifl’érence  pu- 
blique  , dans  les  craintes  de 
l’intérêt, dans  les  allarmes  pour 
l’avenir;  le  vertueux  auteur 
répondit  à tontes  les  objec- 
tions, discuta  toutes  les  cri- 
tiques, démontra,  et  ne  put 
exécuter.  Chamousset  avait 
été  frappé  du  sjieclacle  ef- 
frayant (ju’oüVenl  journelle- 

To.’iie  II. 
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ment  les  maladesentassésdans 
les  salles  de  l’Hôtel-Dieu  , 
il  proposa  un  plan  de  réforme 
qui  aurait  conservé  chaque 
année  plusieurs  milliers  de 
citoyens  à l’Etat,  et  (fui  au- 
rait été  avantageux  aux  habi- 
lansde  Paris,  en  leur  enlevant 
un  foyer  de  corruption  tou- 
joursexistaut  au  milieu  d’eux. 
11  prouve  dans  ses  differens 
écrits  qu’il  meurt  à l’Hôtel- 
Lieu  un  quart  des  malades 
qui  y entrent  , tandis  cfu’à 
l’hôpital  delà  Charité  il  n’en 
meurt  (fu’im  huitième;  à celui 
de  Versailles , un  quatorziè- 
me ; à celui  de  Lyon  , un 
quatorzième.  Il  donne  un  cal- 
cul qui  démontre  que  la  dé- 
pense pour  chaque  malade 
est  de  00  liv.  à l’irlotel-Uieu  , 
taudis  {[u’elle  n’est  que  de  29 
à la  Charité  : il  propose  trois 
moyens  ([ui  pourraient  remé- 
dier aux  maux  ifu’il  appar- 
ent; le  I'-'’’,  serait  de  dechar* 
ger  l’administration  du  soin 
lies  malades,  et  de  la  borner 
au  gouvernement  des  biens 
et  a ta  police  intérieure;  le 
2^^.  serait  de  confier  le  traite- 
ment et  le  soin  des  malades 
à une  compagnie  qu’on  in- 
téresserait à leur  conservation, 
eu  lui  donnant  une  somme  de 
•âo  livres  pour  ceux  qui  gué- 
riraient, et  rien  pourceux  c|ui 
mourraient;  le  serait  d’a- 
voir une  maison  de  secours 
(fiii  présenterait  un  milieu  en- 
tre le  nraluil  huniiliaut  d’un 

w 

iiôpital  ,el  les  dépenses  exces- 
sives que  les  maladies  enlrai- 
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lient  chez  les  particuliers,  et 
diminuerait  la  surcharge  des 
maisons  publiques  et  le  nom- 
bre des  personnes  qui  péris- 
sent sans  secours.  Il  laiit  lire 
dans  le  premier  volume  de 
ses  œuvres  les  Mem.  multi- 
pliés ([ue  Chamousset  a pu- 
bliés sur  cet  objet , et  les  dé- 
tails inléressans  qu’ils  contien- 
nent. Le  sort  des  enlans-trou- 
vés  occupa  encore  l’amc  bien- 
-j'aisante  de  Chamousset.  Il 
lit  un  Mém.  politique  dans 
lequel  il  parle  de  la  conser- 
vation desenfansengénéral,et 
propose  une  destination  pour 
les  enl’ans  de  l’JÉtat  ; il  veut 
qu’on  substitue  le  lait  des  ani- 
maux à celui  de  ces  nourrices 
mercenaires  que  le  besoin  et 
plus  souvent  riutérêl  condui- 
sent à vendre  le  lait  quiaj> 
partient  à l’enfant  c[ue  leur 
donna  la  nature;  il  cite  l’exem- 
ple des  peuples  du  ISord  plus 
i'oiis,pius  vigoureux  que  nous. 
Il  ne  se  contenta  pas  de  prou- 
ver les  avantages  de  cette  mé- 
thode ; il  voulut  mettre  sous 
les  yeux  de  l’habitude  et  du 
préjugé,  un  essai  qui  devait 
en  détruire  l’influence.  11  ven- 
dit sa  charge  de  maître  des 
comptes  pour  former  à la  por- 
te de  la  capitale  un  établisse- 
ment dans  lequel  il  reçut  un 
cerlaiii  nombre  d’enfans  que 
leurs  méresne  pouvaient  nour- 
rir, et  dont  les  pères  ne  pou- 
vaient paj'er  les  mois  de 
nourrice , et  démontra  avec 
succès, que  tandisqu’un'e  nour- 
rice ne  pouvait  et  ne  devait 
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J sc  charger  que  d’un  enfant, 
deux  lernmes  pouvaient  eu 
soigner  douze.  Quant  à la  des- 
tination des  enfans  de  la  Pa-- 
trie , il  chercheà  lesernplojer 
d’une  manière  qui  lui  soit 
utile  ; il  propose  d’en  faire  des 
matelots  , de  les  suppléer  aux 
milices,  d’en  peupler  lesColo- 
nies.  L’exposition  de  ces  trois 
destinations  forme  un  Me- 
moire  très-sagement  discuté, 
où  l’intérêt  des  mœurs  et  les 
vues  de  la  politic[ue  sont  tou- 
jours réunis.  Il  conçut  encore 
un  Plan  général  ^ pour  l'admi- 
niuration  des  hôpitaux  ^ et  pour 
le  bannissement  de  la  mendicité. 
C’est  ici  le  but  universel  où 
tendent  toutes  les  vues  de  l’au- 
teur ; c’est,  ])our  ainsi  dire  , 
le  complément  de  tous  les  au- 
tres projets  de  bienfaisance 
qui  Font  précédé;  c’est  à une 
administration  unique  et  uni- 
verselle de  tous  les  hôpitaux, 
(jue  notre  auteur  réserve  la 
guérison  complété  de  celle 
plaie  du  corps  politique.  Il 
propose  donc  d’établir  un  cen- 
tre d’union  entre  tous  les  hô- 
pitaux ; et  ce  centre  serait  im 
bureau  général , fondé  sur  le 
modèle  de  celui  du  commer- 
ce. Cet  ouvrage  le  désigna 
au  duc  de  Choiseuil,  pour  être 
placé  à la  fêle  del’administra- 
tion  des  hôpilaux  mililaires  ; 
celle  partie  essentielle  était 
en  proie  aux  déprédations  de 
l’avidite,  aux  négligences  de 
l’intérêt  , aux  vexations  du 
crédit.  Chamousset  voulut  éta- 
blir l’ordre,  détruire  les  abus 
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et  toiij’ourà  allei’  au  bien;  l’in- 
trigue , la  jalousie,  les  com- 
plots l’arrètcrent  bientôt , et  il 
n’eut  que  le  teins  de  prouver 
qu’il  était  possible  de  le  faire. 
Toutes  les  vues  de  Chamous- 
set,  consignées  dans  ses  ouvra- 
ges, mériteraient  un  article  à 
part;  elles  intéressent  lesdifFé- 
rens  ordres  de  lasociété  ; elles 
doivent  être  méditées  par  les 
liomines chargés  de  travailler 
au  bonheur  des  peuples.  Ce 
ne  sont  point  ici  des  reves  po- 
litiques , mais  des  plans  avau  • 
tageuv  aux  hommes , et  qu’il 
serait  facile  de  réaliser , si  on 
avait  le  courage  de  résister  à 
la  routine  des  usages,  à l’em- 
pire des  préjugés,  aux  consi- 
dérations particulières  , aux 
intluences  du  pouvoir.  V^oici 
la  notice  de  ses  ouvrages  : 
Plan  d’une  maison  d’associa- 
tion pour  les  malades  , qui  a 
été  réimprimé  sous  le  titre  de 
Vues  d'un  citoyen,  lySy,  i/z-i2. 

— Deux  Mémoires,  l’un  sur 
la  conservation  des  eiifans  , 
l’autre  sur  l’emploi  des  biens 
de  l’hôpital  S^-Jacques,  zn-r2. 

— Observations  sur  la  liberté 
du  commerce  desgrains,  in-ri, 
— On  lui  doit  aussi  l’établisse- 
ment de  la  Petite-poste  dePa- 
ris.  Ses  œuvres  complètesont 
étéi'éunies,  en  1783,  en  2 vol. 
in-ïd.  L’editeur,  Coton  des 
Houssayes,  ne  pouvait  mieux 
servir  l’humanité  , qu’en  ras- 
semblant ainsi  tous  les  traits 
du  citoyen  le  plus  vertueux  , 
le  plus  bienlaisant  et  le  plus 
passionne  pour  le  bien  public. 
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Champagnac  , (de)  a fait 
Les  Victimes  de  l’Amour  ver- 
tueux, poème,  1768,  i/z-8'^. 

Champagneux  , a publié  r 
Les  Mémoires  de  M"'^,  p,^Q_ 
land,3  v.  an Vlil,  (x8oo). 

Champeau,  chirurgien.  On 
a de  lui  : Péllexions  sur  les 
hermaphrodites  , 1765,1^-8*^. 
— Lettre  à M.  Louis,  1768  , 
in-] 2.  — Expériences  et  Ob- 
servations sur  la  cause  de  la 
mort  des  noyés,  1769,  i/z-8°. 
Discours  prononcé  à l’ouver- 
ture du  cours  d’anatomie  aux 
écoles  de  chirurgie  de  Lyon, 
Genève,  1776,1/1-12. 

Champeaux,  ( Guillaume 
de  ) archidiacre  de  Paris  dans 
le  12^.  siècle  , fonda  une  com- 
munauté de  chanoines  régu- 
liers à Sh-Victor-les-Paris  , 
et  y professa  avec  distinction. 
Abailard  son  disciple  , devint 
son  rival,  et  disputa  longue- 
ment et  vivement  avec  lui. 
Champeaux  mourut  religieux 
de  Citeaux  eu  1121,  après 
avoir  été  pendant  quelqu© 
teins  évêque  de  Châlons-sur- 
Marne.  On  a de  lui  un  Traité 
de  l’origine  de  l’arne,  dans  le 
Thésaurus anecdotorum  de  Mar- 
tenne  , et  d’autres  ouvrages 
manuscrits. 

CnAMPEiN  est  auteur  de  la 
Mélomanie,  o[).-com.  eu  1 acte 
en  prose  , 1783  , //i-8‘^. 

I CiiAMPiER,  (Simphorien) 
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premier  médecin  d’Anloine 
duc  de  Lorraine,  mourut  à 
Lyon  , sa  patrie  , vers  i54o  , 
après  avoir  publié  beaucoup 
de  mauvais  ouvr.  : Les  gran- 
des chroniques  de  Savoie  , Pii- 
ris  , i5i6  , i/z-I'ol.  — La  des- 
cription de  Lyon.  — La  vie 
du  chev.  Bayard.  — Recueil 
des  Hist.  d’Àuslrasie,  etc.  — 
Le  Triomphe  de  Louis  XIF. 

— La  In  et’  des  Dames;  la 
FNief  des  Princes  , 7/1-4°.  — 
Rosa  Gallîca  ^ 1614  , in-\\°.  — 

— Castigationes  phar/nacopo- 

larum  , 1632 , 4 tomes  zra-B®. — 
Hortus  Gallicus^  m-i3. 

— Campus  Elysius  ^ l563  , 
Z/Z-I2 , etc. 

CiiAMPiER,  ( Claude  ) fils 
du  précèdent,  est  auteur  des 
Singularités  des  Gaules,  livre 
curieux,  inipr.eni538,  in-16. 

CiiAiMPiER  ,(.Tean-Bruyren) 
neveu  de  Simphorien  Cham- 
pier.  On  a de  lui  : De  re 
Cibaria,  Lyon,  i56o,  in-'b°. — 
La  Traducl.  De  corde  ejusque 
facultatibus ^ d’Avicenne,  in- 
b°  , Lyon  , iSSq. 

Champion  a donné  : la 
Manie  anglaise,  drame,  177g, 

Champion  de  Nilon  a pu- 
blié : Morceaux  choisis  des 
Prophètes,  mis  en  français  , 
1777  ’ ^ — Lamen- 

tations de  Jérémie , mises  en 
français,  1777,  i/i-12.  — Ca- 
téchisme pratique  , 1783  , in- 
Trésor  du  Chrétien  , 
3 vol.  :n-i2. 
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Champlain,  ( Samuel  de  ) 
né  en  Saintonge  , fut  envoyé 
par  Denri  IV  en  Amérique, 
il  s’y  signala  nar  son  courage 
et  par  sa  pruclence.  C’est  lui 
cfui  fit  bâtir  la  ville  deQuébec; 
il  fut  le  premier  gouverneur 
de  cette  colonie.  On  a de  lui  : 
les  Voyages  de  lal^ouvclle 
France,  dite  Canada,  1632  , 
/7i-4°.  Il  remonte  aux  premiè- 
res découvertes  de  Verazani, 
et  descend  jusqu’à  l’an  1631. 
Cet  ouvrageest  excellent  pour 
le  fonds  des  choses,  et  pour  la 
manière  simple  et  naturelle 
dont  elles  sont  rendues.  On  ne 
peut  lui  reprocher  qu’un  peu 
trop  de  crédulité. 

C H a m p m e s I,  é , ( c harles 
Chevii.let  de  ) comédien  , 
mourut  à Paris  en  1701.  Cet 
acteur  jouait  assez  bien  le  rôle 
de  roi  dans  la  tragédie.  11  joi- 
gnait à ce  talent  celui  d’auteur 
dramatique.  Nous  avons  de 
lui  des  Co/nedies ^ dont  quel- 
ques-unes lui  appartiennent 
entièrement.  Il  composa  les 
autres  en  société  avec  la  Fon- 
taine. Celles-ci  sont  : le  Flo- 
rentin, comédie  en  i acte  et 
envers,  i685.  — La  Coupe 
enchantée,  coméd.  en  i acte 
et  en  prose  , 1688.  — Le  Veau 
perdu.  — Je  vous  prends  sans 
verd.  Les  Œuvres  de  Champ- 
meslé  ont  été  imprimées  en  2 
vol. hi-12,  à Paris,  1742. 

Champs,  ( Etienne  Agard 
des  ) né  à Bourges  eu  1Ô13  , 
provincial  des  jésuites  de  Pa- 
ris, est  connu  des  théologiens 
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par  son  livre  : De  Hœresi  Jan- 
senlana  ^ dédié  à Innocent  X 
eu  1654. 

CtiAiuPs.  (François-Michel 
Chrétien  des  ) On  a de  lui  4 
tragédies  : Caton  d’Uticfue  , 
pièce  faible  qui  fut  jouée  sur 
les  théâtres  de  Paris  et  de 
Londres;  Antiochus,  Arta- 
xercès,  et  Medus,  qui  eurent 
un  succès  moins  heureux.  On 
lui  doit  encore  un  ouvrage 
qui  prouve  l’érudition  , quoi- 
qu’une soit  pas  toujoursexact. 
Il  a pour  titre  : Recherches 
histor.  sur  le  théâtre  français. 
L’auteur  mourut  à Paris  en 
1747 , a 64  ans. 

Chabipy  , (Jacques)  avocat 
à Paris  dans  le  16^=  siècle,  est 
connu  par  : la  Coutume  de 
Melun  commentée,  Paris  , 
16B7 , fn-i2 , et  celle  de  Meaux. 

CiiANDiEu,  (x^ntoine  de  la 
PvOCHE  ) ministre  protestant , 
se  retira  à Genève  en  1683, 
mourut  en  i5gi  , à 57  ans.  On 
a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  de  Controverse , 
i6i5 , in- fol. 

CuANGEUx  , (Pierre-Jacq.) 
né  à Orléans  le  26  janv.  1740. 
On  a'de  lui  : Traité  des  Ex- 
trêmes , ou  Eléraens  de  la 
science  de  la  réalité  , 17^7  , 2 
vol.  in-i2.  — liiblioth.  gram- 
maticale, i773,in-8°.  — Le 
Baromélrographe,  1781,  i/z-8°. 
— La  Météorogra[)hie,  lyBr, 
in-8°.  — Description  de  nou- 
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veaux  baromètres  à appen- 
dices , 1783,  i/z-8°  , etc. 

C HAN  GRAIN  (de)  est  auteur 
du  Manuel  du  Chasseur,  1780, 
in- 12. 

Chanlaire  (P.-G.)adonné: 
Itinéraire  des  Etapes,  au  l'\^, 
(1796). 

Chanoy,  (du) médecin.  On 
a de  lui  : Lettre  à Portai , 
sur  la  critique  qu’il  a faite  des 
üuvr.  anatomiq.  de  A.  Petit 
dans  son  Hist.  de  l’anatomie 
et  de  la  chirurgie,  1771, 

— Essai  sur  l’art  d’imiter  les 
eaux  minérales,  1785,  in-12. 

— Mémoire  sur  l’usage  des 
narcotiques  dans  les  fièvres 
intermittentes,  1780,  i/z-8®. 

— Du  mal  vertébral , avec  le 
moyen  de  le  guérir,  ouvrage 
trad.  de  l’angl. , 1780 , f/z-h*'. 

Chantelouve,  (François 
de)  chevalier  de  Malte,  est 
auteur  de  deux  pièces  drama- 
tiques assez  rares  : Pharaon  , 
i582,  zn-i6.  — Coligny  , 1675, 
i/z-8°,  réimpr.  vers  1740. 

Chantereau  leFévre,(L.) 
inlend.desfioancesdes  duchés 
de  Bar  et  de  Lorraine,  naquit 
à Paris  en  i588,  et  y mourut 
en  i658  , regretté  des  savans, 
auxquels  sa  maison  servait  de 
retraite.  On  a de  lui  : des 
Mémoires  sur  l’origine  des 
Maisons  de  Lorraine  et  do 
Bar  , 1642  , zVz-fol.  , composés 
sur  les  pièces  originales.  — 


70  C H A 

Un  Traité  des  Fiefs,  1662, 
z/z-fül.  — Un  Traité  touchant 
le  mariage  d’Ansbert  et  de 
lil i tilde,  1647,  f/z-4°.  — Un 
autre  , où  il  agile  cette  cfues- 
îion  : Si  les  terres  d'entre  la 
Meuse  et  le  Rhin  sont  de  l'Em- 
pire? 1644,  in-4°  ou  //z-8“. 

ClIA^tTEREYNE  , ( VictOr 
Avoyne  de)  né  à Cherbourg, 
ci-devant  avocat,  procureur- 
général-syndic  du  déparlem. 
de  la  Manche  , aujourd’hui 
substitut  du  commissaire  près 
Je  tribunal  d’appel  de  Caen  , 
est  auteur  d’un  Essai  sur  la 
réforme  des  lois  civiles,  1700, 

CiiA^îTREAU.  On  a de  lui  : 
Grammaire  française  et  espa- 
gnole , f«-8'^.  — Voyage  dans 
les  trois  l'oyanmes  d’Angle- 
terre, d’Ecosse  et  d’Irlande  , 
l'ait  en  1788  et  89,  impr.  en 
1792,  3 vol.  inA'P.  — Lettres 
écrites  de  Barcelone  à un  zéla- 
teur de  la  liberté  , qui  voyage 
en  Allemagne  , ou  Voyage 
en  Espagne,  1792,  inA\°.  — 
Vo^^age  philosophique,  poli- 
tique et  Ijitér.,  lait  en  Russie 
pendant  les  années  I788et89, 
etc.,  traduit  du  hollandais, 
anRh  (1793)  2 vol.  ztz-8°  , etc. 

CnANVALON,(de)oratorien, 
mort  en  1765,  est  auteur  du 
INIanuel  dés  Champs  , 1765  , 
in-i2 , réimpr.  plusieurs  fois. 

Chanut,  (Pierre)  ambas- 
sadeur de  France  auprès  de 
la  reine  Christine , était  de 


C H A 

Riom.  Tl  mourut  en  1662  , 
laissant  des  Mémoires  , cpiL 
ontété  publiés,  après  sa  mort, 
en  3 vol.  in-i'z. 

Chawut,  (Pierre)  fils  du 
précéd.,  fut  aumônier  de  la 
reine  Anne  d’Autriche.  On  a 
de  lui  c[uelques Traductions 
d’ouvrages  de  piété  : celle  du 
Concile  de  Trente  ; celle  de 
la  Vie  et  des  Œuvres  de  S‘^.- 
Tlîérèse.  11  mourut  en  1695. 

Chapelain,  (Jean)  naquit 
à Paris  en  i5q5  , et  mourut 
en  1674.  Le  succès  c[u’eut  son 
Jugement  de  l’Adonis  du  ca- 
valier Marini , lui  fit  croire 
qu’il  était  appellé  à enfanter 
un  poème  épique.  Sa  Jeanne- 
d' Arc  ^ d’abord  en  prose , en 
suite  en  vers,  fut  sifliée  par 
les  moindresconna  isse  urs.U  ne 
OdeaucardinaldeRichelieu , 
la  critique  du  Cid,  quelques 
pièces  de  poésie , lui  avalent 
fait  une  foule  de  partisans  et 
d’admirateurs;  mais  laPüccZ/^, 
publiée  en  1606,  m-lol. , dé- 
truisit en  un  moment  la  gloire 
de  40  années,  ün  reconnut 
qu’on  pouvait  savoir  parfaite- 
ment les  règles  de  l’art  poéti- 
que,etn’èlre  pas  poète.  Mont- 
mort  lui  adressa  ce  distique  ; 

« Il/a  Capellaiii  dudmn  expectata 
» Paella , 

» Pose  tanta  in  lucem  tempora 
» prodit  anus. 

Le  poète  Linière  le  traduisit 
ainsi  en  français  : 

« Nous  atceiulions  de  Chapelain 
« Une  Piicelle 
« Jeune  et  belle  j 
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R Vingt  ans  à la  former  il  perdit  son 

>)  latin; 

» Et  de  sa  main 

» Il  sort  enliri 

« Une  vieille  sempiternelle. 

Ce  poërae  eut  d’abord  six 
éditions  en  i8  mois,  grâces  à 
la  réputation  de  l’anleur,  et 
au  mauvais  goût  de  quelques- 
uns  de  ses  partisans;  mais  les 
vers  en  parurent  durs  aux  ar- 
bitres de  la  poésie.  Boileau  , 
Bacinejla  Fontaine,  et  quel- 
tfues  autres , s’imposèrent  la 
])euie  de  lire  un  certain  nom- 
lore  de  pages  de  ce  pocme, 
lorsqu’il  leur  échappait  quei- 
cfue  faute  contre  le  lanna«;e, 
Cliajielaia,  devenu  larisee  du 
public  , après  en  avoir  été 
l’oracle,  voulut  bien  avouer 
qu’il  faisait  mal  des  vers;  mais 
il  soutint  en  môme  - lems  , 
qu’eu  digue  disciple  d’Aris- 
tote, il  avait  observé  toutes 
les  réglés  de  l’art.  Il  n’avait,  à 
la  vérité,  manqué  qu’à  une 
seule,  celle  d’intéresser  et  de 
jilaire. 

« Cette  dit  l’auteur 

des  Trois  Siècles  ^ si  maguili- 
qucment  aun  nicée  , si  lung- 
lems  attendue,  si  imprudem- 
ment miseau  jour,  a précipité 
Ciiapelain  du  haut  du  trône 
poétique,  ou  ses  a mis  l’avaient 
jjlace,  dans  la  dernière  classe 
des  mauvais  écrivains,  damais 
ouvrage  n’a  plus  ])rcic  a lu  sa- 
tyre. l/K|)opee  exige  de  la 
lecondite  dans  riiiv^eulion , de 
1 cIc'.  alion  dans  les  senlimens, 
fie  i’agremeiit  dans  les  details  , 
de  la  Vivacité  dans  les  images, 
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de  la  chaleur,  et  sur- tout  de 
l’harmonie  dans  le  style.  Ou 
chercherait  en  vain  dans  le 
))oëmedeChapelain,  le  moin- 
dre germe  de  ces  qualités,  üii 
esprit  froid,  une  ame  symé- 
trique , une  imagination  sèche 
et  stérile,  un  ton  monotone, 
plein  d’âpreté  et  de  rudesse  , 
sont  des  titres  assurés  pour 
être  l’anathéme  des  Muses 
épiques.  Ce  n’est  pas  que  les 
vers  de  la  Pucelle  ne  coiitien- 
neut  qiielquelüis  des  pensées 
justes,  ne  renferment  dessen- 
I imeus  raisonnables;  mais  tout 
y est  mort,  tout  y annonce  le 
pénible  travail  qui  les  a en- 
lantés;  ils  ont  l’air  d’avoir  été 
arrachés  par  violence  à la  na- 
ture. Le  moyen  après  cela  de 
plaire  et  d’intéresser?  Boileau 
a donc  eu  raison  de  ridiculiser 
cet  ouvrage,  eu  donaaiit  de 
sou  style  une  imitation  très- 
propre  à la  décrier  ; 

(C  Maiidic  soit  t’auteur  dur,  dont 
« rii[jre  et  rude  verve, 

» Son  cerveau  lenaiilant  , rima 
» malgré  Minerve  ; 

» Et  de  son  lourd  marteau  , marte- 
» tant  le  bon  sens  , 

>>  A [ait  de  médians  vers  douze 
» Ibis  douze  cens». 

Le  poème  de  Chapelain, 
en  excitant  le  mépris  du  pu- 
blic, n’empécha  pas  Colbert 
de  lui  demander  nue  lisixs  des 
savaiis  aux([iiels  l.ouis  XI.V 
voulait  accorder  des  gratifica- 
lioiis,  ou  des  |)ensions.  Il  eu 
ohl int  lui-mome  une  de  3,000 
livres,  cl  n’eu  fut  pas  moins 
avare.  C;u  conuail  lesplaisau- 
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teries  de  Despréaux  et  de 
Bacine  sur  sa  perruque.  On 
la  mélamorphosa  en  comète, 
î’uretière,  qui  avait  part  à 
tous  ces  badinages,  remarqua 
que  la  mélamorpliose  man- 
quait de  justesse  en  un  point  : 
C’est  J dit-il , que  les  comètes  ont 
des  cheveux  ^ et  la  perruque  de 
Chapelain,  est  si  usée ^ quelle 
n en  a plus.  Un  plaisant  répon- 
dit, au  nom  de  Chapelain  , 
qu’i/  aimait  mieux  conserver 
sa  pension  que  ses  cheveux.  11 
iaut  avouer  que  Chapelain  , 
comme  poète,  était  tel  qu’on 
l’a  dépeint  ; mais  il  était  d’ail- 
leurs doux , complaisant , oHi- 
cieux,  sincère.  Il  avait  de  la 
ph  ilosophic  dans  le  caractère , 
et  il  rel  usa  la  ])lace  de  précep- 
teur du  grand-Dauphin,  que 
le  duc  de  Montausier  lui  avait 
fait  donner.  Les  ouvrages  qui 
restent  de  lui , outre  son  poë- 
jne  de  la  Pucelle^  sont  une  pa- 
raphrase en  vers  du  Miserere  ; 
des  Odes.  On  lui  attribue  en- 
core uncTraduct.  de  Guzman 
d’Alfarache. 

Chapelain,  (Jean-Baptiste 
le)  jésuite,  ne  à Rouen  le  i5 
août  1710 , mort  le  26  décem. 
1779.  On  a de  lui  : Discours 
sur  quelques  sujets  de  piete 
et  de  religion  , 1760,  in-12. 
— Oraison  t'unèhre  de  Fran- 
çois ,‘*1766,  in-^.  — Pa- 
négyrique de  S'^^. -Thérèse  , 
1770,  in-12.. — Sermons,  1772, 
6 vol.  in-12. 

Chapelle,  ( Claude-Em- 
manuel Luili4Er  , surnommé 
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Chapelle')  lils-naturel  deEranç. 
Luillier,  maître  des  comptes, 
eut  Gassendi  pour  maître  dans 
la  philosophie,  et  la  JNature 
dans  l’art  des  vers.  « La  déli- 
catesse et  la  légèreté  de  sou 
esprit,  dit  un  écrivain  esti- 
mable, l’enjouement  de  son 
caractère  , le  tirent  rechercher 
des  personnes  du  premier  rang 
et  des  gens  de  lettres  les  plus 
célèbres.  Bacine , Despréaux, 
Molière,  la  Fontaine,  Ber- 
uier  l’eurent  pour  ami  et  pour 
conseil.  Boileau,  l’ayant  un 
jour  rencontré  , le  prêcha  sur 
son  penchant  pour  le  vin. 
Chapelle  feignit  d’entrer  dans 
ses  raisons , le  poussa  dans  un 
cabaret  pour  moraliser  plus  à 
son  aise,  et  le  lit  enivrer  avec 
lui.  Ses  Poésies  portent  l’em- 
preinledesoncaractère , mêlé 
de  mollesse  etdeplaisanterics. 
Son  Voyage,  composé  avec 
Bachaumont , est  le  premier 
modèle  de  cette  poésie  aima- 
ble et  facile,  dictée  par  le 
plaisir  et  l’indolence.  Un  bel- 
esprit  a dlt,queChapelle  était 
plus  naturel  que  poli,  plus 
libre  dans  ses  idées  que  correct 
dans  son  style;  mais  le  talent 
de  dire  des  riens  avec  esprit  , 
est  bien  au-dessus  de  la  cor- 
rection. Le  seul  défaut  que  je 
lui  reprocherais  , avec  Des- 
préaux, c’est  qu’il  tombe  sou- 
vent dans  le  bas.  Chapelle  avait 
dans  la  conversation  les  char- 
mes que  nous  admirons  dans 
ses  ouvrages  : une  chaleur 
douce,  mais  si  séduisante, 
qu’on  ne  pouvait  s’empêcher 

de 
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de  prendre  beaucoup  de  part 
à ce  cfu’il  disait.  Un  jour  qu’il 
était  avec  Choccars,  tille 
d’esprit  et  de  mérité;  la  t’ejn- 
zue-de-chambre  les  trouva  tous 
deux  eu  larmes.  Elle  eu  de- 
znauda  la  raison;  et  Chapelle 
lui  répondit , d’un  ton  nad  et 
anime  : Qu’i/s  pleuraient  la 
mort  du  poète  Pindare  j tué  par 

les  médecins Ea  liberté  lut 

la  divinité  de  Chapelle.  Il  ne 
sacrifiai! personne,  pas  même 
aux  princes.  Le  grand  Coudé 
l’ayant  invitéàsouper,  ihuma 
mieux  suivre  des  joueurs  de 
boules , avec  lescfuels  il  se 
trouva,  et  s’enivra.  Le  prince 
lui  en  faisant  des  reproches  : 

— En  vérité  J monseigneur  ^ lui 
dit-il,  c'étaient  de  bonnes  gens 
et  bien  aisés  à vivre  ^ que  ceux 
qui  mont  donné  ce  souper.  Ton- 
ies les  fois  qu’il  était  en  pointe 
de  vin,  il  expliquait  le  systè- 
me de  Gassendi  aux  convives; 
et  lorsqu’ils  étaient  sortis  de 
labié , il  continuait  la  leçon  au 
maitre-d’hôtel.  Cet  aimable 
épicurien  vécut  sans  engage- 
ïnent,  content  de  fi,ooo  livres 
de  rente  viagère  , et  mourut  à 
Paris  en  i6b6,  âgé  d’environ 
70  ans  ».  On  a de  lui,  outre 
son  Voyage , f[uel(fues  petites 
Pièces  fugitives  eu  vers  et  eu 
prose,  qu’on  lit  avec  plaisir. 

— Le  Lèvre  deSh-Man;  en  a 
donné,  en  lyoo,  une  nouvelle 
édition, en  2 vol.  m-j2. 

CtiAPKt.r.K , (.Jean  de  la) 
narpiit  à Lourges  en  ifij.)  , et 
mourut  en  172J.  Le  prince  de 

TüU.C  II. 


I Conti , dont  il  était  secre'taire, 

] l’envoya  eu  Suisse  en  1687. 
liaChapelle  fit  connaître  bien- 
tôt ses  dispositions  pour  la 
politique  et  pour  les  intérêts 
des  princes.  Les  Lettres  d’uu 
Suisse  à un  Français  , sur  la 
guerre  de  1701  , composées 
sur  les  iMemoires  des  minis- 
tres de  lu  cour  de  France  , 
sont  pleines  de  reflexions  ju- 
dicieuses. C’est  un  tableau  de 
l’etat  ou  se  trouvaient  alors 
les  puissances  belligérantes. 
L’auteur  cacha  en  vain  son 
nom  et  sa  patrie;  son  style  le 
decéla.  L’académie  française 

1 . . * 

lui  avait  ouvert  ses  portes  en 
1688  , après  l’exclusion  de 
l’abbé  Furetière.  Outre  ses 
Lettres  d’un  Suisse,  recueil- 
lies en  8 vol.  in-T2,  on  a de 
luiplusieurs  tragédies  ; Zaïde; 
Télephonte;  Cleopâlre;  et  les 
Carosses  d’Orléans,  comédie. 
La  Chapelle  fut  un  de  ceux 
qui  tâchèrent  d’imiter  Racine; 
car  Racine , dit  un  homme 
d’esprit,  forma,  sans  le  vou- 
loir, une  école,  comme  les 
grands  peintres;  mais  ce  fut 
un  Raphaël,  ffui  ne  fit  point 
de  .Iules  romain.  Les  pièces 
de  l’imitateur  sont  fort  au- 
dessous  de  leur  modèle.  Elles 
eurent  pourtant  quelque  suc- 
cès , et  on  joue  encore  sa 
Cléopâtre.  On  luidoit  deiilus  : 
les  Amours  de  Catulle  et  de 
Tibulle.  L’histoire  de  celles 
de  Catulle  est  enavolum.;  et 
celles  de  Tiludle  sont  en  3 : 
ce  sont  des  romans  plutôt  que 
des  liistoires. 
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CiiAPEr.T.E  , (l’abbé)  cllrec- 
leiir  de  l’Hôpital  de  la  Salpé- 
trière, mort  à Paris  le  lo  fé- 
vrier 17S9,  s’élait  fait  estimer 
par  ses  lumières,  son  zèle, 
une  activité  qui  ne  soiinVait 
nulle  interruption  de  travail, 
et  sesconnaissanécs  littéraires 
et  philosophiques  cfui  étaient 
Irès-étendues.  11  est  auteur 
tie  la  Béfense  de  l’Histoire 
des  tems  fabuleux,  i volume 
in -8". 

CiiAPELi.E,  (delà)  membre 
de  plusieurs  acad,,  a publié: 
Discours  sur  l’etude  des  xna- 
ïhématiques,  1743,  in- 12.  — 
■—-Institutions  de  géométrie , 
1746, 2 vol.  in-8°.  — Essai  sur 
la  santé,  2 vol.  in-12.  — Mé- 
thode naturelle  de  guérir  les 
maladies  du  corps  et  les  dêré- 
glemens  de  l’esprit,  trad.  de 
l’angl.  17491  2.  vol.  in-12. — 
Description  du  mal  de  gorge  , 
accompagné  d’ulcères  , trad. 
de  ràngl.  17491  i'^  12. — Traité 
des  seclionsconiques  et  autres 
courlies  anciennes,  appliquées 
ou  applicables  à la  yiratique 
des  diflérens  arts,  1760,  in-8°. 
— L’Art  de  communiquer  ses 
idées  , Paris  , 1763, in-12.  — 
Traité  de  la  construction  du 
apaphandre  on  dn  bateau  de 
l’homme  , approuvé  par  l’a- 
cad.  d(fs  sciences,  17741  in-8°. 
— Le  Ventrilo([ue,  ou  l’Eii- 
gastrimjthe,  Londres,  1772, 
in-12. 

CnAPELT,EPÉnAUD,(de  la). 
On  a de  lui  : Dissert,  sur  l’é- 
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poqne  de  l’établissement  de  la 
religion  chrétienne,  dans  le 
Soissonnois  , en  latin,  1737, 
in-12.  — Explication  de  la  4^, 
églogue  de  Virgile  , 1739 . 

— Disserl.  sur  le  règne 
de  Clovis,  1741, in-b'*.  — Sur 
l’exil  d’Ovide,  1742,  in-8°. — 
Sur  la  Félicité,  1744,  in-b*^.  — 
Sur  l’origine  de  la  France, 
1748,  in-12.  — Tableau  hislor. 
et  politique  de  la  Suisse , trad. 
de  l’angl.  in-8° , etc. 

C H A P P E d’ A U T F.  R O C H E , 
( J ean  ) de  l’acad.  des  sciences, 
naquit  à Mauriac , dans  la 
haute  Auvergne,  le  2 mars 
1722,  et  mourut  à S*.-Lucar 
dans  la  Californie , en  1769. 
Une  thèse  générale  de  phy- 
sique qu’il  soutint  avec  dis- 
tinction au  collège  de  Louis- 
le-Grand  , où  il  faisait  ses 
études,  lit  présager  quels  se- 
raient ses  goûts  et  ses  succès 
dans  cette  partie  des  sciences 
humaines.  Le  dessin  , les  ma- 
thématiques et  l’astronomie 
l’occupèrent  tour-à-lour.  Ins- 
truit de  ses  dispositions  , le 
célébré  Cassini  voulut  exami- 
ner ses  essais , et  fut  étonné 
q'u’à  son  âge  il  les  eût  portes 
SI  loin.  Dès- lors  il  se  chargea 
decultiverses  talens.  Sous  un 
aussi  habile  maître,  les  goûts 
de  l’abbe  Chappe  se  dévelop- 
pèrent , et  n’eurent  plus  que 
l’astronomie  pour  objet.  H 
didiuta  dans  celte  partie  jiar 
la  Traduction  des  Tables  as- 
tronomiifues  de  Halle^^  Cet 
ouvrage  parut  en  1762  avec 
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des  aiigraenlaiious  et  des  cor- 
rections ([iii  le  rendirent  plus 
precienx  encore.  (Quelque 
leins  après,  le  gouvernement 
ayant  ordonné  la  leveede  plu- 
sieurs plans  dans  le  comte  de 
Bitche  eu  Lorraine , l’abbé 
Cliappe  lut  chargé  de  cette 
opération  j il  l’executa  avec 
d autant  plus  d’applaudisse- 
inens,  qu’il  mêla  à sou  travail 
des  observations  astronomi- 
ques qui  déterminèrent  la  vé- 
ritable position  géographique 
de  plusieurs  lieux  de  la  Lor- 
raine. A son  retour  il  obtint 
une  place  d’adjoint  astronome 
à l’acad.  des  sciences.  Depuis 
cet  instant , les  ^oûts  de  l’abbé 
Chappe  pour  1 astronomie  se 
changèrent  en  une  véritable 
passion  à laquelle  il  sacrifia 
tout.  Les  occasions  nelui  man- 
t(uèrent  pas  de  montrer  son 
zèle  pour  les  progrès  de  cette 
science.  Depuis  quelque  teins 
tout  le  corps  des  astronomes 
de  l’Europe  qu’occupait  déjà 
le  passage  de  Venus  sous  le 
soleil,  fixé  au6  juin  1761,  de- 
mandait qu’on  pût  en  l'aire 
l’observation  dans  deux  en- 
droits cpi’on  avait  jugés  les 
])lus  propres  à cette  operation. 
Tobolsk,  capitale  de  la  Sibé- 
rie , et  l’isle  de  Rodrigue , 
dans  la  mer  des  Indes  , étaient 
les  deux  points  désignés.  Pin- 
gre s’oll'rit  pour  le  dernier,  et 
l’abbé  Chappe,enchantéqu’on 
eut  laissé  a son  courage  l’en- 
droit dont  l’accès  firesentait 
plus  d’obstacles  et  dedillicul- 
les  , employa  à en  sollici- 
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ter  les  travaux  la  même  ar- 
deur qu’on  voit  mettre  aux 
ambitieux  dans  la  poursuite 
des  grâces  et  de  la  l’ave ur. 
L’abbé  Chappe  ayant  obtenu 
de  se  rendre  à Tobolsk.  , y 
arriva  le  10  avril.  L’observa- 
tion du  passage  de  Venus  sous 
le  soleil,  devait  ofl'rir  pour  la 
première  t’ois  le  moyen  de 
déterminer  avec  exactitude 
la  parallaxe  du  soleil.  Ce  phé- 
nomène était  attendu  depuis 
plus  d’un  siècle  par  tous  les 
astronomes.  Enllammé  par  la 
gloire  de  concourir  à une  aussi 
précieuse  découverte  , l’abbé 
Chappe  attendait  avec  impa- 
tience le  jour  fixé  , il  touchait 
enfinau  moment  de  voirrem- 
^plir  tous  ses  vœux  , lorsque 
dans  la  nuit  c[ui  précédait  le 
6 juin,  un  sombre  nuage  lui 
déroba  la  vue  du  ciel  , et  fit 
évanouir  toutes  ses  espérances. 
Il  est  facile  d’imaginer  quel 
lut  le  désespoir  de  l’astrono- 
me [lendant  tout  le  lems  c[ue 
dura  cet  inconvénient.  Cepen- 
dant au  lever  du  soleil,  nu 
vent  d’est  chassa  ce  voile  im- 
portun, et  l’abbé  Chappe  put 
se  promettre  de  faire  son  ob- 
servation. Placé  au  milieu 
d’une  garde  dont  il  s’était  l’ait 
escorter  pour  n’étre  point  as- 
sailli jiar  la  multitude efï’rayce 
de  sa  manœuvre,  rastroiume 
français  observa  la  phase  es- 
sentielle,l’entréctotale  de  Vé- 
nussuus  lesoleil,et  terminasou 
opération  et  ses  calculs  dans 
une  situation  d’esprit  cpi’il 
comparait  depuis  ù l’état  le 
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plus  heureux  doni  ramehu- 
îiiaine  soii  susceptible.  A son 
retour  à Paris  il  publia  la  re- 
lation de  son  voyage  en  Sibé- 
rie. Elle  est  composée  de  trois 
vol.  A-4°.  imprimés  chez  De- 
Lure  en  1768,  enrichis  d’excel- 
lentes cartes  géographiques, 
de  plans,  de  profils  de  terreins, 
et  sur-tout  d’estampes  précieu- 
ses d’après  les  dessins  de  le 
Prince.  La  minéralogie,  l’hist. 
nat. , ]wlitique  et  civile  des 
états  de  la  Russie,  se  trouvent 
développés  dans  cette  relation. 
(,)uelques  personnes  ont  accusé 
l’auteur  de  manquer  quelcpie- 
Ibis  à la  vérité  dans  ce  (|u'il 
ditde  lapuissance,des  ressour- 
ces et  des  forces  réel  tes  de  cet 
empire  • mais  i’abhe  Cliappe 
avait  été  guidé , à cet  égard  , 
par  d’exccllens  Mémoires  , 
<jn  il  avait  su  tirer  du  cabinet 
desambassadeurs  , et  de  quel- 
c[ues  personnes  les  plus  ins- 
Iruites  delà  nation  ; et  quant 
à sou  caractère,  personne  n’é- 
lait  moins  capable  que  lui  de 
donner  créance  k des  laits  peu 
prouvés  , et  dont  il  ne  se  se- 
rait point  assuré  par  lui-même. 
Depuis  son  retour  à Paris  l’ab- 
hé  Chappe  continua  à s’occu- 
per d’astronomie  et  de  phy- 
sique; le  Recueil  des  Mém. 
de  l’acad.  des  sciences  de  l’an- 
née 1767,  contient  plusieurs 
de  ses  observations  sur  l’elec- 
tricité,par  lesquelles  il  prou- 
ve l’opinion  de  l’idenlite  du 
leu  électrique  avec  celui  du 
tonnerre.  A l’appui  de  ses  ob- 
servations , il  joignit  l’expé- 


C H A 

rleiice,  par  le  moyen  d’un 
mât  place  à 32  toises  de  l’Ob- 
servatoire, il  produisit  un  Irait 
de  leu  électrique  qui , s’éle- 
vant d U pied  de  ce  mât  et  allant 
seréunirà  unaulre  feusortide 
la  nue,  donna  lieu  à l’explo- 
sion de  la  foudre.  Un  nou- 
veau passage  de  Vénus  étant 
annoncé  pour  le  3 juin  1769  , 
l’abbé  Chappe  résolut  de  par- 
tir pour  l’aller  observer  và  Sh- 
Lucar,  sur  la  côte  la  plus  oc- 
cidenlalede  l’Amérique. 
nement  ses  amis  essayèrent 
deleretenir. — Quand  je  se- 
rais sur  de  mourir  après  mon 
observation,  répondit-il,  je 
ne  retarderais  pas  mon  voyage 
d’une  heure.  — L’evènement 
ne  jusiifiaque  trop  lescraiules 
de  ceux  (fui  s’intéressaient  à 
lui  : une  maladie  épidémicfue 
désolait  la  Californie.  Arrivé 
dans  ce  pays  quatorze  jours 
avant  celui  de  l’observation  , 
il  eu  fut  d’abord  attaqué  fai- 
blement, et  le  ciel  le  plus 
pur  lui  permit  d’examiner  k 
loisir  la  coïncidence  de  Ve- 
nus avec  le  disque  du  soleil  ; 
mais  quelcfues  jours  après  , 
languissant  encore  , il  osa  ris- 
(fuer  de  passer  une  nuit  pour 
observer  une  éclipse  de  lune  ; 
celle  dernière  curiosité  lui 
conta  la  vue.  L’abbé  Chapfie 
était  d’une  taille  ordinaire, 
d’un  tempérament  robuste  , 
d’un  caractère  noble  , désin- 
téressé , droit  et  plein  de  can- 
deur. Il  avuiit  un  esprit  ouvert, 
aimable,  gai , et  capable,  dans 
i occasion , d’une  fermelé  sana 
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bornes.  Tout  entier  à la  gloire 
cru’il  aimait , ü voulut  l’oble- 
mr  par  des  roules  difficiles  , 
et  qui  ne  la  rendissent  pas 
douteuse;  c’est  ce  dernier  sen- 
timent qui  a causé  la  perte 
de  ses  jours  à un  âge  où  il 
aurait  encore  pu  rendre  des 
services  essentiels  aux  scien- 
ces. Cassini  a l’ait  impr.  ses 
Observations  en  1772  , //z-q". 

Chappot  , méd.,  est  auteur 
du  Système  de  la  Nature  sur 
le  virus  écrouelleux , Tou- 
louse , 1779  , i/z-8°, 

ChaPFOTIX  de  Sb-LAURENT, 
( Michel  ) mort  le  25  juillet 
1775.  On  a de  lui  : Lettre  à 
M.  Dezalliers  d’Argenville  , 
au  sujet  d’un  tableau  appar- 
tenant au  roi , 1747  » — 

I railé  des  diarnans  , trad.  de 
l’anglais  , 17^4  , in -'6°. 

ClIAPT  DE  RaSTIGNAC, 
( Louis-.Taccjues  de)  naquit 
dans  le  Périgord  l’an  i685. 
Son  mérite  lui  procura  l’évé- 
ché  de  Tulles  en  i72r.  U fut 
député  en  1723  à rassemblée 
du  clergé  , et  y parut  avec 
tant  d’eclat , que  deux  mois 
après  il  fut  transfei'é  à l’ar- 
cnevèché  de  Tours.  Ce  jiré- 
lat  mourut  on  T7.I0  , à 63  ans  , 
commandeur  cl(;  l’ordre  du 
Sb-Psprit.  Né  généreux  et 
bieniaisant,  il  n’usait  de  son 
crédit  (pie  pour  faire  du  bien. 
On  la  vu,  dans  les  teins  des 
inondations  de  la  Loire,  lour- 
mr  la  nourriture  et  des  loge- 
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mens  à tous  les  pauvres  habi- 
tans  des  campagnes  voisines 
d e To  U rs,avec  I e U rs  t ro  u peau  x. 
H se  plaisait  à cultiver  à ses 
frais  les  talens  des  jeunes  ec- 
clésiastiques , à inspirer  à son 
clergé  le  goût  des  sciences. 
Esprit  juste  et  conciliant,  il 
se  servait  de  seslumièrespour 
terminer  les  différends  et  pré- 
venir les  dissentions.  I)es 
moeurs  douces  , un  commerce 
sûr  , un  cœur  né  pour  l’amitié  , 
lui  avaient  attaché  les  plus 
illustres  amis.  On  a de  lui  : 
Les  harangues  , des  discours 
et  autres  pièces  cfui  se  trouvent 
dans  les  procès-verbaux  du 
clergé. — Leslettres,  des  man- 
demens.  — Des  instructions 
pastorales  sur  la  pénitence  , la 
communion  et  la  justice  chré- 
tienne. 

Chapt  de  Rastigtstac  a 
donné  : Questions  sur  la  pro- 
priété des  biens-fonds  ecclé- 
siastiques en  France,  1709, 
z/z-8°.  — Accord  de  la  révé- 
lation et  de  la  raison  contre 
le  divorce  , 1790  , zzz-fP. 

Chapt AE  , ( .Tean-Antoine- 
Claude  ) chimiste , inemb.  de 
rinslilLit  nal.  et  du  conseil 
d’étal.  Nous  avons  de  ce  sa- 
vant chimiste  : Conspectiis phy- 
siologie us  de  fontibus  differen- 
tiarum  relat.  ad  scientias  ^ 
1777. — Tableau  analylicpie 
du  cours  de  Chimie  fait  ù 
iVTonli)ellier  , 1780  , z;z-8".  — 
Elénieiis  de  chimie  , 3 vol. 
z/z-8'’.  réimpr.  plusieurs  fois. 
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Traild  des  salpêtres  et  gou- 
drons, 1796, — Beaucoup 
de  Mém.  dans  les  journaux. 

CiiAPUis  , ( Claude  ) né  en 
Touraine,  mourut  vers  1072, 
assez  avancé  en  âge.  On  a de 
lui  ; Differentes  poésies , dafis 
un  livre  intitulé:  Blasons  ana- 
toniicfues  du  corps  l'eminin, 
laits  par  divers  auteurs, Lyon, 
1.^37  , in-[f-).  — Discours  de  la 
cour,  Paris,  i543,  i/z-i6. 

Chapuis  , (Gabriel) neveu 
du  précédent,  natif  de  No- 
zeroy  , mourut  à Paris  vers 
lêii.Onade  lui  : Disc,  poli- 
tiques et  militaires,  traduits  de 
dtfferens  auteurs , i^aris,  1.193, 
— Primaléon  de  Grèce, 
-Tbi8,  /(.  vol.  in-iG. — Plusieurs 
vol.  d’Amadis  des  Gaules  , 
qui  a 24  livres  et  autant  de 
volumes.  Un  liv’re  curieux, 
intitulé  : les  facétieuses  jour- 
nées contenant  cent  nouvelles, 
par  G.  C.  D.  T.  ( Gabriel  Cha- 
puis  de  Tours  ) Paris,  1084  , 
peu  commun. 

Chabas  , ( Moïse  ) habile 
pliarmacien  , né  à Usez.  On  a 
de  lui  : Pharmacopée, i653,eu 
2 V.  ia-4°.  Les  lois  contre  les 
calvinistes  l’obligèrent  de  quit- 
ter sa  patrie  en  1680.  Il  passa 
en  Angleterre,  de-là  eu  Hol- 
lande, et  ensuite  en  Espagne 
avec  l’ambassadeur  , qui  le 
menait  au  secours  de  son  maî- 
tre Charles  II , languissant  de- 
jiuis sa  naissance.On était  alors 
convaincu  eu  Espagne  , que 
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les  vi]ières  , â douze  lieues  à 
la  ronde  de  Tolède,  n’avaient 
aucun  venin,  parce  qu’un  ar- 
chevêque le  leur  avait  ôte  : le 
docteur  français  s’éleva  con- 
tre cette  erreur.  Les  méde- 
cins de  la  cour,  jaloux  du 
niérite  de  Charas,  ne  man- 
quèrent pas  d’être  scandalises 
de  sa  témérité  ; ils  le  défé- 
rèrent cl  l’inquisil  ion  , et  il 
n’en  sort  i t cfu’après  avoir  abju- 
ré la  religion  protestante.  Cha- 
ras avait  alors  72  ans.  fl  revint 
à l’aj-is,  fut  aggrégé  à l’acad. 
des  sciences,  et  mourut  catho- 
lique en  1698  âgé  de  80  ans. 
On  a de  lui,  outre  sa  Phar- 
macopée, un  excellent  Traité 
de  la  Thériaque,  Paris , i6ê8, 
in-i2.  et  un  autre  non  moins 
estimable,  de  la  Vipère,  1694, 
in-8^.  Il  joignit  à celui-ci  un 
poème  latin  sur  ce  l’eptile. 

CiiARBONNET,  (Pierre-Ma- 
fhieu  ) On  a de  lui  : Oratio 
habita  in  comitiis  generalibus 
Universitatis  ^ 1784  ^ i/z-8°. 

CiiARBUY  a donné  une  tra- 
duct.  des  Partitions  oratoires 
de  Cicéron  , avec  des  notes, 
1786  , in-i2,  — Abrégé  chro- 
nol.  del’Hist.  des  juifs  , 1790  , 
hz-8°.  — Odes  latines,  sur 
l’Empire  l'omain.  — Aurélia 
liberata  a puella  vulgo  dicta 
Jeanne  d' Arc strictanar ratio; 
1782  , in-i2. 

C H AR  DiN , (J  ean)  né  en  1 643, 
voyagea  en  Perse  , et  dans  les 
Indes  orientales.  11  commer- 
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çaît  en  pierreries.  Charles  II, 
roi  d’ Angleterre  , lui  conféra 
de  sa  main  la  dignité  de  che- 
valier. Il  mourut  à Londres  , 
eu  1713,  estimé  et  regretté. 
Le  Recueil  de  ses  voyages, 
trad.  en  italien  , en  anglais, 
en  tlamand  et  eu  allemand , 
est  en  i o vol.  in-x’i , 1 71  r , et 
4 vol.  in-jÇ.  1735  , Amsterd. , 
avec  fig.  ils  sont  à-la- fois  eu- 
neux  et  trés-vrais  ; et  on  doit 
bien  les  distinguer  de  ceux 
de  Paul  Lucas  , et  de  tant 
d’autres  voyageurs  , qui  n’ont 
couru  le  monde  que  pour  en 
rapporter  des  ridicules  et  des 
mensonges.  ^Chardin  donne 
une  idée  complète  de  la  Perse, 
de  ses  usages,  de  ses  mœurs, 
de  ses  coutumes,  etc.  La  des- 
cription qu’il  fait  des  autres 
pays  Orientaux  qu’il  a par- 
cour  us,  n’est  pas  moins  exacte. 

Chardin.  On  a de  lui  : Ob- 
servations de  quelques  patrio- 
tes, sur  la  nécessité  de  con- 
server les  monumens  de  litté- 
rature et  des  arts  , avec  Re- 
nouard  et  Charlemagne  le  lils, 
i793,i/i-dL 

CiiARKNTON , ( Joseph-Ni- 
colas ) jésuite  , né  à Llois  en 
id/|,q  , mort  à Paris  eu  1736. 
Ou  a de  lui  : Jj’Hist.  géné- 
rale d’Lspagnc , du  père  Ma- 
nana  , jésuite , Irad.  en  franc, 
augmenlée  du  sommaii’e  du 
meme  auteur  et  des  l’asles 
juscpi’a  nos  jours;  avec  des 
noies  hisl. , géograph.  et  cril. 
des  médailles  et  des  caries 
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géogr.  , à Paris  , 1720  , en  5 
vol.  La  préface  de  cet 

ouvrage  est  curieuse. 

Chaulas  , ( Antoine  ) supé- 
rieur du  séminaire  de  Ra- 
miers, mourut  dans  un  âge 
avancé  en  1698,  à Rome.  On 
a de  lui  : Tractatus  de  liberta- 
tibus'ecclesiœ  galUcanæ , 

— T)e  primatu  summi  pontifi- 
cis ^ f/Z'4°.  — De  la  puissance 
de  l’Eglise,  contre  le  jésuite 
Maimbourg. 

Charlemagne  ou  Charles  7, 
roi  de  ï’rance  et  empereur 
d’Allemagne , nac{uit  en  742 , 
au  château  d’Ingelheim  près 
de  Mayence.  Nous  ne  consi- 
dérons ici  ce  grand  prince  cjue 
comme  restaurateur  des  Let- 
tres et  homme  de  Lettres  lui- 
même.  Il  est  regardé  , avec 
raison , comme  le  premier 
roi  de  France  qui  ait  cultivé 
les  belles -Lettres.  Il  parlait 
les  différentes  langues  de  son 
empire;  mais  il  préférait  le 
tudesque,  composa  une  gram- 
maire de  cette  langue,  et 
n’oublia  rien  pour  la  faire 
prévaloir  sur  toutes  les  au I res. 
Fatigué  de  recevoir,  des  nui- 
uastères  mêmes,  des  Lettres 
remplies  de  solécismes  et 
houleux  de  voir  tpie  celle  bar- 
barie s’était  introduite  dans 
les  ülhces  de  l’Eglise,  il  éta- 
blit des  Ecoles  publiipies,  où 
l’on  enseigna  la  langue  latine 
et  même  la  langue  grecque. 
Ce  ])riiice  aimait  toutes  les 
sciences  ; il  étudia  jusqu’à 
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l’aslronomie,  et  appella  à sa 
cour  les  savans  de  toutes  les 
nations.  Tout  ce  qu’il  y avait 
alors  de  connu  par  le  savoir 
ou  par  l’esprit , se  rendit  au- 
])rèsde  Charles,  qui  combla 
de  biens  les  gens  de  lettres, 
et  les  honora  par  son  exemple. 
Il  l'orma  une  espèce  d’acadé- 
anie,  dont  il  était  protecteur 
et  membre.  Pierre  de  Pise  et 
le  célèbre  Alcum  eurent  part 
à ses  faveurs.  Mais  le  plus 
grand  service  <[u’il  rendit  aux 
Lettres,  fut  la  fondation  de 
l’ université  de  Paris  : sans  elle 
nous  serions  encore  dans  la 
Larbarie;  et  c’est  de  son  sein 
<]ue  sont  sortis  les  hommes  les 
plus  distingués  dans  les  Let- 
tres et  les  Scierices.  Ce  seul 
établissement  aurait  mérité  à 
Charlemagne  une  éternelle 
reconnaissance  de  la  part  des 
[Français,  cfui  lui  doivent  en- 
core des  lois  sages  et  des  insti- 
tutions fort  au-dessus  de  celles 
des  siècles  précedens.  Cet 
liomnie,  vraiment  grand  ])ar 
son  génie,  autant  que  par  ses 
exploits,  mourut  le  28  janvier 
Î'!i4,  dans  la  71®  année  de  son 
âge.  Son  corps  fut  embaumé; 
et  il  tenait  entre  ses  mains  le 
livre  des  Evangiles  écrit  en 
lettres  d’or,  pour  marquer  à- 
Ja-fois  son  attachement  à la 
Leligioy , et  son  goût  pour  les 
Lettres. 

Charlemagne,  (Armand) 
de  la  société  d’agriculture  de 
J^aris,  a donné  : Plan  d’impo- 
sition, 1790,  — Inslruc- 
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tions  sur  l’usage  des  Moulins 
à bras,  1793,  ^'«-8°. 

— L’Insouciant , coniedie  en 

I acte  et  en  vers  libres,  1793, 
(an  in-8'^. — Les  Ecoliers, 
comédie  en  i acte  et  en  prose  , 
1793,  (an  P''.)  — L’hom- 

me Lettres  et  l’homme  d’Af- 
faires,  comédie  en  t acte  et 
en  vers,  1790,  (an  III)  f/z-uA 

— Essai  sur  la  séduction  , 
1796.  (an  IV)  — Les  Pièces 
dans  les  Journaux. 

Charles  V,  roi  de  France, 
mort  en  1380  , dans  la  qua- 
rante-troisième année  de  son 
âge,  ne  sera  considéré  ici  que 
comme  bienfaiteur  des  I.et- 
tres.  Elles  lui  doivent  le  plus 
utile  et  le  plus  superbe  eta- 
blissement c[ui  ait  jamais  été 
élevé  à leur  gloire  dans  aucun 
siècle  et  chez  aucune  Nation. 
Nous  voulons  parler  de  la 
Bibliothèque  nationale,  dont 
Charles  jetla  les  premiers  fon- 
demens.  Il  savait  assez  le  la- 
tin, et  aimait  beaucoup  la 
lecture.  Des  livres  étaient  à 
ses  yeux  les  pi'ésens  les  plus 
agréables.  Ou  lui  en  apportait 
de  tous  les  côtés.  Non-seule- 
ment les  auteurs  et  les  librai- 
res , mais  encore  les  princes  , 
les  grands  de  sa  cour,  et  la 
lilnpart  de  ses  officiers  lui 
faisaient  à l’envi  de  ces  sortes 
de  présens.  Tous  ces  livres , 
joints  à l’ancien  fonds  de  la 
bibliothèque  qui  lui  avait  été 
laissée  par  son  père,  le  roi 
Jean  , formaient  un  amas  de 
900  volumes.  G’e  tait  beaucou  p 

dans 
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dans  un  tems  d’ignorance,  où 
l’imprimerie  n’elail  pas  enco- 
re invenlée.  On  avait  rassem- 
blé ces  volumes  eu  trois  cham- 
bres d’une  des  tours  du  châ- 
teau du  Louvre, qui,  parcelle 
raison,  l ut  nommée  la  Tour  de 
la  Librairie,  La  plupart  des 
livres  étaient  converls  de  ri- 
ches étoffes  , et  enluminés 
avec  grand  soin.  On  ])eut  les 
diviser  en  trois  parties  : la 
première  , la  plus  considéra- 
ble , était  composée  de  Bibles 
latines  et  françaises,  de  Mis- 
sels, de  Psautiers,  et  de  beau- 
coup de  livres  de  dévotion;  la 
seconde  consistait  en  Traités 
cl’Astrologie , de  Géomancie 
et  de  Chiromancie;  beaucoup 
de  livres  de  Médecine  , la 
])lupart  traduits  de  l’arabe  ; 
des  Historiens  en  assez  grand 
nombre  , encore  plus  de  Ro- 
mans en  prose  et  en  rime; 
enfin  , la  troisième  classe,  la 
plus  curieuse,  comprenait  des 
Chroniques  , des  flistoires 
générales  et  particul  ières , sur- 
tout la  Vie  de  Sb-Louis,  et 
quelques  relat  ions  des  guerres 
d’outre-mer.  Le  goût  des  tra- 
ductions fut  celui  du  siècle  de 
Charles  V.  Plusieurs  savans., 
animés  par  le  désir  de  lui  plai- 
re , et  par  la  vue  des  récom- 
penses dont  il  payait  leurs 
travaux,  mirent  en  français 
beaucoup  de  livres  latins  , 
espagnols  et  italiens.  Les  plus 
illustres  de  ces  traducteurs  , 
sont:  Nicolas  Oresme,  Lvrart 
de  Conty  , .Tean  Goulain  , 
Gilles  r Augustin,  Jean  de 

Tome  1 [. 
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Vignay,  Jean  du  Bagnay  , 
Jean  JDandin,  Denis  Poule- 
chat , .lacques  Bauchat  , et 
plusieurs  autres.  jN  ic.  Oresme 
traduisit,  même  du  grec,  la 
politicfue  et  la  morale  d’Aris- 
tote ; et  ces  deux  Traductions 
fort  estimées  alors  ont  été 
depuis  imprimées.  C’est  de 
son  teins  qu’on  joua  les  pre- 
mières pièces  dramatiques  ap- 
pelées Mystères. 

CiiATît.Es  DE  Saint-Paul  , 
dont  le  nom  de  famille  était 
Vialart,  supérieur-général  de 
la  congrégation  des  Feuillans, 
fut  nommé  évêque  d’Avran- 
ches  , en  lôjo,  et  mourut  en 
1644.  Il  est  très-connu  par  sa 
Gé ograjihie sacrée,  imprimée 
avec  celle  de  Sanson  , Ams- 
terdam , 170-,  3 vol.  i/z-fol. 
On  a encore  de  lui  : Tableau 
de  la  Rhétorique  française. 

CiiARi.EVAL,  (Charles  Fau- 
con de  Ry  de)  nac[uitavec  un 
corps  très-délicat,  et  un  esjirit 
qui  lui  ressemblait.  Il  aima 
'passionénient  les  Lettres.  H 
était  fort  lié  avec  Voilure, 
Scarron,  Sarrasin,  avec  la  fa- 
meuse Ninon,  et  quehfues  au- 
tres , d'une  société  pleine  do 
gaîté  et  d’agrement  ; ce  ipii  ne 
contribue  pas  peu  à animer 
un  esprit  naturellement  agréa- 
ble et  facile.  On  se  souvient 
du  coiqilet  qu’il  adressa  à 
M‘"'. Scarron,  depuis  M'"<-*.do 
Maintenou. 

Bien  souvent l’amilié  s’eiillanjaiCj 
El  je  sens  qu’il  est  mal-aisé 

II 
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» Que  l’ami  d’une  belle  dame 
3)  Ne  soit  un  amant  déguisé  m. 

Il  ne  faut  pas  ignorer  qu’il 
est  l’auleurdela  fameuse  Con- 
versai ion  du  P.  Canayeavecle 
Maréchal  d’Hocquincourl,  in- 
sérée dans  les  ouvrages  deS‘-. 
üvrémont,  qui  n’a  lait  que  la 
gâter  en  y ajoutant. 

Une  anecdote  qui  fait  hon- 
neur aux  sentimens  de  Char- 
leval , c’est  la  générosité  avec 
hujuelle  il  offrit  dixiuille  fr.à 
M.et  à M'"^.Dacier croyant 
<[ue  le  dérangement  de  leurs 
nfiâires  était  la  principale  rai- 
sonqui  les  déterminait  à aban 
donner  Paris  , pour  se  retirer 
en  province. 

Scarron,  pour  peindre  la  déli- 
catesse de  l’esprit  et  du  goût 
de  Charleval,  disait  ; « Que 
les  Muses  ne  le  nourrissaient 
tjuede  blanc-manger,  et  d’eau 
de  poulet.  « Q)uoique  d’une 
complexion  faible  , il  vécut 
îlo  ans  , et  conserva  jus- 
q'u’à  la  lin  de  sa  vie  , tous  les 
charmes  de  la  jeunesse,  et 
cette  bonté  de  cœur  , si  dési- 
rable dans  l’amitié.  C’est  l’é- 
loge qu’en  fait  Ninon-de-Len- 
clos , dans  une  lettre  qu’elle 
écrit  à S‘.-Evrémont  , eu  lui 
apprenant  la  mort  de  cet  ami  , 
commun.  « C’est  plus  que 
.mourir  soi-même,  lui  dit-elle, 
que  feire  une  pareille  perle  ». 
On  a fait  un  recueil  de  ses 
Poésies,  en  1759,//!- 12.  Elles 
sont  pleines  de  légéreté  et  de 
grâces  , mais  faibles  d’imagi- 
nation et  de  style.  Elles  con- 
'sistent  eu  Stances  , Epigram- 
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mes  , Sonnets  , Chansons.  La 
Conversation  du  marée. d’iloc- 
quincourt  et  du  P.  Cana3'e, 
imprimée  dans  les  Œuvres  de 
S'.-Evremont , pièce  plaisante 
et  originale,  est  de  Charleval 
jusqu’à  la  petite  Uissert.  sur 
le  jansénisme  et  le  molinisme, 
que  S'.-Evrémont  y a ajoutée, 
mais  qui  est  beaucoup  moins 
heureuse  que  le  reste  de  l’ou- 
vrage. 

Charlevoix  , (Pierre- 
François-Xavier  de)  jésuite  , 
né  à Saint  - Quentin  , en 
1684,  mort  en  1761,  a tra- 
vaillé üu  Journal  de  Trévoux^ 
pendant  24  Des  mœurs 
pures  et  une  science  profonde 
le  rendoient  le  modèle  de  ses 
confrères  , et  l’objet  de  leur 
estime.  On  a de  lui  les  ouvra- 
ges suivans:  Hist.  et  Descript. 
du  Japon,  en  6 vol.  in-12.  et2v. 
i/î-4®. — Hist.  de  l’île  de  S*.-Do- 
mingue,Paris,i730.2v.  /;z-4°.— 
Hist.  du  Paraguai , 6 v.  f«-T2. 
— Hist.  gén.  de  la  Nouvelle 
France  , 4 vol.  in-12.  — Vie 
de  la  Mère  Marie  de  l’Licar- 
nation  , 1724  , in-12.. 

Charlier  , (Jean)  surnom- 
mé Gerson,  ne  en  1363  , étu- 
dia la  théologie  sous  Pierre 
d’Ailli,  et  lui  succéda  dans  la 
dignité  de  chancelier  et  de 
chanoine  dejl’Eglise  de  Paris. 
Il  mourut  en  1429  , à 66  ans. 
Nous  avons  un  Recueil  de 
ses  ouvrages  , en  5,  vol.  i«-fol. 
publié  en  Hollande,  en  1706, 
par  les  soins  de  H upiu.  ils  sont 
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distribués  en  cinq  classes.  On 
trouve  dans  la  première , le 
dogmatique  ; dans  la  seconde, 
lesouvr.  qui  roulent  surla  dis- 
cipline ; dans  la  Iroisiènie , les 
œuvresdemorale  et  de  piété; 
dans  la  quatrième , lesœuvres 
mêlées;  Cette  édition  est  or- 
née d’un  Gersoniana;  ouvrage 
curieux , et  digne  d’étre  lu  par 
les  amateurs  de  l’histoire  lit- 
téraire et  ecclésiastique.  Ger- 
son  a été  , sans  contredit  , le 
docteur  le  plus  recommanda- 
ble de  son  tems  ; c’est  l’éloge 
que  lui  donna  le  cardinal  de 
Zabarella , dans  le  concile  de 
Constance.  Son  style  est  dur 
et  négligé  , mais  énergicfue. 
Quelques  auleurslui  ontatiri- 
bué  l’excellent  livre  de  l’Imi- 
tation de  J.-C. 

Charlier, (Gilles)  doct.de 
Sorb.  natif  deCambrai , mou- 
rut doyen  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  en  1472. 
On  a de  lui  divers  ouvrages 
sur  les  cas  de  conscience.  Ils 
lurent  impr.  à Bruxelles  , en 
1478  et  1479 , 2 vol.  f/z-fülio, 
sous  le  titre  de  Cûr//f77’i  Sporta 
et  Sportula. 

Charmetton  , (J.-B.)  On  a 
de  lui  ; Traité  sur  les  écrouel- 
les , 1755  , in-12. 

Charmois,  prédicateur , a 
donné  des  Sermons,  des  Disc, 
et  des  Panégyriques,  1791  , 
en  3 vol. 

Charnes,  (Jean  - Antoine 
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des)  doyen  du  chapitre  de  Vil- 
leneuve-les-Avignon , dans  le 
dernièr  siècle  , a donné  les 
ouvrages  suivans  : Conversa- 
tions sur  la  princesse  de  Clè- 
ves,  petit  in-i2,  imprimées  à 
Paris  , en  1679.  — Vie  du 
Tasse  , Paris  , 1690  z/z-i2.  Il  a 
eu  beaucoup  départ  aux  agréa- 
bles gazettes  de  l’ordre  de  la 
Boisson,  dont  il  était  membre. 
Il  mourut  au  commencement 
de  ce  siècle: 

Charnières  , ( de  ) officier 
de  marine,  est  auteur  d’un 
Mémoire  suiT’observation  des 
longitudes  enmer,  1767,772-8'^. 
— Expériences  sur  les  longi- 
tudes faites  à la  mer , eu  1767 
et  1768.  — Théorie  et  prati- 
que des  longitudes  en  mer, 
I773,/ti-8“. 

Charnois.  (de)  Nousavons 
de  cet  écrivain  : JNouv^elles, 
1782,  f/2-12.  — Hist.  de  So- 
phie et  d’Ursule,  ou  Tetfres 
extraites  d’un  porte-feuille  , 
mises  en  ordre  et  publiées , 
1788  , 2 vol.  f/2-12  , etc. 

Charondas  , (Louis)  mort 
en  1617  , fl  80  ans , a laissé  di- 
vers ouvrages  de  jurispruden- 
ce et  de  belles-lettres. 

Charpentier,  (François  ) 
del’acad.  franc,  ctdecellcdes 
belles-lettres,  né  à Paris  , en 
i62o,mourut  0111702,  à 82 
ans.  Les  langues  savantes  et 
l’antiquité  lui  étaient  très- 
connues.  J Icoulribua  plus  <[ue 
personne  à cette  belle  suite  de 
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jnéclallles  qu’on  a Irappëes  sur 
ies  principaux  événeniens  du 
règne  de  Louis  XIV.  On  a de 
lui  : quelcfues  Poésies,  plei- 
nes de  grands  mois  et  vides  de 
choses,  — La  vie  de  Socrale, 
qu’il  accompagna  des 
choses  méuioraldes  decephi- 
losophe  , Irad.  du  grec  de  Xé- 
nophoii.  Une  Traduclionde  la 
Cyropédie  , — La  dé- 

fense et  l’excellence  de  la  lan- 
gue française,  2 vol. /;2-i2.  ün 
a encore  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages manuscrils. 

Chaepentier  , ( Marc-An- 
loine)  inlendant  delà  musi- 
cjiie  du  duc  d’Orléans  , mou- 
rut a Paris,  sa  patrie,  en  1702. 
On  a de  lui  des  Opéra  ; Celui 
de  Médee  lut  très  - applaudi 
tle  son  tems.  11  avait  composé 
im  aufreOpcra, intitulé  : Vhi- 
lomèle  ^ i-eprésenlé  trois  fois 
au  Palais-lioyal. 

ClIARPEiXTIER  , (Louis)  a 
donné  : La  Décence  dans  les 
jiations  , dans  les  personnes  et 
<(ans  les  dignités,  prouvée  par 
les  faits  , 1767  , in-12.  — Des 
Contes  moraux  , 1767 , 2 x’ol. 
in-12.  — Mes  Loisirs,  1760, 
3 vol.  in-12.  — L’Orphelin 
normand  , 1769,  4 vol.  in-12. 
— Essai  sur  la  cause  de  la  dé- 
cadence d U goii  I , réla  t . a u 1 héâ 
Ire  , l'Xd  , f/i-i2.  — Le  Nou- 
veau père  de  l'amille , hist. 
Irad.  de  l’angl.  1768,2  vol. 
in-12.  — Noiuï^eaux  Contes 
moraux,  Paris,  1770,6  V.  in-i2. 

Charpentier  , ( Paul  ) ex- 
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provincial  des  pelits-Aiigtis- 
tins,  né  en  1699,  mort  en 
1773  , est  auteur  des  ouvra- 
ges suivans  : Traduction  du 
Siège  et  de  la  prise  de  Rhodes, 
])ar  Guichard,  1765.  — Let- 
tre encycliquedu  général  des 
Augustins,  à l’occasion  des 
allaires  d’Espagne,  1767,^/2-12. 
11  a travaillé  à un  Poëme  sur 
l’horlogerie. 

Charrier  de  t.a  Roche. 
On  a de  lui  : Réfutation  de 
l’Instruction  pastorale  de  M. 
l’évêque  de  Boulogne  sur  l’au- 
torité spirituelle,  1791 , 2/2-8°. 
— Questions  sur  les  affaires 
présentes  de  l’Eglise  de  Fran- 
ce, avec  des  rej/onses  propres 
à tranquilliser  lesconsciences, 
1791 , 2’/2-8°.  — Examen  des 
principes  sur  les  droits  de  la 
religion,  la  jurisdiction  et  le 
régime  de  l’Eglise  catholique 
relatif  à l’inlluence  de  l’auto- 
rité séculière  dans  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  1791, 
2/2-0°. 

Charron,  (Pierre)  né  à 
Parisen  r.‘i4i , d’abord  avocat, 
c[uilta  ensuite  le  barreau  pour 
s’appliquer  à l’étude  de  la 
théologie.  Plusieurs  évoques 
s’empressèrentdel’at  tirer  dans 
leurs  diocèses,  il  fut  successi- 
vement théologal  de  Condom 
et  de  Bordeaux.  Michel  Mon- 
taigne, alors  un  desornemens 
de  cette  dernière  ville,  lui 
accorda  sou  amitié  , et  lui 
permit , par  son  testament , de 
porter  les  armes  de  sa  maison. 
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Cliarron  lui  témoigna  sa  re- 
connaissance , en  laissant  tous 
ses  biens  à son  beau-frère.  En 
1595,  Charron  fut  député  à 
Paris  pour  l’assemblée  géné- 
rale du  clergé,  et  choisi  pour 
secrétaire  de  cette  compagnie. 
Il  aurait  voulu  finir  ses  jours 
chez  les  Chartreux  ou  chez  les 
Célestins;  mais  on  le  refusa 
dans  ces  deux  ordres,  à cause 
de  son  âge  avancé.  Ilmourut 
subitement  , à Paris  , dans 
une  rue,  en  1603.  C’était  un 
homme  plein  de  sagesse  et  de 
piéte.Son  visage  était  toujpurs 
gai  et  riant,  et  son  humeur 
agréable.Ilparlait  avec  autant 
de  force  que  d’aisance.  On  a 
deluirles  trois  Vérités,  ibqS, 
in-8°. — Traité  de  la  Sagesse, 
Bordeaux,  î6oi  , Elze- 
vir,  1646  , On  souleva 

l’Université,  la  Sorbonne  , le 
Châtelet , le  Parlement  contre 
lui;  mais  le  président  J eannin, 
à qui  on  confia  cette  affaire  , 
dissipa  l’orage , et  dit  qu’il  fal- 
lait permettre  la  vente  du  livre, 
comme  d’un  livre  d’Etat.  Celte 
décision  n’empêcha  point  le  jé- 
suite Garasse  de  mettre  Char- 
ron au  rang  de  Théophile  et 
de  Variini.  11  le  croit  meme 
plus  dangereu.x  , d'autant  qu  il 
dit  plus  de  vilainies  qu’eux  , et 
les  dit  avec  quelque  peu  d'hcn- 
nèteté.  11  le  peint  livre  à un 
athéisme  brutal,  accoquinè  à 
des  mélancolies  langoureuses  et 
truandes.  Plusieurs  gens  de 
lettres  l’ont  défendu  contre  les 
déclamations  calomnieuses  et 
emportées  du  jésuite , eiUr’au- 


très  l’abbe  de  Su-Cyran.  Le 
'Tx'aite  de  la  Sagesse  a eu  un 
grand  nombre  d’éditions.  Bas- 
tien,  libraire,  en  a fait  une 
qui  est  estimée. 

Chakron  a fait  unEssai  sur 
les  Jeux , 1791 , 

Chartier,  (Alain)  archi- 
diacre de  Paris,  conseiller  au 
parlement , fut  secrétaire  de 
Charles  VI  et  de  CharlesVlI. 
Il  fit  les  délices  et  l’admira- 
tion de  la  cour  sous  ces  deux 
princes , qui  l’envoyèrent  eu 
ambassade  vers  plusieurs  sou- 
verains. On  lui  donna  le  nom 
de  père  de  l’éloquence  fran- 

‘î  ce  titre 

que  par 
nme  de 
son  tems  qui  parlait  le  mieux. 
Il  mourut  à Avignon  en  i/jqq. 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées 
en  1617 , z/î-4°,  par  du  Chesne. 
La  première  partie  renferme 
des  ouvrages  en  prose  : le  Cu- 
rial ; le  Traité  de  l’Espérance  ; 
le  Quadrilogue  inveclif  contre 
Edouard  111,  et  jilusieurs  au- 
tres pièces  qu’on  lui  a fausse- 
ment attribuées.  On  trouve 
ses  Poésies  dans  la  seconde 
partie. 

Chartier  , ( .Jean  ) béné- 
dictin, est  auteur  des  grandes 
Chroniques  de  France  , vul- 
gairement aiipcllées  Chroni- 
([ues  de  S‘.-L)enys  , rédigées 
en  franc.,  depuis  Pharainonil 
j usc|u’audecèsde  Charles  V U, 
Paris,  1498,  3 vol.  m-fol. , 


çaise.  il  était  digne  d 
par  sa  prose,  plutôt 
ses  vers.  C’était  l’ho 
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livre  rare  et  très-cher,  L’hist. 
de  Charles  Vil  , par  Jean 
Chartier  , parut  au  Louvre 
eu  1661 , z/i-tol. , par  les  soins 
du  sav^aut  Godelroi , cfui  l’en- 
richit de  remarcfues,  et  de 
plusieurs  autres  Pièces  qui 
,iùivaieut  pas  encore  vu  le  jour, 

Chahtier,  ( Guillaume  ) 
conseiller  au  pari,  de  Paris, 
j)uis  évêque  de  cette  ville  en 
1447 , lut  undescommissaires 
nommés  ])our  la  révision  du 
j)rocèsde  la  Pucel  le  d’Orléans  , 
et  pour  la  réhabilitation  de  sa 
ïuémoire.  Dans  ses  dernières 
années,  il  encourut  ladisgrace 
de  Louis  XI , par  rapport  à la 
députation  qu  il  accepta  vers 
les  princes  pendant  la  guerre 
du  Bien  public.  Le  roi  etendit 
son  ressentiment  j usques  après 
Sa  mort , en  ordonnant  de  met- 
tre sur  son  corps  une  Epitaphe 
contenant  les  motifs  de  cette 
haine.  Mais  après  le  règne  de 
Louis  XI,  le  monument  de 
son  humeur  vindicative  lut 
supprimé  ; et  la  postérité , dont 
il  av'ait  voulu  dicter  le  suf- 
frage , rendit  justice  à lamé- 
moire  d’un  prélat , dont  les 
conseils,  s’ils  eussent  été  sui- 
vis , auraient  prévenu  bien 
des  désordres.  Il  mourut  le 
mai  1473. 

U 

Chas  , avocat , a donné  : 
Réflexions  sur  l’ElogedeFon- 
ténelle,  par  Garat  , 1780  , in- 
8°.  — Réflexions  sur  les  im- 
munités ecclésiastiques,  avec 
Montigon  , 1788  , zn-8°.  — 
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Esprit , maximes  et  principes 
de  Eontenelle,  1788,  z/z-8“, 
— Nouvelle  Vie  de  Fénéloiij 
1788,  m-8°. — J. -J.  Rousseau 
justiliéou  Réponse  à Servan, 
Neufchâlel,  1784,  in-ii. 

Chasi.rs  , ( Grégoire  de  ) 
né  à Paris  le  17  août  ibSq, 
passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à voyager  en  Canada  , 
au  Levant , aux  Indes  orien- 
tales. Il  fut  fait  prisonnier  en 
Canada  par  les  Anglais  , et 
subit  le  même  sort  en  Turquie. 
Chasles  était  un  homme  en- 
joué, qui  aimait  la  bonneché- 
re;mais  trop  enclin  à la  satyre. 
Quelques-unes  de  ses  saillies 
le  firent  chasser  de  Paris,  et 
reléguer  à Chartres,  où  il  vi- 
vait assez  mesquinement  eu 
1719  ou  1720.  Il  est  auteur 
des  Illustres  françaises,  4 vol. 
m-l2.  — Du  Journal  d’un 
Voyage  fait  aux  Indes  orien- 
tales sur  l’escadre  de  M.  du 
Quesne,  en  1690  et  1691  , 
Rouen,  1721 , 3 vol.  in-iz.— 
Du  tome  VI  de  Doin  Qui- 
chotte. 

Chasles  , (Frai>çois-Jacq.) 
avocat , est  auteur  du  Dictionn. 
universel , chronologique  et 
historique,  de  police  , justice 
et  finances,  contenant  les  édits 
et  les  arrêts  du  conseil  depuis 
l’année  600  j usques  et  compris 
1720,  en  3 vol.  i/z-fol.  1725. 

Chasles  est  auteur  de  : 
Timante  ou  Portrait  fidèle 
de  la  plupart  des  écrivains 
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flu  18'^.  siècle, Chartres,  178a, 

Chassaigne,  ( Antoine  de 
la  ) docteur  de  Sorbonne,  na- 
quit à Châteaudun  , mourut 
en  1760,  âgé  de  78  ans.  On  a de 
lui  : la  Vie  de  Nicolas  Pavil- 
lon, ev'êque  d’Aletb,3  v.in-ii. 

Chassanis  a donné  : la  Mo- 
rale universelle  tifée  des  livres 
sacres,  rédigée  pour  la  jeu- 
nesse, 1792  , — Essai 

Instor.etcrit.sur  l’insuffisance 
et  la  vanité  de  la  morale  des 
anciens  comparée  à la  morale 
chrétienne,  trad.  de  l’italien, 
1792,  f/z-8°. 

Chasseneux  , (Bartiielémi 
de)  né  en  1480,  passa  du 
parlement  de  Paris  , ou  il 
était  conseiller,  à celui  de 
Provence,  ou  il  fut  premier 
président.  Il  occupait  ce  poste, 
lorsque  cette  compagnie  ren- 
dit, en  1040,  le  fameux  arrêt 
contre  les  habitans  de  Cabriè- 
ves  et  de  Merindol.  Ce  magis- 
trat, ennemi  de  ces  violences, 
en  arrêta  l’execution  tant  qu’il 
vécut;  mais  apres  sa  mort , en 
I >4r  , ce  funeste  arrêt  eut  son 
ell’et.  Ou  a de  lui  un  Commen- 
taire latin  sur  les  coutumes 
de  Bourgogne,  et  de  ijrescfue 
toute  la  Érance,  i/z-fol.  — Des 
Consultations,  i/i-fol. , etc. — 
J^es  Epitaphes  des  Rois  de 
France  jusqu’à  François  I^"^  , 
en  vers,  avec  leurs  effigies, 
Bordeaux.  Cet  ouvrage,  cjui 
est  s^msdate  , est  très-rare. 
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Chassignet  , (Jean-Eapt.) 
nalil  de  Besançon,  vivait  vers 
le  milieu  du  siècle.  Son 
nom  et  ses  talens  méritaient 
d’être  retirés  de  l’oubli,  ou 
ils  paraissaient  ensevelisrc’est 
un  service  que  les  auteurs  des 
Annales  poétiques  ont  rendu 
à la  littérature  française.  Peu 
de  poètes  jusqu’à  J. -B.  Rous- 
seau ont  surpassé  Chassignet 
dans  latraduct.  des  Psaumes. 
Si  Boileau  l’eût  connu  , disent 
les  éditeurs,  il  lui  aurait  sans 
doute  accordé  une  partie  des 
éloges  f[u’il  donne  à Malherbe. 
Ün  pourrait  dire  que  ce  l ut  de 
lui,  autant  que  de  ce  dernier 
poète , que  : 

« Les  stances  avec  grâce  apprirent 
» à tomber  » ; 

L’on  pourrait  presc£ue  ajouter 
en  meme-tems  : 

« Et  le  vers  sur  le  vers  n’osa  plus 
V enjamber  «. 

Il  est  certain  que  les  enjam- 
bemens  chez  cet  auteur  sont 
bien  plus  rares  que  chez 
ceux  qui  l’avaient  précédé’. 
Ses  Psaumes  sont  de  vérita- 
bles Odes.  On  y trouve  une 
harmonie  soutenue,  de  belles 
itnages  , et  presque  toujours 
des  expressions  vraiment  poe- 
ti(|ues.  Ce  poète  était  si  })ar- 
faitement  ignoré,  que  la  plu- 
part de  nos  vieux  bibliogra- 
phes n’en  fout  aucune  men- 
tion. Il  n’a  d’article  ni  dans  la 
Croix  du  Maine  , ni  dans 
<lu  Verdier  ; et  l’abbé  Goti- 
jct,  dans  sa  bibliothèque,  ne 
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parle  point  de  ses  Psaumes  , 
dont  il  paraît  n’avoir  eu  aucune 
connaissance. 

1 

Chassiron  a publié  des 
Petti’es  sur  l’agriculture  du 
district  de  la  Rochelle  et  des 
environs,  an  IV  , (1796)  in-12. 

Chastelmn  , (Claude)  cha- 
noine de  l’Eglise  de  Paris, 
possédait  la  science  des  litur- 
gies , des  rits  et  des  céré- 
monies de  l’Eglise.  Il  avait 
parcouru  l’Italie,  la  France, 
l’Allemagne,  et  par-tout  il 
avait  étudié  les  usages  de 
chaque  église  particulière.  11 
connaissait  tout  ce  qu’il  y avait 
de  curieux  dans  les  lieux  où 
il  passait , et  souvent  il  en  ins- 
truisait les  gens  du  pays.  Il 
mourut  en  1712,  câgé  de  73  ans. 
ün  a de  lui  : les  2 premiers 
mois  de  l’année  du  Martyro- 
loge romain,  trad.  en  l’raiKç'.ais. 
— Martja-olüge  universel  , 
Paris,  1709,  z/2'4°. 

Chastelet,  (Gabr.-Emilie 
de  Breteuil,  marquise  du) 
naquit  en  1706  , et  mourut  à 
Luneville  en  1740.8011  esprit 
et  ses  grâces  la  firent  recher- 
cher en  mariage  par  plusieurs 
seigneurs  distingués.  Elle  é- 
pousa  le  marquis  du  Chastelet- 
Lomont , lieutenant  - général 
des  armées.  Les  bons  auteurs 
anciens  et  modernes  lui  l urent 
l'amiliers  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse.  Sonpremier  ouvrage 
iiit  une  explication  de  laphi- 
losopliie  de  Leibnitz , sous  le 
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fifre  à’ Institutions  de  Physique, 
in-8° , adressées  à son  hls  ,son 
elève  en  géométrie.  Les  rêves 
sublimes  du  philosophe  alle- 
mand , ne  lui  ayant  paru  en- 
suite que  des  rêves,  elle  l’aban- 
donna pourTNewton.Elletra- 
duisit  ses  Principes,  et  les 
commenta.  Cet  ouvrage , im- 
])rimé  après  sa  mort , en  2 vol. 
in  - 4" , revu  et  corrigé  par 
Clairaut,  a paru  digne  de  son 
auteur , et  de  son  censeur. 
L’étude  n’éloigna  point  du' 
monde  la  marquise  du  Châte- 
let. On  vit,  avec  étonnement  , 
la  commentatrice  de  JNewfon 
se  livrer  à tous  les  plaisirs , les 
rechercher  même  comme  une 
lemme  ordinaire,  et  au  sortir 
d’une  table  de  jeu , aller  con- 
verser avec  des  philosophes  , 
et  les  instruire.  Elle  en  avait 
toujours  auprès  d’elle  à Paris  , 
à Cyrei  et  à Lunéville.  Vol- 
taire, qui  avait  été  pendant 
long-lems  son  ami  intime,  lut 
inconsolable  de  sa  perte.  On 
assure  cju’un  auteur  ayant  été 
enfermé  pour  avoir  fait  con- 
Ir’elle  , un  libelle,  elle  écrivit 
en  sa  faveur  , et  lui  procura 
la  liberté. 

Chastellux,  (Franç.-.Tean 
de)  d’une  ancienne  maison  de 
Bourgogne  ,na(|uit  à Paris  en 
1734  , et  mourut  le  5 octobre 
1788.  11  avait  perdu  , en  bas 
âge  son  pere,  qui  était  lieu- 
tenant-general des  armées  du 
roi,  et  commandant  en  Rous- 
sillon. Sa  mère  était  fille  du 
chancelier  d’Aguesseau. 


Il 
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Il  entra  au  serv^ice  à i5  ans. 
A 21  ans,  il  eut  le  reglu^enl 
du  marquis  de  Cliastellux, 
son  l'rère  aîné  j et  quelques 
années  après,  un  régiment  de 
quatre  bataillons  qui  porta  son 
nom.  Il  eut  le  bonheur  d’être 
lié,  dès  sa  jeunesse,  av^ec  des 
hommes  qui  cultivaient  à-Ui- 
fois  les  sciences,  les  lettres 
et  les  études  qui  tiennent  à 
toutes  les  parties  de  l’admi- 
nistration.Ces  hommes  étaient 
les  amis  des  hommes  de  let- 
tres les  plus  célèbres.  Dans 
cette  société , composée  de 
Trudaine,  Turgot,  (rournay , 
13  ufl’on,  d’ Alem  ber  t.  Cia  ira  u t, 
etc. , le  chev.  de  Chastellux 
prit  ce  goût  ardent  pour  la 
littérature  et  la  philosophie  , 
c[ui  a rempli  tous  les  instans 
de  sa  .vie,  mais  qu’il  a su  dans 
tous  les  tems  subordonner  aux 
devoirs  et  aux  fonctions  de 
son  état.  L’activité  de  son  es- 
prit était  égale  à la  soif  de 
connaissances  dont  il  était  dé- 
voré. Il  apprit  presque  toutes 
les  langues  , comme  il  étudia 
toutes  les  sciences;  il  faisait 
des  vers  et  de  la  géométrie  , 
cultivait  les  Ijeaux-arts  et  les 
principes  de  l’économie  poli- 
tique. llvoulait  avoir  au  moins 
la  clef  de  toutes  les  connais- 
sances , et  ne  rien  ignorer  de 
ce  qui  peut  étendre  l’esprit 
et  élever  un  homme  au-dessus 
des  autres.  La  Condamine 
s’était  déclaré  en  1754  l’a[)ôtre 
de  l’inoculation,  qui,  trans- 
plantée du  Levant  en  Angle- 
terre , y dérobait  chaque  au- 

Tume  IL 
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née  des  miillicrs  de  victimes  à 
un  des  lleaux  les  plus  redou- 
tables de  l’espèce  humaine. 
Il  n’eut  pas  de  peine  à con- 
vaincre les  esprits  raisonna- 
bles; mais  il  y avait  encore 
loin  de  la  conviction  de  l’esprit 
au  courage  de , se 'soumettre 
le  premier  à une  épreuve  , à 
laquelle  il  y avait  la  possibi- 
lité de  succomber.  Le  chev. 
de  Chastellux,  âgé  à peine  de 
2t  ans,  n’hésita  pas  à donner 
cet  exemple  de  courage  , qui 
ne  lui  parut  qu’un  exemple 
de  raison.  Il  se  fit  inoculer 
au  mois  de  mai  lyoo.  Après 
sa  convalescence,  il  alla  voir 
Bufton,  à qui  il  dit  : 7ne  voiLi 
sauvé  ; mais  ce  qui  me  touche 
davantage  ^ c'est  que  mon  exem- 
ple en  sauvera  bien  d’autres. 
C’était  le  vrai  motif  de  sou 
dévouement  philosophique  , 
et  il  eu  obtint  le  prix.  L’ino- 
culation lit  desprogrèsrapides 
malgré  les  obstacles  qu’y  mi- 
rent les  pré  jugés  et  l’ignorance. 
Le  chev.  de  Chastellux  fit 
toutes  les  campagnes  de  la 
guerre  d’Allemagne,  avec  im 
zèle  et  une  inlclligeuce  ([uile- 
distinguèrent  isieniôt.  Il  don- 
nait aux  Lettres  tous  les  mo- 
mens  que  le  service  n’exigeait 
pas,  et  envoyait  à ses  amis 
des  morceau.x  de  littérature 
ou  des  ex  traits  d’ouvrages  qu’il 
avait  écrits  la  veille  ou  le  len- 
deiuaind’une  marche  ou  d’im 
combat.  Les  garnisons,  ainsi 
([UC  les  camps,  élaieiit  pour 
lui  des  scènes  d’etude  commo 
d’activité  militaire.  Jlpartu- 
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geait  sa  vie  entre  les  livres  et 
les  manœuvres.  Il  était  exact 
sans  sévérité  ; se  faisait  aimer 
doses  officiers  sans  vivre  beau- 
coup avec  eux  , et  chérir  des 
soldats , parce  qu’il  était  juste 
et  humain. 

En  1780 , il  passa  eu  Amé- 
rique comme  raaréchal-de- 
camp , faisant  les  fonctions  de 
inajor-geueral  de  l’armee  de 
Rocliambeau.  Pendant  les  3 
années  qu’il  y fut  employé  , 
il  ne  cessa  de  donner  des  preu- 
ves de  courage,  d’intelligence 
et  de  sagesse,  qui,  avec  l’af- 
fectionet  laconfaancede  toute 
l’armée,  lui  méritèrent  l’es- 
time et  les  éloges  de  nos  alliés 
et  de  nos  ennemis  mêmes.  11 
fut  bientôt  distingué  du  géné- 
ral Washington,  dont  l’amitié 
seule  était  unedistinctionliien 
lionorable  , et  avec  lequel 
Chastellux  entretint  jusqu’à 
la  lin  de  sa  vie  la  liaison  la 
plus  intime.  Il  profita  de  deux 
intervalles , où  sa  présence 
était  moins  nécessaire  à l’ar- 
mée, pour  aller  parcourir  l’in- 
térieur de  l’Amérique.  Il  a 
écrit  la  relation  de  ces  deux 
voyages,  où  l’on  trouve  des 
details  curieux  sur  la  physique 
et  l’histoire  naturelle  dupays; 
sur  les  élablissemens  et  les 
mœurs  des  américains,  et  sur 
le  caractère  des  personnages 
les  plus  célèbres. 

A son  retour  en  F rance , il 
obtint  un  gouvernement , et 
fut  nommé  inspecteur  d’in- 
fanterie. Dans  les  fonctions 
de  cette  place,  il  donna  de 
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nouvelles  preuves  de  zèle  et 
detalens.il  y déploya, comme 
dans  tout  le  cours  de  sa  vie  , 
une  bienveillance  active  et 
vraie  qui  allait  au-devant  des 
occasions  de  rendreservice,et 
qui  lui  faisait  mettre  aux  in- 
térêts des  autres,  une  ardeur 
et  une  suite  c[u’il  ne  mit  ja- 
mais aux  siens  propres.  Tous 
les  officiers  qui  ont  été  sous 
ses  ordres  ont  jileuré  sa  perte. 
Les  gens  du  monde  qui  ont 
vécu  avec  lui  dans  la  société  , 
regrettent  en  lui  un  homme 
d’un  esprit  très  - agréable  et 
Irès-éclairé , des  mœurs  les 
plus  douces  , du  caractère  le 
plus  noble  et  de  la  probité  la 
plus  exacte  , à c[ui  l’on  n’a  re- 
proché qu’un  désir  de  plaire, 
peut-être  trop  général , qu’il 
eût  pu  aisément  satisfaire  eu 
s’en  occupant  beaucoup  moins, 
et  qui , si  c’est  un  défaut , mé- 
rite une  grande  indulgence  , 
puisqu’il  tient  à un  sentiment 
aimable  pour  les  autres,  et 
qu’il  suppose  une  estime  flat- 
teuse de  leur  opinion. 

La  production  la  plus  con- 
sidéraule  du  marquis  deChas- 
lellux  est  intitulée  : De  la  Fé- 
licite publique  ^ ouvrage  plein 
d’esprit , d’érudition  , de  phi- 
losophie, et  dont  le  résultat 
est  bien  consolant.  Il  s’est  pro- 
posé de  prouver,  par  l’His- 
toire même,  que  le  sort  du 
genre  humain  s est  amélioré , 
a mesure  que  les  lumières  se 
sont  étendues  , et  que  le  bon- 
heur général  doit  être  le  fruit 
de  la  philosophie.  Des  recher- 
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elles  profontles,  des  vues  in- 
génieuses, des  connaissances 
très-variées  se  réunissent  à 
l’appui  decetle  importante  vé- 
rité. Cet  ouvrage  mérite  d’être 
lu  et  médité  ; il  le  serait  da- 
vantage Pt  avec  plus  de  fruit, 
s’il  y avait  une  marche  plus 
méthodique  dans  les  idées, 
moins  d’appareil  de  science 
dans  les  détails,  et  plus  de 
simplicité  dans  le  style. 

On  connaît  un  autre  petit 
ouvrage  de  Chastellux  , sur 
l’ünion  de  la  poésie  et  de  la 
musique,  souvent  cité,  et  qui 
mérite d’êtrelu.  Sa  prévention 
un  peu  excessive  pour  la  lan- 
gue et  la  musique  italiennes  , 
lui  avait  fait  penser  que  pour 
faire  un  bon  Opéra  Irançais  , 
il  suffisait  d’imiter  Métastase 
dans  la  coupe  des  airs,  et  les 
compositeurs  italiens  dans  la 
musique  théâtrale.  Il  écrivait 
avant  que  les  principes  de  la 
musique  dramatique  fussent 
connus;  mais  quoiqu’on  puisse 
contester  les  résultats  de  ce 
petit  Traité,  on  ne  peut  pas 
y méconnaître  des  principes 
très  - sains,  des  observations 
fines  et  unchoix heureux  dans 
les  exemples  qu’il  propose 
pour  modèles. 

11  a répandu  dans  les  diffié- 
rens  .fournaux  un  grand  nom- 
bre de  petits  ouvrages,  sur  les 
objets  les  plus  varies,  ou  l’on 
trouve  toujours  beaucoup  d’es- 
prit , et  sur-tout  un  zèle  inta- 
ligable  pour  l’inlérct  et  le  pro- 
grès des  lettres  et  des  arts.  Il 
avait  été  leçu  , en  jO  , a 
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l’acad.  franc.  Voici  la  note  de 
ses  différentes  productions  : 
Nouveaux  Eclaircissem.  sur 
l’inoculation  de  la  petite  vé- 
role , 1764.  — - Réponse  à une 
des  principales  object.  qu’on 
oppose  aux  partisans  de  l’ino- 
culation,  1764  , z/z-X2.  — Es- 
sai sur  runion  de  la  poésie  et 
delà  musique,  , in-12. 
— De  la  Félicité  publique  , 
ou  considérations  sur  le  sort 
des  hommes  , dans  les  difié- 
rentes  époques  de  l’histoire  , 
1771  , i/2-8°.  — Disc.  pron.  à 
l’acad.  franc,  cà  sa  réception  , 
177.4,  i/z-4°.  — Voyage  dans 

l’Amérique  septentrion.  1780, 
1782,  1786,2  vol.  in-8“. — 
Discours  sur  les  avantages  et 
les  désavantages  qui  résultent 
pour  l’Europe,  de  la  décou- 
verte de  l’Amérique  ; objet 
de  prix  , proposé  par  l’abbé 
Raynal , 1787  , grand  m-8°. 

Chastre,  (Edme,  marquis 
de  la)  Colonel  - général  des 
Suisses  et  Grisons,  en  1643  , 
fut  tué  à la  guerre  d’Allem. 
en  1643.  On  a de  lui  des  Mé- 
moires curieux  et  intéressans, 
qui  se  trouvent  avec  ceux  de 
la  Rochefoucauld  , la  Haie, 
1691 , i/z-12. 

Chateaubritn,  (.Tean-Rap- 
liste  Vivien  de  ) né  cà  Angou- 
léme  en  j668  , se  livra  a i’c- 
lude  du  tliéâlre  des  Grecs, 
et  s’essaya  d’abord  par  la  tra- 
gédie (le  Mahomet  II,  en 
1714;  mais  c(Ute  pièce  cul 
peu  de  succès,  (^tuclque  têtus 
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iiprès  ildonnacelledesTroyen- 
iies  , imilalion  de  l’iddcube 
d’Euripide,  11  y a dans  la  tra- 
gédie de  Cliateaubrun  du  pa- 
thétique. Le  rôle  de  Cassau- 
dre  y offre  bien  des  beautés. 
Elle  ne  fut  jouée  qu’en  1764 
et  est  restée  au  théâtre.  Il  eut 
encore  le  courage  de  lutter 
con  t re  le  prem  ier  des  tragiq  u es 
anciens  et  modernes  , Sopho- 
cle, dans  Philoctète.  Les  vers 
du  poète  français  sont  faibles, 
et  malgré  tous  ses  efforts,  il 
est  resté  fort  inférieur  à son 
jnodèle.  Astianax  , pièce  qui 
3i’a  pas  été  imprimée,  n’est 
])as  sans  juérile  , mais  elle  ne 
vaut  pas  les  précédentes.  Cha- 
teaubrun  avait  des  talens,  et 
s’il  les  eut  cultivés  , il  aurait 
é té  comp t é parmi  les  I ragiques 
i’rançaisqm  se  sont  leplus  dis- 
•lingués,  après  Racine  et  dans 
le  genre  de  ce  poète  admi- 
rable. 11  renonça  de  bonne 
heure  au  théâtre  , par  défé- 
rence pour  le  duc  d’Orléans 
îinquel  détail  attachéen  qua- 
litéde  maître  d’hôtel  ordinai- 
3’e.  Cet  écrivain  estimable  fut 
reçu  en  1703  de  l’acad.  franç. 
et  mourut  à l’âge  de  90  ans, 
en  1775.  11  avait  encore  plus 
de  vertus  que  de  talens  : ne 
laissant  point  de  fortune,  il 
prit  neannioins  le  parti  d’ins- 
tituer 4e  pénultième  du  duc 
d’Orléans,  son  légataire  uni- 
versel, à la  charge  de  payer 
à chacune  de  ses  deux  nièces , 
30000  liv,  et  des  pensions  via- 
gères à ses  domestiques.  Le 
,duc  d’Orléans  accepta  le  tes- 
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tament  et  acquitta  tous  les 
legs.  Ce  trait  honore  égale- 
ment Cliateaubrun  et  sonbien- 
fai  leur. 

Chateau-Regnault(M>’’«) 
a fait  un  éloge  liistor.  d’Anne 
de  Montmorency , 1783 , 

CHATELAIN  , ( Henri  ) né  à 
Paris  en  1684  ■,  passa  en  Hol- 
lande après  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes,  et  fut  pasteur 
de  l’église  Vallone  d’Amst.  où 
il  mourut  en  1743-  Ses  ser- 
mons ont  été  imprimés  eu 
cette  ville , 17Ô9 , ô vol.  m-8‘’.  1 
Ils  sont  plus  solides  qu’elo- 
q liens. 

Châtelet  , Paul  Hay  , sei- 
gneur du  ) gentilhomme  Bre- 
ton, avocat-général , ensuite 
maître  des  requêtes  et  conseil- 
ler-d’état , fut  nomme  un  des 
commissaires  pour  le  procès 
du  maréchal  deMarillac.  Ce- 
lui-ci le  récusa  comme  son 
ennemi  capital  , et  comme 
auteur  d’une  satyre  latine  en 
prose  rimée  contre  lui.  ün 
croit  qu’il  fit  suggérer  lui  - 
même  cette  récusation  au  ma- 
réchal ; mais  le  cardinal  ayant 
découvert  son  artifice  , le  fit 
mettre  en  prison,  il  en  sortit 
cfuelque  lems  après.  C’était  un 
homme  d’une  belle  figure  et 
d’un  esprit  ardent  , beau  par- 
leur et  plein  de  saillies.  Etant 
un  jour  avec  Saint-Preuil , qui 
sol  (ici  I ai  t avec  chai  eu  r la  grâce 
du  duc  de  Monimorenci,  le 
roi  lui  dit  : Vous  voudriez , je 
pense  , avoir  perdu  un  bras 
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pour  le  sauver.  — Je  voudrais 
sire,  répondit  du  Châtelet, 
les  avoir  perdu  tous  deux  , car 
ils  sont  inutiles  à votre  ser- 
vice, et  en  avoir  sauvé  un  qui 
vous  a gagné  des  batailles , et 
<fui  vous  eu  gagnerait  encore. 
11  fit  un  factum  également 
hardi  et  éloquent  pour  ce  gé- 
lîeral.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu lui  ayant  fait  des  repro- 
ches, sous  prétexte  que  cette 
pièce  condamnait  Injustice  du 
roi  : Pardonnez-moi , répliqua 
du  Châtelet,  c’est  pour  justi- 
fier sa  miséricorde  , s’il  a la 
bonté  d’en  user  envers  un  des 
plus  vaillans  hommes  de  son 
royaume....  Du  Châtelet  lut 
im  des  ornemens  de  l’acadé- 
mie franc,  dans  sa  naissance. 
Il  mourut  en  163^  , à 43  ans. 
On  a de  lui  divers  ouvrages 
eu  vers  et  en  prose  : L Hist. 
de  Bertrand  du  Guesclin,  con- 
nétable de  Prance  , f/z-fol., 
j66b,  et  /rt-4°.  1^93,  curieuse 
par  les  pièces  justilicat.  dont 
on  l’a  enrichie.  — Les  obser- 
vations sur  la  vie  et  la  con- 
damnation du  maréchal  de 
Marillac  , Paris  1633  , tn-4°. 
— Recueil  de  jiièces  jiour  ser- 
vir à l’hisl.  , 163'’),  ia-l'ol.  — 
Prose  rimée  , en  latin, contre 
les  deux  frères  Marillac  , dans 
le  journal  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. — Lue  satyre  assez 
longue  contre  la  vie  de  la  cour. 
— Plusieurs  pièces  de  vers  qui 
ne  sont  pas  ce  qu’il  a lait  de 
mieux. 

ClIATELLARD  , ( J.- J.  du) 
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jésuite  , né  à Lyon  en  1693  » 
mort  en  1756.  On  a de  lui  dès 
élemens  de  mathématicfues  à 
l’usage  des  ingénieurs  , 3 vol. 
zn-i2. 

Chauciion  est  auteurd’un© 
Dissertation  sur  le  jeu,  Au- 
gers,  1773  , f/z-12. 

Chaudon.  ( Esprit-Joseph) 
On  a de  lui  : Les  imposteurs 
démasqués  et  les  usurpateurs 
punis,  1776,  in-L2. 

CiiATJDON,  (Louis  Mayeul) 
a publié  les  ouvrages  suivans  : 
Lettre  à M.  le  marquis***  sur 
un  prédicateur  du  siècle, 
1755  , — Ode  sur  la  ca- 

lomnie, 1756.  — Ode  à MM. 
les  échevins  de  Marseille  , 
1757.  — Nouv.  dictionnaire 
hislor.  6 vol.  m-8”.  — Biblio- 
thèque d’un  homme  de  goût, 
Avignon  , 1772 , 2 vol.  711-12.. 
— Dictionnaire  interprèle- 
manuel  des  noms  latins  de  la 
géographie  ancienne  et  mo- 
derne , — Le  clirono- 

logiste  manuel.  — Elémens 
de  l’hist.  ecclésiastique,  2 vol. 
i/z-12.  etc. 

CnAUFEPiED  , (Jae.-Geor- 
ges  de  ) né  au  coniinencement 
de  ce  siècle, leq  novembre  1702, 
embrassa  de  bonne  heure  l’é- 
tat ecclesiasliifue  , et  exerça 
successivement  le  ministère 
dans  les  églises  ])rolcsîantes 
de  Fle.ssinguc  , (le  Délit,  et 
dcqiuis  i7,j,3,danscelIed’Amst. 
ou  il  est  mort, le3  juillel  1786. 
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Son  grand  âge  ne  rempêcliaif 
})as  remplirses  Tond  ions,  qu’il 
savait  allier  avec  l’élude  de 
l’hisl.  et  des  belles-lettres.  Son 
principal  ouvrage  est  un  dic- 
lionnaii'e  liislor.  et  crit.  dans 
le  goût  de  celui  de  Baj/le, 
imprime  à Ainsi.  lyûo  a lyaô, 
4 vol.  i/z-Tül. 

CiiAUUF.ir  , ( Guillaume- 
Amfrye  de  ) nacpiil  à Fonte- 
luii  dans  le  V e.vin-Normand 
eu  1630,  avec  un  génie  lieu- 
reux  el  lacile,  qu’une  excel- 
lente éducation  perleci lonna. 
Lesagremens  de  son  esprit  et 
la  gaiele  de  son  caractère  lui 
juerilèi'enl  l’amilié  des  ducs 
lie  Vendôme.  Ces  princes  le 
mirent  à la  tête  de  leurs  af- 
laires,  et  lui  donnèrent  pour 
30  mille  livres  de  renies  en 
Benelices.  Legrand-prieur  al- 
lait souper  chez  lui  comme 
chez  un  ami.  L’abbé  de  Chau- 
lieu  avait  dans  son  apparte- 
ment au  Temple,  une  société 
choisie  de  gens-de-lettres  et 
d’amis  , qu’il  charmait  par 
son  enjoument  et  par  les  qua- 
lirés  de  son  cœur.  Elève  de 
Chapelle,  il  se  livra  comme 
lui  à une  volupté  délicate  , et 
rendit  fidelemenl  dansses  poé- 
sies son  genie  el  celui  de  son 
maître,  ün  l’appellait  l’Ana- 
créon du  Temple,  parce  que, 
comme  le  poêle  grec,  il  goûta 
les  plaisirs  de  l’esprit  et  de 
l’amour  jusqu’au  dernier  âge. 
A 80  ans  étant  avœugle  , il 
aimait  de  Launai,  ( de- 
puis de  8taal , ) et  l’ai- 
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niait  avec  la  chaleur  de  la 
première  jeunesse.  L’abbé  de 
Chaulieu  mourut  en  1720  , à 
8r  ans.  Les  meilleures  édit, 
de  ses  poésies  sont  celle  de 
1733  , en  2 vol.  m-8°.  sons  le 
litre  d’Amsterdam;  et  celle 
de  Paris  en  1774»  en  2 vol, 
z/z-8°.  d’après  les  manuscrits 
de  l’auteur  et  enrichie  d’un 
grand  nombre  de  nouvelles 
pièces.  L’auteur  du  Temple  du 
goût  l’a  très-bien  caractérisé 
dans  les  vers  suivans  : 

« Je  vis  arriver  en  ce  lieu 
» Le  brillant  abbé  de  Cbaulieii  , 

« Oui  chantait  eu  sortant  de  table. 
» Il  osait  caresser  le  Dieu  , 

« D’un  air  tamilier , mais  aimable. 

« Sa  vive  imagination 
>>  l’rodiguait  dans  sa  douce  ivresse, 
>>  Des  beautés  sans  correction  , 

» Qui  choquaient  un  peu  la  justesse, 
» Et  respiraient  la  passion  ». 

Le  Dieu  du  goût  l’avertit  de 
ne  se  croire  que  le  premier 
des  poètes  négligés  , et  non 
pus  le  premier  des  bons  poètes. 
Ses  vers  expriment  avec  feu 
les  sentimens  du  cœur.  Son 
imagination  est  tour-à  - tour 
simple,  naïve,  enjouée.  Gai 
au  milieu  des  douleurs  de  la 
goutte,  il  inspire  cette  gaieté 
a son  lecteur,  lors  même  qu’il 
l’entretient  de  ses  maux.  Sa 
morale  est  celle  d’Epicure  , 
ses  productions  sont  faciles, 
originales  et  dignes  de  la  lec- 
ture des  gens  de  goût.  Horace 
et  Anacréon  sont  les  deux 
auteursde  Tant  u[uitéauxquels 
l’abbé  de  Chaulieu  ressem- 
ble le  plus  ; il  a la  délicatesse 
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de  run,et  la  raison  aimable 
<le  l’auire.  Les  pièces  sur-loul 
cfiii  ont  une  certaine  étendue 
sont  pleines  d’une  philosophie 
douce  et  intéressante.  « La 
caducité  de  l’àge  , dit  l’auteur 
des  Trois  Siècles^  n’eut  pas  le 
pouvoir  d’amortir  les  saillies 
de  sa  muse  , ni  d’altérer  ses 
goûts  ; il  aima  toujours  les 
plaisirs  , et  les  chanta  jusqu’à 
la  hn  de  sa  vie.  Chapelle,  son 
ami,  avait  décidé  ses  talens 
par  son  exemple,  et  les  diri- 
gea par  ses  leçons.  L’abbé  de 
Chaulieu  surpassa  son  maître 
à beaucoup  d’égards.  Loué  , 
comme  lui  , d’une  imagina- 
tion vive  , d’un  esprit  natu- 
rel et  facile,  il  a plus  de  grâce, 
plus  de  brillant  dans  la  pen- 
sée et  dans  l’expression  ; su- 
périorité qui  vient  sans  doute 
d’une  sensibilité  impétueuse 
qui  l’entraînait  avec  rapidité 
vers  tous  les  objets  agréables; 
il  les  savourait  avec  réflexion. 
Delà  cette  multitude  de  poé- 
sies pleines  de  délicatesse  , 
d’aménité  , de  sentiment  et 
d’une  hardiesse  plus  que  phi- 
losophi([ue.  Sun  cœur,  tou- 
jours ému  par  la  volupté,  lui 
tu  U rn  issa  i t san  s e il’o  rts  c;es  t o u r- 
nures  naïves  et  délicates  jiro- 
pres  à peindre  les  senti  mens 
qu’il  éprouvait.  Ses  négligen- 
ces memes  sont  une  nouvelle 
sources  d’aarement,  par  l’in- 
terét  séduisant  ([u’el  les  portent 
avec  elles.  Il  est  fâcheux,  jiour 
la  g lu  i re  de  ce  poé  t e inge  n i e u x, 
que  la  jeunesse  ne  puisse  lire 
ses  ouvrages  sans  danger.  Tout  | 


C II  A f)â 

ce  qu’il  jiense  , tout  ce  qu’il 
dit , ne  tend  (ju’à  accréditer 
une  philosophie  épicurienne 
d’autant  plus  dangereuse,  qu’il 
a su  la  réduire  en  sentiment. 
Point  de  moyen  plus  sur  de 
s’attirer  des  lecteurs  , des  ad- 
mirateurs, des  prosélytes;  et 
cependant  rien  de  plus  révol- 
tant aux  yeux  d’une  raison  , 
nous  ne  disons  pas  austère  , 
mais  éclairée  , que  ce  pen- 
chant à faire  consister  tout  le 
bonheur  dans  la  jouissance 
actuelle  des  plaisirs  des  sens  ». 
Le  mérite  de  Cliaulieu  était 
reconnu  dans  le  pays  étranger 
comme  en  France.  Lors({ue 
son  neveu  , mestre-de-camp 
de  cavalerie,  fut  blessé  et  fait 
prisonnier  par  le  duc  de  Sa- 
voye  à la  bataille  de  la  Mar- 
sadle  en  1693;  ce  prince  eut 
toutes  sortes  d’égards  pour 
lui,  en  considération  de  son 
oncle.  Non-seulement  il  le  fit 
traiter  par  ses  propres  chirur- 
gens,  mais  il  l’honora  lui- 
même  de  plusieurs  visites. 
Lorsqu’il  fut  rétabli  , il  le 
renvoya  en  France,  en  exi- 
geant pour  unique  rançon  une 
parole  expresse,  que  le  ne- 
veu de  l’abbe  de  Chaulieu  re- 
viendrait passer  l’hyver  à sa 
cour,  puis((u’elle  n’avait  ja- 
mais eu  assez  de  charmes 
|)our  attirer  l’abbé  de  Chau- 
iieu  lui -meme.  Desessarts  , 
libraire,  a donné  dejuiis  peu 
l’élite  des  poésies  de  (i  ha  u lieu, 

I vol.  Ce  \'olume  a ele 

tiré  a un  Ires-pet it  nombre 
d’e.xenqilaires. 
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CiiAUMEix.  ( Abraham-Jo- 
seph de  ) Nous  ignorons  si  cet 
auteur  a été  convulsionnaire  , 
ainsi  qu’on  l’a  prétendu  ; ce 
que  nous  savons,  dit  l’abbé 
Sabalhier,  c’est  qu’il  est  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  écrit 
contre  l’Encyclopédie.  Qu’il 
s’y  soit  mal  pris , on  peut  en 
couven  ir  ; 1 1 n’en  sera  pas  moins 
vrai  qu’il  a releve  un  nombre 
inünidetrailsd’ignorancedans 
les  cinq  premiers  volumes  de 
cet  ouvrage. 

Chauîmond  ( ) a don- 

né au  théâtre  l'ranç.,  avec  Rou- 
zet’,  plusieurs  petites  pièces. 

Chaubiont  , (Paul-Philip- 
pe de  ) garde  des  livres  du 
cabinet , et  de  l’acad.  iVan- 
çaise,évêque  d’Acqs. L’amour 
de  l’étude  lui  fit  quitter  l’évê- 
ché en  i68|.  pour  se  livrer 
entièrement  à son  penchant. 
Il  mourut  h Paris  en  1697. 
On  a de  lui  un  livre  contre 
1 incrédulité , qui  a pour  ti- 
tre : Réflexions  sur  le  chris- 
tianisme , Paris , 1693 , 2 vol. 
in-i2. 

Chaussard,  (P.Rîé  à Paris 
29  janvier  1766  , s est  occupé 
de  1 économie,  politique,  de 
la  littérature  et  des  beaux- 
arts.  Nous  allons  rappeler  suc- 
cessivement les  dillérens  ou- 
vrages'qu’il  a donnés.  Nous 
avons  de  lui  sur  l’économie 
politique  : Théorie  des  lois 
pénales,  ou  Discours  sur  cette 
question  : Si  l’extrême  sévé- 
rité des  lois  diminue  le  nom- 
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bre  et  l’énormité  des  crimes? 
Auxerre  , Eournier  , 1789  , 
r vol.  — Mém.  histor. 

et  politiques  sur  la  révolution 
de  la  Belgique  et  du  pays  da 
Liege  , en  1793,  Paris,  Buis- 
son , an  II , ( 1793  ) I vol.  in- 
8°.  — Esprit  de  Mirabeau,  ou 
Manuel  de  l’homme  d’état  , 
des  publicistes,  des  louction- 
naires  publics  et  des  orateurs, 
Paris  , Buisson  , an  V , (1797  ) 
2 vol.  m-8°.  — Coup-d’œil  sur 
l’intérieur  de  la  république 
Irancaise  , ou  Esquisse  des 
principes  d’une  révolution 
morale,  Moutardier,  l’ructi- 
dor  an  VU , ( 1799  )'m-8'^. — 
De  l’Allemagne  et  de  la  mai- 
son d’Autriche  , Paris  , Rey- 
nier,an  (1792)  Seconde 
edit.  sous  le  titre  : De  la  mai- 
son d’Autriche  et  de  la  coa- 
lition ou  intérêts  de  l’Alle- 
magne et  de  l’Em'ope , Paris, 
an  VII  , ( 1799  ) I 
Une  nouv.  édition  du  même 
ouvrage  , Paris,  an  VIII, 
( 1800  ).  Il  a donné  en  litté- 
rature : Ode  sur  le  dévoue- 
ment du  duc  de  Brunswick  , 
Paris , Royer , 1707  , f«-8°. — 
La  1 rance  régénérée,  pièce 
épisodique , Paris , Limodin , 
1791 , z7z-8°.  — Les  Victoires, 
fragment  d’un  poème  , Paris, 
an  VII , ( 1799  ) z/z-h“.  — Ode 
sur  les  arts  industriels, Paris, 
impr.  des  sciences  et  arts,  an 
5(1799)  — La  même, 

seconde  edit.  imprim.  avec 
les  plus  beaux  caractères  de . 
Didot  , l’ainé  , papier  velin  , 
— Ode  à la  paix , Paris , 

impr. 


C H A 

impr.  des  sciences  et  arts  , an 
VllI,  ( 1800)  — Le 

IVouveau  diable  boiteux  , ou 
Tableau  philosopli.  et  moral 
de  Paris  ; Mem.  mis  en  lu- 
mièreset  enricliis  dénotés  par 
le  docteur  Dicaculusde  Lou- 
vain, Paris,  Buisson  , an  VII, 
( 1799  ) 2 vol.i/z-8".Nous  avons 
de  lui  sur  les  beaux  - arts  ; 
Lssai  philosophique  sur  la 
dignité  des  arts,  Paris,  Pou- 
gens  , au  VI , ( 1798  ) — 

Sur  les  moiiLimens  publics  et 
la  magistrature  des  édiles  , 
Paris  , Pougens  , an  VIII , 
( 1800  ) br.  irt-8'’,  — Sur  le  ta- 
bleau des  Sabines  par  David, 
Paris  , Pougens  , an  VIII , 
( J 800  ) br.  i/z-I'’.  — Sur  l’expo- 
sition des  ouvrages  de  pein- 
ture , sculpture , architecture, 
gravure,  par  les  artistes  vi- 
vans,  salions  de  l’an  VII  et 
de  l’an  VIII  ( 1800  ) dans  la 
Décade  philosophique.  L’au- 
teur prépare  une  Théorie  ge- 
nerale des  beaux-arts. 

CiiAUSSE,(  Michel-Ange  de 
la)  antiquaire,  quitta  Paris 
de  bonne  heure  pour  aller  à 
Home  étudier  les  antiquités. 
Le  même  goût  qui  l’y  avait 
amené  , l’j  lixa.  Son  Musœiun 
Roinanum  , Home,  1690,  in- 
i’olio,et  174b,  2 vol.  in-l’ol. 
prouva  ses  succès.  Ce  recueil 
estimable  comprend  une  suite 
nombreuse  de  gravures  anti- 
(jues  , dont  on  n’avait  pas  en- 
core joui  par  rira[)ression.  11 
s’en  est  lait  plusieurs  édit. 
Cravius  l’inséra  en  entier  dans 

Tome  II, 
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son  Recueil  des  antic[uités  rou- 
maines. Le  même  auteur  pu- 
blia à Rome,  en  1707,  un 
Recueil  de  pierres  gravées 
antiques,  Les  expli- 

cations sont  en  italien,  et  les 
planches  exécutées  par  Bar- 
tholi.  On  a encore  de  lui  : Pic- 
turœ  antiquæ  Cryptarum  Ro- 
manaram  etsepulchriPIaioiuun^ 
1 738 , i/2-l’ol. 

Chaussée, (Pierre Cl.  Ni- 
velle de  la  ) de  l’acad.  franc.  , 
né  à Paris  en  1691 , mort  en 
1764.  Son  théâtre  a eu  des 
partisans  et  des  ennemis.  Les 
premiers  l’ont  regardé  com- 
me créateur  d’un  genre  nou- 
veau ; les  autres  ont  préten- 
du c[u’il  avait  dénaturé  l’art 
de  la  comédie.  Quoi  qu’il  en 
soit , plusieurs  de  ses  pièces 
sont  restées  au  théâtre,  et  on 
les  joue  toujours  avec  succès. 
<s  On  aurait  tort,  dit  l’auteur  dss. 
Trols-Sitcles  . de  regarder  la 
Chaussée  comme  l’inventeur 
du  genre  larmoyant.  On  ne 
peut  nier  qu’avant  Corneille 
et  Molière , les  poètes  n’aient 
composé  une  infinité  de  dra- 
mes de  cette  espèce,  qui  ont 
toujours  trouvé  des  contradic- 
teurs parmi  les  gens  de  goût. 
Leurs  tragi-comédies,  leurs 
comédies  héroïques  ne  sont 
autre  chose  que  les  modèles 
qui  ont  dirigé  de  la  Chaus- 
sée danssescomposi  tiens.  Tou- 
te ladillérence  se  réduit  à un 
peu  })lus  de  dignité  dans  les 
personnages  : là  , ce  sont  des 
rois,  des  princes  ou  des  he-. 
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vos  ; ici  des  hommes  d’un  rang 
inCérieur,  Celle  diü’erence  ne 
sau  rail  donc  ê 1 re  regardée  com- 
me une  création. Tout  ce  cfu’on 
peut  dire  avec  les  panégyris- 
tes de  M.  de  la  Clnuissée,  c’esl 
qu’il  est  le  premier  qui  ail 
présenté  avec  succès  ce  genre 
Lâtard  sur  notre  théâtre.  L’ac- 
cneil  lait  an  Préjugé  à la  mode, 
où  le  comique  jiarlage  la  scène 
avec  le  pathétique  , l’encou- 
ragea dans  cette  carrière,  et 
depuis  il  n’est  pins  sorti  de 
celte  bigarrure  monstrueuse 
qu’on  aurait  dû  proscrire  dès 
sa  naissance.  Molière  s’était 
bien  gardé  de  donner  dans  un 
pareil  travers;  son  génie  créa- 
teur capable  d’inventer  ou  de 
réhabiliter  ce  genre,  s’il  eût 
été  dans  l’ordre,  rejella  tou- 
jours ce  caractère  de  langueur 
qui  dénature  la  comédie. 
Ou’on  ne  dise  pas  que  c’est 
un  nouveau  présent  qu’on  a 
fait  à notre  scène.  Tonte  pro- 
duction qui  n’est  pas  d’accord 
avec  la  nature,  est  vicieuse 
par  elle-même  : eh  ! quoi  de 
plus  éloigné  de  la  nature  que 
des  pièces  où  les  larmes  et  les 
ns  semblent  se  disputer  la  pré- 
férence ? (^tuelque  habile  que 
soit  un  auteur , il  paraîtra  tou- 
jours absurde  de  prétendre 
réunir  dans  nu  même  sujet 
la  tristesse  et  la  joie.  On  peut 
bien  nous  présenter  un  acteur 
ayant  un  pied  dans  le  cothur- 
ne et  l’autre  dans  le  brode- 
quin ; mais  tandis  qu’on  s’ap- 
plaudira de  cet  accord  bisarre, 
ce  personnage  n’en  sera  que 
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plus  ridicule  luix  3^eux  du 
goût  et  de  la  raison.  West-ce 
]ias  se  jouer  en  quelque  ma- 
nière de  la  sensibilité  de  notre 
aine  , que  de  vouloir  lui  faire 
éprouver  les  contrariétés  les 
plus  choc[uantes , que  de  la 
tourmenter  par  des  mouve- 
mens  forcés  et  pénibles,  aux- 
quels elle  ne  cède  que  malgré 
elle  , et  toujours  pour  un  mo- 
ment,parce  qu’elle  tend  d’elle- 
même  à l’ordre  et  à la  liberté  ? 
Ne  peut -on  pas  du  moins  ad- 
mettre les  comédies  pure  - 
ment  attendrissantes  , telles 
que  Mélanide  , qui  n’offre 
point  le  monstrueux  mélange 
de  l’attemlrissement  et  de  la 
gaieté?  Tout  y est  intéressant 
d’un  bout  à l’autre;  et  pourvu 
qu’on  attache  le  spectateur, 
peu  importe  , dira-t-on  , par 
quel  moyen  on  parvient  à cet 
heureux  effet.  Nous  répon- 
drons que  la  corruption  du 
goût  , le  renversement  des 
idées,  l’amour  de  la  nouveau- 
té, ne  seront  jamais  capables 
de  justifier  ce  qui  répugne  à 
toutes  les  rèiiles.  Ou  a vu  Cé- 

Cl 

nie  et  d’autres  pièces  de  ce 
caractère  très-accueillies;  mais 
on  n’en  peut  rien  conclure  eu 
faveur  du  genre.  L’homme 
éclairé,  l’homme  de  goût , le 
sage  littérateur  ne  se  laisse 
point  entraîneraux  applaudis- 
semens  de  la  mnltilude.  Il 
sait  juger  des  choses  par  les 
principes  , et  non  par  les  suc- 
cès ; il  se  l’appelle  , dans  ces 
momens  de  délire  général  , 
que  les  alimens  les  plus  cou- 
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fraîres  sont  quelquefois  agréa- 
bles aux  estomacs  dépravés, 
que  la  disette  ou  l’amour  de 
la  nouveauté  donneut  du  prix  à 
la  médiocrité  , au  vice  même, 
et  connaissant  lout-à-la-lois 
les  sources  de  la  bisarrerie 
dominante,  la  nature  des  ob- 
jets qui  l’entretiennent  , le 
genle  de  la  nation  qui  l’en- 
cense , il  attend,  et  pouri’ait 
prédire  av'ec  certitude  le  mo- 
ment de  la  révolution  qui  doit 
guérir  de  cette  frénésie.  C’est 
en  vain  qu’on  s’abuse  j les 
règles  développées  par  le  goût , 
sont  appuyées  sur  des  prin- 
cipes invariables.  La  nature 
n’est  point  contraire  à elle- 
même  , et  ce  qui  a été  destiné 
de  tout  teins  à exercer  la 
muse  comique  , ne  sera  ja- 
mais impunément  le  partage 
d’une  muse  triste  et  larmoyan- 
te. On  en  revient  toujours  à 
l’origine  des  choses.  Depuis 
Aristophane  jusqu’à  nous,  le 
pinceau  de  Thalie  n’a  jamais 
été  que  le  fléau  du  ridicule  , 
et  quiconque  voudra  lui  don- 
ner un  autre  caractère,  sera 
également  proscrit  et  par  Tha- 
lie et  par  ses  vrais  partisans. 
Les  anciens  ont  toujours  res- 
pecté les  limites  qui  séparent 
la  comédie  de  la  tragédie. 
C’est  pour  cette  raison  que  Cé- 
sar, aussi  bon  juge  en  fait  de 
talens,  qu’il  était  bon  connais- 
seur en  liommes  , reprochait 
à Térence  de  manquer  de  ce 
cjui  s’appellait vis  cor/n’ca, c’est- 
a-dire,decette  vivacité  dcplai- 
Sraiitene,  de  cet  te  vigne  ur  de  ri- 
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dicule  , de  ce  ton  pittoresque 
q ni  fait  l’essence  de  la  comédie. 
Molière,  le  César  du  théâtre  , 
n’a  jamais regardé  comme  bon- 
ne aucune  de  ses  pièces,  quand 
elle  n’était  pas  marquée  à ce 
coin.  Etait-ce  parce  qu’il  igno- 
rait que  le  comique  larmoyant 
existât?  Non,  mais  la  riches- 
se de  son  génie  ne  pouvait  que 
dédaigner  ce  qui  est  tout  au 
plus  la  ressource  du  faux  ta- 
lent ou  du  talent  médiocre. 
M.  de  Chassiron  s’est  élevA 
avec  force  contre  celte  inno- 
vation théâtrale  , et  a eu  pour 
lui  M.  de  Voltaire,  qui  se 
trouvait  même  intéressé  à la 
défendre,  purce  qu’il  s’était 
laissé  aller  au  torrent  comme 
les  autres.  L’académicien  de 
la  Rochelle  condamne  avec 
raison  , dit-il  , tout  ce  qui 
aurait  l’aird’une  tragédie  bour- 
geoise. En  effet  que  serait-ce 
q u’ une  intrigue  entre  deshom- 
mes du  commun?  Ce  serait 
avilir  le  cothurne  ; ce  serait 
manquer  à la  fois  l’objet  de 
la  tragédie  et  de  la  comédie; 
ce  serait  une  espèce  bâtarde , 
un  monstre  né  de  l’impuis- 
sance de  faire  une  comédie 
et  une  tragédie  véritable. 
« Quoicfue  rvl.  de  Voltaire  ne 
fasse  pas  loi  dans  le  genre 
comlc(ue,par  le  peu  de  succès 
de  toutes  ses  comédies  , il 
grossit  donc  la  foule  de  tous 
nos  bons  littérateurs  ([ui  se 
sont  élevés  contre  ces  esprits 
médiocres  , ((ui  s’ellorcent  de 
rembrunir  la  scene,  ne  pou- 
vant l’egayer.  Les  deux  Cor- 
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neille , Molière , Racine,  Des- 
préaux , Rapin  , Regnard  , 
Deslouches , Boissi  , l’abbé 
Desfontaines , Piron  , Palissol 
et  mille  autres , n’ont  reconnu 
qu’un  seul  genre  de  comédie, 
ui  consiste  dans  l’exposition 
es  vices  et  des  ridicules  à 
dessein  de  les  corriger;  et  ces 
noms  respectables , en  fait  de 
législation  littéraire  , valent 
Bien  ceux  des  partisans  des 
drames.  Que  peut-on  faire 
après  cela  en  faveur  de  M.  de 
la  Chaussée?  Rendre  justice 
à ses  talens,  regarder  le  Pré- 
jugé à la  mode,  Mélanide, 
l’Ecole  des  mères  , la  Gou- 
vernante, comme  des  pièces 
qui  méritent  de  l’indulgence, 
parce  qu’elles  sont  en  vers  , 
et  en  tres-beaux  vers;  les  pré- 
férer à tout  ce  qu’on  a fait 
de  plus  supportable  en  ce  gen- 
re depuis  lui,  en  soutenant 
toujours  que  ce  genre  est  con- 
damnable , et  que  les  prosa- 
teurs qui  ont  voulu  marcher 
sur  ses  traces  , n’ont  pas  , à 
Beaucoup  près  , les  mêmes  ta- 
lens, pour  espérer  les  mêmes 
égards».  Son  théâtre  a été  im- 
primé en  5 vol.  in-12. 

Chaussier  , a donné  : Mé- 
thode de  traiter  les  morsures 
des  animaux  enragés  et  de  la 
vipère,  Dijon,  1780,  hz-12.  — 

Exposition  sommaire  des  mus- 
cles du  corps  humain,  Dijon, 
1789,z‘/z-8“. 

Chau VELIN , (Philippe  de) 
abbé  et  conseiller  au  parlem. 
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de  Paris,  mort  le  14  janvier 
1770,  cà  56  ans.  Nous  avons  de 
lui  : deux  Discours  sur  les 
constitutions  des  jésuites. 

Chauvin,  ( Etienne)  mi- 
nistre protestant  , mort  en 
I725,à85ans.  Onade  lui.-Un 
Lexicon philosophie um^  Roter- 
dam,  i692,/;z-fol,et  i7i3,avec 
figin-es,  à Levvarde.  — Un 
nouveau  Journal  des  Savans  , 
commencé  en  1694,  à Roter- 
dam  , et  continué  à Berlin  , 
maismoins  accueilli  que  l’His- 
toire des  ouvrages  des  savans 
de  Basnage. 

Chaux,  (la)  ci-d.  biblloth. 
et  garde  du  cabinet  des  pier- 
res gravées  du  duc  d’Orléans, 
a donné  : Mémoire  sur  le  fer 
laminé  , 1763,  in-11.  — Dis- 
sertation sur  les  attributs  de 
Vénus,  1776,  zn-4°.  — Des- 
cript.  des  pierres  gravées  du 
cabinet  du ducd’Orléans,avec 
Arnaud  et  Leblond,  2 vol. 
zzz-fol. 

Chavanettes,  (Perrin  des) 
a donné  : Abrégé  portatif  de 
l’Histoire  universelle  , 1778  , 
3 vol.  f/2-12. — Nouvelle  Hist. 
d’Angleterre,  1766,  6 v.  2/2-12. 

CiiAZELLEs , membre  de 
1 académie  de  Metz , a donné  : 
Supplément  au  Dictionnaire 
des  Jardiniers,  1790,  in-l^. 

Cheffontaines,  (Christ.) 
était  has-breton;  il  vivait  vers 
le  milieu  du  16^.  siècle , et 
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mourul  à Rome  eu  1090  , êgé  1 
tic  63 ans.  Ou  a de  lui  : Chré- 
tienne confiilaliou  du  point 
d’honneur,  Paris,  1 579,2/2-8°. 

— ])elense  de  la  loi  que  nos 
ancêtres  ont  eue  en  la  présence 
reelle.  — Réponse  lauiilière 
à une  Epitre  contre  le  libre- 
arbitre,  Paris,  1871 , in-h°. — 
Defensio  fidei  adversàs  impios  ^ 
atheos  ^ elc,  in-b°. 

Chemin,  (Jean-Baptiste) 
curé  de  Tourneville,  né  en 
1725,  mort  en  1781.  On  a de 
lui  : Vies  de  S5-Maure  et  de 
Sh-Venerand , martyrs. 

Chemin  de  la  Chenaye, 
des  académies  de  Rouen  et 
d’Alençon,  est  auteur d’Odes, 
d’Elégies  , de  Stances  , de 
l’Essai  sur  le  caractère  du  ma- 
gistrat, 1767,  //z-4°.  — D’uu 
Discours  sur  les  dev^oirs  de 
l’avocat,  1769,  zn-b°.  — Des 
obligations  de  l’avocat  envers 
la  patrie,  1770,  f/z-8°. 

Chesiin  , ( Jean-Baptiste  ) 
libraire,  âgé  de  33  ans,  né  à 
Pans,  a donné  : I^rincipes  de 
la  grammaire  t’rançaisc  mis  à 
la  portée  de  la  jeunesse,  an  IT , 
( 1794.  ) adoptés  par  le  jury 
d’instruction  pour  être  ensei- 
gnés dans  les  écoles;  8^.  édit. 
z/z-H°.  — Code  de  religion  et 
de  morale  naturelle  , 2.^  édit.  , 
an  V , (1797)  in-i2. — Morale 
dos  sages  de  tous  les  pays  et 
de  tous  les  siècles,  2‘-'  édit.  , 
an  VT,  (1798)  I vol.  in-12. 

— Discours  sur  les  principaux 
sujets  de  la  morale. 
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Cheminais  , ( Timoléon  ) 
jésuite,  ne  à Paris  en  i6j2. 
On  appellait  Bourdaloue  le 
Corneille  des  prédicateurs  , 
et  Cheminais  \eRacine;  mais 
on  ne  lui  donne  plus  ce  nom, 
depuis  cfue  Massillon  a paru. 
Ce  n’est  pas  c[u’il  n y ait  dans 
ses  Sermons  des  morceaux  pa- 
théticpies  et  très  - tonchans  ; 
mais  il  n’a  pas  , à un  degré 
aussi  supérieur  cpie  l’évêcjue 
de  Clermont,  le  talent  d enle- 
ver l’esprit  et  d’attendrir  le 
cœur.  Le  P.  Bretonneau  a 
pidslié  ses  Discours  en  3 vol. 
in-i2.  Le  P.  Cheminais  mou- 
rut en  1689,  âgé  de  38  ans. 
On  a encore  de  lui  : les  Sen- 
timens  de  piété,  imprimés  en 
1691  ,//2-i2.  Le  P.  Cheminais 
avait,  dit-on,  du  talent  pour 
les  poésies  légères  et  pour  les 
vers  de  société  ; mais  il  ne 
nous  reste  de  lui,  en  ce  genre, 
c[ue  ffuelques  vers  cités,  dans 
la  Républic[ue  des  Lettres  de 
J3ay  le. 

Chénier,  ancien  consul  à Ma- 
roc. IN  ous  avons  de  cet  auteur: 
Recherches  historiif.  sur  les 
Maures  , et  Hist.  de  l’empire 
de  Maroc  , 1787  , 3 vol.  i/z-8°. 
— Révolutions  de  l’Empire 
ottoman  , 1789  , i/z-8°. 

Chénier  , ( André  ) né  en 
1763,  décapité  en  l’an  11, 
(1794)  a écrit  sur  les  désor- 
drescjui  troublèrent  la  Krancc, 
1791,  et  sur  les  Jacobins,  dans 
le  Journal  de  Paris  ^ 

Chénier,  (Marie-Joseph) 
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né  à Constantinople  le  28  août 
1764,  de  l’instilul  national  , 
Iribun  de  la  républiffue,  a 
donné: CliarlesIX, ou  l’Ecole 
des  Rois,  tragédie  en  b actes, 
repr.  en  1789. — Henri  VIII, 
trag.  en  5 actes,  re])r.  le  27 
avril  I79f. — Jean  Calas,  ou 
l’Ecole  des  Juges,  tragéd.  en 
b actes,  represent.  le  6 juillet 

1791.  — Caius-Gracchns  , trag. 
en  3 actes , repr.  le  9 février 

1792.  — Eénélon  , ou  les  Re- 

ligieuses de  Cambrai,  tragéd. 
en  b actes,  repr.  le  9 février 
1793  ’ — Timoléon  , 

tragédie  en  3 iictes , avec  des 
chœurs,  repr.  an  111  (1795). 
— Outre  les  pièces  de  théâtre 
c[ue  nous  venons  de  citer  , 
M.-J.  Chénier  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : Ode  sur  la 
mort  de  Maximilien-Léopold 
de  Brunswick,  1787. — Poème 
sur  l’Ass.  des  Notables,  1787. 

— Le  Ministre  et  l’Homme 
de  Lettres,  dialogue  envers  , 
1787.  — Epître  a mon  père  , 
1787. — De  la  liberté  du  théâ- 
tre en  France,  1789.  — Plu- 
sieurs Lettres  aux  auteurs  du 
Journal  de  Paris,  1789.  — 
Epître  aux  mânesde  Voltaire , 

1790.  — Ode  sur  la  mort  de 
Alirabeau,  1791.  — 1-lymne 
sur  la  translation  du  corps  de 
Voltaire  au  Panthéon  français, 

1791.  — Poésies  lyriques  ; 
Chants  patriotiques,  et  Chants 
imités  d’Ossian,  divisés  en 
trois  livres,  de  l’imprim.  de 
P.  Didot  l’aîné , an  V.  (1797) 

— Le  docteur  Pancrace  , sa- 
tyre, an  V.  (1797)  — Pie  VI 
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et  Louis  XVIII;  Conférence 
théologiq.  et  politi([. , an  VL 
( ^79^  ) — Epître  sur  la  ca- 
lomnie, an  VI.  (1798)  — Le 
Vieillard  d’Ancenis;  Poème 
sur  la  mort  du  général  Hoche, 
an  VI.  (1798) — Plusieurs 
Discours  à la  couvent,  nat.,  et 
plusieurs  Rapports  consignés 
dans  le  Moniteur  et  dans  le 
Journal  des  Débats. 

Chennevières  (de)a 
donné  : Détails  militaires  , 
1750,4  vol.  i/1-12.  — Célime , 
i756,irt-i2.  — Des  Loisirs  , 
1764 , 2 vol.  in-iz,  — Des 
(Euvres  fugitives. 

C HENu,  (J  ean)  avocat,  mort 
en  1627,  âgé  de  68  ans.  On  a 
de  lui; Antu[uiiésdeBourges, 
Paris  , 1621  , in-4°.  — Chro- 
nologie des  archevêques  de 
Bourges,  en  latin,  1621 , in-\'^, 
et  quelques  livres  de  juris- 
prudence. 

Cherhal  - Montréal  est 
auteur  du  gouvernement  des 
hommes  libres,  an  111,  (179  >) 
i/i-8°. — D’un  Eloge  de  Raynal , 
an  IV,  (1796)  in-8°. 

CiiÉRiN,  (Louis-Nicolas- 
Henri  ) généalogiste,  depuis 
général , mort  à l’armee , a 
donné  : Oenéal.  de  la  maison 
de  Montesquiou  - Fezensac  , 
1784,  i«“4°.  — Abrégé  chro- 
nolog.  d’Edits,  concernant  le 
fait  denoblesse,  i788,/;i-i2. — 
La  noblesseconsidéreesousses 
divers  rapports,  1788, 
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C HÉRON,  (Elisabeth-Sophie) 
fille  d’un  peintre  en  émail  de 
la  ville  de  Meaux,  nac[uit  à 
Paris  en  164S,  et  eut  sou  père 
pour  maître.  l’âge  de  14 
ans,  le  nom  de  cet  euraut  était 
déjà  célébré,  et  éclipsait  celui 
de  sou  père.  L’illustre  le  Brun 
la  présenta,  eu  1672,  à l’acad. 
de  peinture  et  de  sculpture, 
cfui  couronna  ses  talens,  en 
lui  donnant  le  titre  d’acadé- 
micienne. Cette  fille  illustre 
se  partageait  entre  la  peinture, 
les  langues  savantes,  la  poésie 
et  la  musique.  Elle  mourut  à 
Paris  en  1711 , âgée  de  63  ans. 
ün  a de  cette  fille  célèbre  : 
Essai  de  Pseaumes  et  Canti- 
ques mis  envers,  et  enrichis 
de  figures  , Paris,  1693  , inS°. 

— Le  Cantique  d’Habacuc , 

et  le  Pseaume  CIII,  traduits 
en  vers  français  , et  publiés 
en  1717,  parle  iiay  , 

ingén.  du  roi.  — Les  Cérises 
renversées,  pièce  plaisante. 

Cherrier.  (Sébastien)  On 
a de  lui  : des  Alphabets  latins 
et  français , et  autres  ouvrages 
classiques. 

Chérubin  d’OrZéa/zs^(leP.) 
capucin  , a l'ait:  la  i)ioptri(jue 
oculaire  , Paris,  1671 , fiz-fol. 

— lia  Vision  parfaite,  1677 
et  i68i , 2 vol.  i«-fol.  fig. 

Chesne,  ( André  du  ) ap- 
pellé  le  Père  de  f Histoire  de 
France^  naquit  en  iSHqàrisle- 
Bouchard  eu  Touraine.  Il  fut 
écrasé  eu  164.0  , à 56 ans,  par 
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unecharetie,enallautdeParis 
à sa  maison  de  campagne  à 
Verrière.  On  a de  lui  : une 
Hist.  des  Papes,  Paris,  16.63, 

2 v^ol.  f/î-tol. — Une  Histoire 
d’Angleterre,  Paris,  1634,  2 
vol.  z/z-lol.  — L’Histoire  des 
Cardinaux  français,  qu’il  com- 
mença , et  que  son  fils  acheva 
en  partie,  Paris,  1660.  C’est 
un  ouvrage  mal  fait , mal  di- 
géré , et  encore  plus  mal  écrit. 
— i ün  Recueil  des  historiens 
de  France.  H devait  contenir 
24.  vol.  i/z-fol.  H donna  les  2 
premiers  vol.  depuis  l’origine 
de  la  nation  jusqu’à  Hugues 
Ca])el  ; le  3^  et  le  4®  , depuis 
Charles- Martel  jusqu’à  Phi- 
lippe-Auguste, étaient  sous 
presse  lorsqu’il  mourut.  Son 
lils  , François  du  Chesne  , 
héritier  de  l’érudition  de  son 
père,  publia  le  5®.,  depuis 
Philippe  - Auguste  jusqu’à 
Philippe-le-Bel.  — Historié 
Francorurn  et  'Normannorum 
scriptores  ^ i/z-fol.  — Les  gé- 
néalogies de  Monlmorenci  , 
Châtitlon,  Guines,  Vergy  , 
Dreux,  Béthune,  Chalei- 
gniers , 7 vol.  i/z-fol.  — Hist. 
des  ducs  de  Bourgogne,  1619 
et  1628,  2 vol.  in-\^. — Bibliu- 
theca  CluniacensiSj  Paris  1614, 
i/z-fol. , etc. 

Chesne,  ( .Tean-Baptisle- 
Phlipolot  du  ) jésuite,  né  en 
1682,  mort  en  1765,  dans  sa 
63*^  année,  ün  a de  lui  : Abrégé 
de  l’Histoire  d’Espagne,  i/z-i2. 
— Abrégé  de  l’Hist. ancienne, 
i/z-i2.  — Le  I*rédesliuatia- 
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iiisme,  1724,  în-^°.  — Illsf. 
du  liaiauisme,  I73f , zn-4‘^. 
— La  science  de  la  Jeune  no- 
blesse, 1730,  3 vol.  in-12. 

Chesne,  (Joseph  du)  mé- 
decin , apres  avoir  l’ait  un 
assez  long  séjour  en  Allema- 
gne, vint  exercer  son  art  à 
Jhiris.  Il  avait  accpiis  de  gran- 
des connaissances  dans  la  chy- 
luip,  à laquelle  il  s’était  par- 
ticulièrement appliqué.  Les 
succès  c[ui  suivirent  sa  prati- 
que dans  cette  partie  , déchaî- 
nèrent contre  lui  les  autres 
médecins,  sur-tout  Guy  Pa- 
tin, qui  s’efforça  de  le  couvrir 
de  sarcasmes.  Ce  savant  chy- 
misle  mourut  à Paris  en  1609, 
dans  un  âge  très-avancé.  11  a 
lait , en  vers  français  , la  Folie 
du  monde,  1683,  — 

3>e  grand  Miroir  du  monde, 
1593,  in -8°. 

Chetabdie,  ( Joachim 
TiioxTide  la)  curé  de  S*.-Sul- 
pice  de  Pains,  a publié  les 
ouvrages  suivans  : Homélies 
pour  tous  les  dimanches  et 
l’êtes  de  l’année  , 3 vol. 

— Catéchisme  de  Bourges, 
4 vol.  in-\2.,  et  I vol.  i72-4'^. — 
Flxplication  de  l’apocalypse, 
i/z-8'^  et  in-4°.  — Entretiens 
ecclésiastiques  , 4 vol.  in- 12. 

Chetabdie,  (le  chevalier 
de  la  'f  neveu  du  précédent , 
mort  vers  1700,  est  auteur  de 
deux  ouvrages  : Instruction 
pour  un  jeune  seigneur;  — 
et  Instruction  pour  une  prin- 
cesse , in-i  2. 
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Chevalet  , ( Antoine  ) est 
auteur  de  la  Vie  de  S‘.-Chris- 
lophe  par  personnages  , Gre- 
noble, 1630,  in-fol.  fort  rare. 

Chevalieb  (N.)  a donné  : 
Recherc,  curieuses  d’antiqui- 
tés, que  l’on  conserve  dans  la 
chambre  des  raretés  de  cette 
ville  , Utrecht , 1709  , in-fol. 

Chevalier,  (Claude)  mé- 
decin, a donné  : Dissert,  sur 
les  causes  de  plusieurs  mala- 
dies dangereuses,  1768,  in-12. 

— Réflex.  intéressantes  sur  la 
maladie appellée  folie,  1766, 
in-12. 

Chevalier  , (Fr.)  docteur 
de  Sorbonne.  On  a de  lui  ; 
Oratio  gratulatoria  ill.  ecchsice 
principi  Barthol.  Mende:(^  dos 
Reyes  ^ 1765,  in-q®.  — Disc, 
nuptial  sur  le  mariage  de  M. 
Joly  , garde  des  estampes  du 
cabinet  du  roi,  1768,^-4°. 

— Le  vrai  Religieux , 1787 , 
in -8°. 

Chevalier  (Franç.-Félix) 
a publié  : Mémoires  histori- 
ques sur  la  ville  de  Poligny , 
1767 , 2 vol,  in-4°. 

Chevalier,  ( Jean-B.  le  ) 
né  en  1752  à Trely  près  Cou- 
tances,  départ,  de^la  Manche, 
membre  des  acad.  d’Edim- 
bourg, de  Gottingues  et  de 
Madrid,  Cet  écrivain  estima- 
ble , qui  a voyagé  en  homme 
instruit,  a publié,  0111791  , 
le  Tableau  de  la  plaine  de 
de  Troye,  accompagne  d’une 
carte  géographique  levée  eu 
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I'jSj  et  17H6.  Cet  ouvrage  , 
traduit  en  anglais  par  le  doc- 
teur Dalzel  , bibliothécaire 
de  l’université  d’Edimbourg, 
et  en  allemand  par  M.  Heyne , 
biblioth.  de  celle  de  Gottin- 
gues , à paru  à Londres  en 
1791,  et  ùLeipsickeu  1792. 
L’auteur  en  a but  une  2^.  édit, 
à Paris  eu  l’an  VII,  (1799). 

Chev.4SSU,  (Joseph)  curé , 
mort  à Sb- Claude,  sa  patrie, 
le  20  octobre  1762  , à 78  ans. 
Üna  de  lui  : des  Méditations 
ecclésiastiques,  1764,  6 vol. 
in~  12.  — Le  Missionnaire  pa- 
roissial, 4 vol.  in-12. 

Chevig^taed  de  la  Pallue 
( A.-T.  ) a donné  : Idée  du 
inonde,  1784,  3 vol.  in-12. 

Chevillaud,  médecin.  On 
a de  lui  : Etrennes  d’H3'gée  , 
1 789  , in- 1 2. 

CiiEviLLiER,  (André)  né 
à Pontoise  en  1636,  mort  en 
1700,  bibliothécaire  de  Sor- 
bonne. Sa  piété  égala  son  sa- 
voir, et  son  savoir  était  pro- 
fond. Ün  l’a  vu  se  dépouiller 
lui  - même  pour  revêtir  les 
pauvres,  et  vendre  ses  livres 
pour  les  assister,  ün  a de  lui: 
Origine  de  rim[>rimerie  de 
Pans , dissertation  historique 
et  critique  , jdeLne  d’érudi- 
tion, et  souvent  citée  dans 
les  Annales  typographi([ues 
de  Maittaire,  1694,  in-i^.  — 
Le  grand  Canon  de  l’Eglise 
grec((ue , traduit  en  français , 

Tome  a. 
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1699,  — . Dissertation 

latine  sur  le  concile  de  Calcé- 
doine, touchant  les  formules 
de  foi,  1664,  z«-4°. 

Chevreau  , ( Urbain  ) na- 
quità  Loudun  en  1613  et  mou- 
rut en  1701.  La  reine  Chris- 
tine de  Suède  le  choisit  pour 
secrétaire  , et  l’électeur  pala- 
tin pour  son  conseiller.  On 
lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 
Les  Effets  de  la  fortune,  i656, 
in-<o°. — L’Histoire  du  monde» 
Paris,  1717,  en  8 vol.  in-12..^ 
Œuvres  mêlées,  2 parties  ui-i  2. 
La  Haye,  1697. — Chevreana» 
Paris,  deux  vol.  1697-1700. 

Chevrejmont,  ( l’abbé  .Jean 
Baptiste,  de  ) secret,  de  Char- 
les V , duc  de  Lorraine  , mort 
à Paris,  en  1702.  On  a de 
lui  : La  connaissance  du  mon- 
de. — ■ L’hisl.  de  Kemiski.— 
La  France  ruinée  par  qui  et 
comment.— Le  testament  po- 
litique du  duc  de  Lorraine. 
— L’Etat  actuel  de  la  Pologne. 
— Lechristianismeéclaii’oisur 
les  différends  du  tems  en  ma- 
tière du  quiétisme. 

^ CiiEVRET,  ( J.  ^ est  auteur 
d’une  Epître  cà  l’humanité  , 
in-8°.  — Du  Manuel  du  ci- 
toj'eu,  in-8‘^.  — De  l’amour  et 
de  sa  puissance  suprême.  — 
Des  Etrennes  à la  jeunesso 
française,  1792,  in-8'’.  — De 
l’éd  ucat  ion  dans  la  république, 
1792 , i/î-8°. 

CiiEVREUL,  rnéd.  a fait  uy 

M 
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Précis  de  l’art  des  accouclie- 
meris,  1782,  in-i‘z. 

Chevrier,  ( François- An- 
toine ) né  à INaiicy  d’un  se- 
crétaire du  roi  , montra  dès 
sa  jeunesse  beaucoup  d’esprit 
et  de  méchanceté.  Aprèsavoir 
parcouru  divers  pays,  tantôt 
riche , tantôt  pauvre  , consacré 
lour-à-tour  cà  l’intrigue  et  aux 
lettres,  il  alla  mourir  en  Hol- 
lande en  1762.  Cet  auteuravait 
du  talent , de  l’esprit  et  de  l’i- 
magination, et  sur-tout  beau- 
coup de  i'acilité;  mais  il  en 
abusait  , et  il  n’a  rien  laissé 
de  véritablement  estimable. 
H est  auteur  de  quelques  co- 
médies : La  Revue  des  théâ- 
tres , en  un  acte  en  vers  , 
1753.  — Le  Retour  du  goût  ; 
la  Campagne,  1764.  — L’E- 
pouse suivante;  les  Fêtes  pa- 
risiennes, 1755.  On  a encore 
de  lui  divers  ouvrages  en  pro- 
se, plusieurs  romans  : Cela  est 
singulier;  Maga-Kou  ; Mé- 
moires d’une  honnête  femme, 
f/z-12.  — Le  Colporteur,  in-11. 

— Mém.  pour  servir  à l’hist. 
de  Lorraine  , 2 vol.  in-12. — 
Les  ridicules  du  siècle,  in-iz. 

— Le  journal  militaire.  — Le 
testament  politique  du  maré- 
chal de  Belle-lsle  , son  codi- 
cile  et  sa  vie,  eu  3 vol.  in-xz. 

— L’Hist.  de  Corse,  Nancy, 
1749,  in-iz. — Projet  de  paix 
générale.  — Almanach  des 
gens  d’esprit , par  un  iiomme 
qui  n’est  pas  sot. 

CiiicoYNEAL' , (François) 
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conseiller-d’état  et  premier 
méd.  du  roi,  naquit  à Mont- 
pellier en  1672.  Envoyé  dans 
le  tems  de  la  peste  à Mars- 
eille, ce  méd.  parut  plein  d’au- 
dace et  de  confiance.  Il  ras- 
sura les  habitans,  il  calma  par 
sa  presence  leurs  vives  allar- 
mes  ,on  crut  voir  renaître  l’es- 
pérance dès  qu’il  se  montra. 
Ces  services  furent  récompen- 
sés par  un  brevet  honorable  , 
et  par  une  pension  que  le  roi 
lui  accorda.  L’an  1731  il  fut 
appelé  à la  cour,  pour  y être 
médecin  des  enfans , par  le 
crédit  de  Chirac  dont  il  avait 
épousé  la  fille;  et  à la  mort 
de  celui-ci,  il  lut  fait  premier 
médecin  du  roi.  11  était  as- 
socié libre  de  l’acad.  des  scien- 
ces de  Paris.  H mourut  à Ver- 
sailles l’an  1702,  âgé  de  près 
de  80  ans.  Chicoyneau  n’a 
laissé  que  peu  d’ouvrages.  Le 
plus  curieux  est  celui  où  il 
soutient  que  la  peste  n’est  pas 
contagieuse,  Paris,  1721,  i/i-i2. 

Chifflet,  (Jean- Jacques) 
naquit  à Besancon  en  i588. 
Après  avoir  visité  en  curieux 
et  en  savant  les  principales 
villes  de  l’Europe  , il  futchoi- 
si  pour  médecin  ordinaire  de 
l’archiduchesse  des  Pays-Bas, 
et  du  roi  d’Espagne,  Philip^ie 
IV.  Ce  prince  le  chargea  d^é- 
•crire  l’hist.  de  l’ordre  de  la 
Toison  d’or.  Il  s’était  déjà  fait 
connaître  au  public  par  des 
ouvrages  savans.  Les  princi- 
paux sont  : f'^esuntio , civitas 
imperialis..  monumentis  illustra* 
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ta.  etc.  In-^.  ;\  Lyon,  i65o. 

. — Vindiciœ  Hispanicœ  , fn-fol. 
à Anvers  , i65o.  — Le  faux 
Childebrancl  , 1649, 
en  réponse  au  vrai  Chilcle- 

Lraiidd’AuteiiildeGombault, 
1609  , — De  ampulla  re- 

mensi , à Anvers,  i65l  , i/z-fol. 
— Puhis  febrifugus  ventilntus. 
1663^  in-8'’.  Ce  savant  mou- 
rut en  1660,  âgé  de  72  ans. 
Comme  médecin,  il  n’est  guè- 
res  connu  ; mais  comme  éru- 
dit, il  a joui  de  cfuelque  estime. 

Chifflet,  (Jules)  fils  du 
précèdent , docteur  eu  théolo- 
gie, a donné  : L’Hist.  du  bon 
chevalier  Jacques  de  Lalain, 
Bruxelles  1634.  — Traité 

delà  maison  de  Rye, 
fol.  — Les  marques  d’honneur 
de  la  maison  de  Tassis,  An- 
vers, 1640,  z/t-l'ol.  — Brévia- 
rium  historicum  Vellerh  aurei. 
1662  , i/:-4°. 

Chiffeet,  ( Pierre-Tranç.) 
savant  jésuite,  né  à Besan- 
çon. Après  avoir  professé  plu- 
sieurs années  la  philosophie  , 
la  langue  hébraïc[ueet  l’Lcri- 
lure-sainte,  il  fut  appellé  à 
Paris  l’an  1670,  parle  grand 
Colbert,  pourmeltre  en  ordre 
les  médailles  du  roi.  Il  mou- 
rut le  .5 octobre,  1682,  à 92  ans. 
On  a de  lui  quantité  d’ouvr. , 
entr’autres  : lietire  sur  Bea- 
trix , comtesse  de  Champa- 
gne , Dijon,  i656,  in-/^. — 
Histoire  de  l’abbaye  et  de  la 
vdle  de  Tournus  , ibid,  1664  -, 
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Chiniac  de  la  Bastide, 
( Pierre  ) de  l’acad  de  Mon- 
tauban  , né  le  5 mai  174^.  On 
a de  lui  : Discours  sur  les  li- 
bertés de  l’Eglise  gallicane, 
1764,  in -12.  — Le  Miroir 
fidèle,  1766,  in-12. — Dissert, 
sur  la  prééminence  de  l’epis- 
copat,sur  la  prêtrise,  1766, 
in-l°.  — Dissert,  surla nature 
et  les  dogmes  de  la  religion 
gauloise,  1769,  f«-i2. — Hist. 
des  Celtes, 9 v.  fn-12. — Traité 
de  l’autorité  du  pape,  5 v.  £/z-8®. 
1782. — Capitularia  regumfran- 
corum.  1780, 2 vol.  i/z-fol. 

C H I R o L , a donné  : Idées 
neuves  sur  la  construction  des 
hôpitaux  de  Paris,  1788, //i-8®, 

Chivoi, , (M.-Ant.)  ci-dev. 
prof,  à rUniversité  de  Paris , 
est  auteur  de  plusieurs  Odes 
et  Idylles  , tant  latines  que 
franc.  — L’Epitaphe  de  Ma- 
rie Thérèse,  reine  de  Hon- 
grie, 1781,  f/z-4°. — Oratio  in. 
recentem  ortum  sereniss.  Del- 
phini  , habita  Univershatis  no- 
mine  , i/i-4°.  — Orphée  sur  les 
bords  du  Tanaïs  , chante  les 
voyages  d’un  jeune  prince 
destiné  à l’Empire  du  Nord; 
Idylle  grecque  , avec  la  trad. 
Iranç.,  1782,  £«-4°.  etc. 

CnOISEüT,  DU  Pî.EFSIS 
P n A s r,  I N , (G  il  ber*  de)  em- 
brassa l’étal  ecclés.  ii  abbé  de 
Choiseul  fut  reçu  docteur  de 
Sorb.  en  1Ô40  , et  nommé  a 
l’evéché  de  Coiningo  , 1 an 
I 164/).  Ce  prélat  mourut  à Pu- 
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ris,  en  1689 , ^76  ans.  Il  avait 
élé  employé  , en  1664  , dans 
des  négociations  pour  l’ac- 
commodement des  disputes 
entre  les  ihéologiens,  an  su- 
jet du  livre  de  Jansenius.  On 
a de  lui  plusieurs  ouvrages  : 
Mémoires  louchant  la  reli- 
gion , en  3 vol.  2/1- J 2.  — Une 
irad.  Iranç.  des  psaumes,  des 
Cantiques  et  des  hymnes  de 
l’Eglise,  réimp. plusieurs  lois. 

• — Mém.  de  divers  exploits 
du  maréchal  du  Plessis  Pras- 
lin,  1676,  in -4®. 

CnoisEUL-GouFFiER,  ci-d. 
de  1 acad.  Ir.  ambass.  à Cons- 
tantinople, adonné  : Voyage 
pittoresque  de  la  Grèce,  1778, 
in-lol.  — Discours  de  récep- 
tion , a l’acad.  l’ranç.  in-4°. 

Choiseul -Meuse,  a Tait 
nue  Irad.  libre  de  l’Aminte 
du  Tasse  , 17H4,  zn-12. 

Choisi  , (François  - Timo- 
léon  de)  de  l’acacl.  l’ranç.  ua- 
cfuit  à Paris,  en  1644.  Sa  pre- 
anière  jeunesse  ne  lut  pnsl'ort 
réglée.  Il  est  très -vrai  qu’il 
s habilla,  et  vécut  en  l’emme 
pendant  quehpies  années,  et 
<Tue  sous  le  nom  de  la  com- 
tesse des  Bai'res  , il  se  livra  , 
dans  une  terre  auprès  deBour- 
gea,  au  libertinage  que  cou- 
vrait ce  déguisement  ,•  mais  il 
11  est  vrai  que,  pendant 
qu  il  menait  celle  vie  , il  écri- 
vait soiiHisf.  ecclcssiastique. 
Ee  premier  vol.  de  cet  ouvr. 
parut  en  efl’et  en  1703  , et 
1 abbé  de  Choisi  avait  alors 
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prèsdeboans.  11  aurait  étédif' 
iicile,  qu’là  cet  âge,  il  eût  con- 
servé les  agrémens  et  la  ligure 
qu’il  lui  lallait  pour  jouer  le 
rôle  d’une  jeune  femme.  Eu 
i6H5 , il  lut  envoyé,  en  qua- 
lité d’ambassadeur,  auprès  du 
roi  de  Siam  , cfui  voulait  , dii- 
on , se  faire  chrétien.  L’abbé 
de  Choisi  se  fit  ordonner  prê- 
tre dans  les  Indes  par  le  vi- 
caire apostolique.  11  mouru 
en  1724»  à Paris,  à 8i  ans. 
L’enjouement  de  son  carac- 
tère, les  grâces  de  son  esprit, 
sa  douceur  et  sa  politesse  le 
firent  aimerel  rechercher.  Ou 
distingue  parmi  ses  ouvrages 
lessuivans  : J ournal  du  voj'age 
de  Siam,  et  i/i-i2.  Cet 

ouvrage  , écrit  d’un  style  aisé, 
plein  de  gaîté  et  de  saillies  , 
manque  quelquefois  de  véri- 
té ; il  est  d’ailleurs  très-super- 
ficiel , ainsi  que  la  plupart  de 
ses  autres  écrits. — La  Vie  de 
David,  f/z-4°.  et  celle  de  Sa- 
lomon, in-i2.  La  Vie  de  Da- 
vid est  accompagnée  d’une  in- 
terprétation des  psaumes,  avec 
les  différences  de  l’hébreu  et 
de  la  vulgate.  — Histoire  de 
France  ,sous  les  règnes  de  St.- 
Lonis,  de  Philippe  de  Valois, 
du  roi  .Jean,  de  Charles  V , 
et  de  Charles  VI , 5 vol. //z-4°. 
— L’Imitation  de  J.-C,  tra- 
duite en  français, réimprimée 
74-12,  en  1730.  — Hisi.de 
l’Eglise,  en  ii  vol.  zn-4°.  et 
in-\2.  — Mém.  pour  servdr  à 
1 Hist.  de  Louis  XIV,  2 vol, 
in-12. — Les  Mém.  de  la  com- 
tesse des  Barres,  en  1736, pe* 
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tit  /n-i2,  C’esî  l’ilisl.  des  dë- 
taiicliesde  la  jeunesse  de  l’au- 
teur. — Quatre  Dialogues  sur 
l’imniorlalilé  de  l’aine,  sur 
l’existence  de  Dieu  , sur  la 
providence  et  sur  la  religion  , 
en  1684 , m-i2. 

CiiOLiÈRES,  (N.)  auteur  du 
lC«.  siècle.  On  a de  lui  ; Des 
Contes,  sous  le  titre  des  Neuf 
Matinées  et  Neuf  ^près-dînées 
du  sieur  de  Choliéres  ^ Paris, 
1610, 2 vol.  zVz-i2.  Les  mati- 
nées avaient  déjà  été  impri- 
mées en  i58à,  in-8°.  et  les 
Après-dîuées  en  1887,  in-vi. 
— La  guerre  des  mâles  con- 
tre les  t'einelles,  et  autres  CLu- 
vres  poéticfues,  i588,  in-ii. 
La  rareté  de  cet  ouvr.  fait  son 
seul  mérite. 

CiiniMEr. , ( Noël  ) curé  de 
S*. -Vincent  à Lyon,  mort  en 
371 2, s’appliqua  de  bonneheu- 
re  aux  connaissances  cjui  in- 
téressent le  cultivateur  , l’ha- 
bitant des  campagnes  et  les 
pères  de  familles.  Les  Re- 
cueils (|u’il  avait  faits  en  ce 
genre , ])roduisirent  son  Dic- 
tionnaire économic[ue , conte- 
nant l’art  de  faire  valoir  les 
terres,  et  généralement  tout 
ce  qui  concerne  l’agriculture 
et  l’économie.  Ce  livre  impar- 
lait , dans  sa  naissance,  a été 
amélioré  par  M.  de  la  Marre, 
qui  en  a donné  une  nouv.  édit, 
à Paris,  en  1767,  3 vol.  z/z-fol. 
entièrement  corrigée,  et  con- 
sidérablement augmentée. 

CiiOitiEi.,  (Pierre-Jean-Rap- 
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liste)  né  à Paris , médecin  or- 
dinaire durai,  mort  en  1740 ■» 
s’appliqua  avec  succès  à la 
botanique.  Nous  avons  de  kû 
une  Plistoire  très -utile  des 
plantes  usuelles , Paris  , 1761, 
3 vol.  z‘z2-i2.  Son  fils,  Jean- 
Raptisle  - Louis  , docteur  en 
medecine,  comme  lui,  mou- 
rut en  1765  , à Paris  , sa  pa- 
trie, après  avoir  donné  divers 
ouvrages.  Essai  sur  l’Hist.  de 
la  médecine  en  Erance  , z'zz-i2. 
ouvrage  curieux  et  intéres- 
sant. — La  Vie  de  Molin  , 
ZZZ-I2. — Eloge  de  Duret,  1765, 
Z/Z-I2.  — Lettre  sur  une  mala- 
die de  bestiaux  , 1743  , z'zz-8°. 
— Dissertation  sur  un  mal  de 
gorge  gangreneux,  1749?  tn-i‘2.. 
C’est  luic[ui  dirigea  l’impres- 
sion de  l’Abrégé  de  l’Hist.  des 
plantes  usuelles  de  son  père  , 
faite  en  1761 , et  dont  il  avait 
paru  des  éditions  précédentes. 

Chompré,  (Pierre)  licentlé 
en  droit  , né  à Nanci,  maître 
de  pension  à Paris.  Son  . zèle 
pour  l’éducation  delà  jeunesse 
lui  procura  beaucoup  d’élèves. 
11  mourut  à Paris  le  18  juillet 
1760,  à 62  ans.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  j les  prin- 
cipaux sont  : ]àict.  abrégé  de 
la  Eablc  , in-\^.  — Dict.  abré- 
gé de  la  Bible , z/z-12.  — Intro- 
duction à la  langue  latine  , 
17.13,  z/z-12. — Méthode  d en- 
seigner à I ire,  in- 12.  — V üca- 
btilaire  universel, lal. et  Iran^u 
1784  , z/z-8°.  — Vie  de  Bru- 
lus,  premier  consul  à Rome, 
1730,  in-8f. — Vie  de  Callis- 
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thènes  , pliilosoplie  , 1730  , 
— La  labié  de  THisl. 
des  voyages  , par  l’abbé  Pré- 
vost.— Traduction  des  modè- 
les de  latinité,  1774,6  vol. 
în-i2.  C’est  la  version  d’un 
l'ecueil  de  l’auleur  , publié 
sous  le  titre  de  Selecta  latini 
sermonis  exeinpLaria  ^ 1771,6 
vol.  i/z-12. 

CiionirRÉ , ( Etienne-Mar- 
tin)  a donne  : Table  alpha- 
béticjue  des  matières  conte- 
nues dans  les  i5  volumes  de 
l’Hisl.  gén.  des  voyages,  1761, 

— Recueil  de  Fables. — Sup- 
])lement  au  Lictionn.  abrégé 
de  la  Table  , 1769. 

Chopart  , chirurgien.  On  a 
de  lui  : De  lœsionibus  capîtis 

per  ictus  repercussos^l'j']0,in-J^° . 

—De  uteri prolapsu^  I772,z/z-  j,°. 

— Traité  des  maladies  des 
voies  urinaires,  1791,  z'/z-8“. 

Cnopiisr , ( Réné  ) natif  de 
de  Bailleul , en  Anjou , en 
^'^37  ’ P^^ida  long-tems  avec 
distinction  au  parlem.  de  Pa- 
ris. Retiré  ensuite  dans  son 
cabinet, il  futconsulté comme 
un  des  oracles  du  droit.  Il 
mourut  à Paris,  en  1606 , à 
69  ans.  Ses  ouvrages  les  plus 
estimablessont  :Lesecond  v^o- 
lume  déjà  Coutume  d’Anjou. 

— Le  Traité  de  Domauio 

Les  Livres  de  Sacra  polhica; 
de  privilegiis  rusticorum. 

Choquel  , avocat  à Aix  , a 
donné  : La  Musique  , rendue 
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sensible  par  la  méchaniqne, 
ou  Méthode  pour  apprendre 
lacilement  la  musicjue  , soi- 
même,  1782 , in-b°. 

Chorier  , ( Nicolas  ) avo- 
cat au  parlement  de  Greno- 
ble , né  à Vienne  eu  Dauphi- 
né l’an  1609  , cuit  iva  de  bonne 
heure  la  littérature  , et  néali- 
gea  le  barreau  pour  se  livrer 
tout  entier  à l’histoire.  Il  pu- 
i)lia  celle  du  Dauphiné,  en  2 
vol. , zn-[’ol.  1661  et  1672. — 
Le  nobiliaire  du  Dauphiné  , 
en  4 vol.  f/î-12. 1697. — L’Hist. 
généalogique  de  la  maison  de 
Sassenage  , en  4 vol.  in- 12.  — 
L’Hist.  du  duc  de  Lesdiguiè- 
res,  en  2 vol.  in-12.  Ces  ou- 
vrages firent  passer  Chorier 
pour  un  écrivain  ennuyeux  ; 
mais  son  livre  intitulé  : Aloi- 
siœ  Sigeœ  Toletanœ  satyra  Sota- 
dica  de  arcanis  Amoris  etVene- 
ris  J le  lit  regarder  comme  un 
auteur  infcîme.  Il  en  donna  les 
six  premiers  dialogues  à son 
libraire  ,pour  le  dédommager 
de  la  perte  qu’il  avait  faite 
sur  le  premier  vol.  de  l’Hist, 
du  Daupl  liné.  Ce  livre , loin 
de  rétablir  les  affaires  de  l’im- 
primeur, l’obligea  d’abandon- 
ner son  commerce.  Le  septiè- 
me entretien  fut  imprime  à 
Genève  sur  un  manuscrit  très- 
peu  lisible;  ce  qui  occasionna 
les  fautes  dont  cette  édition 
lourmille.  Chorier  eut  l’im- 
pudence de  s’en  plaindre , vou- 
lant absolument  en  être  re- 
connu pour  l’auteur.  Son  livre 
imprimé  ensuite  sous  le  titre 
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de  Joannts  Meursii  elegantlce 
latini  sermonis  ^ in- 12.,  ef  tra- 
chiit  en  français  sous  le  titre 
d’ Académie  des  dames,  2 pe- 
tits vol.  in-i2  , méritait  bien 
peu  d’ailleurs  qu’on  le  reven- 
diquât. Chorier  mourut  en 
l6y2,  à 83  ans. 

Cnour, , (Guillaume  du) 
gentilhomme  Ijamnais,  fit  le 
voyage  d’Italie  pour  se  perfec- 
tionner  dans  la  connaissance 
de  l’antiquité.  Il  est  connu 
par  un  Traité  excellent  et 
rare  de  la  reliiiion  et  castramé- 
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lation  des  anciens  Romains.  Il 
a été  traduit  en  latin  et  en 
italien.  La  première  de  ces 
versions  fut  imprimée  à Ams- 
terdam en  i68â  , zre-4°  ; et  la 
seconde  l’avait  été  à Lyon  , 
par  Rouillé  eu  lââq,  z/z-fol. 
Ces  deux  éditions  sont  assez 
rares  ; mais  moins  que  l’ori- 
ginal français  , Lyon  , i356  , 
i/2-fol.,  quoi([ue  moins  bien 
exécutées.  Nous  devons  à un 
autre  Jean  du  Choul  un  petit 
Traité  latin  peu  commun  , in- 
titule : Varia  quercûs  historia, 
Lyon , rôoô,  in-S^^. 

Chrétien  de  Troyes  ( dit 
Menessier  ) poète  français  , 
vivait  vers  l’an  1200,  a fait 
en  vers  plusieurs  Romans 
tle  chevalerie  de  la  Table- 
ronde,  c[ui  sont  en  manuscrit 
pour  la  plupart  dans  la  biblio- 
thèque nationale.  Celui  de 
Rerceval  le  gallois  a été  tra- 
duit en  prose,  et  imprimé 
en  1030,  /zj-fol. 
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Chrétien  , (Gervais)  plus 
connu  sous  le  nom  de  maître- 
Gervais  ^ né  à Vendes  près 
dé  Caen,  fonda  à Paris,  en 
1370 , le  collège  qu  i portait  son 
nom  , et  mourut  à Bayeux  le 
3 mai  1383.  Il  était  premier 
médecin  du  roi  Charles  V , 
chanoine  de  Paris  , et  chantre 
de  Bayeux. 

C II  R ÉTi  K N , ( Flore  n t)  naqu  i t 
à Orléans  en  1541.  Ses  talens 
le  firent  choisir  pour  veiller 
k l’éducation  de  Henri  de 
Navarre,  depu  is  roi  de  F rance. 
On  a de  lui  divers  ouvrages 
en  vers  et  en  prose  : des 
Tragédies  ; une  Traduction 
d’Oppien , in-\^  ; des  Epi- 
gramiiies  grecques  ; les  Qua- 
trains de  son  ami  Pibrac , 
mis  en  grec  et  en  latin;  des 
Satyres  très-mordantes  contre 
Ronsard  , sous  le  nom  de  la 
Baronie  , iSbj  , in-ô'^.  Il  avait 
du  talent  pour  ce  dernier 
genre;  et  il  eut  part  cà  la  sa- 
tyre Ménippée.  Il  possédait 
supérieurement  les  finesses 
de  la  langue  grecque.  Ce  bel- 
esprit  mourut  en  i5q6,  âgé 
de  56  ans.  Son  père,  Guil- 
laume Chrétien , médecin  de 
François  et  de  Henri  II  , 
a trad.  en  franç.  quelc|uesouvr. 
de  médecine,  entr  autres  le 
livre  d’Hippocrate,  intitulé  : 
De  Genitura  ^ Paris,  i55y  , 

Z/2-8°. 

Christin  , avocat  , naquit 
à Sb-Claude  , et  mourut  au 
mois  de  messidor  an  VU  , 
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( 1799  ) dans  rincendie  qui 
consuma  sa  patrie.  11  est  cé- 
Jèlire  par  l’amitié  que  Vol- 
ïaire  lui  avait  vouee,  et  par 
ïes  relations  littéraires  qu’il 
conserva  toujours  avec  cet 
écrivain.  Il  travailla  pendant 
Tine  grande  partie  de  sa  vie 
à l’airrancliisseniGut  des  serfs 
tlu  Mont-Jura.  Scs  écrits  sur 
cet  objet  font  autant  d’iion- 
jieur  à ses  senlimens  qu’à  son 
esprit.  11  fut  député  à l’assem- 
blée constituante.  On  lui  doit  : 
Dissertât,  sur  rétablissement 
de  l’abba3^e  de  Sb-Claude  , 
et  sur  les  droits  des  habitans 
de  cette  terre,  Neufchatel, 
1772 , :/z-8°.  — Collection  des 
Mémoires  pour  les  habitans 
du  Mont-Jura,  1772,  i/z-cl®. 

CuRysoLOGUE,  capucin,  né 
a Gy  en  Franche-Comté,  est 
auteur  d’un  Hémisphère  delà 
mappemonde.  — Des  Planis- 
phères célestes  projeltés  sur 
le  plan  de  l’équateur,  177b, 
i«-o°.  ' 

CicERi , ( Paul-César  de  ) 
abbé , prédicateur  ordinaire 
du  roi , et  membre  de  l’acad. 
Iranç.  naquit  à Cavaillon  en 
ibyb  , mourut  le  27  avril  1709, 
a 1 âge  de  8r  ans.  Il  remplit, 
pendant  le  cours  de  sa  vie,  le 
ministère  de  la  chaire  avec 
autant  de  succès  que  de  zèle. 
Privé  de  la  vue  , sur  la  fin  de 
ses  jours,  il  s’occupa  à recueil- 
lir ses  sermons.  Sa  mémoire 
lut  son  unique  guide  dans  ce 
travail  singulier.  L’abbé  de 
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Cicerl alliait  au v vertus  chré- 
tiennes et  morales,  un  carac- 
tère'aimable  et  une  humeur 
égale.  Ses  actions  n’étaient  pas 
la  ré  lutation  de  ses  Discours, 
({ui  parurent  à Avignon  eu 
J761  , chez  Jean  Jouve  et 
Jean  Chailliol,  en  6 v.  in-12.. 
Une  diction  pure , saine  et 
naturelle,  des  desseins  com- 
munément bien  pris,  des  ci- 
tations appliquées  à propos , 
des  mouvemens  bien  ména- 
gés, des  raisonnemens  et  des 
preuves;  voilà  ce  qui  lui  as- 
sure une  place  parmi  le  petit 
nombre  des  orateurs  sacrés 
de  la  seconde  classe. 

CiciLE.  Cet  auteur  a donné 
en  l’an  VI , (1798)  Geneviève 
de  Brabant,  trag.  6x13  actes  et 
en  vei's,  qui  a été  représ,  sur 
le  théâtre  de  l’Odéou. 

CiEiLEE,  avocat  et  coraixils- 
saii-e  aux  droits  féodaux.  On 
a de  lui  : Précis  méthodique 
]xour  le  l’achat  des  droits  féo- 
daux , 1790,  m-8°.  — Tarif 
accompagné  d’instruct.  pour 
le  rachat  des  droits  féodaux  , 
1790  , in-3°. 

^ Cinq- Arbres  , (.Jean) natif 
d’Aurillac,  mourut  en  1587, 
après  avoir  laissé  ; Une  Gram- 
maire hébraïque,  imprimée 
ulusieurs  fois  , et  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1609  , 
— • La  Traduction  de 
plusieurs  ouvr.  d’Avicenne  , 
médecin  arabe. 

CiTRY  DE  L,v  Guette,  (V.) 

s est 
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s’est  fait  un  nom  dans  la  E.é- 
pnblkjne  dvs  1, et  très  , par 
riiist.  des  deux  Triiunvirals  , 
depuis  la  mort  de  Catilina 
jiiscpi’à  celle  d’Antoine.  Cet 
ouvrage  est  intéressant  et  bien 
écrit  : la  dernière  édition  de 
dkiris,  i”"!»),  en  4 vol.  z/2-12  , 
renferme  l’ilist.  d'Auguste  , 
par  Carrey.  Le  meme  auteur 
a traduit  de  l’espagnol , trois 
Histoires  égalemeni  curieuses 
et  intéressantes.  IjU  première 
est  celle  de  la  conc(uêie  du 
Mexique,  par  Antonio  de 
Soifs,  Paris,  1691  , 222-4“;  la 
seconde,  celle  de  la  conquête 
de  la  Floride,  par  Ferdinand 
Solo,Paris,  lOdq,  i/z-i2;el 
la  troisième,  celle  de  la  con- 
quête du  Pérou  , par  Zarate  , 
J 700.  Ces  Traductions  sont 
estimees. 

Clairac  , (Louis-André  de 
la  Mamie)  ingénieur  en  chel 
à Eergues,  mourut  en  lydi. 
Ou  a de  lui  : ringénieur  de 
campagne,  ou  Traité  de  la 
F’ortilication  passagère,  2/2-4°. 
— Il  isloire  de  la  dernière 
révolution  de  Perse,  avant 
7'hamas  - Koulikan  , 3 vol. 
2/2-12. 

Cr.AiiiAüT  , (.Teaii-Baplisie) 
habile  maître  de  mathéma- 
tiques a Paris,  est  connu  par 
une  solution  dégante  de  trois 
pi-ohlemes  de  stéréométrie, 
<pii  (ut  imprimée  en  français 
dans  les  Miscellanea  Berolinen- 
sia  de  l’aii  1734;  et  iiardcux 
autres  Mem.  écrits  en  latin: 

Tonc  ÎL 
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rnii  sur  le  problème  des  tra- 
jectoires, et  l’autre  sur  celui 
de  la  chaînette  , considérés 
comme  une  grande  généra- 
lité , et  l'ésolus  par  les  ele- 
meiis  du  calcul  différentiel , 
'(ui  ont  été  aussi  insérés  dans 
les  M/sce/Za/ze/z  des  années  1737 
et  1713. 

Clairatjt  , ( Alexis)  , fils 
du  jM-écédent  , né  à Paris, 
le  13  mai  1713,  montra  les 
dispositions  les  plus  heureuses 
pour  s’instruire.  Tl  apprit  à 
lire  sur  les  ligures  des  élé- 
mens  d’Euclicie.  Lès  l’âge  de 
quatre  ans  , il  sav^ait  asseis 
bien  écrire  ; et  en  excitant 
sa  curiosité  par  des  moyens 
d’autant  plus  ingénieux,  cju’ils 
étaient  fort  simples  , son  père 
lui  enseigna  l’arithmétique, 
l’algebre  et  la  géométrie  avec 
un  tel  succès  , que  depuis 
i’ascal  aucun  enlant  n’avait 
développé  d’aussi  bonne  heu- 
re un  aussi  grand  talent.  A 
l’âge  de  dix  ans,  il  entreprit 
la  lecture  des  sections  coni- 
ques du  marcjuis  de  l’Hôpital, 
jiarcourut  rapidement  l’ana- 
lyse des  infiuiment  petits  du 
même  auteur  , et  bientôt  pé- 
nétra sans  peine  toutes  les 
dilliculics  des  méthodes  alors 
nouvelles  du  calcul  diUéren- 
liel  et  du  calcul  intégral.  J>cî 
P.  ITcyneau  distingua  dès-lors 
un  grand  homme  flans  cet 
eniânt;  cl  Alexis  j ustilia  cette 
opinion,  en  jettaut  les  lon- 
(lemens  d’un  ouvrage  sur  les 
courbes  à double  courbure  , 

lé 
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c’est-à-dire,  dont  fontes  les 
parties  ne  sont  pas  dans  un 
même  plan.  C’est  en  intro- 
duisant trois  variables  dans 
leur  équation  , qu’il  déter- 
mina leur  nature  j mais  cette 
clé  avait  besoin  d’être  maniée 
par  une  main  aussi  habile, 
pour  ouvrir  aux  géomètres 
une  nouvelle  carrière,  dans 
laquelle  personne  jusqu’alors 
n’avait  pu  ou  voulu  s’engager. 
Une  maladie  interrompit  l’au- 
leur,  et  l’obligea  de  ne  le 
l’aire  qu’en  1729.  L’académie 
des  sciences  de  Paris  le  fit 
promptement  imprimer  avec 
un  certificat  honorable , cons- 
tatant que  Clairaut  avait  à 
peine  seize  ans  accomplis , 
lorsqu’il  présenta  un  livre  , 
dont  les  géomètres  les  plus 
célébrés  se  seraient  l’ait  hon- 
neur. Un  pareil  titre  devait 
l’aire  oublier  son  extrême  jeu- 
nesse; il  l’allut  une  dispense, 
qui  l’ut  accordée  sans  peine  , 
et  l’académie  l’admit  dans  son 
sein  à l’âge  de  18  ans,  le  14 
juillet  173t.  Cette  distinction 
n’a  jamais  été  accordée  qu’à 
lui , et  il  l’avait  bien  méritée. 
Il  donna  celte  même  année , 
deux  Mémoires  : l’im  sur  les 
centres  de  gravité;  et  l’autre  , 
sur  les  épicyclüïdes  sphéri- 
ues;  ce  sont  deux  corollaires 
es  principes  établis  dans  son 
Traité  , en  sorte  que  la  solu- 
tion de  ces  problèmes  lui  ap- 
partient doublement.  Ce  nou- 
veau ti\waii  fut  récompensé 
par  le  grade  d’associé  que 
l'académie  lui  donna  en  1733. 
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Xn  question  de  la  figure  delà 
Terre  agitait  alofs  les  esprits 
dans  cette  compagnie  savante. 
Il  était  impossible  que  Clai- 
raut ne  prît  part  à une  ques- 
tion si  intéressante;  et  pour 
y rélléchir  avec  plus  de  tran- 
c[uillité,  il  se  retira  au  Mont- 
Valérien  avec  Maupertuis,  et 
ce  fut  dans  cette  solitude  , 
qu’acheva  de  se  former  le 
projet  du  voyage  du  Nord. 
Mais  en  attendant  son  exé- 
cution , ses  réllexions  produi- 
sirent plusieurs  écrits,  entre 
autres  un  Mémoire  suV  la 
détermination  de  la  perpen- 
diculaire à la  méridienne  ; 
un  examen  de  la  méthode 
proposée  par  le  premier  des 
Cassini,  pour  déterminer  si 
la  terre  était  sphérique;  un 
Mémoire  sur  les  oscillations 
d’un  pendule,  qui  ne  se  font 
pas  dans  un  plan;  et  bien  d’au- 
tres recherches  de  ce  genre  , 
dont  il  serait  trop  long  de 
rapporter  ici  les  résnltats. 

Lnfin,  Clairaut  partit  pour 
la  Laponie  , ou  il  rendit  les 
plus  grands  services.  Il  fut  le 
premier  qui  calcula  et  donna 
à ses  collègues  la  quantité  de 
l’applatissement  de  la  terre; 
il  composa  sur  ce  sujet  un 
Mémoire  , qu’il  envoya  à la 
société  royale  de  Londres, 
qui  n’y  répondit  qu’en  l’ad- 
mettant parmi  ses  membres. 
Au  retour  du  voyage,  le  roi 
lui  donna  une  pension  de 
mille  francs. 

Ce  tnt  dans  ce  même  tems 
qu’il  publia  l’aberration  des 
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étoiles,  dont  Bradley  avait  le 
premier  découvert  fa  cause  , 
qui  est  le  mouvement  succes- 
sif de  la  lumière,  combiné 
avec  le  mouvement  de  la  terre 
autour  du  soleil.  Clairaut  la 
calcula  et  en  donna  des  Ta- 
bles. Quelques  années  après  , 
il  reprit  une  branche  de  cette 
théorie , à laquelle  personne 
n’avait  pensé  : l’aberration  des 
planètes,  bien  plus  compli- 
quée', mais  produisant  une 
inégalité  assez  sensible  pour 
ne  devoir  pas  être,  négligée. 
Il  osa  même  chercher  une 
parallaxe  aux  étoiles,  ou  du 
moins  indiquer  une  route 
pour  y parvenir. 

En  i743,ilpiibliasaThéorie 
de  la  figure  de  la  Terre,  qu’il 
voulut  réduire  aux  lois  de 
l’attraction  newtonienne,  en 
supposant  qu’elle  ait  été  pri- 
mitivement fluide.  11  résout  le 
problème  dans  sa  plus  grande 
généralité,  en  combinant  l’at- 
traction avec  le  mouvement 
de  rotation  qui  entraîne  la 
terre  autour  de  son  axe.  Celle 
même  année,  il  donna  le  com- 
mencement de  sa  Théorie  de 
la  Lune  , que  Newton  n’avait 
qu’ébauchée. La  double  uct  ion 
que  cette  planète  éprouve  de 
la  ])art  de  la  Terre  et  du  Soleil, 
rend  son  orbite  si  variable  et 
si  irrégulière  , que  ce  ])ro- 
blême  avait  acquis  de  la  célé- 
brité sous  le  nom  de  ])ro- 
blérne  des  trois  corps,  üne 
erreur  c[ui  lui  était  échappée 
dans  ce  premier  travail , et 
que  Buflun  ne  craignit  point 
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d’attaquer,  fut  bienlôtavouée, 
rétractée,  rectifiée;  et  son  ou- 
vrage, ainsi  perfectionné,  rem- 
porta en  17DI  , le  prix  pro- 
posé sur  cette  matière  par  l’a- 
cadémie de  Pélersbourg.  En 
1754,  Clairaut  donna  des  Ta- 
bles de  la  lune  qui  ont  été 
long-iems  les  meilleures. 

La  Théorie  des  Comètes 
n’était  pas  moins  digne  de 
fixer  ses  regards.  Newton  les 
regardait  comme  de  vérita- 
bles planètes  du  système  so- 
laire , mais  dont  les  orbites 
sont  tellement  alongées  que 
quoique  le  soleil  soit  à l’uu 
de  leurs  foyers,  ces  astres  ces- 
sent d’être  visibles , à cause 
de  leur  éloignement , dans  la 
plus  grande  partie  de  leur 
cours.  Le  célèln-e  Halley  , ap- 
puyé sur  cette  Théorie,  avait 
assuré  c[ue  la  comète  de  1682. 
reparaitraiteniySB.L’Eulrope 
astronome,  attendait  cet  évé- 
nement. Clairaut  fil  réflexion 
que  les  planètes  ([u’elle  ren- 
contre ra  i t en  son  ch  em  in , po  u r- 
raient  déranger  son  cours  ; U 
calcula  qu’elle  ne  devait  pa- 
raître qu’au  commencement 
de  1709;  et  l’accomplissement 
de  cette  prédiction  changea 
les  conjectures  de  Newton  et 
de  Halley  en  une  démonstra- 
tion complète. 

Ivesdifierentesconstrucl  ions 
des lunètesachromati(|ncs , in. 
vent  ion  nouvelle  , à la(|uelle 
Clairaut  allait  s’associer,  par- 
les calculs  c|u’il  jiréparait  ^ 
remplirent  scs  derniers  1110  , 
mens.  Il  ju’avait  pus  seulement 
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' Jo  mérite  d’être  im  grand  géo- 
mètre' la  douceur  et  l’amé- 
nité de  ses  mœurs  le  l'aisaienl 
desirer  de  tous  ceux  cfui  le 
comiaissaienl  ; il  répondait  vo- 
lontiers à ces  avances;  mais 
’il  s’etait  imposé  la  loi  de  ne 
jamais  souper  hors  de  cliez 
lui,  Queh|nes-nns  de  ses  amis 
eureni  l’imprudence  de  le  Faire 
_ manquer  a celte  sage  habi- 
tude, Une  indigestion  se  joi- 
gnit à un  rhume  qn’il  avait 
depuis  quelques  jours,  et  il 
mourut  le  17  mai  1760,  âgé  de 
Ü2  ans,  Alexis  Clairanl  était 
de  taille  médiocre,  bien  Fait, 
et  d’un  agréable  mainlien;  sa 
douceur  et  sa  modestie  se  pei- 
gnaient sur  son  visage;  son 
cœur  aussi  droit  que  son  es- 
])rit , ne  lui  avait  jamais  per- 
mis le  moindre  écart,  il  n’ai- 
mait que  la  vérité  et  la  vertu. 
Il  obligeait  sans  caprice  et 
sans' humeur.  11  eut  le  bon-, 
heur  de  n’avoir  point  d’en- 
nemis, et  de  jouir  i)aisible- 
ment  de  sa  réputation.  Il  cri- 
tiquait peu  , et  toujours  avec 
douceur.  Son  approbation  , 
dont  il  n’était  ni  prodigue  ni 
avare  , était  si  bien  ménagée, 
C[u’elle  était  en  tout  genre  un 
])i'ix  trés-Flalteur.  JNous  avons 
de  lui  : hlémens  de  Géo- 
métrie, 17/1I  , m-8°,  com- 
posés ]ÿ)ur  l’illustre  marquise 
du  Châtelet,  qui  venait  pren- 
dre ses  leçons  dans  sa  retraite 
du  Mont-Valérien.  Ces  Elé- 
mens  sont  estimables  par  leur 
clarté  et  leur  précision.  L’au- 
teur s’y  Fraye  une  roule  con- 
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traire  à la  méthode  ordinaire, 
il  y remonte  des  usages  de 
la  géométrie  aux  problèmes, 
théorèmes,  et  enhn  aux  axio- 
mes; il  suit  la  marche  rpie 
les  hommes  ont  suivie  dans 
l’invention  de  celle  science, 
et  l’enseigne  moins  à ses  lec- 
teurs , qu’il  no  la  leur  l'ait 
inventer.  — Elémens  d’algè- 
bre , 1749,  i/z-8° , apprtjuvés 
dès  l’an  1746  par  l’académie 
des  sciences.  Ils  ont  le  même 
mérite  ([ue  les  ])récedens.  La 
solution  des  équations  est  le 
])rincipal objet  qui  y est  traite, 
La  Théorie  des  siales  inlhhes 
y est  peu  éclairée  , et  la  solu- 
tion des  problèmes  indéter- 
minés y manque  enl  ièrement. 
Cet  ouvrage  n’en  est  pas  moins 
excellent  clans  son  genre.— 
Théorie  de  la  ligure  de  la 
Terre  , 1743  , ia-8°.  — ’l'ables 
de  la  Lune  , 1704  , i;z-8°.  Ce.s 
ouvrages  , joints  à près  de  30 
Mémoires  , insères  dans  les 
Mémoires  de  l’academie-des 
sciences  de  Paris,  lui  ont  mé- 
rité le  titre  d’un  des  premiers 
géomètres  de  l’Europe.  Il 
n’était  pas  seulement  de  l’aca- 
demie de  Paris,  il  était  encore 
de  la  société  royale 'de  Lon- 
dres, des  acadein.  de  Perl  in  , 
de  Pétersbourg  , d’Upsal  , 
d’Edimbourg,  et  de  celle  de 
rinslilul  de  Pologne.  Il  était 
du  nombre  de  ceux  ((  ni  étaient 
chargés  de  la  rédaction  du 
Journal  des  Savans;  et  C[Uoi- 
cju’ileul  peu  de  loisir  pourren- 
dre  compte  des  idées  des  an- 
tres, tandis  qu’il  avait  lui- 
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môrae  tant  d’idees  impor- 
tantes à exposer  pour  le  pro- 
grès des  sciences,  il  était  Tort 
assidu  aux  assemblées,  et  ne 
s’est  jamais  démenti  dans 
l’exercice  de  cette  fonction  , 
ni  sur  la  clarté  ni  sur  l’im- 
pariialifé  de  ses  extraits.  On 
trouve  son  Eloge  dans  le  Jour- 
nal des  Savans  et  danslcs  Mé- 
moires de  l’acad.  des  scien- 
ces de  Paris. 

Cr.AiRAUT,  frère  du  précé- 
dent, aurait  peut-etre  égalé 
la  sasacite  de  son  aine  , s’il 
n’était  mort  à l’âge  de  lôans. 
II  avait  public  un  an  avant 
sa  mort,  un  Traité  des  qua- 
dratures circulaires^  que  l’aca- 
démie des  sciences  honora  de 
ses  eloges. 

Cr  \iRiER,Ona  decetauteur. 
Tableau  naturel  de  l’homme  , 
ou  .Observations  physiogno- 
niiqiies  sur  les  divers  carac- 
tères des  hommes,  S Iras  bourg, 
1791  , 

CiAT'DE,  frère  rélestin  , 
vivait  sous  le  régné  de  Char- 
les VI,  ;iu  (tommencemenl 
lia  i.'i^  siecle.  On  a de  lui  un 
ouvr.  philoso])h.  : Des  erreurs 
de  nos  sensations  et  des  influen- 
ces célestes  de  la  Terre  ^ contre 
l’astrologie  judiciaire. 

Cr.ATjnE,  (Jean)  né  à la 
Sauvetat  dans  le  Jf  ouergue  en 
ibrq,  mourut  en  ibBy.  J1  lui 
ministre  à l’âge  de  ans  ; 
il  professa  ensuite  , pendaiil 
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Bans,  la  iliéolostie  à Nîmes  , 
avec  le  plus  grand  succès. 
S’etant  opposé  aux  intentions 
de  cjuelques-uns  de  son  par- 
ti, cjui  voulaient  réunir  lest 
protestans  à l’Eglise  , le  mi- 
nistère lui  fut  interdit  ]nir 
la  cour  dans  le  Languedoc, 
et  dans  le  Querci.  Il  vint  à 
Paris,  et  fut  ministre  de  Cha- 
renton  depuis  1666  jusqu’en 
J 68.1  , année  de  la  révocation 
do  l’édit  de  Nantes.  Il  passa 
alors  en  Hollande,. où  ses  ta- 
lens  et  son  nom  l’avaient  an- 
noncé depuis  long-tems.  Il 
était  regardé  par  son  parti 
comme  l’homme  le  plus  ca- 
pable de  combattre  Arnaulcl 
et  Bossuet. Soneloquenceélait 
forte,  animée,  serree  , pres- 
sante. Il  manc[uait  d’une  cer- 
taine élégance  ; mais  son  style 
n’en  était  pas  moins  fort,  pour 
être  simple.  Peu  de  contro- 
versisfes  se  sont  servi  plus 
heureusement  des  hnesses  de 
la  logique  et  des  autorités  de 
l’érudition.  Ou  remar([uece 
caractère  dans  tous  ses  ou- 
vrages, dont  les  principaux: 
sont  : Képoiioe  au  Traité  de 
la  peiqietuité  de  la  loi  sur 
l’Eucharistie  , 1671  , 2 vol. 
za-(S".  — Défense  de  la  Réfor- 
mation, ou  Réponse  aux  ]iré- 
jugés  légitimes  de  Nicole, 
2 vol.  in-  f et  in-vi.  — Ré- 
ponse à la  Conlérence  de  üos 
siiet  , in-\‘z.  — l.es  plaintes 
des  Protestans  cruellement 
opprimés  rlans  le  royaume  de 
France,  Cologne,  17J,;,  i/M2. 
— l’Iusiours  Sermons,  /a-8"  , 
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écrils  avec  une  éloquence 
mâle  et  vigoureuse.  — 5 vol, 
/rt-12  cl’Œuvres  posthumes  , 
contenant  divers  Traités  de 
théologie  et  de  controverse. 
Sa  Vie  a été  écrite  par  la 
Devèse,  Amst.  i687,f/2-i6. 

Clavière,  (Etienne)  né  à 
Genève,  ministre  des  linances 
de  la  république  française  en 
^793»  (anl'^h)  s’est  donné  la 
mort  en  1794,  (an  II)  dans 
Jes  prisons  de  la  Conciergerie, 
où  la  faction  de  Robespierre 
l’avait  fait  mettre  pour  l’immo- 
ler. Ce  genevois  avait  adopté 
la  France  pour  patrie  avant  la 
révolution.  C’était  un  homme 
instruit  • mais  systématique. 
Il  avait  été  député  suppléant 
à l’assembl.  législat.;  après  le 
10  août  , il  fut  nommé  mi- 
nistre des  linances.  C’était  au 
parti  cfu’on  nommait 
qu’il  dut  cette  placer  aussi 
ne  la  conserva- t-il  que  pen- 
dant le  tems  que  ce  parti 
continua  d’avoir  de  l’inlluence 
dans  la  convention,  et  sur- 
tout dans  les  comités.  Après 
le  31  mai,  il  éprouva  le  sort 
des  girondins.  Il  fut  non-seu- 
lement destitué , mais  arrêté 
et  envoyé  au  tribunal  révo- 
lutionnaire. Convaincu  qu’il 
nepouvait  échapper  à lamort, 
jl  se  la  donna  lui-même  dans 
sa  prison,  ün  de  ses  cama- 
rades d’inlbrturie  rend  compte 
ainsi  des  momens  cfui  pi’écé- 
dérent  sa  mort.  J’étais , dit-il , 
avec  Clavière,  lorsqu’on  lui 
remit  son  acte  d’accusation. 
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Tl  le  parcourut  , en  disant 
plusieurs  lois  : Les  inonstres  ! 
les  scélérats  J Comme  il  était 
lort  agité,  je  fis  en  sorte  de 
le  calmer.  — Ah!  s’écria-t-il, 
le  sort  qu'on  me  réserve  est 
que  trop  certain;  mais  la  vic~ 
time  échappera  à ses  bourreaux  ! 
— Dans  le  jnêine  moment  il 
me  quitta,  et  rentra  dans  sa 
chambre  , dont  il  ferma  la 
porte.  Ün  le  trouva  le  lende- 
main étendu  sui-  son  lit,  bai- 
gné dans  son  sang,  et  le  cœur 
percé  d’un  coup  de  couteau 
qu’on  trouva  dans  la  plaie. 
Ainsi  périt  Clavière.  JNous 
avons  de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
De  la  France,  et  des  Etats- 
Unis,  ou  de  l’Importance  de 
la  révolution  de  rAméric[ue, 
pour  le  bonheur  de  la  France  , 
etc.  1787  , in  - 8“.  — Lettre  à 
M.  Linguet , Londres,  1788  , 
f/i-8°. — Opinions  d’un  créan- 
cier de  l’Etat,  sur  quelques 
matières  de  linances,  1789, 
gr.  1/2-8°. — Dissection  du  pro- 
jet de  M.  l’evêque  d’Autun  , 
1790,  2/2-8°. — Lettre  à M.  Cé- 
rutti,  1790, 2/2-8°. — Réponse 
au  Mém.  de  M.Necker,  1790, 
2/2-8°. — Adresse  de  la  société 
des  amis  desJNoirs,  à l’assem- 
blée nat.  1791 , 2/2-8°.  — De 
laConjurationcontre  les  finan- 
ces , X792 , 2/2-8°.  — Du  Mo- 
nétaire métallique,  fragment, 
1792,  2/2-8°.  Il  a travaille  à la 
Chronique  du  mois  , publiée 
par  Bonneville. 

Ci.AviGNY,  ( Jacques  de  la 
MAUioüSEde)  chanoine  de 
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Baveux  , est  auteur  de  plu- 
sieurs petits  ouvrages  z/z-r6: 
Traduction  libre  des  Psaumes 
de  Vêpres  du  dimanche. — 
Lu  Luxe.  — La  Vie  de  Guil- 
laume - le  - Conquérant , l'oi 
d’Angleterre.  — Les  Prières 
que  David  a faites  à Dieu 
Comme  roi.  Il  mourut  en  1702. 

Cléde  ( la  ) a donné  : His- 
toire generale  du  P.ojaume 
de  Portugal  , 8 vol.  in- 12. 

C1É31ANGIS  ou  Clamtnges, 
(Nicolas)  docl.  de  Sorbonne, 
ensuite  recteur  de  l’univer- 
site  de  Paris  , fut  secrétaire 
de  l’anti-pape  Benoît  Xlll. 
On  l’accusa  d’avoir  dressé  la 
bulle  d’excommunication  con- 
tre le  roi  de  Prance.  N’ayant 
pu  se  laver  entièrement  de 
cette  imputation  , il  alla  s’en- 
fermer dans  la  Chartreuse  de 
Valle-Profoude,et  y composa 
plusieurs  ouvrages.  Le  roi  lui 
ayant  accorde  son  pardon,  il 
sortit  de  sa  retraite,  et  mourut 
proviseur  du  collège  de  Na- 
varre vers  i4dO-  Ses  écrits  ont 
été  jinbliesa  I^eyde  eu  forq, 
i/2-C.  Les  plus  considérables 
sont  ; un  Traite  De  corrupto 
Ecclesiœ  %tata  , Vittemberg  , 
1608,  /a-).",  insère  dans  le 
Spicilège  du  P.  d' Acheri  ^ et 
plusieurs  Lettres.  Son  latin 
est  assez  pur,  pour  un  tems 
pu  la  tyrannie  régnait. 

Cr.ÉSIEXCE  , (.los.  - Guil.) 
ci-d.  grand  vicairede  Poitiers, 
a jiublie  : Defeusedes  Livres 


CLÉ  119 

Saints  , contre  la  philosophie 
de  l’histoirede  Voltaire,  1776, 
in-8°. — Les  caractères  du  Mes- 
sie, vérifiés  en  Jésus  de  Naza- 
reth , 1776,  2 volumes  in  - H", 
— L’Authenticité  des  Livres, 
tant  du  Nouveau  que  de  l’An- 
cien Testament,  démontrée  , 
1782 , i/z-8°. 

Cr.ÉMENCET,  (Charles)  né 
en  1704  à Painblanc,  diocèse 
d’Autun  , entra  dans  la  con- 
grégation deSS-Maur  en  1722, 
et  y mourut  en  avril  1778. 
Après  avoir  enseigné  la  rhé- 
toricpie  à Pont-le-  V^o}^ , il  fut 
appellé  à Paris  dans  le  monas- 
tère des  Blancs  - Manteaux. 
C’était  un  homme  ardent  , 
attaché  à ses  opinions, et  souf- 
frant avec  peine  qu’on  les 
combattit.  Doué  d’une  mé- 
moire heureuse  , et  né  avec 
ramour  du  travail,  il  écrivit 
jusqu’au  tombeau.  On  a de 
lui  : l’Art  de  vérifier  les  dates , 
commencé  par  D, Maur  d’An- 
line,  qu’il  publia  avec  D, Du- 
rand , en  1700,  z/î-q",  et  qu’il 
fit  reiuipr.  avec  D.  Clément, 
corrige  et  augmenté  en  1770, 
zA-fol.  — Histoire  générale 
de  Port-Boyal,  1756-1757, 

10  vol.  in-\2.  — Lettres  à 
Morenas  sur  son  abrégé  de 
l’Histoire  ecclesiastique  de 
Llcury,  1767,  in-\2.  — I,es 
tomes  X et  XI  de  riiisl.  lillér. 
de  France. — .1  usi ifical ion  du 
sommaire  de  l’hisl.  ecclésiast. 
de  Racine,  1780,  i/z-12,  — . 

11  a iravaiiUi  au  Recueil  des 
Lettres  des  Papes  avec  D. 
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L urand , ouvrage  commencé 
par  1).  Couslanl.  — La  vérilé 
et  riniiocence  victorieuses  de 
l’erreur  et  de  la  calomnie, 
iiu  sujet  du  projet  tle  Bourg- 
3<’onlaine,  1708, 2,vol.  in-iz. — 
Authenlvcilé  des  pièces  du 
Procès  criminel  de  Leligiou  et 
tl’Elat,  quis’instruit  contre  les 
Jésuites  depuis  200  ans  , dé- 
üiontree,  1760,  m-12. 

Clément  IV,  (Guy  Foul- 
tfuois  ou  de  EouKpies)  né  de 
pareils  nobles  à S^-Gille^  sur 
le  Rhône  , d’abord  militaire, 
ensuite  jurisconsulte  , devint 
secrétaire  de  Sh-liOuis.  Après 
la  mort  de  sa  femme  , il  em- 
brassa l’état  ecclésiastique , fut 
îirchevéque  de  Narbonne, car- 
dinal, évêque  de  Sabine,  et 
légat  en  Angleterre.  11  monta 
sur  le  saint-siège  , en  1265.  On 
eut  beaucoup  de  peine  à lui 
faire  accepter  lu  papauté,  qu’il 
lie  garda  que  quatre  ans , étant 
mort  à Viterbe  en  1268.  Le 
trône  pontifical  ne  changea 
jioiiit  ses  mœurs.  Il  tâcha  de 
dissuader  Sb-Louis  d’une  nou- 
velle croisade  , et  ne  la  pu- 
blia cju’avec  répugnance, preu- 
ve d.  un  jugement  sain  et  su- 
périeur à son  siècle.  Mais  il 
ne  fit  pas  éclater  son  huma- 
nité, lorsque  Charles  de  Fran- 
ce , roi  de  Sicile , le  consulta 
sur  ce* qu’il  devait  faire  de 
Conradin , son  prisonnier  et 
sou  concurrent.  L’abbe  le  G en- 
dre  prétend  ([u’il  lui  envoya, 
pour  réponse  , une  médaille 
dont  la  legeuce  était  : La  mort 
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de  Conradin  est  la  viede  Chai'- 
les,  la  viede  Charles  est  la  mort 
de  Conradin.  Cependant  q uel- 
q lies  historiens  le  justifient  de 
cette  imputation,  ün  a de  ce 
pape  quelques  ouvrages  et  des 
Lettres  dans  le  Thesaurusanec- 
doîorum  de  Marleuue. 


Clément  V , appelé  aupa- 
ravant Bertrand  de  Gouth  ou 
deGoth  ,né  à Yillaudrandans 
le  diocèse  de  Bordeaux  , fut 
archevêque  de  cette  église  en 
1300.  Après  la  mort  de  Benoît 
XI,  il  fut  élu  son  successeur. 
Le  nouveau  pape  établit  la 
cour  romaine  sur  les  bords  du 
Rhône.  Il  déclara  vouloir  faire 
son  séjour  à Avignon , et  s’y 
fixa  en  1309.  — Les  romains 
se  plaignirent  beaucoup  , et 
il  faut  l’avouer  , la  conduite 
de  Clément  V ne  fournissait 
que  trop  de  sujets  de  médi- 
sance. Ils  dirent  qu’il  avait 
établi  le  saint-siège  en  France 


pour  ne  pas  se  séparer  de  la 
comtesse  deRérigord,  fille  du 
comte  de  Foix,  dont  il  était 
eperdument  amoureux  , et 
qu'il  menait  toujours  avec  lui. 
On  l’accusait  de  faire  un  hon- 
teux trafic  des  choses  sacrées. 
A sa  cour,  on  vendait  ymbli- 
quement  les  bénéfices.  Il  s’ap- 
propria tous  les  revenus  de  la 
jjremicre  anuee  de  ceux  qui 
(levaient  vaijuer  en  Angle- 
terre ; ce  iut-là  l’origine  des 
annates.  Allant  de-  Lyon  â 
Bordeaux  , il  pilla  tous  les 
monastères  et  loutcsleséglises. 
lise  joignit  à Bhilippe-le-Bel, 


pour 
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pour  exierminei’  l’ordre  des 
Templiers  , l’abolit  en  partie 
dans  un  consistoire  secret  pen- 
dant le  concile  general  de 
Vienne  en  1312,61  ne  s’oublia 
pas  dans  le  partage  de  leurs 
dépouillés.  Cepoiitii'e  mourut 
le  2oavril  Roquemaure 

près  d’Avignon  , comme  il  se 
laisait  transporler  à Bordeaux 
pour  respirer  l’air  natal.  Son 
couronnement  avait  élé  ac- 
compagne de  présages  que  les 
italiens  regardèrent  comme 
funestes.  Ce  spev'lacle  avait 
attiré  tant  de  monde  , qu’une 
vieille  muraille,  trop  chai'gee 
de  spectateurs,  s’écroula,  bles- 
sa Philippe-le-Bel,  écrasa  le 
duc  de  Bretagne  , renversa  le 
pape  , et  lui  fit  tomber  la  tiare 
de  dessus  la  tête,  ün  doit  à 
Clément  V une  compilation 
nouvelle,  tant  des  décrets  du 
concile  général  de  Vienne  au- 
quel il  avait  présidé  , que  de 
ses  cpîtres  ou  constitutions  : 
c’est  ce  qu’on  appelle  les  Clé- 
mentines , dont  les  éditions 
de  Mayence  1460 , 1467  et 
147X  , i«-lol.  sont  rares. 


Clémrxt,  (Denis-Xavier) 
prêtre,  de  l’acad.  de  Xancy, 
né  à Dijon  en  170b,  mourut 
en  1771.  Il  se  consacra  de 
bonne  heure  à la  chaire.  Ses 
sermons  ont  etc  imprimés  en 
1772 , 4 vol.  in-12.  il  y rcgiie 
une  élo([uence  simple  et  forte, 
ün  a encore  de  lui  : Avis  à 
une  |)ersomie  engagée  dans  le 
monde,  — Méditations 
sur  la  jiassion , i/1-12.  — Ins- 

To^r.e  If, 
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fractions  sur  le  sacrifice  de  la 
messe;  Maximes  pour  se  con- 
duire chrétiennement  ; Exer- 
cice de  l’ame  , //z-12  , etc. 


C IRAIENT  , ( François  ) re- 
ligieux de  la  Congrégation  de 
Sb-Maur,  associé  libre  de  l’a- 
cadémie des  inscripl.et  belles- 
lettres,  na([uit  à Beze  en  Bour- 
gogne le  7 avril  1714,  et  mou- 
rut le  2y  mars  1773.  Apres  ses 
premières  etudeschez  les  jé- 
suites au  collège  de  Dijon, 
Clément  se  décida  pour  lu  vie 
monastique;  il  fil  ses  vœux 
en  I 731  dans  l’abba  je  de  Ven- 
dôme. L’ardeur  avec  laquelle 
il  se  livra  au  travail  lui  devint 
bientôt  nuisilile  ; sa  santé  en 
fut  tellement  altérée  à l’âge  de 
20  ans  , qu’il  se  vit  forcé  d’a- 
liandonner  ses  occiqiations  or- 
dinaires. J 1 neles  reprit  sérieu- 
sement i[iie  20  ans  après.  A 
celte époCj'ue,  son  teinpérain- 
ment  se  fortifia  si  bien  qu’il 
ne  dormait  souvent  c[ue  deux 
lieures,  sur-tout  l’éle , passant 
le  reste  de  la  journée  à son 
bureau.  Appelé  à Paris  par 
ses  supérieurs,  il  se  consa- 
cra à l’etude  des  annales  fran- 
çaises , dans  la  maison  des 
Blancs- Manteaux.  Un  lechar- 
geade  lacoulinuation  del’hisi. 
littéraire  de  laF rance.  Le  pro- 
jet de  cet  ouvrage  avait  clé 
conçu  et  execuie  par  i).  Ri- 
vet jirsqii’an  V^NL’  volume. 
A|)res  lui  deux  autres  avaient 
paru  , ef  011  en  était  encore  au 
rz*-'  siècle,  françois  Chunent 
acheva  le  XL  volume , et  coiu- 
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posa  en  entier  le  XTL  qui 
commence  à l’an  1141  et  finit 
à l’an  1167.  L’étude  appro- 
fondie des  monumens  des  XI« 
et  Xll^  siècles,  ([u’avaientexi- 
gée  cet  ouvrage  , rendit  moins 
pénible  à b).  Clément  la  con- 
tinuation du  recueil  des  an- 
ciens historiens  de  France. 
Celui  (pi’André  Duchesne 
ava i t au trelois publié  était  très- 
incomplet.  Le  ministre  Col- 
bert , passionné  pour  la  gloire 
de  sa  patrie,  con^'.ut  le  pro- 
jet d’une  plus  vastecollect  ionj 
mais  le  savant  Mabillon  ayant 
reliise  de  s’en  charger,  il  ne 
fut  exécuté  que  cinquante  ans 
iiprès,  sous  le  règne  de  Louis 
XV.  Celte  entreprise  était 
d’une  utilité  reconnue,  et  D. 
Bouquet  y travailla  avec  au- 
tant d’activité  ([ue  de  persévé- 
rance. JN  e poiunint  pas  l’ache- 
ver, il  eu  laissa  la  continua- 
tion à d’antres  religieux  de 
son  ordre,  auxquels  succéda 
13.  Clément.  Le  XIL  vol.  de 
cette  collection  c[u’il  publia  , 
rentèrme  seul  cent-vingt-neul' 
articles.  Le  XIIL  , soixante- 
dix,  tirés  en  grande  partie, 
des  écrivains  étrangers  , 'an- 
glais, llamands  et  allemands. 
A la  tête  de  chacun  de  ces 
V'oluines  est  une  préface  ana- 
lytique et  critique,  dans  la- 
quelle l’auteur  montre  beau- 
coup de  discernement  et  d’im- 
partialité.  Il  se  proposait  dans 
celle  du  XIV^  vol.  d’exami- 
ner les  changemens  survenus 
an  droit  public  de  la  France 
i't  aux  mœurs  pendant  le  i2« 
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siècle;  d’y  faire  connaître  le 
progrès  des  lettres  et  des  arts, 
et  les  objets  concernant  la 
discipline  ecclésiasi  ique;  mais 
il  abandonna  ce  projet  pour 
s’occuper  d’un  autre  (|ui  ne 
lui  permettait  plus  de  partage. 
11  entreprit  d’achever  et  de 
publier  l’ouvrage  d’un  de  ses 
amis,  intitulé:  Nouveaux  éclair- 
cissejnens'siir  L'origine  du  Pen- 
tateuque  des  Samaritains.  Cet 
ouvrage  fut  pour  lui  un  dé- 
lassement passager  ; il  parut. 
11  rédigea  ensuite  lecatalo<irue 
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des  manuscrits  du  college  et 
de  la  maison  professe  des  jé- 
suites, déposés  à l’abbaye  de 
S*.-Gerniain-des-Prés.  Enfin 
il  s’applic[ua  à la  science  des 
tems  , objet  anc'uel  son  infa- 
tigable amour  du  travail  sem- 
blait le  destiner.  Il  existait 
déjà  un  ouvrage  sur  l’art  de 
vérifier  les  dates , dont  le  sa- 
vant D.  Manr  Dantine  avait 
eu  la  première  idée  , et  qui 
avait  été  continué  par  deux  do 
ses  confrères  , les  PP.  Clé- 
mencet  et  Durand;  mais  rien 
n’était  plus  incomplet  ; c’était 
un  sentier  dans  une  vaste  fo- 
rêt. D.  Clément  en  donna  bien- 
tôt une  nouvelle  édition  ([ni 
fit  entièrement  oublier  la  pre- 
mière. Le  succès  rapide  qu  elle 
eut,  ne  l’empêcha  pas  d’apper- 
cevoir  les  défauts  ([ui  la  ren- 
daient encore  imparfaite;  mais 
pour  conduire  cet  ouvrage  au 
point  de  perfection  que  l’on 
pouvait  desirer , il  fallait  que, 
débarrassé  de  l’Hist.  littéraire 
de  la  France  et  de  la  collcc- 
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fion  des  historiens  , il  n’eût 
plus  d’autre  objet  que  cet  Art 
de  vérifier  les  dates.  Dès  qu’il 
fut  libre  de  touteespèce  d’en- 
gageiuens  et  après  treize  ans 
de  veilles  et  de  travaux  con- 
tinuels , il  annonça  ce  qu’il 
appellait  une  troisième  édit. 
Elle  était  portée  à 3 vol.  in- 
fol.  de  près  de  mille  pages 
chacun.  Cet  ouvrage  étonne 
par  l’immensité  de  ses  recher- 
ches et  par  le  travail  auquel 
il  a fallu  que  son  auteur  se 
livrât  pour  les  mettre  en  or- 
dre. L’amour  pur  et  ardent 
du  bien  public  a pu  seul  le 
soutenir  dans  cette  vaste  en- 
treprise. Non-seulement  l'his- 
torien et  toute  personne  en 
général  qui  s’applique  à l’é- 
lude des  annales  de  sa  patrie 
et  des  pays  avec  lesquels  elle 
a des  rapports,  mais  encore 
le  publiciste  et  le  juriscon- 
sulte, sur- tout  en  Allemagne, 
ne  peuvent  se  passer  d’un  pa- 
reil livre.  Il  leursert  fréquem- 
ment à constater  l’authenticité 
des  titres  sur  lesc[uels  rejjosent 
la  fortune  publi([ue  et  j)arti- 
culiere  : peut-être  aurait-on 
désiré  ([ue  la  grande  table 
chron  jlügif[ue  fut  écrite  avec 
plus  de  ])recision  et  moins 
(Miibarrassee  de  certains  dé- 
tails ([ui  s’y  trouvent  dépla- 
cés. La  maniéré  claire  et  suc- 
(’inte  du  1’.  Pelau  était  jirelé- 
rable  à celle  d’Usserius  (pie 
1).  Clement  paraît  avoir  sui- 
vie. (pi’il  en  soit  de  ces 

impeifect  ions, l’Art  de  vérifier 
les  dates  par  cet  écrivain  est 
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d’une  ntililé  si  générale  , il 
suppose  tant  de  difficultés 
vaincues  , que  la  reconnais- 
sance publique  ne  peut  man- 
quer de  s’attacher  à sa  mé- 
moire. A l’époque  où  cette 
dernière  édition  lut  commen- 
cée , on  créa  une  nouvelle 
classe  d’associés  libres  dans 
l’acad.  des  inscript  ions. La  voix 

publique  désigna  D.  Clément 
pour  en  remplir  une  place  , 
et  cet  estimable  auteur  alla 
remplacer  iiarmi  les  membres 
de  cette  société  distinguée  les 
Montfaucon  et  les  M-abillon. 
Selon  l’usage , D.  Clément  lut 
présenté  en  qualité  d’acadé- 
micienàLouisXVl.  Il  reçuta 

lacour  l’accuei  lie  plus  liait  eu  r; 

et  les  courtisans  l’entourèrent 
avecsurprise,  peu  accoutumes 
cà  voir  au  milieu  d’eux  hi 
science  et  la  ver  tu.  Depuis  quel- 
que3années,on  avait  élabliun 
comité  pour  la  recherche  et  la 
collection  des  monuinens  de 
l’histoire  et  du  droit  public  de 
France,  D.  Clément  y fut  ad- 
mis et  eu  devint  le  coopéra- 
teur le  plus  actil.  Cet  établis- 
sement aurait  produit  lesjdus 
grands  avantages,  s’il  eut  pu 
résister  à la  révolution.  Au 
milieu  des  événemeiis  cju’elle 
entraîna, ]3.  Clément  ne  cessa, 
dans  le  silence  de  sa  retraite, 
de  s’occuper  des  grands  o!)jels 
dont  il  était  charge.  Lien  ne 
’put  le  distraire  ((ue  le  coiq) 
cpii  vint  le  déplacer,  l-a  mai- 
son des  Blancs  - Manteaux 
ayant  clé  sup[irinu’e  , il  so 
réfugia;!  l’abb-iye  de  Sb-Cer- 
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main  ; celle-ci  eut  bientôt  le 
même  sort , alors  il  se  rendit 
à Sb-Lenis , emjiorlant  ses 
inanuscrils  et  ses  livres  ; mais 
cel  asyle  lui  lut  encore  l'enne, 
et  il  se  relira  à Paris  chez  un 
de  ses  neveux  c|u’il  avait  eleve 
et  qui  élail  digne  de  tousses 
soins.  La  , il  re.|)ril  le  cours 
ordinaire  de  ses  etudes,  et 
travailla  avec  une  nouvelle 
ardeur  à l’Art  de  vérilier  les 
dalesavani  J .-C., ouvrage  qu’il 
avait  annoncé  en  terminant 
celui  (|u’il  avait  déjà  publie. 
(^)uoi([u’il  ]nu’ul  absorbé  dans 
la  composition  de  ce  nouveau 
livre , il  employa  toulel'ois 
quelques  inslansà  l’aire  encore 
des  corrections  et  des  addi- 
tions à l’Art  de  vérifier  les 
dates  après  J.-C.  dont,  il  se 
llattail  de  pouvoir  donner  une 
édition.  Le  courageux 
Clcment  au  déclin  de  ses  jours 
et  sous  le  poids  accablant  des 
années,  se  taisait  d’heureuses 
illusions  et  espérait  de  venir  à 
bout  de  tout , au  sein  du  repos 
que  lui  assurait  la  tendresse 
de  sou  neveu.  Au  moment 
qu’il  s’applaudissait  d’avoir 
achevé  la  chronologie  des  Ar- 
sacides  , il  lut  Irappé  d’une 
apojdexie  acconipagnée  de 
paralysie  , et  après  une  lutte 
de  quelques  heures  , il  suc- 
cüjnLn^  laissant  à la  postérité 
un  legs  précieux  , l’Art  de 
vérifier  les  dates,  que  le  tems 
j-es  P ec  I e ra  sa  ns  do  u 1 e , p u i scj  u e 
ce  monument  lui  est  consa- 
cre. (puant  aux  volumes  de 
1 Art  de  vérifier  les  dates , le 
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premier  parut  eu  178  ],  le  se- 
cond en  1784  , et  le  troisième 
en  1787.  Les  tables  n’ont  été 
jnibliées  qu’en  1792.  L’ouvra- 
ge avait  été  distribué  en  six 
livraisons  , et  dés  l’an  1793  l’é- 
dition était  épuisée. 

Ci.ÉsiENT  , ( .Tean-Marie- 
Bernard  ) né  à Dijon,  le  20 
décembre  1742  , est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : Obser- 
vations criticjues  sur  la  nou- 
velle traduction  en  vers  Iran- 
çais  des  Géorgicjues  de  \^ir- 
gile,  et  sur  les  poèmes  des 
cSaisotTS  . de  la  Déclamation  et 
de  la  Peinture,  Genève  , 1771, 
I vol,  petit  — INouvelh’s 
observations  criliijues  surdif- 
férens  sujets  de  littérature, 
à Paris  , AHoulard  , 1772,  i 
vol.  petit  — Lettres  à 

Voltaire,  4 vol.  //z-8°,  à Paris, 
chez  Alouiard,  1773  ^774* 

On  en  prépare  une  nouvelle 
édition.  — Médée,  trag.  6113 
actes,  à Paris,  Aloutard,  1779. 
— Essais  de  critique  sur  la 
littérature  ancienne  et  mo- 
derne, 1780,  2 vol.  z’a-12  à 
Paris.  — Les  vol.  V«  , A^P  et 
de  la  liaduct.  nouv.  de 
Cicéron  , chez  Aîoutard  , m- 
12,  1786  et  1787.  L’auteur  se 
propose  de  les  faire  inijirimer 
à part  sous  le  titre  de  Haran- 
gues cunsulaires  de  Cicéron.  — 
Satyres,  z7i-8^.  1786.  On  en 
préparé  une  troisième  édition 
corrigée  cl  augmentée. — Pe- 
tit Dictionnaire  de  la  cour  et 
de  la  ville  , i vol.  //;-i2  , Paris, 
Briand  , 1788.  — Jouriud  lit- 
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(éraire  , i796-t)7 , 4 vol. 
à Paris.  Plusieurs  articles  de 
ce  journal  11e  sont  pas  de  l’au- 
teur. — Jérusalem  délivrée, 
poème  imité  duTasse, i vol. 
in -8°. 

Cr.ÉaiE>’T  , chanoine,  a rem- 
porte le  prix  de  poésie  à l’a- 
cadémie iranc.  sur  les  progrès 
de  la  musique  sous  le  régne 
de  Louis-lc-Grand  , en  1734. 
Ün  a de  lui  : (E livres  diver- 
ses, 1764,  in-12. 

Cr.ERC  , ( Michel  le  ) natif 
d’AIbi,  de  l’acad.  franc.,  mou- 
rut en  1691.  11  est  principale- 
ment connu  par  une  traduct. 
des  cinq  premiers  chants  de  la 
Jérusalem  délivrée  duTasse  , 
qu’il  a rendus  presque  vers 
pour  vers,  et  dans  un  style 
fort  au-dessous  du  médiocre. 
On  lui  allribue  les  tragédies 
de  Virginie  et  d’Iphigénie. 

Clerc  , (Sébastien  le  ) gra- 
veur, naquit  à Metz  eii  16^7 
et  mourut  à Paris  en  lytq.  Les 
l’âge  de  8 ans  il  maniait  le 
burin.  Il  s’appliqua  eu  même 
teins  à l’etude  de  la  géomé- 
trie , de  la  perspective,  de  la 
fortification,  de  rardutecture 
et  y fit  des  progrès  aussi  ra- 
pides c[ue  dans  le  dessin  et  la 
gravure.  Le  maréchal  de  la 
E'erlé  le  choisit  poursou  ingé- 
nieur-géographe; Louis  XI  V, 
pour  sou  graveur  ordinaire  , 
et  le  pape  Clément  XI  l’ho- 
nora  du  litre  de  chevalier  ro- 
main, Le  Clerc  traitait  éga- 
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lement  bien  tous  les  sujets  : 
le  paysage  , l’architecture,  les 
ornemens.  Les  productions  de 
son  burin  , cjui  se  montent  k 
plus  de  3000  , auraient  suffi 
pour  lui  faire  un  grand  nom  , 
indépendamment  des  produc- 
tions de  sa  plume.  Les  prin- 
cipales en  ce  dernier  genre 
sont  : ün  Traité  de  géomé- 
trie théorique  et  pratique  , 
réimprimé  en  174b  , i«-8°  , 
avec  la  vie  de  l’auteur.  — Un 
Traité  d’architecture,  2 vol. 
z/z-4°..  — Un  discours  sur  le 
point  de  vue,  matière  que  l’au- 
teur avait  approfondie.  Voyez? 
le  Catalogue  raisonné  de  l’œu- 
vre de  Sébastien  le  Clerc , 
avec  sa  vie,  par  M.  .Tombert, 
Paris  , 177b,  2 vol.  z«-8°.  Ou- 
vrage curieux  et  intéressant. 

Clerc,  ( Laurent  Josse  le) 
prêtre  , mort  en  1736  , s’est 
fait  connaître  dans  la  répu- 
blique des  lettres , par  quel- 
([ues  brochures  , pour  éclair- 
cir divers  points  d’hist.  et  de 
littérature;  et  sur-tout  par  un 
Traité  du  plagiat  littéraire. 
On  a encore  de  lui  des  l’emar- 
ques  sur  le  Liclionnaire  de 
Bayle , imprimées  dans  l’édit, 
de  Trévoux  , 1731. 

Clerc  , ( Paul  le  ) jésuite  , 
né  à Orléans  en  i6b7  , ensei- 
gna les  belles-lettres  avec  suc- 
cès, Ajipellé  à Paris,  il  eut 
divers  emplois  , et  mourut  en 
1740.  J1  est  auteur  des  ouvra- 
ges su  ivaiis  : lia  vie  d’Anloiuo 
Marie  Ubaldui , à la  Elècho  , 
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en  1686,  /«-i6,el  plusieurs 
fois  réimpr.  depuis.  — Réflex. 
sur  les  quatre  fins  dernières. 
— Plusieurs  livres  de  piété. 

Clerc  du  Brii.lkt  , ( le  ) 
conlinualeur  du  savant  Traité 
de  la  Police  du  commissaire 
la  Marre,  en  adonné  le  tome 
IV. 

Clerc  de  Montbiercy, 
( Cl.  Germ.  le  ) avocat , né  à 
Auxerre  en  1716.  Ce  poète, 
dit  1 abbé  Sabalhier,alagloire 
d avoir  lail  les  plus  longues 
epitres  qui  aient  jamaisexisté. 
Quelques  - unes  ont  jusqu’à 
2,300  vers , et  ce  ne  synt  pas 
les  plus  longues.  Il  est  aisé 
de  présumer  que  ceux-mêrnes 
a qui  elles  ont  été  adressées  , 
il  ont  pas  eu  le  courage  de  les 
lire  en  entier.  Celle  excessive 
prolixité  n’est  pas  le  seul  dé- 
laut  (fu’on  puisse  leur  repro- 
cher ; il  règne  dans  la  plupart 
un  ton  de  singularité  ({ui  fait 
disparaître  le  mérité  des  traits 
^ d’esprit  qui  s’y  montrent  de 
lems  en  lems.  Ses  principales 
pièces  de  poésie  sont  : Les 
écarts  de  l’imaginai  ion. — Lue 
Epîfre  à MM.  Petit  et  Vol- 
taire , poème  en  vers  libres. 

Clerc  , ( J.  B.  le)  membre 
de  la  canvent.  nal.  a donné  : 
Mes  promenades  champêtres 
ou  poésies  pastorales  , 1786  , 
— Essai  sur  la  propaga- 
tion de  la  musique  eu  F rance, 
sa  conservation  et  ses  rapports 
avec  le  gouvernement , 179b, 
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zn-8®.  — Beaucoup  de  pièces 
l'ugitives. 

Cr.ERC ,( Nicolas  le)  ancien 
médecin , memb.de  plusieurs 
acad.  est  auteur  des  ouvrages 
suiv'ans  : Dissert,  de  hydropho- 
hia  ^ 1760  //z-j®.  — Medicus 

vert  amator  ^ I794-*  . — 

Essais  sur  les  maladies  con- 
tagieuses du  bétail,  1766,  in- 
4°.  — Histoire  naturelle  de 
l’homme  , considéré  dans  l’é- 
tat de  maladie  , 1767 , 2 vol. 
i«-8°.  — Yu  le  grand  et  Con- 
i’ucius,  hisl.  chinoise,  1769, 
z7z-4“.  — Ue  la  contagion  , de 
sa  natu”e  , de  ses  efléis  , etc. 
Sb-Pélersbourg , 1771  ,f«-8‘^, 
— Les  plans  et  les  statuts  de 
différens  élablissemens  ordon- 
nés ]iar  Catherine  II,  pour 
l’éducation  de  la  jeunesse  et 
l’utilité  générale  de  son  em- 
pire , trad.  du  russe , 1770 , 2 
vol.  Z7Z-I2.  — Education  physi- 
que et  morale  des  deux  sexes  , 
1777  , 2 vol.  z‘z2-4°.  — Hist. 
physique,  morale,  civile  et 
politique  de  la  Russie  ancien- 
ne , et  de  la  Russie  moderne, 
1783-85 , 6 vol.  z'n-4°.  — Por- 
trait de  Henri  IV  , 1783  , in- 
8°.  — Atlas  du  commerce, 
1785  , gr.  zzz-4°.  — Examen 
impartial  de  la  critique  des 
cartes  de  la  mer  Baltique  et 
du  golfe  du  Finlande,  i'785, 
z/z-q".  — Abrège  des  études  de 
l’homme  fait  , eu  faveur  de 
l’homme  à former,  1789,  2 
vol.  gr.  zn-8°.  — Le  patrio- 
tisme du  cœur  et  de  l’esprit, 
^1796  , i/i-8^.  — Les  maladies 
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du  cœur  et  de  l’esprit , 179^, 
i vul.  in-b°. 

Clerc.  ( Pierre  le  ) Ou  a 
de  lui  ; Homélies  de  S^-G-ré- 
g,oire  , 1747,  i/z-12.  — Renver- 
sement de  la  religion  et  des 
lois  par  toutes  les  bulles  et 
brefs  donnés  contre  Baius  , 
Jansenius,  etc.  1706,  2 vel. 
i/z-12.  — Idée  de  la  vde  de  M. 
"Witte  , 1756  , i/z-12.  — Nou- 
velle apologie  de  la  sainte 
doctrine  de  M.  Jansenius  par 
Giil.  de  ’VVitte,2e.  edii.  1706, 
i/z-i  3.  — Sumilem.  à la  l’cuille 
des  Nouvelles  ecclésiastiques 
dura  mai  1767  , 11  est 

l’ed  if  eu  r des  ouvrages  su  ivans: 
îlist.  des  persécutions  des  re- 
ligieuses du  Port-Ro)'al,  1700, 
în-.f.  — Vies  édifiantes  des 
Teligieuses  du  Port -Royal, 
1700,  4 vol.  i/z-12. — Vie  de 
M.  Wall  on  de  Beau  puis,  170  J, 
i/z-12. — Journal  de  M.  l’abbé 
d’Orsanne  , 170J,  2 vol.  i/z- 
4°  ou  (1  vol.  in- 12. — Vie  de  la 
IVTere  des  Anges , abbesse  de 
Port-Royal,  ly.îq  , i/z-i2. — 
La  religion  vengee, ou  Recueil 
de  neuf  écrits  contre  la  thèse 
de  l’abbe  de  Brades  , 17. >4, 
i/z-12.  Il  est  l’auteur  des  notes 
qui  acconqiagueni  l’édit.  des 
Nouvelles  ecclésiasliques,((ui 
s’est  laite  à Amsterdam. 

Ci  R'ic,  (Charles-Guillaume 
le  ) libraire  , ne  à Pans  le  2b 
octobre  1727,,  ni ouriil  dans 
cette  ville  le  0 vendémiaire 
au  i 1 i ( 20  se[)lembre  i 79b  ). 
La  réputation  luenlee  qu’il 
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avait  acquise  par  ses  connais- 
sances et  sa  pirobité  , l’enleva 
souvent  aux  soins  de  sa  pro- 
fession. Nommé  à l’assemblée 
constituante , il  devint  inspec- 
teur de  son  imprimerie  , et 
membre  du  comité  des  assi- 
gnats , dont  il  fut  long-tems  le 
président.  Eu  1792  il  fut  un 
des  juges  du  tribunal  de  com- 
merce dont  il  av^ait  fait  adop- 
ter rorgcinisalioii.  Comme 
homme  de  lettres,  Leclerc  ne 
mérite  pas  moins  la  reconnais- 
sance publi([ue.  Il  ii’a  laissé 
que  des  ouvrages  utiles,  li 
donna  en  1784  un  livre  inti- 
tulé : Instrustioii  pour  lesné- 
gocians  , i vol.  in- 12.  Le  but 
de  cette  production  est  d’ol- 
Irir  les  moyens  de  se  mettra 
en  garde  contre  l’astuce  des 
fripons  et  d’établir  entre  les 
négocians,  un  code  de  probité; 
il  y eu  a eu  une  nouvelle  édi- 
tion en  1789  , i/z-12.  Le  Dic- 
fioniiaire  Géographique  de 
Vosgien,  et  le  Dictionnaire 
historique  des  Grands-Hom- 
mes , de  l’Advocat , acqui- 
rent , ]iar  ses  soins  , un  degré 
de  perlècfioii  et  d’utilité  qui 
firent  bientôt  oublier  les  an- 
ciennes edil.  Les  cbangemeus 
et  les  augmentations  considé- 
rablesifu’il  y afaits,]iourraieut 
à juste  titre  le  taire  passer 
pour  le  \'’érilable  aiilenr  de 
ces  deux  ouvrages,  il  fit  , eu 
outre  , paraître  en  1788,  un 
hu]i])lemenl  au  Diclioniuiiro 
histor.  , lormaiil  un  vol.  à 
l’ed  il.  de  1777-  bon  projet  était 
de  refondre  ce  Suppléai,  dans 
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ja  nouvelle  édit,  cfu’il  voulait 
(donner,  et auxaugmentalions 
/de  laquelle  il  travailla  jusqu’à 
Ja  lin  de  ses  jours. 

Clerc  de  Beatiperon  (Ni- 
colas-François le  ) a publié: 
3VIém.  pourles curés  àpurtion 
congrue,  1760,  — Trac- 

tatus  theoLogico-dogmaîicus  de 
homine  lapso  et  reparatOj  I779, 
2 vol.  f/z-8°. 

Clerc  de  Septchènes  (le) 
mourut  à Paris,  dans  le  mois 
de  juin  17H8.  JNé  avec  une 
conn'lexiou  délicate,  l’étude 
îibrcgea  sa  vie.  A peine  il  sor- 
tait du  collège,  qu’il  éprouva 
le  besoin  de  refaire  son  édu- 
cation. Ce  fut  pour  lui  un  tra- 
vail régulier  , auquel  il  con- 
sacra plusieurs  années.  L’é- 
tude des  langues  n’est  qu’un 
moyen  d’étude.  Ce  goût  ins- 
pira à Septchènes  ramourdes 
voyages.  Jl  vit  l’Angleterre; 
la  Hollande  , l’Italie  et  la 
Suisse. 

Ce  ne  fut  qu’au  retour  de 
son  voyage  d’Angleterre  qu’il 
crut  son  éducation  finie  et 
qu’il  ^ se  disposa  au  travail.  On 
doit  à ses  premiers  essais  une 
excellente  traduction  des  pre- 
miers volumes  de  V Histoire  de 
la  Décadence  de  t Empire  ro- 
main ^ par  Gibbon.  Livré  à un 
travail  ennemi  de  la  compo- 
sition , Leclerc  de  Septché- 
nes  hé»itait  à se  confier  à ses 
propres  forces.  La  Disserta- 
tion qu’il  pnbliadepuis  sur  la 
Mythologie  des  Grecs , 2vol. 


CLE 

justifia  en  quelque  sorte 
son  exlrêmedéliance.  Comme 
traducteur,  il  avait  choisi  im 
Ouvrage  selon  la  solidité  de 
son  jugement;  pour  devenir 
auteur  lui-mème  il  fut  moins 
heureux  ; son  sujet  n’allait 
point  au  caractère  de  son 
esprit,  et  l’on  s’appercut  que 
son  talent , plus  fait  pour  ex- 
primer les  choses  avec  clarté 
que  pour  peindre  les  objets 
avec  enthousiasme,  ne  réu- 
nissait pas  les  qualités  qu’exi- 
geait son  ouvrage.  On  doit  à 
beptchênes  une  édit. complète 
des  Qiuvres  de  Fréret  , aug- 
mentée de  plusieurs  ouvrages 
médités  ou  rédigés  par  lui, 
20  vol.  Z/Z-12. 

Clerel,  (Nicolas)  chanoine 
de  Rouen,  a fait  une  relation 
de  ce  qui  se  passa  aux  Etals 
provinciaux  de  Rouen,  tenus 
en  1578,  et  a donné  le  discours 
qu’il  y prononça. 

Cleric  , ( Pierre)  jésuite  , 
natif  de  Beziérs  , mort  à Tou- 
louse eu  1740,  à 79  ans,  fut 
couronné  huit  fois  par  l’acad. 
des  jeux  floraux.  On  a de  lui: 
la  trag.  d’Électre,  de  Sopho- 
cle , en  vers  français , et  plus, 
autres  Pièces  de  poesie  en  la- 
tin et  en  français. 

Clermont,  est  auteur  de 
la  Géométrie  pratlquedel’in- 
genieur,  1770,  in-4°. 

Clermont  ToNNERRE,(Sta- 
nislas  de)  de  l’asserab.  coust. 

assassiné 
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assassiné  eu  septembre  T792, 
Ou  a de  lui  : Un  Piccueil  d’o- 
pinions , 1791 , 4 vol.  i/z-8°.  — 
Analyse  raisonnée  de  la  cons- 
titution Irança  i se,  decre  I ée  ] )ar 
l’assemb.nat.  desannees  1789, 
1791 , f/z-8'^. 

Clicquot  - Bien  VACHE  , 
(S imon)ci-d. diev.de  Tord,  de 
S7-Midiel , inspectetir-gener. 
du  commerce,  honoraire  de 
l’acad.  d’Amiens,  et  corres- 
jjondant  de  la  société  d’agri- 
culture de  Paris  , nacfuit  à 
Beims  le  7 mai  1723,  et  mou- 
rut le  31  juillet  179b,  (an  IV) 
à Buloy  près  de  la  même 
ville.  Ses  talens  et  sa  probité 
lui  concdierent  de  bonne - 
lieure  l’estime  de  ses  conci- 
toyens. En  176c,  ils  le  nom- 
mèrent procureur -syndic  de 
la  ville  de  Reims.  Il  déve- 
loppa, dans  cette  place,  les 
qualités  d’un  bon  citoyen  , 
autant  que  d’un  administra- 
teur sage  et  éclairé.  Il  eut,  eu 
plusieurs  circonstances,  occa- 
sion d’y  monher  également 
celles  d’un  négociateur  ha- 
bile. Les  difl’érens  intérêts 
dont  il  était  chargé,  eu  l’ap- 
pellant  souvent  a Paris  , le 
firent  avaulageusemeut  con- 
naître des  ministres , et  parti- 
culièrement de  M.  de  Tru- 
daine  , et  lui  valurent  , en 
176.Ô,  biplace  d’mspecleur- 
général  du  commerce  , ipi’il 
exerça  avec  distinction  jus- 
qu’en 1790.  Il  avait  contracte, 
dés  sa  jeunesse  , l’habitude  du 
travail  ; et  au  milieu  de  l’âge 
Tomt  II, 
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mur , comme  au  déclin  de  ses 
ans,  il  consacrait  aux  Muses 
les  momens  de  loisir  que  lui 
laissaient,  par  intervalle,  les 
objets  les  plus  seneux  dont  il 
était  sans  cesse  occupé.  Bon 
citoyen,  ami  sincère  , époux: 
tendre,  parent  excellent,  Clic- 
quüt  termina  sa  carrière  au 
milieu  des  regrets  sincères  de 
tous  ceux  qui  le  connurent. 
Voici  ce  qu’il  a l’ait  pour 
les  lettres  et  la  philosophie  : 
En  1755,  l’académie  des 
sciences  d’Amiens  couronna 
un  Mémoire  c[u’il  lui  pré- 
senta , et  qui  lut  imprimé 
sous  le  litre  de  Dissert, 
sur  l’efl’et  que  produit  le  taux 
de  l’intérêt  de  l’argent  sur 
l’agriculture  et  le  commerce. 

— En  17Ô6  , il  obtint  , au 
jugement  de  la  môme  aca- 
demie , un  second  prix  pour 
un  nouveau  Mémoire,  publ. 
în-'à°  sous  le  nom  de  Disser- 
tation sur  l’état  ducommerce 
en  Erance , depuis  Hugues 
Capet  jusqu’à  Erançois  D*. 

— En  X707,  une  troisième 
couronne  lui  fut  décernee  , 
pour  un  autre  P*lémoire  sur 
les  corps  de  métiers,  qui  fut 
imprime,  en  1708,  sous  le 
nom  de  M.  Delisle,  în-ïi.  Cet 
ouvrage  , solidement  pensé  et 
bien  écrit , avait  paru  quel- 
que tems  auparavant  à Paris, 
sous  le  titre  de  Considérations 
sur , les  Arts  et  Métiers  ^ et 
n’avait  pas  lait  une  Ires-grande 
sensation.  L’abbé  Coyer,  pro- 
htant  de  l’obscurité  oiiiletait 
tombé,  crut  pouvoir  y puiser 
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les  principes  qu’il  développa 
sous  le  cadre  d’un  Rouuin 
philosoph. , auquel  il  donna 
le  litre  de  Chinki  : mais  le 
plagiat  fut  dénoncé  au  public 
dans  \' Année  littéraire  de  Fré- 
rondei775,  tome  II , page 
aSo  et  suivaiiles  ; et  il  resta 
avéré  que  Clicquot  était  l’au- 
teur de  tout  ce  qu’il  y avait 
de  bon  dans  cet  ouvrage,  qui 
n’a  pas  laissé , malgré  cela  , 
d’être  réimpr.  dans  le  recueil 
des  Œuvres  de  l’abbé  Coyer, 
sans  qu’il  y soit  fait  mention 
du  plagiat.  — En  1789  , Clic- 
quot publia  V Ami  du  Cultiva- 
teur ^ par  un  Savoyard,  en  2 
vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  est  di- 
visé en  deux  parties  : dans  la 
première,  l’auteur  traite  à 
fond  de  l’origine  et  de  l’éta- 
blissement des  institutions 
féodales,  de  l’influence  des 
droits  féodaux  sur  les  mœurs, 
du  clergé  , de  la  dime  , etc.; 
et  dans  la  seconde,  de  tout 
ce  qui  a rapport  à l’adminis- 
tration intérieure  d’un  Etat. 
Un  style  pur , agréable  et 
correct,  une  diction  par-tout 
claire,  simple,  aisée,  et  ce- 
pendant élégante  et  nerveuse  ; 
une  logique  également  sou- 
tenue et  suivie, senties  carac- 
tères principaux  qui  distin- 
guent cette  production  aussi 
utile  qu’intéressante.  Ce  fut 
encore  en  1789  que  Clicquot 
mit  au  jour  et  flt  imprimer 
ses  considérations  sur  leïraité 
de  commerce  entre  la  France 
et  l’Angleterre,  dans  lesquel- 
les il  léfute,  avec  autant  de 
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méthode  que  de  précision , Te3f 
principes  qui  avaient  donné 
lieu  à ce  Traité  , et  les  bases 
sur  lesquelles  il  se  trouvait 
appuyé . Dans  la  même  année  ^ 
l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  couronna  un  ou- 
vrage qu’il  lui  adressa  sous  le 
titre  de  Mémoire  sur  l’état  du 
commerce  inférieur  et  exté- 
rieur de  la  France , depuis  la 
première  croisade  jusqu’au 
règne  de  Louis  XII.  Ce  Mé- 
moire, imprimé  à Paris  eu 
1790,  , renferme  des 

recherches  savantes  et  ins- 
tructives sur  tout  ce  qui  ap- 
partient à l’Histoire  du  com- 
merce. On  y trouve  à-la-fois 
des  faits  curieux,  des  vérités 
utiles,  et  des  réflexions  ju- 
dicieuses.— En  1787,  il  avait 
présenté  à la  société  d’agri- 
culture de  Paris  un  Mémoire 
sur  la  possibilité  et  l’utilité 
d’améliorer  la  qualité  des  lai- 
nes de  la  province  de  Cham- 
pagne. Ce  travail  lui  mérita 
d’être  admis,  en  1789,  au 
nombre  des  correspondans  de 
cette  société.  — Quant  aux 
ouvrages  qu’il  n’a  pas  rendus 
publics,  on  ne  peut  que  re- 
gretter celui  qu’il  a écrit  en 
2 vol.  f«-8“,  ayant  pour  titre  r 
Essai  sur  le  commerce  du 
Levant;  ainsi  qu’un  Mémoire 
sur  la  navigation  de  la  rivière 
de  Vesle,  etuiiDiscourssurla 
droitureducœur,  aussi  néces- 
saire que  la  justesse  de  l’esprit 
dans  la  recherche  de  la  vérité. 


Çlopinel  ou  Jean  de  Meun  ^ 
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A naquit  à Meim  en  1280,  et 
|j  fut  appellé  Clopinel*,  parce 
f qu’il  était  boiteux.  Il  s’appli- 
|s  qua  à la  théologie,  à la  plii- 

Ilosophie,  à rastrononiie  , à 
la  chymie,  à l’arithmétique, 
et  sur-tout  à la  poésie.  11  fit 
les  delices  de  la  cour  de  Phi- 
lippe-le-Bel , par  sou  esprit 
et  par  sou  enjouement.  Quoi- 
que médisant  et  sa  lyrique  à 
l’égard  des  femmes,  il  en  fut 
aime.  Quelques  dames  vou- 
lurent , pour  se  venger  de  ses 
médisances,  le  fustiger  : il  se 
tira  d’embarras,  eu  leur  de- 
mandant , que  les  premiers 
coups  lui  fussent  portés  par 
celle  qui  donnait  le  plus  de 
prises  à sa  satyre.  On  croit 
qu’il  mourut  vers  l’an  13(^4. 
Il  lég  ua,  par  son  testament, 
aux  Dominicains,  un  coffre 
rempli  de  choses  précieuses, 
à ce  c[u’on  pouvait  juger  par 
sa  pesanteur  , et  qui  ne  devait 
être  ouvert  qu’aprés  sa  mort. 
On  l’ouvrit,  et  l’on  n’y  trouva 
que  des  pièces  d’ardoise.  Les 
Jacobins,  indignés  de  se  voir 
joués,  s’avisèrent  do  déterrer 
Clopinel;  mais  le  parlement 
de  Paris  les  obligea  de  lui 
donner  une  sépulture  hono- 
rable dans  le  cloître  môme 
de  leur  couvent.  Ce  poète 
s’était  d’abord  fait  connailre 
lar  quelfjues  petites  Ihéces. 
-e  roman  de  la  Rose  lui  étant 
tombé  entre  les  mains,  il  ré- 
solut de  le  continuer.  L’abbé 
Lariglet  a donné  une  édition 
de  ce  Roman  en  1730  , 3 vol. 
Clopinel  a fait  encore 
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une  traduction  du  livre  de  la 
Consolation  de  la  philosophie  ^ 
par  le  célèbre  Boéce  , 1494, 
f/z-fol.^ — Une  autre, des  Let- 
tres d’Abailard.  — Un  petit 
ouvrage  sur  les  Réponses  des 
Sybilies,  etc. 

Clugny,  (François  de)  né 
en  1637  à Aigues-Mortes  en 
Languedoc,  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire à Paris.  Il  mourut  à 
Dijon  en  1694.  Ses  Œuvres 
spirituelles  sont  en  10  vol. 

Cochet  de  S aint-V allier ^ 
( Melchior  ) d’abord  secré- 
taire du  duc  d’Orléans  régent, 
ensuite  conseiller  et  président 
au  parlement  de  Paris  , mou- 
rut dans  celte  ville  en  173H,  à 
74  ans.  Il  est  principalement 
connu  par  un  Traité  de  l’iil' 
dult,  en  3 vol.  in-a^. 

Cochet,  ( Jean  ) ancien 
recteur  de  l’univers,  de  Paris, 
mort  le  8 juillet  1771,  a donné: 
Elémens  de  mathématiques  , 
tirés  des  cahiers  latins, dictés 
par  Varignon  , qu’il  a traduits 
en  français.  — La  Clef  des 
sciences  et  des  beaux  arts  , 
ou  la  Logique,  Paris,  1700, 
— La  Métaphysique  , 
qui  contient  l’ontologie,  lu 
théologie  nal urelle,  et  la  pneu- 
mafolügie,  Paris,  1753,  //z-8“. 

— La  Morale , 1700, 

— La  physic{ue  expérimen- 
tale et  raisonnee,  Paris , 1756, 
//z-8“.  — Preuves  sommaires 
de  la  possibiUlcdelupréseace 


réelle  du  corps  de  J.-C,  dans 
l’Eucharistie  , Paris  , 1764  , 

CociilN,  (Meiirl)  avocat  au 
parlement  de  Paris  sa  patrie, 
moiirul  en  1747,  6oaus. 

Il  effaça  la  réputation  des  Pa- 
lm , et  des  le  Maître,  qui 
n’avaieiit  eu  de  célébrité  que 
pour  s’ètre  écartés  du  mauvais 
goût  qui  régnait  de  leur  tems. 
<]’est  à lui  seul  qu’il  était 
réservé  d’être  le  plus  grand 
orateur,  et  le  modèle  le  plus 
accompli  de  l’eloquence  du 
harreau.  Si  , comme  l’a  dit 
<hcéron  , le  parfait  orafeur  est 
rm  homme  de  probité,  qui 
sait  bien  parler,  on  peut  assurer 
que  cet  te  définit  ion  ne  convint 
jamais  mieux  qu’au  célèbre 
Cochin.  Ses  vertus  égalaient 
ses  talens,  et  il  se  vit  en  pos- 
session de  l’est ime  et  de  la 
couhauoe  publiques  , dans  un 
âge  où  les  au  t res  corn  m ei  icen  t à 
peine  à eu  sentir  le  prix.  Dans 
ses  Plaidoyers,  qui  forment 
la^  partie  principale  de  ses 
Œuvres  qu’on  a recueillies  eu 
6 vol.  in-4°  , 1701 , on  trouve 
tantôt  une  éloquence  mâle  et 
vigoureuse,  qui  rejette  les 
vains  ornemeus  j tantôt  une 
éloquence  louchante  et  per- 
suasive , où  les  fleurs  sont  ré- 
pandues avec  choix,  selon  que 
les  matières  eu  sont  suscepti- 
bles .Personne  n’a  plus  que  lui 
réuni  l’abondance  des  idées  et 
des  raisonuemens , la  pléni- 
tude du  savoir  et  de  la  raison, 
«ux  richesses  de  l’expression , 
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tout  a ce  sentiment  intime, 
cfui  sait  mettre  la  justice  et  la 
vérité  dans  tout  leur  jour,  les 
faire  aimer  même  de  ceux 
([u’il  combat.  Par-tout  le  na- 
turel, la  force,  l’érudition,  la 
solidité,  s’adaptent  et  se  fon- 
dent, pour  ainsi  dire,  dans 
les  sujets  qu’il  traite.  On  croit 
y voir  la  probité  s’exprimer 
par  la  bouche  de  Cicéron,  et 
combattre  l’injustice  avec  les 
armes  de  Démoslhène.  Les 
évènemeiis  les  ]’ilus  compli- 
c|ués,  les  iiicideits  les  plus  ac- 
cumulés , les  difïicultés  les 
plus  épineuses,  se  simplifient 
sous  sa  jilunie,  et  offrent  un 
plan  net  et  précis,  qui  met  à 
portée  de  suivre  l’oraleur  sans 
fatigue  et  sans  contention.  Le 
l’affaire  la  plus  embrouillée, 
il  sait  tirer  une  proposition 
unique  cpi’il  développe  avec 
une  supériorité  qui  intéresse 
par  la  manière , autant  qu’elle 
instruit  par  le  fonds. 

Veut-on  savoir  comment  il 
parvint  à se  rendre  maître  de 
ses  talens  et  à les  perfection- 
ner ? Ce  fut  ])ar  une  étude 
constante  et  réfléchie  des  an- 
ciens. S’applicpier  de  bonne 
heure  à la  lecture  des  histo- 
riens et  des  philosophes,  pour 
a])])rendre  des  premiers  l’o- 
ngiue  et  l’usage  des  lois  , des 
seconds,  la  maniéré  dépen- 
ser et  de  raisonner;  tels  furent 
les  moyens  qu’il  jugeapropres 
a le  mettre  en  état  de  fournir 
une  carrière  où  l’esprit  iiesau- 
rait  se  soutenir  lui  seul.  Une 
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modestie  singulièl'e  rehaussait 
l’éclat  de  ses  vertus  et  de  ses 
talens.  Les  louanges  qu’on 
liii  donnait,  étaient  loujourj 
payées  par  des  réponses  qui 
îuuioncaieut  ([ue  l’orgueil  n’af- 
faiblissait point  en  lui  les  sen- 
liinens  qui  l’animaient.  Un  de 
ses  confrères  , le  JNorniaud, 
lui  ayant  dit,  après  sa  pre- 
mière cause,  qu’il  n’avait  ja- 
mais rien  entendu  de  si  élo- 
quent.— On  voit  bien,  lui  ré- 
pondit Cocliin  , que  vous  n’ê- 
tes  pas  de  ceux  qui  s’écoulent. 
— Vous  êtes,  monsieur , si  su- 
périeur aux  autres,  lui  dit  une 
autre,  fois  un  lèmme  de  qua- 
lité, pour  qui  il  venait  de 
plaider,  que  si  c’était  lelcms 
du  paganisme  , je  vous  adore- 
rais comme  le  dieu  del’elo- 
(|uence....  Uans  la  vérité  du 
Christianisme,  madame,  lui 
répondit  lesage oral eur, l’hom- 
me n’a  rien  dont  il  puisse  s’ap- 
])roprier  la  gloire. 

Les  magistrats  partageaient 
îi  l’egard  de  Cochin  l’estime 
publique,  ou,  pour  mieux 
dire,  ilsen  étaient  plus  profon- 
dément ])énélres , parce  qu’ils 
savaient  mieux  ap])recier  son 
juerite.  Un  jour  le  premier 
president  Portail  , s’apjierce- 
vanlcju’il  commençait  uiijilai- 
doyer  d’une  voix  jtresipt’e- 
leiute,  rinterrouqiil,  pour  lui 
demander  ce  f(u’il  avait.  Lieu, 
monsieur,  répondit  l’orateur, 
ce  n’est  (ju’im  rhume,  cpii 
ne  m’cmpechera  jias  d’avoir 
l’honneur  de  plaider.  Alors  le 
jireimerpresidcnt, du  coiiècn- 
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lement  de  la  compagnie,  ajou- 
ta : La  cour  a trop  d’intérêt  cl 
vous  ménager,  pour  souffrir 
i[ue  vous  plaidiez  dans  l’état 
où  vous  êtes.  Ou  rappelle  avec 
complaisance  ces  anecdotes  , 
parce  qu’il  est  dou.x  de  pou- 
vxhr  joindre  à l’admiration  , 
pour  les  grands  talens , l’hom- 
mage qu’on  doit  aux  grandes 
vertus.  Ceux  quivoudrontcon- 
naître  plus  particulièrement  CO 
grand  homme,  peuvent  con- 
sulter la  préface  dont  M.  Ber- 
nard a orné  le  premiervol.de 
ses  ouvrages.  Cochin  y est 
peint, comme  orateur, comme 
écrivain  et  comme  citoyen. 

CociiTN  , (.T.-Dom.  ) Curé 
de  S'.-.racques , né  à Paris  , 
le  janvier  1726,  n’avait 
pas  pris  son  hénéhce  pour  eu 
retirer  les  emoluniens,  mais 
pour  être  utile  à l’humanité  ; 
non  - seulement  le  revenu  de 
sa  cure  , mais  son  revenu  pro- 
pre , i[ui  était  assez  honnête, 
était  employé  au  soulagement 
des  païuTCs.  Pour  perpétuer 
ses  bienfaits,  il  fonda  , aveo 
des  secours  , un  hospice  pour 
les  ]iauvres  malades  de  sa  pa- 
roisse, cfu’il  a eu  la  satislac- 
tion  de  voir  Unir  avant  sa 
mort,  arrivé  le  13  juin  17^,']- 
Ona  imprime,  deinhssa  mort 
plusieurs  ouvrages  de  piété,  et 
4 vol.  de  Proues,  17^7,  in-ï%. 

Cochin  , (Charles-Nicolas) 
né  à Jhiris  le  22  Icvrier  lyid  , 
fut  (lestitHi  ]>ar  son  père,  gra- 
veur du  rui , de  1 acadeime  dij 
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peinture  et  sculpture,  au  des- 
sin et  à la  gravure.  A l’âge  de 
i5  ans,  ce  jeune  artiste  , déjà 
rebuté  du  travail  Iroid  etziio- 
notone  des  commcncemens  de 
la  gravure  au  burin,  se  livra 
nu  penchant  cpii  l’entraînait 
X'ers  la  gravure  à reau-l'orte  ; 
t3t  ce  fut  des-lors  qu’il  déploya 
et  fitconnaitre  les  taleus  rares 
dont  il  était  doue,  une  touche 
spirituelle,  le  genie  poétique 
et  la  belle  composition  qui 
caractérisent  les  ouvrages  de 
ce  célébré  artiste.  Cochin  réu- 
nissait aux  grands  taleus  les 
qualités  de  l’esprit  et  du  cœur 
propres  à le  l'aire  aimer  de 
ses  égaux  et  de  ses  supérieurs. 
Ce  fut  en  conséquence  qu’il 
lut  choisi,  pour  aller  à Rome 
le  2.0  décembre  1749,  avec 
M.  de  Vandières,  désigné  par 
le  roi , pour  être  directeur- 
général  de  ses  bâtimens.  Ce 
voyage  dura  jusques  vers  la 
lin  de  septembre  lySi.  Ce  fut 
en  cette  même  année  ij5i  , 
le  27  novembre,  que  Cochin 
lut  reçu  académicien  , par 
acclamation , et  sans  avoir 
donné,  à l’acad,,  de  morceau 
de  l'éception,  et  fut  admis  le 
4 décembre  suivant , à prêter 
le  serment  ordinaire  entre  les 
mains  de  Coypel , premier 
peintre  du  roi,  directeur  et 
recteur  de  l’académie  royale 
de  peinture  et  sculpture.  Le 
décès  de  Coypel,  arrivé  le  23 
juin  1702,  rendit  vacante  la 
place  de  garde  des  dessins  aux 
galeries  du  Louvres;  Cochin 
lut  nommé  à celle  place,  où 
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il  continua  de  se  faire  connaî- 
tre  comme  artiste,  et  comme 
homme  de  letti'es  ; nombre 
de  Discours  par  lui  lus  en 
diflérens  tems  à l’académie 
sur  diflérens  objets  de  l’art  , 
et  dont  plusieurs  ont  été  livrés 
à l’impression,  lui  ont  mérité 
d’être  élu  secrétaire  et  histo- 
riographe de  l’académie  de 
peinture  et  sculpture  , le  2,'> 
janvier  1705.  Louis  XV  lui 
accorda  des  lettres  de  noblesse, 
et  l’admit  ensuite  dans  l’ordre 
de  S'.- Michel.  Il  mourut  le 
29  avril  1790.  On  a de  lui, 
comme  homme  de  lettres  , 
les  ouvr.  suivans  : Lettres  sur 
les  peintures  d’Herculanum» 
i7Sr,  in-12.  — Réflexions 
sur  la  critique  des  ouvrages 
exposés  au  Louvre  , 1757  , 
i/i-i2.  — Recueil  de  quelques 
pièces  concernant  les  arts , 
avec  une  Dissertât,  sur  l’efiTet 
de  la  lumière  et  des  ombres 
relat.  à la  peinture  , 1767  , 
in-12.  — Voyage  d’Italie,  ou 
Recueil  des  notes  sur  les  ouvr. 
d’architecture  , de  peinture 
et  de  sculpture,  que  l’on  voit 
dans  les  principales  villes  d’Ita- 
lie, 1768,3  vol.  in-8°;  nouv. 
édit. , Lausanne , 1773  , in-8°. 
— Les  Mysotechniques  aux 
Enfers  , 1763  , in-12.  — Let- 
tres sur  les  Vies  de  Slodz  et 
de  Deshays,  1766,  in-12.  — 
Projet  d’une  salle  de  spectacle 
pour  un  théâtre  de  comédie , 
1765 , in-12,  etc. 

Cocnu,  (François-Eélicité) 
médecin , a publié  : Obser- 
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rations  sommaires  an  sujet  de 
l’inoculation  de  la  petite-vé- 
role , 1763, 

CoCQUART,  (F. -B.) avocat, 
né  à Dijon  le  4 janvier  1710. 
On  a de  lui  : Lettres  ou  Dis- 
sertations, où  l’on  lait  voir 
rjue  la  profession  d’avocat  est 
la  plus  belle  de  toutes  , 1733  ’ 
în-12. — Des  Poésies  diverses  , 
1734,  2 vol.  i/Z-12. 

CoEFFETEAU  , (Nicolas)  lié 
à Saint-Calais  dans  le  Maine 
en  1374,  dominicain  en  r38M, 
s’éleva  par  son  mérite  aux 
premières  charges  de  son  or- 
dre. Il  mourut  en  1623  , nom- 
mé à l’évêché  de  Marseille 
par  Louis  XIII.  Sonéloquence 
parut  , avec  éclat  , dans  ses 
Sermons  et  ses  Livres,  écrits 
très-purement  pour  le  tems 
auquel  il  vivait.  Les  })rinci- 
paux  sont  : des  Réponses  au 
roi  de  la  Grande-Bretagne  , a 
Duplessis-Mornai,  et  à Marc- 
Antoine  de  Dominis.  Henri 
IV  l’avait  choisi  pour  écrire 
contre  le  premier , etGrégoire 
XV  pour  repondre  au  second. 

• — Histoire  romaine  depuis 
Auguste  jusqu’à  Constantin, 
Paris,  ibqy,  in-iol.  — Une 
Traduction  de  Floriis. 

CoFPiN,  (Charles)  naquit 
à Buzarici  dans  le  diocèse  de 
Rheims  en  1676 , et  mourut 
en  1749.  Des  ])roduclions  en 
vers  et  en  ]>rose , ou  l’on  re- 
marqnait  la  latinité  du  siècle 
d.’Ai-ig,u3le , des  Poèmes  sur 
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les  événemens  publics;  des 
Discours  sur  des  circonstances 
quiluiétaient  personnelles,  un 
talent  singulier  pour  former 
la  jeunesse,  le  firent  choisir 
pour  être  principal  du  college 
de  Beauvais  en  17 13.  En  17 18, 
l’université  de  Paris  l’élut  rec- 
teur, et  son  rectorat  fut  il- 
lustré par  l’établissement  de 
l’instruction  gratuite  : événe- 
ment aut[uel  il  eut  beaucoup 
de  part.  Il  s’était  occupé  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie, 
de  la  révision  de  l’anti-Lii- 
crèce  du  cardinal  de  Polignac. 
Il  est  principalement  connu 
par  les  Hymnesqu’dcomposa 
pour  le  bréviaire  de  Paris  , 
adoptées  depuis  dans  tous  les 
bréviaires  nouveaux.  Une  heu- 
reuse application  de  grandes 
images  et  des  endroits  les  plus 
sublimes  de  l’Ecriture;  une 
simplicité  et  une  onction  ad- 
mirables ; une  latinité  pure  et 
délicate  , leur  donneront  tou- 
jours un  des  premiers  rangs 
parmi  les  ouvragesdecegenre. 
Si  Santeuil  s’est  distingué  par 
la  verve  et  la  poésie , Collin 
a eu  cette  simplicité  majes- 
tueuse , qui  doit  éti’e  le  carac- 
tère de  ces  sortes  de  produc- 
tions. On  a publié  , en  1733, 
un  Recueil  complet  de  ses 
(Euvres,  en  2 vol.  /n-12.  Il 
y a plusieurs  petites  jiiècos 
de  Poésies  , entr’autres  une 
Ode  sur  le  vin  de  Champagne. 

CocFR  , (François-Marie) 
professeur  de  rhétorique  au 
collège  Mauarin , et  ancien 
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recleiir  de  l’un i vers! lé  , né  à 
Paris  en  1723,  mourut  le  18 
mai,  1780. 11  a lait  plusieurs 
Poèmes  latins  qui  ont  été  ac- 
cueillis, à cause  de  la  pureté 
du  style;  mais  non  par  les  ' 
vrais  poètes,  parce  c[ue  ces 
pièces  mauqueiit  de  verve. 
Ce  (plia  l’ail  le  plus  connaître 
i’abhé  Coa;er,  c’est  la  critique 
de  l’Eloge  du  Dauphin,  par 
Thomas,  1766,  et  celle 

de  Bélisaire,  par  Marmontel, 
1767.  Voltaire,  c[ui n’était  ^jas 
ménagé  dans  la  dernière,  s en 
vengea  par  des  sarcasmes.  11 
n’appella  plus  le  critique,  que 
Coge  pecus.  Le  professeur , 
pour  répliquer  à ces  injures  , 
proposa  pour  le  prix  de  l’uni- 
versité, cette  question  , que 
la  philosophie  de  nos  jours  nest 
pas  jnoins  ennemie  des  rois  que 
la  religion.On  a encore  de  lui 
une  Oraison  funèbre  de  Louis 
XV, prononcée  au  college  Ma- 
zarin,  1774,  m-4°. 

Cocoi, IN, (Joseph  de  Cuers 
de)  gentilhomme  provençal. 
Après  avoir  servi  pendant 
quelcjues  années  dans  la  ma- 
rine, se  livra  entièrement  à 
la  poésie,  objet  constant  de 
ses  goûts.  11  mourut  à Lyon 
le  premier  janvier  1760  cà  56 
ou  67  ans  , après  8 ou  (7  mois 
de  langueur.  Cogolin  avait  de 
l’esprit,  du  savoir,  un  carac- 
tère doux,  une  gaieté  cliar- 
manta»  et  des  lalens  agréables; 
mais  les  égards  ({u’il  croyait 
dus  à sa  naissance,  le  ren- 
daient délicat  , dillicile  , et 
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quelquefoisépineux.Une  im» 
giuation  vive  et  forte,  mais 
qui  avait  besoin  d’être  réglée, 
lui  donnait  pour  la  poésie  une  • 
facilité  dont  il  abusait  quel- 
quefois. On  a de  lui  la  Iraduct. 
en  vers  français  de  l’épisode 
d’Aristée  , au  IV'^  livre  des 
Géorgiques  ; — de  la  dispute 
d’Ajax  et  d’tJlysse  pour  les 
armes  d’Achille,  tirée  d’Ovi- 
de. Il  y a dans  ces  deux  mor- 
ceaux un  grand  nombre  de 
vers  heureux. 

C OINTE , (Charles  le)  de  la 
congrégation  de  l’Oratoire  , 
naquit  à Troyes  en  1611  , et 
mourut  à Paris  en  i68i.  La 
grande  faveur  dont  il  jouit  au- 
près du  cardinal  Mazariu  et 
de  Colbert,  mérite  un  détail 
c[ui  prouvera  combien  l’em- 
pire de  la  fortune  est  bisarre 
dans  ses  effets.  Le  Cointeen- 
t ra  j eune  dans  l’ O rat  o i re;  après 
avoir  enseinué  les  humanités 
dans  divers  collèges  , il  fut 
regardé  comme  un  sujet  inu- 
tile, et  relégué  à Juilly  pour 
enseigner  l’hist.  aux  enfans. 
Ce  fut  vers  ce  tems  que  Ser- 
vien  , nommé  pour  aller  à 
Munster , en  qualité  de  plé- 
nipotentiaire, pria  le  général 
de  l’Oratoire  de  lui  donner 
un  pire  Ire  de  sa  congrégation 
pour  lui  servir  de  chapelain. 
On  prit  cette  occasion  pour  se 
défaire  hounélemeut  du  P.  le 
Cointe.  Celui-ci  se  rendit  à 
l’ordre  qu’il  reçut  , et  le  mi- 
nistre Servien,  ne  l’accueillit 
auprès  de  lui  qu’à  titre  d’hon- 
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néle  homme;  mais  il  arriva 
sur  la  roule  aue  ce  pleuipo- 
teiifiaire  ayant  lié  un  entre- 
tien avec  un  lioinuie  de  mé- 
rite qui  raccompagnait,  sur 
divers  objets  de  politique,  le 
P.  Je  Cüinte  se  hasarda  de  les 
interrompre  et  leur  üt  con- 
nailre  que  l’un  et  l’autre  se 
trompaient.  Un  peu  de  cha- 
leur porta  Sercien  à lui  re- 
pondre brusquement  : Père  ^ 
inêlcx^-vous  de  dire  votre  bré- 
viaire. Lechapelain  qui  n’était 
pas  moins  vil' , éclaircit  ce 
qu’ilavait  avancé  par  des  preu- 
ves sans  répliqué  , et  prenant 
occasion  de  s’expliquer  davan- 
tage , il  demanda  au  ministre 
s’il  avait  pense  à se  munir 
de  certaines  pièces  dont  il 
av'ail  absolument  Jaesoin  pour 
la  négociation.  Servieu  surpris 
de  ce  discours,  répondit  cfu’il 
lie  les  avait  point,  mais  qu’ii 
les  ferait  venir  de  ’Uaris,c[uand 
il  serait  arrivé  à Munster.  « Je 
vous  épargnerai  ce  soin,  ré- 
pliqua le  P.  le  Cointe  ; je  les 
ni,  accompagnées  de  plusieurs 
autres  dont  j’espère  ((ue  vous 
connaitrez  la  nécessité  ».  De- 
puis ce  moment,  le  ministre 
lui  témoigna  beaucoup  d’é- 
gards ; il  crut  (fiie  le  général 
de  TÜraloire,  avec  quiil  était 
lie  d’amilié  , lui  avait  choisi 
dans  sa  congrégation  un  hom- 
me d’un  me  ri  te  extraordinaire 
et  lui  avait  voulu  laisser  le 
]ilaislr  de  recou uaître  lui  - 
meme  ses  taleiis.  Pendaiil  la 
suite  des  négociations  , il  lui 
marqua  une  coufiance  qui  fut 

Tome  II. 
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toujours  jiistillée  par  l’iitilité 
qu’il  en  retira.  Cependant  lu 
lart  qu’il  avait  ]iriseaux  pré- 
iminaires  de  la  paix  de  Muns- 
ter , ne  put  rester  secreUe, 
les  ennemis  de  Servieu  eurent 
soin  de  la  divulguer  pour  ra- 
baisser l’orgueil  du  ministre. 
Le  cardinal  Mazarin  instruit 
parce  moyen  du  mérite  du 
P.  le  Cointe  , voulut  le  coa- 
naître  , et  trouvanit  que  ses 
taleus  étaient  encore  an-dessus 
de  sa  réputation  , il  se  ratta- 
cha. Ce  fut  alors  qu’il  fournit 
les  Méni.  nécessaires  pour  le 
traité  définit  if  de  paix.  Colbert 
I ni  lit  accorder  en  récompense 
des  pensions  , et  devint  son 
ami.  Le  P.  le  Cointe  commen- 
ça alors  à publier  sou  grand 
ouvrage  intitule  : Annales  ec- 
clesiastici  francoruni  j en  8 vol. 
i/x-tol.  qui  remontent  à l’an 
230 , et  naissent  a l’an  830, 
C'est  une  compilation  sans 
ornemeus,  mais  d’un  travail 
immense  , et  pleine  de  re- 
cherches singulières  , faites 
avec  beaucoup  de  discerne- 
ment et  de  sagacité.  Sa  chro- 
nologie est  souvent  diflerenle 
des  autres  historiens  ; mais 
quand  il  s’éloigne  d’eux,  le 
P.  le  Cointe  ditordinairemeut 
ses  raisons.  Le  premier  vol. 
parut  en  i665  , et  le  dernier 
eu  ibyq. 

Cointe,  (Jean-Louis  le) 
de  l’acad.  de  L'>l  isiues  , sa  pa- 
trie , a donné  des  Dissert,  in- 
sérées dans  les  journaux  de 
physique.  — La  science  des 
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postes  militaires  oiiTraité  rie 
lortificalioii  de  campagne  , 
1769  , Z/Z-I2.  — Et  un  Com- 
mentaire sur  la  retraite  des  dix 
mille  , 1766  , 2 vol.  in-12. 

CoiNTE,  (Jourdan  le)  méd. 
à Paris.  On  a de  lui  : La  santé 
de  Mars,  1790,  in-i2.  — La 
cuisine  de  santé,  1792,  3 vol. 
Z/Z-I2. — La  pâtisserie  de  santé, 
1792 , 2 vol.  in- 12.  — L’art  de 
conserver  la  santé,  i793,in-8“. 

CoiNTEBAUX  , ( François  ) 
proiesseur  d’architecture  ru- 
rale, a donné  : Ecole  d’archi- 
tecture rurale  , 1790-91 , in-8°. 

Traité  de  l’ancien  Pisé  des 

romains  , in-8®.  — Traite  qui 
indi([ue  les  qualités  des  terres 
propres  au  Pisé,  les  enduits 
et  la  peinture  à fresque , in-8'^. 
— Traité  sur  les  manufactures 
et  les  maisons  de  campagne  , 
zn-8°.  — Traité  qui  enseigne 
]e  nouveau  Pisé  , in-8°.  — Le 
chauffage  économi([ue , 1792 , 
fn-4°.  — Almanach  républi- 
cain perpétuel  des  cultiva- 
teurs , 1793  , in-4°.  — Econo- 
mie des  ménages  , 1793  , in- 
4°.  — De  la  manière  de  dis- 
tribuer les  maisons  soit  de 
terre , soit  de  pisé  , meme  de 
pierre  , 1793  , — ^^s 

Erreurs  démon  siècle  sur  l’a- 
griculture et  sur  les  arts , jour- 
nal, 1793. 

CÔiNTRE  , ( Laurent  le  ) 
memb.  de  la  convenl.  nat.  Ou 
a de  lui  : Les  crimes  de  sept 
jnembres  des  anciens  cüutités 
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de  salut  public  et  de  sûreté 
générale  , 1794  , i/z-8.  — Les 
abus  illimités  avec  des  réflex. 
sur  l’état  présent  de  la  répu- 
blique , 1795 , fn-8".  etc. 

CoisiiN  , ( Henri-Charles 
du  Carabout , duc  de  ) évêque 
de  Metz,  mort  en  i732,av'ait 
des  vertus  et  des  lumières.  Sa 
ville  épiscopale  lui  doit  des 
casernes  et  un  séminaire.  Le 
Rituel  que  ce  prélat  fit  impri- 
mer eu  1713,  7/z-4°,  rempli 
d’instruct.  utiles  , fut  fort  ap- 
plaudi. Son  mandement  pour 
l’acceptation  de  la  bulle  Uni- 
genitus^ fit  du  bruit  dans  le 
lems.  La  cour  de  Rome  se 
plaignit  des  distinctions  de 
sens  qu’il  donna  aux  101  pro- 
positions condamnées. 

CoLAroEAU,  (Julien)  pro- 
cureur du  roi  à Fontenai-le- 
Comte , sa  patrie  , mourut  en 
1641.  Ce  poète  ne  mérite  point 
l’obscurité  où  il  semble  tom- 
bé aujourd’hui.  Le  premier 
devoir  de  l’équitéest  de  rendre 
justice  à ces  auteurs  injuste- 
ment confondus  dans  la  foule, 
qui  n’ont  d’autre  tort  aux 
yeux  delà  postérité, que  d’être 
remplacés  par  des  gens  qui  ne 
les  valent  pas.  ün  a de  lui  un 
poëme  de  huit  cent  vers  , dé- 
dié à la  duchesse  d’ Aiguillon, 
où  la  force  de  la  poésie  et  l’ai- 
sance de  la  versification  an- 
noncent le  vrai  talent  de  l’E- 
popée , dans  laquelle  il  eût 
réussi  mieux  que  bien  d’au- 
tres qui  ont  osé  courir  cetlo 
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carrière.  Le  sujet  du  poème 
n’est  autre  chose  que  la  des- 
cription du  château  de  Riche- 
lieu; mais  dans  cette  descrip- 
tion , l’auteur  a l’art  de  dé- 
ployer d’une  manière  aussi 
féconde  c[ue  naturelle  toutes 
les  richesses  de  la  poésie.  Ses 
v'ers  paraissent  au-dessus  de 
son  siècle  , par  l’énergie  et  la 
pureté  du  langage  qui  s’y  fout 
remarquer.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont;  Larvina,  satyrlcon  in 
chorearum  Lascivias  ^ et  perso - 
nata  tripudia  ^ Paris  , 1629  , 
in  12. — Et  les  tableaux  des  vic- 
toires de  Louis  XIII , poeme 
digne  du  premier,  Paris,  1630, 
in- 12.. 

CoLARDEAU,(  Charles- 
Pierre)  naquit  à Janville,dans 
l’Orléanais,  le  12  octobre  1732 
et  mourut  à Paris  le  17  avril 
1776.  Privé  de  ses  père  et 
mère  à treize  ans,  il  n’eut  d’ap- 
pui qu’un  oncle  curé  de  Pithi- 
viers,  chargé  de  sa  tutelle, 
qui  l’envoya  au  petit  collège 
de  Meun.  Après  le  cours  de 
ses  premières  humanités , son 
oncle  se  détermina  à l’envoyer 
à Paris  pour  y faire  sa  phi- 
losophie , sous  Rivard.  Les 
leçons  de  ce  célèbre  profes- 
seur furent  un  peu  négligées; 
Colardeau  se  livrait  entière- 
ment à son  goût  pour  la  poé- 
sie. Le  cours  de  sa  philosophie 
étant  aclievé,  son  oncle  le  rap- 
pclla  auprès  de  lui  pour  y pas- 
ser les  vacances , après  les- 
cpielles  il  devait  revenir  à Pa- 
ns dans  l’etude  d’un  procu- 
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reur,  où  il  pourrait  se  former 
aux  alFaires  , et  se  destiner  à 
la  profession  d’avocat.  Colar- 
deau  ne  vit  dans  la  proposi- 
tion de  retourner  à Paris  que 
les  charmes  secrets  c[u’avait 
pour  lui  ce  séjour  des  arts, 
et  le  hasard  le  servit  bien  en 
lui  faisant  trouver  une  étude 
où  l’occupation  était  presque 
nulle.  Il  s’était  une  seconde 
fois  livré  à ses  goûts  natu- 
rels et  à la  fréquentation  des 
spectacles  , lorsqu’une  mala- 
die assez  grave  ayant  suspen- 
du ses  jouissances,  il  fallut. pour 
achever  de  rétablir  sa  santé  , 
retourner  à Pithiviers.  Pour 
accou  t umer  son  oncle  a ux  amu- 
seraens  auxquels  Colardeau. 
sentait  qu’il  ne  pourrait  s’em- 
pêcher de  se  livrer,  il  essaya 
adroitement  de  les  lui  rendre 
précieux.  Il  m.élangea  sans 
affectation  les  petites  pièces 
fugitives  qui  lui  échappèrent 
par  la  traduction  de  quelques 
morceaux  tirés  de  l’Ecriture- 
Sainté.  Ce  fut  à la  faveur  de 
cetteconJescendance qu’il  put 
crayonuer  alors  les  premiers 
traits  de  la  tragédie  d’Astar- 
bé  , qu’il  a donnée  depuis. 
Revenu  à Paris  , il  sut  si  bien 
concilier  ses  penchants  avec 
ses  devoirs,  qu’à  cette  même 
épocjue  il  acheva  sa  tragédie 
d Astarbè , dont  il  fit  une  pre- 
mière lecture  aux  comédiens 
au  mois  de  juillet  lyâh;  elle 
lui  mérita  de  leur  part  assez 
d’éloges  et  d’encouragement 
pour  ledélerminer àabandon- 
uer  culieremeut  un  état  gê- 
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liant  et  nuisible  aux  talens 
qu’il  annonçait.  11  louchait  à 
sa  majorité,  et  sou  tuleur, 
que  la  loi  allait  réduire  au 
seul  droit  de  conseil  , fut  as- 
sez raisonnable  pour  ne  pas 
s’opposer  an  sacrifice  qu’il  al- 
lait l’aire , des  dill'erenles  pro- 
fessions de  la  société  aux  dons 
de  l’esprit.  Colardeau  vint  à 
Pilhiviers,  remercier  son  on- 
cle de  sa  déférence,  et  travail- 
ler sous  ses  yeux  même  aux 
changemens  qu’on  lui  avait 
<lemandés  pour  la  représenla- 
lion  de  sa  tragédie.  l)e  retour 
à Paris , au  mois  de  novembre 
suivant,  il  put  cette  fois  ne  se 
livrer  qu’aux  agrémens  de  la 
société  où  son  caractère  aima- 
Lle,doux  et  franc  lui  promet- 
tait autant  de  succès  que  ses 
talens.  Il  y fut  l’ami  de  tous 
les  gens  de  lettres,  qui  le  re- 
cherchèrent avec  empresse- 
ment; il  vit  difl’érens  partis 
s élever  contre  lui,  n’entra  ja- 
mais dans  aucun  , et  fut  esti- 
mé de  tous.  C’est  alors  qu’il 
se  lia  de  la  plus  étroite  amitié 
avec  le  comte  de  la  Vieuville , 
et  M.  Doyen,  professeur  de 
peinture.  En  attendant  la  re- 
présentation A' Astarbè,  Colar- 
deau  mit  à profit  les  délais 
qu’il  éprouvait,  et  fit  paraître 
sa  traduction  de  la  lettre  d’He- 
loise  à Abailard. 

Peu  de  pièces  fugitives  ont 
eu  autant  de  succès  que  celte 
Epîtfe,  qui  réunit  tous  les  suf- 
frages, et  qui  fit  connaître  Co- 
Jardeau  pour  un  des  poètes 
les  plus  elégans,  et  sur  - tout 
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pour  un  des  plus  sensibles. 
La  tragédie  à' Astarhé  ]jarut 
enfin  au  mois  d’avril  ijSA  ; 
et  il  faut  convenir  cpie  les 
a pp  1 a U d i sse  m en  s nombreux 
qu  elle  mérita , étaient  plutôt 
le  prix  d’une  versification  na- 
turelle et  pensée , d’un  coloris 
agréable  et  soutenu  , que  du 
mérite  de  l’intrigue  , et  du 
dessin  des  caractères.  C’était 
le  coup  d’essai  d’un  jeune 
homme  qui  donnait  beaucoup 
d’espérances,  et  c[ui  ne  lais- 
sait desirer  pour  lui  que  le 
choix  d’un  meilleur  sujet.  A- 
peii-pres  dans  le  même  tenis, 
Colardeau  osa  se  montrer  le 
rival  du  Tasse  et  de  Quinault, 
par  sou  héroide  A’Armide  à 
Renaud ^ et  il  ne  parut  au- 
dessous  de  ses  modèles  que  , 
par  la  brièveté  de  son  ou- 
vrage. En  17Ô0,  il  remonta 
sur  la  scène  tragique.  La  Belle 
Pénitente  de  M.  Rowe,tjui, 
chaque  année,  fait  verser  tant 
de  larmes  à Londres,  avait 
frappé  Colardeau  dans  le 
tome  du  Théâtre  Anglais;  et 
ce  fut  ce  sujet , peut-eire  trop 
barbare  et  trop  compliqué 
pour  notre  théâtre,  qu’il  s’ef- 
força d’j'^  placer  sous  le  nom 
de  Caliste.  En  1762,  il  jiublia 
un  poème  intitulé  le  Patrio- 
tisme ; cet  ouvrage  lit  le  plus 
grand  plaisir.  Ici,  l’on  perd  de 
vue  pendant  f[uelc[ues  années 
Colardeau,  qui  abandonna  lé 
champ  des  lettres  poursuivre 
une  inclination  cfui  flattait  son 
cœur.  Mais  les  charmes  d’une 
vie  oisive  et  voluptueuse  ne 
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t purent  lui  faire  oublier  tout- 
• à-fait  cfu’il  éteignait  une  re- 
I iioiniuée  précieuse;  et  repre- 
I liant  ses  pinceaux  négligés  de- 
puis (fuatre  ou  cinq  ans , il 
traça  le  tableau  des  Perfidies 
à la  mode;  dont  il  fit  une 
comédie  en  5 actes  qui  e'st 
restee  dans  son  porte-feuille. 
Ce  fut  vers  ce  tems  que  son 
ami,  le  comtedela Vieuville, 
lui  offrit  un  appartement  dans 
son  liôtel , et  l’offrit  avec  tant 
de  grâces,  que  Colard  eau  ne 
crut  pas  pouvoir  le  refuser,  en 
se  réservant  cependant  la  per- 
mission de  le  meubler.  Cetle 
existence  nouvelle,  agréable 
et  décente  , lui  donna  Ta  tran- 
quillité dont  il  avait  besoin, 
Lu  iq'To,  un  ouvratie  traduit 
de  l anglais  avait  eu  le  succès  le 
plus  étonnant.  Il  traînait  ses 
lecteurs  dans  les  tombeaux  , 
et  dans  toutes  les  horreurs  de 
la  mort.  Né  un  peu  mélanco- 
lique, Colardeau  fut  un  des 
admirateurs  de  celle  lucrubre 
production , et  revêtit  les  deux 
premières  Nuits  des  charmes 
de  sa  poésie;  mais  l’enthou- 
siasme qu’on  avait  eu  à Paris 
pour  l’auteur  anglais,  s’élant 
un  peu  dissipé,  il  en  resta  à 
ses  deux  essais  de  traduction, 
oiidejà  lesrépélitions  fréquen- 
tes des  mêmes  images  dans 
l’originafis’appercevaient  dans 
la  copie  aussi  fidelle  qu’elé- 
gante.  Il  fit  paraître,  en  1774, 
une  Epîtreau  frère  du  célèbre 
Duhamel.  TjC  temple  de  Gnide 
avait  précédé  cette  Ephre  ; 
et  quoiqu’il  fît  honneur  à 
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Colardeau  comme  poète,  la 
crilicpie  lui  reprocha  d’avoir 
voulu  prêter  des  charmes 
étrangers  à un  morceau  de 
poesie,  qui  u’en  avait  aucun 
besoin.  Appellé  depuis  quel- 
que tems  à l’academie  fran- 
çaise , par  la  voix  publique  , 
il  y fut  nommé  à la  place  du 
duc  de  S'^’-Aignan.  Par  une 
fatalité  nouvelle , il  ne  jouit 
pas  des  honneurs  de  la  récep- 
tion, et  il  mourut  quelques 
jours  avant  l’epoque  où  elle 
devait  avoir  lieu,  La  Harpe, 
qui  lui  a succédé , et  qui,  dans 
son  discours,  s’était  proposa 
dépeindre  le  vér il ablehomme 
de  lettres,  le  peignit  d’une 
manière  si  touchante  , cjue 
nous  croyons  devoir  rapporter 
ici  ce  morceau  digne  à-la-fois 
et  de  son  auteur  et  de  celui 
([ui  en  était  l’objet. 

« Doué  de  ces  organes  heu- 
reux qui  font  aimer  avec  pas- 
sion le  beau  et  le  vrai  en  tout 
genre,  dit  la  Harpe,  il  laissa 
les  esprits  étroits  et  prévenus, 
s’efforcer  en  vain  de  plier  à 
une  même  mesure  tous  les 

talens  et  tous  les  caractères 

C’est  pour  lui  sur-tout  que 
rien  n’est  perdu  deeequis’est 
fait  de  bon  et  de  louable  ; 
c’est  pour  une  oreille  telle  que 
la  sienne,  que  Virgile  a mis 
tant  de  cliarmes  dans  ses  vers  ; 
c’est  [)Our  un  juge  aussi  sensi- 
ble , ([lie  Racine  ré|jandit  nu 
jour  si  doux  dans  les  replis  des 

aines  tendres C’est  à lui 

(pie  s’adressait  Montesquieu, 
quand  il  plaidait  pour  i’iuuua- 
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ïiilt';  Fén(';lon,  quand  il  em- 
J)cllissait  la  vertu Eu  por- 

tant ses  tributs  au  temple  des 
Arts,  U ne  cherdiera  pa$  à 
renverser  ses  concurrensdans 
sa  route , ni  à déshonorer  leurs 
offrandes,  pour  relever  le  prix 
delà  sienne;  il  ne  détournera 
pias  des  triomphes  d’autrui , 

son  œil  consterné » 

Parmi  les  auditeurs  de  la 
Harpe,  il  n’y  en  eut  prescj^ue 
point  qui  ne  reconnussent  Co- 
Jardeuu  à ce  portrait , et  qui 
n’iinaginasseut  qu’il  allait  ser- 
vir au  récipiendaire  de  tran- 
sition à l’elüge  qu’il  devait  à 
son  prédécesseur.  Elle  lut  à- 
peu-près  la  même,  à la  vérité, 
dans  la  suite  de  ce  discours  , 
lorsque  la  Harpe  , après  avoir 
dit , rpi’il  est  rare  que  la  cul- 
ture des  Lettres  soit  aussi  pai- 
sible qu’honorable , et  ({u’il 
est  doux  d’obtenir  la  réputa- 
tion en  échappant  à Tenvie,  il 
ajoute  : « Ce  privilège  peu 
commun  fut  celui  de  l’acadé- 
micien auquel  j’ai  l’honneur 
de  succéder  ». 

Màrmontel,  en  f[ualité  de 
directeur  de  l’académie,  loua 
Colardeau,  avec  encore  plus 
de  chaleur  et  d’éloquence.  Il 
releva  sur- tout  un  fait  trop 
honorable  pour  lui,  pour  n’en 
pas  faire  mention  ici.  11  parla 
du sacrificequ’il  avait  promis 
de  faire  des  commencemens 
d’une  traduction  du  Tasse, 
dès  qu*il  eut  appris  qu’un  aca- 
démicien très  connu  s’occupait 
du  même  travail.  Màrmontel 
ht  couler  les  larmes  de  l’assem- 
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ble'e  , lorsqu’il  peignit  Colar- 
deau, se  raiipellant  au  lit  de 
la  mort,  qu’il  n’avait  point 
encore  brûlé  ce  qu’il  avait 
écrit  de  sa  traduct.  de  la  Jéru- 
Salem.  «L’homme  du  monde, 
dil-il,  qui  SC  livrait  le  plus 
volontiers  à ses  amis,  et  avec 
le  moins  de  reserve  , s’en  est 
délie  pour  la  première  fois.  H 
a senti  que  le  courage  d’anéan- 
tir un  de  ses  écrits,  serait  au- 
dessus  de  leurs  forces,  et  (|u’il 
n’était  réservé  qu’à  lui  seul;  il 
s’est  eleve  mourant , et  comme 
ranimé,  pour  faire  une  action 
honnête,  il  s’est  traîné  hors  de 
son  lit  ; et  de  ses  defaillantes 
mains,  saisissant  ses  papiers  , 
il  a consommé  son  sacrifice  ». 
Colardeau  mérita  les  regrets 
de  tousceux  qui  s’intéressaient 
à la  gloire  des  Lettres,  et  fit 
répandre  des  pleurs  à ses  amis. 

Les  Œuvres  de  Colardeau 
ont  été  recueillies  en  2 vol. 
/a-8°.  lig.  Paris  , 1779. 

Colbert,  (Jean-Baptiste) 
marquis  de  Torcy,  de  la  fa- 
mille du  grand  Colbert  , na- 
quit en  1 665.  Envoy  é de  bonne 
heure  dans  dilierentes  cours  , 
il  mérita  d’être  nommé  se- 
crétaire - d’état  au  departe- 
ment des  aflaires  étrangères 
en  1689,  surintendant  géné- 
ral des  postes  en  1699 , et  con- 
seiller au  conseil  de  régence 
pendant  la  minorité  de  Louis 
XV.  11  remplit  avec  beaucoup 
de  distincuon  ces  postes  dif- 
férens.  Ses  ambassades  en  Por- 
tugal , eu  Daneinurck  et  en 
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Angleterre,  le  mirent  an  rang 
des  plus  habiles  négociateurs. 
Il  mourut  à Pans  en  174^^ , 
honoraire  de  l’acad.  des  scien- 
ces. 11  avait  épousé  une  fille 
du  ministre  d'etat , Arnauld 
de  Pomponne  ,dont  il  eut  plu- 
sieurs enlaiis.  ün  a publié, 
dix  ans  apres  sa  mort  en  lySô, 
ses  Mémoires  pour  servir  à 
PHist.  des  négociations,  de- 
puis le  traité  de  Ryswick , 
jusqu’à  la  paix  d’Utreclit,3 
vol.  in- iz.  divises  en  quatre 
parties.  Ces  Mém.  dit  l’auteur 
du  siècle  de  Louis  XIV,  ren- 
ferment des  details  qui  ne 
conviennent  qu’à  ceux -qui 
veulent  s’instruire  à tond,  ils 
sont  écrits  plus  purement  (jue 
tous  les  Mémoires  de  ses  pré- 
décesseurs : on  y reconnait  le 
goût  de  la  cour  de  Louis  XIV. 
Mais  leur  plus  grand  prix  est 
dans  la  sincérité  de  l’auteur  : 
c’est  la  vérité,  c’est  la  modé- 
ration elle-meme  qui  conduit 
sa  jdume. 

Colbert,  ( Charles-Joa- 
chim ) (ils  du  marquis  de 
Croissi  , I rère  du  grand  Col- 
J)ert  , embrassa  l’elat  ecclé- 
siastique. INommé  a l’evéché 
de  Montpellier  en  ibqy  , il 
édifia  ]>ar  ses  vertus  le  dio- 
cèse œnfié  à ses  soins,  instrui- 
sit les  catholu[ues  , les  afier- 
init  dans  la  loi  jiar  un  excel- 
lent catéchisme.  Tout  le 
jiionde  sait  combien  il  prit 
<le  part  aux  disputes  qui  agi- 
taient alors  l’eglise  de  Kraru.e. 
Sjh  opposition  à la  bulle  n/ü- 
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genltns  produisit  une  infinité 
de  lettres  , iriustructious  pas- 
torales , de  mandemens  , d’a- 
pologies, et  troubla  son  re- 
pos. Il  mourut  en  i73H,à7i 
ans.  Les  ouvrages  donnés  sous 
son  nom  , ont  été  recueillis  ea 
3 vol.  i/z-4'’,  1740. 

Cor, LANGE,  ( Gabriel  de  ) 
né  à Tours  en  Auvergne  l’an 
1024,  lut  valet-de-chambre. 
de  Charles  IX.  Quoique  ca- 
tholique , il  lut  pris  pour  un 
protestant  et  comme  tel,  assas- 
siné à la  S‘.-Barthéleini  en 
1Ô72.  lia  traduit  et  auç<;ment3 
la  Polygraphie  et  l’ecritura 
cabalistique  de  Trithème  , à 
Paris,  1061,  in-^°.  qu’un  Fri- 
son nommé  Dominique  de 
tlorringa  , a donnée  sous  son 
nom  : sans  l’aire  ment  ion  ni  de 
Trithème,  ni  de  Collaiige,  à 
Embden,  1620, 1/1-4°.  Col  lange 
avait  aussi  ([uelques  connais- 
sances dans  les  mathématiques 
et  dans  la  cosmographie. 

Collé,  (Charles) secrétaire 
ordinaire  et  lecteur  du  duo 
d’Orléans,  nat(uit  à Paris  en 
i7oy,et  mourut  danslamême 
ville,  le  2 novembre  17H3.  Le 
jeune  Collé  débuta  dans  le 
monde  à une  C[)oq  ne  assez  sem- 
blable à celle  qui  avait  l’ait 
dire  à Piaule,  dans  une  de  ses 
Comédies  , tpie  la  semence 
(las  mœurs  relâchees  , crois- 
sait de  son  leius  avec  celle  l’u- 
neste  alioiidaiice , qui  est  le 
propre  des  mauvaises  herbes. 
iNe  avec  beaucoup  d’esprit,  de 
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naturel  et  de  gaîté , Collé  se 
livra  ù répicurisine,  qui  avait 
prévalu  clans  presque  toutes 
les  classes,  et  la  cliauson  de- 
vint le  premier  o))jel  de  ses 
travaux  littéraires.  Cependant 
une  manière  originale  , une 
j)laisanterie  franche,  une  exac- 
titude aussi  singulière  que  pi- 
quante, dans  la  tournure  de 
ses  cuuplets  , le  lirent  préfé- 
rer au  plus  grand  nombre  de 
ses  rivaux,  et  bornant  son  am- 
hition  littéraire  aux  succès  du 
jour,  il  sembla  pendant  trop 
long-tems,  ne  desirer  aucune 
autre  sorte  de  gloire.  Revenu, 
avec  l’âge  et  la  réllexion,  de 
celte  ivresse  immodérée  d’une 
jeunesse,  pendant  lacruelle  il 
s’était  abandonné  à la  gaîté 
de  son  caractère , il  se  sentit 
des  forces  supérieures  à celles 
dont  jusqu’alors  il  avait  fait 
usage.  Partisan  zélédeschef- 
d’œuvres  du  théâtre  franc:ais, 
ami  de  gens  de  lettres  de  la 
plus  haïue  réputation  , il  en- 
treprit de  donner  à ses  lalens 
un  aliment  plus  fort,  elles 
consacra  au  genre dramaticfue. 
La  circonspection  des  bien- 
séances théâtrales  auxquelles 
il  fallait  nécessairement  se’ 
soumettre,  le  gêna  d’abord  au 
point  de  lui  faire  concevoir 
î’ideed’un  théâtre  particulier, 
qu’il  ü\>}iQ\\i\Thêâtre dtiSociéu. 
If  entrevit  cju’il  pourrait  •à’y 
permettre  des  tableaux  plus 
îibresjque  ceux  cpi’admeltent 
les  jeux  scenicjues  de  la  nation. 
Heureusement  pour  lui , et 
pour  le  théâtre  de  la  ÏSatiou , 
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la  célèbre  Quinaut,  qui 
aimait  M. Collé,  vit  lamanière 
dont  il  avait  disposé  le  sujet 
intéressant  de  Dupuys  et  Des- 
ronais  ^ et  elle  entreprit  de 
plier  son  talent  aux  réglés  de 
la  scène  française;  il  s’en  dé- 
fendit d’abord  , parce  qu’il 
craignit  de  trop  sacrifier  de 
son  originalité  à ces  réglés 
qu’il  avait  toujours  bravees  ; 
iuais  il  flnitpars’y  soumettre, 
et  l’on  doit  à sa  docilité  une 
des  piècesles mieux  accueillies 
par  le  public,  et  qui  sera  le 
plus  long-tems  en  possession 
du  théâtre. 

Collé  eut  un  succès  plusbril- 
lant  encore  dans  la  Partie  de 
chasse  d’Henri  IV.  Cet  ouvr. 
qui  peut  être  regardé  comme 
national  , l’associa,  pour  ainsi 
dire  , à la  gloire  de  son  héros. 
C’était  pourtant  à celte  épo- 
que qu’il  croyait  déjà  la  vi- 
gueur de  son  esprit  epuisée  ; 
il  voulut  dételer  avant  la  nuit 
( c’était  son  expression  ) et  il 
s’occupa  à corriger  quelques 
piècés  de  théâtre  de  divers 
auteurs  ; mais  n’ayant  pu  faire 
adopter  ces  corrections  aux 
comédiens , il  abandonna  ce 
genre  de  travail.  En  vieillis- 
sant, Collé  perdit  successive- 
ment presque  tous  les  amis 
avec  lesquels  il  avait  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie 
dans  une  constante  intimité. 
H lit  une  perte  plus  grande 
encore,  il  se  vit  privé  d’une 
épouse  à laquelle  il  était  ten- 
drement attache  et  dont  il  ne 
parlait  jamais  qu’avec  un  in- 
térêt 
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t^rèt  passloimo  /et  avec  leâ 
marques  de  la  plus  proloude 
sensibilité.  Depuisce  moment 
la  vie  lui  devint  à charge;  il 
commença  à ressenlirrennui, 
et  se  méconnut  assez  Jui- 
mème  pour  craindre  de  l’ins- 
pirer. Sa  mort  causa  des  re- 
grets sincères  à Ions  ses  amis. 
\oici  la  notice  de  ses  ouvra- 
ges : Tiiéâtre  de  société  ou 
recueil  de  difl'erentes  pièces 
tant  en  vers  qu’en  prose,  1:768, 
2.  vol.  i/i-8°.  — La  vérité  dans 
le  vin,  com.  en  un  acte  en 
prose  , 174.7.  — Dupuis  et 
Desronais  , com.  en  3 actes  et 
en  vers  libres,  1763,  ia-8°. 
•—  La  partie  de  ciiasse  de 
Henri  IV  , 1766,  iVz-8°. — Le 
Galant  escroc , comédie  en 
I acte  et  en  prose,  1767,  in-8“. 
Collé  était  cousin  du  pc.'fe 
llegnard,  dont  il  se  rapprocha 
autant  par  son  originalité  pi- 
quante, que  par  les  nœuds  du 
sang. 

Collet,  (Philibert)  avocat 
au  parlement  de  Dombes , 
passa  quel({ue  teins  chez  les 
jésuites.  Il  mourut  en  1718  , 
à 76  ans.  H était  tres-labo- 
rieu.K;  mais  c’était  un  homme 
à systèmes.  On  a de  lui  r un 
Traité  des  excommunications, 
i68q , in-i  2.  C’est  une  histoire 
de  rcxcommunication  de  siè- 
cle en  siècle.  — Un  Traité  de 
l’Usure,  1790,  i/i-8“.  — Ln- 
Irel  iens  sur  les  dixmes  et  au  - 
1res  libéralités l'ailesà  l’Jllglise, 
în-i'z.  — Entretien  sur  la  clù- 
lure  des  religieuses , in-iz,  — . 

To.'kc  II, 


Des  Nol(ÿsiir  la  Coutume  de 
Bresse,  1698,  /«.fol , et  plus, 
üuvr.  manuscrits. 

Collet  , (Pierre)  prêtre  de 
la  congrégation  delà  Mission, 
né  à Ternay  , dans  le  Vendo- 
mois,  le  6 septembre  1693,  et 
mort  le  6 octobre  1770,  s’est 
lait  un  nom  distingué  parmi 
les  théologiens.  Ses  ouvrages 
sont  en  grand  nombre.  Les 
principaux  sont  : Vie  de  S*^.- 
Viucent  de  Paul,  1748,2  vol. 

Hist.  abrégée  du  même, 
1764,  r vol.  in-12.  — Vie  de 
M.  Bourdon  , 1764  , 2 vol. 
in-12.  — La  même  abrégée, 
1762,  1 vol.  in-12.  — Vie  de 
Sb-.Tean  de  la  Croix,  1769, 
I vol.i,’2-i2.  — Traité  des  dis- 
penses en  général  et  en  parti  - 
cnlier,  1703, 3 vol.  2/2-12.  Cet 
ouvrage  est  unir|ue  en  son 
genre,  et  rempli  de  lecher- 
ches.  — Traite  des  indulgen- 
ces et  du  jubilé  , 1770 , 2 vol. 
in-12.  — Traité  de  l’olhce  di- 
vin , 1763,  I vol.  in-12. — 
Traité  des  Saints  Mystères  , 
1768 , 2 vol.  in-12.  — Traité 
des  exorcismes  de  l’Eglise, 
1770,  I vol.  in-12.  — Abrège 
du  Dictionnaire  des  cas  de 
conscience  , de  Pontas,  1764 
et  1770,  2 vol.  in-.f.  — Let- 
tres critiques,  sons  le  nom  du 
Prieur  de  éb  - EJme  ^ ^^7-14^  I 
vol.  2/2-8'^.  — Bibliothèque 
d’un  jeune  ecclésiastic(ue  , £ 
vol.  2/2-8".  — Theologia  Mora- 
lis  universa  ^ 17  vol.  2/2-0".  — ■ 
institutiones  théologie  œ.,adusum 
ianinariorum  ^ ^7'l4  Ct  suiv.  7 
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vol.  în-12.  — Eædem*,  hrevîorî 
forma  , 1768  ^ 4 vol.  in- 12.  — 
De  Deo  ^ ejusque  divinis  attri- 
batis  J 1768  J 3 vol.  in-i2.  — 
Les  Devoirs  des  pasi  e u rs,  1 769, 

I vol.  in-i2.  — Devoirs  de  la 
vie  religieuse,  i7^^>‘i,  2 vol. 
f«-i2. — Traité  des  devoirs  des 
gens  du  monde,  I7^^3»  t vol. 
fre-i2.  — Devoirs  des  écoliers, 

I vol.  petit  in-12.  — Instruc- 
tions pour  les  domestiques  , 
1763,  I vol.  petit  in-12. — Ins- 
tructions à l’usage  des  gens  de 
la  campagne,  1770,  pet.  in  iz. 
— Sermons  et  Discours  ecclé- 
siastiques , 1764,  2 V.  in-12. 
— Méditations  pourserviraux 
retraites,  1769,  i vol.  in-12. 
—LaDévotion  au  Sacré  Cœur 
de  Jésus  , établie  et  réduite 
en  pratique,  1770,  i vol.  in-i6. 

II  préparait, lorsqu’il  mourut, 
d’autres  ouvrages.  On  voit  par 
ce  catalogue  que  la  plume  de 
cet  écrivain  était  trés-leconde, 
mais  son  syle  est  dur  eu  latin, 
et  incorrect  en  l’rançais. 

CoLLF.TET  , ( Guillaume  ) 
avocat  au  conseil , de  l’acad. 
franc,  naquit  à Paris,  en  1098, 
et  mourut  en  1609,  ne  laissant 
lias  de  quoi  se  faire  enterrer. 
Le  cardinal  de  Richelieu  le 
mit  au  nombre  des  cinq  au- 
teurs qu’il  avait  choisis  pour  j 
la  coiriposition  des  pièces  de 
théâtre.  Colletet  fit  seul  Cy- 
yninde^  et  travailla  aux  comé- 
dies intitulées  ; V Aveugle  de 
Smyrne  ^ et  les  ThuiLeries.  Il 
lut  le  monologue  de  cette  der- 
iiièrepièceaucardiual,et  lors- 
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qu’il  fut  à l’endroit  qui  com- 
mençait par  ce  vers  : 

« La  canne  s’humectant  dans  la 
» bourbe  de  l’eau 

Le  cardinal  lui  fit  présent  de 
600  liv.  pour  les  six  vers  qui 
suivaient  celui  - là.  Sur  quoi 
Colletet  fît  ce  distique  : 

« Armand , qui  pour  six  vers  m’ag 
» donné  six  cents  livres, 

» Que  ne  puis-je  à ce  prix  te  vendre 
» tous  mes  livres  » ! 

Ilarlay,  archevêque  de  Paris, 
ne  récompensa  pas  moins  gé- 
néreusement son  Hymne  sur 
l’immaculée  Conception,  il 
lui  envoya  un  Apollon  d’ar- 
gent. Colletet  avait  épousé  en 
secondes  noces  Claudine,  au- 
paravant sa  servante,  et  pour 
tâcner  de  justifier  son  choix 
aux  yeux  du  public,  il  fit  pa- 
raître sous  son  nom  plusieurs 
pièces  de  poésie;  mais  sa  pe- 
tite ruse  fut  decouverte,  et 
l’on  se  mocqua  de  la  Sapho 
supposée  et  du  Dieu  mesquin 
qui  l’inspirait.  LesŒuvres  de 
Colletet  parurent  en  1663 , 
in-12.  Ce  sont  des  Odes  , des 
Stances,  des  Sonnets,  et  quel- 
ques ouvrages  en  prose  ; mais 
ils  sont  depuis  long-tems  au 
nombre  des  livres  qu’on  ne  lit 
plus. 

CoTXETET  (François)  fils  du 
précédent , n’est  guères  connu 
que  par  la  place  que  Boileau 
lui  a donnée  dans  ses  Satyres. 
Il  fît , comme  son  père  , des 
vers  et  de  la  prose , des  Can- 
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lûfues  splriluelà  et  des  pières 
J)acchiqiies , amoureuses  et 
Lurlesques.  Sa  Muse  cocfueKe 
est  en  quatre  parties  in-ii.  Il 
vivait  encore  en  1672. 

Commette,  (Louis -Paul) 
curé  de  Gricourt , a donné  : 
Hist.  de  la  vie , du  martyre 
et  des  miracles  de  S*.-Quentin, 
1767,  in-iz.  — Mém.  pour 
servir  à l’Hist.  ecclésiastique , 
civile  et  militaire  de  la  pro- 
vince de  Vemiandois , Cam- 
Lray , 1772,  3 vol, 

CoLLiy  , (N.)  abbé,  mort 
en  1754.  L’exactitude  et  l’élé- 
gance semblent  avoir  présidé 
à sa  traduction  du  Traité  de 
t Orateur  de  Clcérou  , i vol. 
211-12.  Il  ne  suffit  pas  de  pos- 
séder la  langue  de  l’auleur 
qu’on  veut  traduire,  il  faut 
encore  connaître  , et  savoir 
appliquer  les  finesses  de  la 
sienne  , et  c’est  le  double  mé- 
rite de  l’abbé  Collin.  Il  y 
joint  encore  celui  d’avoir  en- 
ricliisa  Iraduclion,  d’un  Dis- 
cours plein  de  réflexions,  de 
critique,  de  goût,  et  aussi 
propre  k donner  une  juste 
idée  des  anciens  orateurs , 
qu’à  former  les  orateurs  mo- 
dernes. On  a encore  de  lui 
la  Vie  de  Marie  Lumague  , 
institutrice  des  Filles  de  la 
P rovidence  , 1 74  j , in- 12. 

CoLMx,  (Nicolas)  doi'teur 
en  théologie,  a publié  les 
ouvrages  sulvans  : Nouvelles 
Observations  critiques  sur  le 
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Traité  des  dispenses,  parM'. 
Collet , etc.,  X770,  in-12.  — 
Traité  du  signe  de  la  Croix  , 
i77o,f/î-i2. — Traité  de  l’Eau- 
bénile,  1776,  in-12..  — Traite 
du  Pain -béni  , etc.  , 1777  , 
in-12.  — Traité  des  Proces- 
sions, 1779,  in-12.. — Traité 
du  respect  dû  aux  Figlises  , 
I7fli , in-12.  — Traité  des 
Confrairles,  1784,  in-12. — 
Traité  de  la  Calomnie  , 1787, 
in- 8'^. 

Collin-Harleville,  (T.-F.) 
poète  comique,  membre  de 
l’institut  national,  né  à Main- 
tenon  près  Chartres  le  30  mai 
1755.  Cet  écrivain  estimable 
a enrichi  la  scène  française 
des  pièces  suivantes  qui  ont 
été  jouées  avec  le  plus  grand 
succès,  et  qu’on  revoit  tou- 
jours avec  un  plaisir  nouveau  : 
L’Inconstant , comédie  en  fS 
actes  et  en  vers,  l'eprésentée 
en  1786,  et  impr.' en  1787, 
i/i-8°.  — L’Optimiste,  coméd. 
en  5 actes,  repr.  et  impr.  en 
1788 , i/z-8".  — Les  Chcâleaux 
en  Espagne , com.  en  .4  actes  , 
jouée  eu  1789,  cl  imprimée 
6111790,  fn-8°.  — Le  vieux 
Célibataire,  com.  en  4 actes, 
jouée  en  1792,  et  imprimée 
en  1794,  (an  II)  271-8°.  — 
M.  de  Crac  dans  son  petit 
castel , coméd.  en  i acte,  repr. 
en  1791 , et  impr.  eu  1796  , 
(an  IV)  2/2-8”. — Les  Artistes, 
comédie  en  4 actes,  jouee  et 
impr.  en  l’an  V (i79^’)*  ^ 

du  même  auleui'  de  char-- 
mantes  pièces  lugilives , qui 
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,nnt  éle  imprimées  dnns  les 
journaux,  el  nutammenl  dans 
i Almanach  des  Muses  et  la 
Décade  philosophique.  On  n’a 
point  encore  réuni  les  pièces 
<jui  composent  le  théâtre  de 
Collin-Harleville.  Cette  édi- 
tion est  desirée;  et  lorsqu’elle 
paraîtra  , on  s’cm]-)ressera  de 
la  joindre  cà  celles  de  nos  meil- 
leurs poètes  comiques. 

CoLLOT,  doct.  de  Sorbonne, 
îi  publié  un  Livre,  contenant 
l’explication  des  premières 
vérités  de  la  religion,  pour 
en  laciliter  l’intelligence  aux 
jeunes  gens,  1773  » 

Collot-d’Herbois.  (J.-M.) 
Cet  homme,  malheureuse- 
ment trop  l'ameux  dans  les 
smnales  de  la  révolution  l'ran- 
çaise,  et  que  nous  ne  plaçons 
ici  que  par  respect  pour  le  plan 
cjue  nous  nous  sommes  pres- 
crits d’introduire  dans  celte 
galerie  tous  les  écrivains  IVan- 
çais,  avait  d’abord  été  comé- 
dien à Genève,  et  ensuite  à 
Lyon.  La  médiocrité  de  ses 
, talenslui  occasionna  quelques 
mortilications  dans  cette  der- 
ïiière  ville  ; et  par  un  enchaî- 
nement bisarre  des  choses 
humaines,  c’est  aux  sifflets  , 
qui  l avaient  plusieurs  lois  ac- 
cueilli sur  le  théâtre  de  cette 
cite,  que  l’on  doit,  dit-on  , 
l’acharnement  feroce  qu’i  1 ma- 
nitesl»  contre  elle,  lorsqu’il 
s’y  rendit  en  qualité  de  pro- 
consul. Dégoûté  du  théâtre  , 
CoiluL-d’ileihoiseulrevildans 
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larévoUition  un  mnyendcror-' 
tune  ; un  ouvrage  qu’il  publia 
en  1792 sons  le  titre  à’ Alman. 
du  père  Gérard^  lui  fit  quelque 
réputation.  Depuis  cette  épo- 
que , il  joua  un  rôle  dans 
prescpie  toutes  les  grandes  scè- 
nes de  la  révolution,  jusc|u’à 
ce  ((ue,  porté  à la  convention 
nationale,  comme  député  du 
départem.  de  Paris,  il  devint 
un  des  membres  duconjité  dé 
salut  public,  c’est-à-dire  l’im 
des  arbitres  de  la  destinée  de 
la  France,  et  de  la  vie  de 
ses  habitans.  Ses  liaisons  avec 
Robespierre  lurent  intimes  , 
jusqu’au  moment  où  il  faillit 
être  assassiné  dans  sa  propre 
maison,  par  un  de  ses  voisins, 
qui  s’y  était  logé  exprès  pour 
attenter  à ses  jours.  L’impor- 
tance c[iie  luidonnacelteaven- 
tiu'e  , soit  an  sein  de  la  con- 
vention, soit  au  dehors,  irrita 
l’amour  - propre  de  Robes- 
pierre, qui  souffrait  diffici- 
lement qu’un  autre  que  lui 
fixât  l’attention  publique;  dès 
cet  instant,  ces  deux  hommes 
se  vouèrent  secrètement  une 
haine  profonde;  elle  eclataau 
9 thermidor  ; Collot-d’IIer- 
bois  lut  un  des  premiers  dé- 
nonciateurs de  Robespierre  à- 
la  tribune  de  la  convention  : 
quelque  teins  après,  il  fut  lui- 
méme  dénoncé  comme  l’un 
des  bourreaux  de  la  France  ; 
alors  furent  révélés  les  actes 
arbitraires  et  cruels  qu’ilavait 
exerces  sur  la  ville  in  fortunée  , 
ou  il  avait  éxercé  la  profession 
de  comédien,  et  qu’il  aurait 
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VûiiUi  raser  jusqu’aux  foiide- 
iiieus,  pour  etl’acer  le  souve- 
nir de  ses  premières  humi- 
liai ions.  Eiifia  , eu  l’au  III  , 
(1790)  il  fulcoudamncàladé- 
portalioii,  et  exile  à Cayenne  , 
oii  ü mourut  un  an  après.-  Il  a 
donné  plusieurs  drames  et 
comédies  qui  n’ont  eu  aucun 
succès.  Les  principaux  sont  : 
Tiucie,  ou  les  Parens  impru- 
deus,  drame  en  .S  ac-tes  et  en 
prose,  1772,  271-8'^.  — Clé- 
mence et  Monjair  , drame  en 
5 actes  et  en  vers,  177:  i/z-8'^. 

— I.e  bon  Angevin,  comédie 
en  I acte  et  en  prose  , 1777  , 

— L’Amant  loup-garou, 
com.  en  3 actes  et  en  prose  , 
1777,  2/2-8°.  — Le  nouveau 
Nostradamus,  comédie  en  i 
acte  et  en  prose,  177  : 

— Le  Paysan  magistrat,  com. 
en  .>  iicles  et  en  prose  , 1789  , 
z/z-8°.  — L’Inconnu , ou  le 
Préjugé  vaincu  , comédie  en 
3 actes  et  en  prose,  1789, z/z-8°. 

— Adricnne  , ou  le  Secret  de 
la  ramille  , comed.  en  3 actes 
et  en  prose,  1790,  z/z-8°.  — 
lia  Famille  palriofeyen.2acles 
et  en  prose,  1790,  2/2-8°.  — 
iiC  procès  de  Socrale,coméd. 
eu  q actes  et  en  pnjse  , 1791  , 
/'/2-8°.  — Les  Porle-leuilles  , 
comcdieen  2 actes  et  en  prose, 
1791 , 2'/2-8°.  — L’Aîné  et  le 
Cadet,  comédie  en  2.  actes  et 
en  prose,  1792,  z‘/z-8°. 

C f ) r.o  SI  a F.  ou  C O f.o  si  f.,(.T eau 
BaplisleSébastien)  haruabile, 
ne  à Pau  le  12  avnl  1712, 
mort  à Paris  eu  1778,  a don-; 


C O L iqq 

né  : Plan  raisonné  de  l’édu- 
cation publique  , Paris  , 1762, 
2/2-12. — Vie  chrétienne,  1774» 
2 vol.  2/2-12.  — Dictionnaire 
portatil'  de  l’Ecriture-Sainte , 
1770,  in-8°.  — Manuel  des 
religieuses,  1779  , zzz-i2,— 
Eternité  malheureuse  traduit 
du  latin  de  Drexelius , 1788, 
2/2-12. 

Colombier  ,(  Jean  ) de^  la 
société  royale  de  médecine  , 
de  plusieurs  acad. , censeur 
royal  ,etc.  On  a de  lui  : Code 
de  médecine  militaire  pour 
le  service' de  terre,  1772,  d 
vol.  i/i-12.  — Préceptes  suc 
la  santé  des  gens  de  guen'O, 
ou  hygiène  militaire,  1778  * 
;;z-8°.  uouv.  édit.  1779 , 2/2-8°. 
— ■ Médecine  militaire  , ou 
> traite  de  maladies  tant  inter- 
nes qu’externes  , etc.  1778  , 
7 vol.  8°.  — lin  lait  con- 
sidéré dans  tous  ses  rapports, 
1783,1-^-8^ 

CoLOMBiÈRE,  ( Claude  de 
la  ) jésuite  célèbre  , né  à S^- 
Symphorien  , k deux  lieues 
de  Lyon  , se  lit  un  nom  dans 
sa  compagnie  par  ses  talens 
pour  la  chaire.  Il  mourut  à 
l’âge  de  41  ans  en  1682.  C’est 
lui  qui , avec  Marie  Alacoipie 
a donné  une  forme  à la  célé- 
bra l ion  de  lasolemni  tedu  sacré 
Cœur  de  .lesus , cl  qui  en  a 
compose  l’olHce.  Ses  sermons 
ont  etc  publies  à Lyon,  1707, 
en  6 vol.  2/2-12.  Le  célèbro 
Palru  , son  ami  , en  jiarlait 
couime  d’un  des  hommes  de 
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son  tems , qui  pénétrait  le 
mieux  les  finesses  de  noire 
langue.  On  a encore  de  lui 
des  Réflexions  morales  et  des 
Lettres  spirituelles. 

CoiOMiÈs,  (Paul  ) né  à la 
Rochelle  en  if)3d)  mourut  à 
üiondres  en  1692.  La  répu- 
hlique  des  lettres  lui  doit  plu- 
sieur.s  ouvr.  sur  les  hommes 
cfui l’ont  illustrée:  Galliaorien- 
réimprimée  en  1709, 
avec  ses  au  t res  opuscu  les, 
par  les  soins  du  savant  Fabri- 
cius.  Cet  ouvrage  , plein  d’é- 
ruditio}!,  roule  sur  la  vie  et 
les  écrits  des  français  savans 
dans  les  langues  orientales. 
— Italie  et  Hispania  orientalis , 
f/z-4°.  1730  , dans  le  goût  du 
pirécédent.  — Bibliothèque 
choisie  , en  français  , réim- 

f)rimée  en  1731  à Paris,  avec 
es  remarques  de  la  Monnaie; 
on  y voit  une  grande  érudi- 
tion bibliographique.  — La 
vie  du  père  Sirmond  , 1671 , 
in-i2.  — Theologorutn  presby- 
terianorum  Icon  ^ ouvrage  de 
parti.  — Des  Opuscules  crit. 
et  histor.  , recueillis  et  mis 
au  jour  en  1709  par  Albert 
Fabriciiis. — Mélanges  histor. 
etc. in-ii. 

CoLONiA,  (Dominique  de  ) 
né  à Aix  en  1660,  jésuite  en 
1675,  mourut  à Lyonen  1741. 
Celle  vdlle  où  il  vécut  pendant 
59  ans , lui  faisait  une  pension 
annuelle.  Les  fruits  de  ses 
travaux  littéraires  sont  : Une 
rhétorique  eu  latin  , , 
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réimpr.  jusqu’à  20  fois,  mais 
qui  n’en  vaut  pas  mieux  , 
quoiqu’elle  soit  assez  métho- 
dique, et  ornée  d’exemples 
bien  choisis.  On  la  regarde 
comme  un  ouvrage  de  collège 
qui  ne  formera  jamais  un  ora- 
teur. — La  religion  chrétien- 
ne, autorisée  par  les  témoi- 
gnages des  auteurs  payens, 
7^-12,  2 vol. — Hist.  littéraire 
de  la  ville  de  Lyon , avec  une 
b ib  1 io  l h . d es  au  1 e urs  Ly  onna  is 
sacrés  et  profanes , :/z-4“.  2 
vol.  — Bibliothèque  des  livres 
jansénistes  , /a-12, 2 vol.  cen- 
surée à Rome  en  1749  » et 
reproduite  à Lyon  sous  le 
titre  deDictionnaire  deslivres 
jansénistes , in-12 , 4 vol.  1752. 
On  trouve  à la  fin  une  biblio- 
thèque antl-jansenisle.  Ce  jé- 
suite se  jiiquait  beaucoup  de 
connaître  l’antiquité  ; les  enne- 
mis que  sa  présomption  lui 
avait  faits  à Lyon  , se  propo- 
sèrent d’essayer  ses  forces  en 
ce  genre.  On  fit  faire  un  pot 
de  plomb  avec  une  inscription 
antique  ; on  l’enterra  pendant 
quelques,  jours  , et  on  le  lui 
envoya  comme  un  monument 
déterré  dans  un  champ.  L’ha- 
bile antiquaire  donna  dans  le 
piège,  et  fit  imprimer  une 
Dissertation  dans  le  journal 
de  Trévoux  , ( décemb.  1724) 
dans  laquelle  il  prodigua  une 
érudition  qui  le  couvrit  de 
ridicule. 

Colonne,  ( Françols-Ma- 
rie-Pompée  ) habile  philoso- 
phe , laissa  quelques  ouvrages 
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curieux  , dont  le  principal  est 
THistoire  naturelle  de  l’Uni- 
vers , 1734,  4 vol.  ln-12..  Il 
périt  dans  l’incendie  de  la 
maison  qu’il  habitait  à Paris 
eu  172,6. 

CoLUMBi , (Jean  ) jésuite  , 
naquit  eu  1092  à Manosque, 
et  mourut  en  1679  à Lyon , 
après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages  , dans  lesquels  il  y 
a plus  d’érudition  que  de  saine 
critique.  Les  principaux  sont  : 
Hierarchia  angelica  et  huma- 
na  ^ i/z-fol.  Lyon  , 1647.  — 
Opuscula  varia  ^ i/z-lol.  ibid. 
IÔ68. — In  S.  Scripturam  , tum. 
I,  z'/z-fol.  ibid.  l656. 

CoMBALUSiER , ( François- 
de-Paul  ) méd.  né  au  bourg 
Sb-Andeol  dans  le  Vivarais , 
mort  le  24  août  1762  , avait 
des  connaissances  très-éten- 
dues. Il  est  connu  par  des 
écrits  polémiques  sur  les  que- 
relles des  chirurgiens  et  des 
médecins  , et  par  un  Traite 
latin  sur  les  vents  qui  affligent 
le  corps  humain,  1747  ^ 

12  , trad.  en  Lançais  1704,  2 
vol.  in- 12.. 

CoiMBF. , (Guy  du  Rousseau 
de  la  ) avocat  au  parlement 
de  Paris  en  170Ü  , mort  en 
1749  , a donné  au  public  un 
Recueil  de  jurisprudence  ci- 
vile du  pays  de  droit  écrit  et 
coutumier,  i vol.  in-.\'^.  dont 
il  publia  une  seconde  édit, 
beaucoup  plus  ample  en 
et  encore  réimpr.  en  1769.  — 
Le  Praticien  universel  de  Cou 
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chot  , augmentée  d’un  petit 
Traité  sur  l’exécution  provi- 
soire des  sentences  et  ordon- 
nances des  premiers  juges  en 
dillerentes  matières  , et  sur 
les  arrêts  de  défenses  et  autres 
arrêts  sur  requêtes,nouv.  édit. 
1738.  — Une  nouv.  édit,  des 
arrêts  de  Louet  augmentée 
de  plusieurs  arrêts. — Un  nou- 
veau Traité  des  matières  cri- 
minelles , 17,36  , in-jÇ.  nouv. 
edit.  1769  , f/z-4“.  — Recueil 
de  Jurisprudence  canonique, 
et  bénéficiale  , pris  sur  les 
Mém.  de  Fuet,  1 vol.  i«-fol. 
1748.  On  a publié  après  sa 
mort  un  Commentaire  sur 
les  nouv.  ordonnances  concer- 
nant les  donations  , les  testa- 
mens , le  taux  , les  cas  prévô- 
taux. 

Combe,  (François  la)  né  à 
Avignon  , avocat  à Paris  , où 
il  est  mort  en  1793  ’ ^ publié  : 
Lettres  du  comte  d’Orrery  , 
sur  la  Vie  de  Swift , trad.  de 
l’Angl.  17S3,  z;z-i2. — Lettres 
choisies  de  Christine,  Reine 
de  Suède,  1759  , z/z-i2.  — 
Lettres  sur  l’enthousiasme  , 
trad.del’angl.  de  mylord  Seal- 
terbury,  avec  sa  vie,  Londres, 
1762  , z'/z-i2.  — Dictionnaire 
du  vieux  langage  français  , 
1767,  2 vol.  in-'6°.  — Le  Mi- 
tron de  Vaugirard  , ou  Dia- 
logues sur  le  bled  , la  (arine, 
et  le  pain , avec  un  Traité  de 
la  boidangei'ie , nouv.  édit. 
Amsterdam  , 1777  , z/z-8“.  — 
Observation  sur  Londres  et 
ses  environs,  17^0^  z‘n-8'^. 
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Combe,  (Jacques  la)  në  à 
Palis  en  1724  , tivocat , reçu 
libraire  eu  1766.  Nous  avons 
de  cet  écrivain  : les  progrès 
des  Sciences  et  des  beaux  Arts 
sous  le  règne  de  Louis  XV  ; 
Odç  qui  a remporté  le  prix 
de  l'acad.  d’Angers  en  174^  , 
imprimée  la  même  année, 
dans  un  recueil  de  Poésies 
et  de  Discours  de  cette  acad. 

— Dictionnaire  portatif 
des  beaux  Arts,  i vol.  in-8° , 
1762,  1703  et  1769,  irad.  en 
italien,  Venise  , 1768, 

■ — Le  Salon , en  vers  et  en 
prose,  ou  Jugement  des  ou- 
vrages de  peinture  exposés  au 
Louvre  en  1763,  In-i2.  — 
Sj^philis,  traduct.  enl'ranç.  du 
poème  latin  de  Fracastor  , 
accompagnée  de  Notes  his- 
toriques et  autres,  ( avec  M. 
Macquer , avocat  ) 1763  et 
1798,  fn-i2.  — Au  théâtre 
des  Italiens,  en  1766  ; les 
Amours  de  Mathurine , pièce 
en  ariettes,  imiteedeDaphnis 
et  Alciniadure  , opéra  lan- 
guedocien ; le  Charlatan, pièce 
en  ariettes,  parodiée  de  ïra- 
colo  , intermède  italien.  — 
Abrégé  chronol.  de  l’Histoire 
ancienne,  Paris  , 1767, 

— Le  Spectacle  des  beaux 
Arts,  Paris,  1758  et  1762, 
in-i2.  — Histoire  des  révo- 
lutions de  l’empire  de  Russie, 
1760,  trad.  en  allem. 

par  Joachim  Halle,  1761  , 
zn-8°.  M — Hist.  de  Christine  , 
reine  de  Suède,  i762,f«-i2, 
trad.  en  angl,,  Londres,  1766, 
zV8°.  — Abrégé  chrunolog. 
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de  l’Histoire  du  Nord,  2 vol. 
z/z-8°.  1762  , trad.  en^ allem. 
1764.  ■—  Abrégé  chronol jg. 
de  l’Histoire  d’Espagne  et  de 
Portugal,  commencé  par  le 
président  Hénault  , continué 
par  Macquer  et  la  Combe  , 
2 vol.  m-8“  , 1709  et  1760. 

— Poétique  de  Voltaire,  ou 
observations  recueillies  de  ses 
ouvrages,  In  - 8'^ , 1766.  — 
L’Avuint  - Coureur  , l'euille 
hebdomadaire,  ( avec  de  la 
Dixmerie  ) depuis  juin  1766. 

— Mercure  de  France  , jour- 

nal littéraire,  rédigé  avec  M. 
de  li.  H.,  depuis  1761  jus- 
qu’en 1768.  — Dictionnaires 
rédigés  par  la  Combe,  pour 
l’Fiiicyclopédie  méthodique  , 
imprimés  et  publiés  depuis 
1781  ; savoir  : Dictionnaire 
des  Arts  et  Métiers  méclui- 
niques  , renl'ermant  480  arts 
et  métiers,  8 vol.  zn-4°. — 
Dictionn.  des  Pêches  , i vol. 
m-4°.  — Dict.  des  Chasses  , 
I vol.  — Dictionn.  de 

l’Art  aratoire  et  du  Jardinage, 
I vol.  z‘zz>4°.  — Dictionnaire 
Encyclopediana  ^ 1 vol.  in-zf. 

— Dictionn.  des  Amusemens 
des  sciences , i vol.  1/2-4”,  — 
Dictionn.  des  Jeux  mathé- 
matiques et  des  Jeux  l'ami- 
liers,  I vül.z'/z-q”. — 1624  plan- 
ches et  plus  de  33,000  ligures 
explicatives  et  descriptives  , 
gravées  et  séparées  des  Dic- 
tionnaires susdits  auxquels 
elles  a]))iartiennent  , 10  vol. 
2/2-4“. — Vocabulaire  encyclo- 
pédique en  manuscrit , 3 vol. 

r"Scipioii  à Carthage  , 
opé  ra 
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opéra  en  trois  actes  reçu  au 
fliéâtre  des  Arts. 

Combe  de  Prezel,  (Ho- 
noré la)  frère  du  precedent  , 
ci-de\\  avocat , né  à i'aris. 
On  lui  doit  ; Hictiomiaire 
Iconologicjue , 1706,  f/z  - 12. 

CoMBEFis  ,(  François  ) né 
à Marmandeen  1600  , domi- 
nicain en  i6ôo,  mourut  en 
1679.il  fut  gralilié  d’une  pen- 
sion de  mille  livres  par  le  cler- 
gé de  France  qui  l’avait  choisi 
pour  travailler  aux  nouvelles 
éditions  et  versions  des  pères 
grecs.  La  république  des  let-' 
très  lui  est  redevnible  de  l’é- 
ditiou  des  œuvres  de  Sh-Am- 
philoque,  de  S'.- Methodius  , 
de  S^-Andre  de  Crète,  et  de 
plusieurs  opuscules  des  peres 
grecs.  — D’une  addition  à la 
Libliotlièque  des  Pères  , eu 
grec  et  en  latin,  3 vol.  f/z-lol. 
— D’une  Bibliothèque  des  PP. 
pour  les  prédicateurs  , en  8 
vol.  /yz-fol.  — DeTedition  des 
cinq  historiens  grecs  qui  ont 
écrit  depuis  Tlieophane  ,pour 
servir  de  suite  à l’ilist.  Bizan- 
tine,  r vol.  in-fol,  Paris,  i6oi. 
Ce  fut  par  ordre  du  grand  Col- 
hert  , ({u’il  travailla  à cet  ou- 
.vrage. 

CoMBEROUSSE,  ( B.-M.  ) 
représentant  du  peuple,  et 
membre  du  lycée  des  arts  , 
n donné  : Asgdl , ou  le  Pri- 
sonnier anglais  , drame  en  0 
actes  et  en  vers , 1796  (au  1 V), 
i/2-o°  ; — Ft  [dusieurs  pièces 

l'a; ut  IL 
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fugit  Ives  dans  les  Journaux 
littéraires. 

Co  jiBES  , (Jean  de)  avocat  à 
Biom  , publia,  en  un 

Traité  des  Tailles  et  autres 
subsides  , et  de  l’institution 
et  origine  des  ofiiees  concer- 
nant les  finances.  Il  ne  faut 
pas  le  coni'üiidre  avec  Pierre 
de  Combes,  qui  donna,  en 
ryoS,  les  Procedures  civiles 
des  ofliciahlés  , i/z-tol.  Il  y 
a aussi  de  lui  les  Procédures 
criminelles , f/z-4^. 

Combes  des  Morelles  , 

( Perret  le-Marie  de  ) née  à 
Biom  le  19  mai  1728,  fut 
elevée  à Sh-Cyr.  Elle  a laissé 
des  Méditations  sur  tous  les 
évenemens  de  sa  vie  ; des 
Poésies  et  des  Cantiques  spi- 
rituels , qui  ont  ele  réunis 
en  2 vol.  i;z-l2 , Paris,  1778, 
sous  le  titre  à.’OEuvres  spi- 
r'ituelLes. 

Combes,  (de)  de  Lyon,  a 
juiblié  : Traite  de  la  culture 
(les  pêchers,  1746;  nouvella 
édition,  1770,  f/z-8'^.  — Con- 
cub'nus  sine  Lucina  ^ 1760  , 
— L’Ecole  du  Jardin 
potager,  1700,  2 vol.  in-12,. 
— Vie  de  Socrate,  traduite 
de  l’anglais,  I75r  , — 

Vies  d’Epicure,  de  Platon  et 
de  P y l hago  re,d’après  D iogène 
Laerce,  1762,  ia-12..  — Eloge 
de  Pierre  le  Terrail  , dit  le 
chev.  Bayard,  sans  peur  et 
sans  reproche,  qui  a remporté 
le  prix  do  l’acad.  de  Dijon  , 
J 770,  i/z-8'^. 


Cô:mf,  , (.Tean  deS^-)  origi- 
naire d’une  t'aniille  qui  exer- 
çait la  chirurgie  , était  nédaus 
]e  diocèse  de  Tarbes.  Apres 
avoir  reçu  , dans  la  maison 
paternelle,  lesélémensde  son 
art  , il  alla  se  perreclionner 
à Lyon  chez  un  de  ses  on- 
cles, d’où  il  vint  cà  Paris.  Jl 
s’attacha  aux  meilleurs  maî- 
tres et  aux  hôpitaux.  Son  zèle 
et  sou  mérite  le  lièrent  bientôt 
avec  ce  qu’il  y avait  de  clii- 
Turgiens  célèbres  dans  la  capi- 
tale , et  il  eu  demeura  cons- 
lamment  l’ami.  Cette  ajnitié 
leur  l'ait  d’autant  plus  d’hon- 
neur , que  la  rivalité  d’état 
]xiraissait  y ajiporter  c|uel- 
qu’obstacle.  Il  s'attacha  cà  l’ab- 
bé de  Lorraine,  évèc[ue  de 
Lcayeux  , et  lut  chargé  du  soin 
de  l’hôpital  de  cette  ville. 
A la  mort  de  ce  prélat  , le 
goût  du  Krère  Côme  pour  la 
3’etraiie,  ainsi  que  sou  ex- 
trême piété,  le  déterminèrent 
à entrer  aux  Feuillans,  et  à se 
vouer  au  service  des  pauvres. 
Ses  succès  ne  tardèrent  pas 
à lui  l'aire  nue  réputation  , 
il  fut  recherché  des  grands 
([ue  lui  attachèrent  sa  fran- 
chise, la  pureté  de  ses  mœurs, 
la  tournure  line  et  agréable 
de  son  esju'it.  Ils  le  pressèrent, 
mais  jeu  vain,  de  quitter  son 
ordre.  Il  chérissait  trop  le 
genre  de  vie  qu’il  avait  em- 
brassé. En  lui  ôtant  tout  be- 
soin et  fout  projet  de  fortune, 
il  lui  fournissait  l’occasion 
d’employer  pour  les  pauvres 
ce  que  les  riches  lui  donnaient 
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en  argent  et  ce  qu’ils  lui  de- 
vaient en  protection. En  efl'ct , 
il  forma  un  hospice,  où  il 
entretenait  constamment  nu 
nombre  de  malades.  Indé- 
pendamment des  autres  opé- 
rations chirurgicales,  il  y a 
fait  plus  de  mille  tailles;  cet 
établissement  , vraiment  di- 
gne de  la  mnnilicence  d’uiv 
souverain , le  E.  Côme  l’a 
soutenu  à ses  frais  pendant 
un  grand  nombre  d années. 
Non  content  d’administrer  les- 
secours  de  son  art , il  soula- 
geait encore  pécuniairement 
les  indigens,  et  leur  donnait 
de  quoi  retourner  commodé- 
ment dans  leurs  provinces  , 
souvent  très-eloignées  de  la 
capitale.  Il  avait  joint  à cet 
hospice  quelques  chambres 
pour  les  etrangers  qui,  ve- 
nant à Paris  pour  se  faire 
tailler,  y étaient  isolés,  et 
dont  le  séjour  aurait  été  trop 
coûteux  sans  cet  te  facilité.  Le 
E.  Côme  faisait  le  bien,  et 
ce  bien,  il  voulait  c[u’il  servît 
à en  faire  d’autres.  Il  regar- 
dait la  protection  des  gens 
puissans  comme  uneressource 
pour  les  malheureux;  quand 
on  le  voyait  paraître  dans  une 
audience,  ce  n’était  pas  pour 
lui  qu’il  venait  demander;  il 
avait  à ses  côtés  un  infortuné 
pour  lec(uel  il  sollicitait  , et 
rarement  le  refusait-ou.  «Je 
n’ai  besoin  de  rien,  disait-il 
aux  grands  et  aux  riches  ; 
mais,  si  je  vous  ai  été  utile. 
Soyez- le  à ce  malheureux  ; 
c’est  à cette  condition  que 
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vous  me  (rouvere.;  toujours 
à vos  ordres.  Il  obligeait  tant , 
qu’il  Unissait  par  ne  plus  ron- 
iiailre  ses  obliges  ; mais  il 
obligeait  de  manière  à ce 
cfu’on  ne  méconnût  pas  ses 
bienl’aits  , et  sa  mort , arrivée 
en  1781  , a bien  prouvé  tous 
les  droits  qu’il  avait  à la  re- 
connaissance des  pauvres,  La 
porte  du  cloître  des  Feuillans 
lut  forcée  trois  fois  par  une  fou- 
le de  malheureux  cjui  etuieiit 
venus  ])leurer  sur  son  cer- 
cueil. Le  F.  Côme  était  né 
avec  un  génie  actif  et  du  goût 
pour  les  arts.  Il  les  connais- 
sait tous;  c’est  sous  ces  rap- 
ports qu’il  a été  lié  avec  les 
savans  de  son  siècle , les  Réau- 
mur,  d’Osembra}",  GeoIiVoy, 
Duhamel,  de  Jussieu,  de 
Parcieux,  de  Fouchy,Wins- 
low  , et  beaucoup  d’autres. 
Tous  ces  hommes  célèbres 
étaient  ses  amis,  parce  qu’on 
ne  jiüiivait  pas  connaître  le 
F’.  Corne  , sans  le  chérir;  ses 
ennemis  même  étaient  forces 
de  le  respecter.  Il  ne  pouvait 
s’occuper  d’aucune  jiartie  de 
son  art , sans  chercher  à la 
jerfectioriuer.il  se  servait, 
avec  succès,  pour  l’opération 
de  la  taille,  d’un  lilhotome 
(le  son  invention  , f[u’il  nom- 
niait  lilhüteme  caché,  il  gra- 
duait avec  cet  insti  ument  l’in- 
e.ision  , sui\  aut  les  cas  à son 
gre  , et  dans  la  direction  ((ui 
lui  paraissait  la  plus  conve- 
nable. Cependant  cette  in- 
vention utde  attira  beaucoup 
de  critniuei  à son  auteur. 
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Lecat  a été  un  des  plus  grands 
adversaires  du  F.  Côine,  et 
les  journaux  contiennent  dif- 
férentes critic[ues écrites  con- 
tre lui,  et  auxt[uelles  le  F. 
Côme  a répondu.  On  a de  hu: 
Un  Piecueil  de  pièces  impor- 
tantes, sur  l’operation  de  la 
taille,  Paris,  lyoi,  i7o;->,  î/2-i  2. 
— Nouvelle  Méthode  pour 
extraire  la  pierre  de  la  v^essie 
urinaire,  par  dessus  le  pubis, 
1779  , Z/Z-I2. 

CoMEYRAS,  (de)  avocat,  a 
piublie  : Essai  sur  les  réfor- 
mes à faire  dans  notre  procé- 
dure criminelle,  1789,^-12. 
et  des  Mémoires  sur  difleren- 
tes  affaires. 

CoMiEBS,  (Claude)  clia- 
noine  d’Embruu,  sa  jialrie, 
mort  aux  Oulnze-vdiiiits  , en 
xôo;3  , profe.ssa  les  mathéma- 
tiques à Paris  , et  travailla 
c(uehpie  teins  au  .Tournai  des 
Savans.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  mathématirrue  , 
de  jihysique , de  médecine  , 
de  controverse;  car  il  se  mê- 
lait de  toutes  ces  sciences.  I;es 
jjrincipaiix  sont  : La  nouvelle 
Sci(uice  do  la  nature  des  co- 
mètes. — Discours  sur  les  co- 
jnctes,  inséré  dans  le  Mer- 
cure de  janvier,  x68i.  — Trois 
Discours  sur  l’art  de  pi’olon- 
ger  la  vie.  Ils  sont  cuneux 
p’ar  uii  mélangé  heureu.v  de 
l’histoire  et  de  la  physicpic. — 
Traite  des  luuelles,  dans  l ex- 
traordinaire du  Mercure  de 
juillet  , lôo^i.  — Traite  des 
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jn’ophélies,  Vcilicinalions,  pré- 
(1  ici  ions  et  pronoslications  , 
contre  le  ministre  J nrien  , 
i«-i2.  Traité  delà  parole,  des 
langues  et  écritures  , et  l’Art 
de  jiarler  et  d’éfu'ire  occnlte- 
meiit,  Liège,  i6yi , in-iz  , 
rare. 

CoMiMANvii.i.E,  (l’abbé  N. 
lichard  de)  prêtre  dm  diocèse 
de  Rouen,  vivait  à la  lin  du 
17*^.  siècle.  Il  a publié  : Une 
Aie  des  Saints  , 4 vol.  z/z-b°. 
— l’able  géogrujdi.  cl  chro- 
nologique des  archevêchés  et 
evêches  de  l’univers,  Rouen  , 
•J700,  I vol.  i/z-8'^,  et  quel- 
'cjues  aut  res  ouvrages. 

CoMiMELiN  , (Jér.  ) célèbre 
imprimeur  , natif  de  Douai  , 
mourut  en  layH.On  a de  lui  : 
de  savantes  INotes  sur  Hélio- 
dore  et  sur  Apollodore.  Ca- 
sanbon  laisait  beaucoup  de  cas 
de  ses  éditions. 

COMWEREIXE , (de)  abbé. 
On  a de  lui  : Mém.  sur  la  cnl- 
Inreelles  avantages  delà  raci- 
îie  de  bellerave  champêtre, 
Tiybf),  1788  -,  in-8°.  — Mém, 
"sur  1 améliorai  ion  de  l’agricul- 
1ure  , par  la  su.p])ressiou  des 
Jachères,  1788,  z’/z-8°. — Snp- 
plemcyit  à l’avis  aux  cultiva- 
teurs,dont  les  récôliesont  élé 
ravagées  par  la  grêle,  1708, 

CoMMiNES,  (Tliilippe  de) 
né  en  Flandre,  d’une  famille 
noble,  passa  les  premières  an- 
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nées  de  sa  jeunesse  à la  cour 
de  Charles-le-Hardi , duc  de 
Bourgogne.  Louis  XI  , après 
l’avoiratlii'éauprès  delni,le  fit 
chambellan  , sénéchal  de  Poi- 
tiers, cl  vécut  si  familièrement 
avec  lni,(ju’ilscouchaient  sou- 
vent ensemble.  Coiumines  ga- 
gna sa  confiance  parles  servi- 
ces qu’il  lui  rendit  à la  guerre 
et  dans  diverses  négociations. 
11  mérita  également  hienxle 
son  successeur  Charles  Vllf , 
cju’il  accompagna  dans  la  con- 
((uêle  de  JNaples.Sa  faveur  ne 
se  soutint  pas  toujours.  Ou 
l’accusa  , so\i3  ce  roi,  d’avoir 
lavorisé  le  parti  du  duc  d’Or- 
léans , (depuis  Louis  XK  ) et 
de  lui  avoir  vendu  le  secret  do 
la  cour.  Il  fut  arrêté  et  con- 
duit à Loches,  ou  on  l’enferma 
dans  une  cage  de  1er.  Après 
une  prison  de  plus  de  deux 
ans,  il  fut  absous  de. tous  les 
crimes  qu’on  lui  imputait.  Ce 
ffu’il  y a de  surprenant  aux 
yeux  de  quelques  historiens, 
mais  qui  ne  l’est  point  aux 
yeux  des  philosophes,  c’est 
que  le  duc  d’Orléans,  pour 
lequel  il  avait  essuyé  cet  ou- 
trage, ne  fit,  non-seulement 
rien  pour  le  soulager  dans  sa 
longue  détention, mais  encore 
ne  pènsa  pas  à lui,  étant  par- 
venu à la  couronne.  Commi- 
nes  iBourui  dans  son  château 
d’Argenton  , en  Poitou  , eu 
lôoy  , à ôqans.  11  joignait  aux 
agrémens  de  la  figure  , les  ta- 
lens  de  l’esprit.  La  nature  lui 
avait  donne  une  mémoire  et 
une  présence  d’esprit  si  heu-* 


C O T'.t 

reuses,  qu’il  diciait  sonvenf, 
à quutresecrétairesen  même- 
leius,  des  Ici  (res  sur  les  affaires 
d’Elat  les  plus  délicates.  Tl  par- 
lait diverses  langues  , le  IVau- 
cais  , l’espagnol  , rallemaiid. 
Tl  aimait  les  gens  d’esprit  , et 
les  protégeait.  Ses  Mém.  sur 
rHistoirede  Charles  VIII  et 
de  Louis  XI  , depuis  1464, 
jusqu’en  1491S,  sont  un  des 
morceaux  les  plus  intéressans 
de  l’Histoire  de  France.  On 
trouve  en  lui,  selon  Montai- 
gne , avec  ce  beau  naturel  qui 
ïui  est  propre,  le  langage  doux 
et  agréable  d’une  naïve  simpli- 
cité. J^’historien , \4eilli  dans 
les  affaires, amuse  les  lecteurs 
frivoles  , et  instruit  les  politi- 
ques. Il  est  sincère  en  parlant 
des  antres,  et  modeste  en  par- 
lant de  lui  même.  La  meil- 
leure édit  ion  de  ses  Mém.  qui 
ont  occupé  successivement  un 
grand  nombre  de  savans , est 
celle  de  l’aJibé  Lenglet  du 
Fresnoi,  4 vol.  1/2-4°,  en  1747, 
c'i  Paris  , sous  le  litre  de  Tjon- 
drcs.  Flic  est  revue  sur  le  ma- 
nuscrit , enrichie  do  noies , de 
figures,  d’un  ample  Ilecucil 
de  jiiéccs  juslilicalives  , et 
d’une  longue  preiace  lics-cn- 
rieuse.  l/cdition  d’Flzcvir  , 
j6'|8,  i/2-i2  , est  d’un  l'ormat 
]ilus  commode,  et  n’est  }>as 
comiuune. 

CoMMiar. , (.Tean)  jés.  né  à 
jAmhoise,  en  1620,  mort  à J’a- 
risen  1702,  est  un  poète  latin, 
qu’on  peut  placer  parmi  les 
luodcrucs,  entre  Sanleuil  et 
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la  Pue.  Son  talent  principal 
est  d’enrichir  les  pet  ils  sujets. 
Dans  les  grands,  il  n’est  guè- 
res  qu’élégant  et  Henri.  Ce 
n’est  ]ias  qu’il  manque  d’in- 
vention; mais  ses  Odes,  ses 
Hymnes  n’ont  point  cette  élé- 
vation , cet  enthousiasme  c[ui 
est  l’aine  de  la  poésie  lyrique, 
son  vol  n’est  pas  celui  de  l’ai- 
gle , c’est  celui  de  la  colombe, 
dont  il  a toute  ladoucenr.  Son 
style  est  facile  , gracieux  , et 
tonjourssoutenu. Sises  Idylles 
renfermaient  autant  de  senti- 
ment qu’on  y remarque  d’es- 
prit et  de  délicatesse,  on  pour- 
rait les  regarder  comme  des 
chel’-d’œuvres.  Rien  de  plus 
achevé  que  sa  Métamorphose 
de Lusciniusen  Rossignol. .Ses 
Fahles  sont  d’une  élégance  qui 
égale  celles  de  Phèdre  , à ([ui 
il  est  supérieur  pour  l’inven- 
tion. Les  images  les  pins  rian- 
tes y sont  répandues  avec 
clioix.  Dans  la  Fable  du  pa- 
pillon et  de  l’abeille,  il  dit  , 
en  parlant  du  vol  du  jiapillon: 

« /’7or<“»i  put.arcs  mire  per  lirpii- 
» dmri  (yihcra. 

cc  On  t l oir  voir  flans  les  airs  voltiger 
» une  Heur  ». 

On  ne  peut  repi'ocher  au  P. 
Commire,  que  trop  de  lon- 
gue u r dans  ses  Paraphrases  des 
])saumes  , c[ui  sont  bien  loin 
d’atleind  re  le  subi  nue  de  celles 
de  Rousseau , tpioiqiK!  dans 

une  langue  plnscnei'girj  ue.Ses 
autres  i'oésies  consistent  dans 
des  Fpigrauiiues  , dans  des 
Vers  à la' louange  de  (piclques 
hommes  iliuslrcsde  son  teins, 
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O!]  l’on  apperçoit  toujours 
l’anie  lioniieto,  Hiomme  d’es- 
prit et  le  poète  agréable.  Ou 
a de  lui  :2  vol.  in-ij..  de  Poé- 
sies latines  et  d’Uiuvres  post- 
liiinies, 

Compaq,  (Charles)  prêtre  , 
né  à Arles,  a donne  les  ou- 
vrages smvans  : L’esprit  de  la 
religion  chrétienne  , op])osé 
aux  inœnrs  des  chrétiens  de 
nos  jours,  1763,  in  - 12. — 
Voyage  an  temjile  de  la  Piété 
et  autres  Œuvres  diverses  , 
îyby  , in-i2.  ■ — I^a  Nature 
vengée,  ou  la  Réconciliation 
imprévue,  Paris,  1769,  in-12. 
— Nouvelle  Méthode  géogra- 
]dii([ue  , précéd.  d’un  Traité 
de  la  sphèreetdes  élémensde 
géométrie,  et  terminée  par 
ime  Géographie  sacrée,  1771, 

vol.  in-12.  — Le  Palais  de 
laTrivolilé,  1773,  in-12. — 
Colette  ,ou  la  Vertu  couron- 
née par  l’Amour,  1775,  2 vol. 
in-12.  — Hist.  de  la  Vie  de 
d.-C.  1788,  2 vol.  in-12.  — 
Traitedes dispenses  de  Collet, 
augmenté  , 1788, 2 vol.  i;z-8°. 

Comte ,( Louis  le)  jésuite, 
mort  a Bordeaux  sa  patrie  en 
1729,  fut  envoyé  à la  Chine 
en  qualité  de  missionnaire  et 
de  mathématicien  en  1680. 
A son  retour  il  publia  2 vol. 
de  Mem.  in-\2  , en  forme  de 
lettres,  sur  l’etat  de  cet  em- 
pire. Les  assertions  qu’ils  con- 
tenaient , attirèrent  à leur 
auteur  des  désagrémens.  Le 
parlement  les  condamna  au 
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feu,  et  ht  Sorbonne  les  pros- 
crivit. On  ne  les  lut  c[u’aveo 
plus  d’avidité.  Le  style  du  P. 
le  Comte  est  élégant  et  précis. 

Comte,  ( Florent  le)  sculp- 
teur et  pieint  re  parisien  , est 
connu  sous  le  rapport  litté- 
raire par  l’ouvrage  suivant  : 
Cabinet  de  singularités  d’ar- 
chitecture , peinture  , sculp- 
ture et  gravure,  1699,  Paris, 
3 vol.  f/z-12.  Le  Comte  mou- 
rut à Pans  vers  1712. 

Comte,  (le)  a publié  : 
Nouveau  Traité  historique 
et  géographique  de  la  France, 
1789,  gr.  //z-8°. 

Comte  de  Bièvre  , ( le  ) 
ci-dev.  procureur  du  roi  à 
Romorenliu.  On  a de  lui  : 
Hist. des  deux  Aspasies,  1737, 
in-12.  — Examen  désintéres- 
sé des  dilFérenls  ouvrages  faits 
pour  déterminer  la  figure  de 
la  terre  , 1738  , in-12.  — Exa- 
men des  trois  Dissert,  que  l\f. 
Desaguilliers  a publiées  sur 
la  figure  de  la  terre,  1738, 
in-12.  — Eloge  du  célèbre 
Pothier  , 1772,  in-12. 

CoNDAMiNE,  (Charles-Ma- 
rie de  la  ) pensionnaire  chi- 
miste de  l’acad.  des  sciences, 
membre  de  l’acad.  française, 
de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, et  des  acad.  de  Berlin, 
dePetersbourget  de  Cortone, 
naquit  à Paris  le  28  janvier 
1701  , et  mourut  le  4 février 
1774-  8es  premières  années  se 
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passèrent  dans  runiformilé 
d’une  educatiun  peu  reclier- 
ciioe.  En  s.n-taiil  du  collège, 
il  suivit  eu  qualilé  de  volon- 
taire, au  siej^e  de  Roses,  le 
clievalier  de  Cliourees  son 
oncle  ^ capilaine  au  régiment 
Dauphin  , cavalerie.  Pendant 
le  siégé  , le  jeune  volontaire 
eut  la  curiosité  de  inuiiter  sur 
nue  hauteur  afin  de  nueux 
voir  la  place;  il  l’examinait 
avec  une  lunelle,  et  s’amu- 
sait à voir  mettre  le  l'eu  à 
une  batterie  dont  les  boulets 
tombaient  autour  de  lui,  lors- 
qu’il reçut  ordre  de,  descen- 
dre : on  lui  apprit  cfu’un  man- 
teau d’éca  'late  qu’il  av'ait  sur 
son  habit  , ”avail  rendu  le 
but  de  cette  batterie.  En  re- 
T'enant  du  siège  de  Roses,  la 
C'ondamineavait  encorela  plus 
grande  innocence  de  mœurs  , 
îiialgre  les  eii'orts  île  ses  ca- 
marades de  college  et  de  ear- 
iiLSon.  Il  devait  une  partie  de 
celle  innocence  aux  ravages 
de  la  pelile  vérole:  le  chan- 
gement qu’elle  avait  l'ail  sur 
sa  ligure,  le  frajipa  tellement 
qu’il  n’üsail  se  llatlerde  plaire. 
C’es  I peut  -e  I re  à celle  circons- 
taiice  de  sa  vie  qu’il  dut  le 
goût  des  lettres  et  des  arts 
fpi’il  maniiesta  dans  la  suile. 
J‘ln  17, qo,  il  entra  à l’acad.  en 
qualité  d’adjomt  - chimisle. 
]'eu  de  lcmsa|>res,  il  s’em- 
Jaarc[ua  sur  l’escadre  de  11  u- 
guay-Trouin  , et  parcourut 
sur  la  îVledilerranèe,  lescôles 
de  l’jAl'riipie  et  de  l’Asie,  il 
lui  arriva  dans  ce  vo^yage  un 
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événement  qui  mérite  d’être 
raconté.  Un  grec  qui  était  suc 
son  vaisseau  étant  tombé  ma- 
lade a 13assa,  au  I relois  Paphos , 
se  lit  porter  à terre,  et  clrar- 
gea  la  Condamine  de  rendre 
à ses  pareils  cinquante  pias- 
tres qui  faisaient  tout  son 
bien;  le  cadi  de  Rassa  voulut 
s’en  emparer  suivant  l’usage  ; 
la  Condamine  les  refusa  avec 
lermele,  lui  protesta  qui  n& 
les  remeflrait  qu’aux  parens 
du  grec,  et  partit  pour  rega- 
gner le  vaisseau.  IJn  litala  , 
espèce  d’officier  de  police, 
avait  déjà  ordre  de  l’arrêter; 
la  Condamine,  seul  avec  un 
domestique,  fait  tête  pendant 
quek[ue  teins  , à un  détache- 
ment nombreux  envoyé  con- 
tre lui  : lorsqu’enfin  ils  ns 
yienvenl  plus  résister,  ils  se 
jellenl  tous  deuxdansune  cha- 
loupe, à la  faveur  de  l’obscu- 
ritc  ; nuTis  n’ayant  pu  regagner 
leur  vaisseau  avant  le  jour  , 
ils  essuient  le  feu  du'reinpart 
et  des  vaisseaux  turcs;  eidin, 
ou  les  arrête,  ou  les  lie  mal- 
gré leur  résistance , ou  les 
traîne  demi-mids  chez  l’offi- 
cier de  police  qui  redemande 
les  cin([uanle  piastres;  la  Coii- 
damine  refuse  de  les  remet- 
tre, se  plaint  du  Iraileinent 
liarbare  ([ii’il  a reçu  , invocjue 
les  traités  faits  entre  la  .l\)iie 
et  la  Erance , menace  cio  la 
vengeance  tlu  divan.  Ec  litala 
étonne  de  cel  lelcrinclé  , n ose 
pousseï'  |)ltis  loin  la  \'cxation  ; 
il  ordi lime  de  relâcher  la  (joii- 
dauiinc,  (jui  part  eu  lui  doin 
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liant  sa  parole  qu’il  va  de- 
iiiaiicler  juslice  à Constanti- 
iiople  : il  la  demande  en  ellet 
et  roblienl.  De  retour  à Paris , 
à peine  eut-il  donné  à l’acad. 
les  observations  recueillies 
ilans  son  voyage  du  Levant, 
qu’il  obtint  l’avantage  de  con- 
courir à l’exécution  de  l’en- 
treprise la  pi  us  grande  cj  ne  les 
sciences  eussent  jamais  tentée: 
celle  de  mesurer  sous  la  ligne 
»m  degré  du  méridien  et  un 
<legré  de  réc[uateur.  Dès  l’ins- 
tant  où  il  fut  question  de  ces 
travaux,  la  Condaminc  avait 
tourné  toutes  ses  vues  vers 
cet  objet  ; le  désir  de  faire  un 
voyage  si  pénible,  si  dange- 
reux, l’avaitrendu  astronome; 
de  la  classe  de  chimie,  il^était 
passé  dans  celle  d’astronomie  : 
et  l’académie  avait  senti  com- 
luen  le  zèle  et  le  courage  de 
la  Condamine  pouvaient  ser- 
vir au  succès  de  l’entreprise. 
Il  partit  de  la  Rochelle  le  i6 
mai  r'30,  avec  MM.  Eou- 
guer  et  Godin.  Arrivé  à la 
Martinique  après  trente-sept 
jours  de  navigation  , il  fut 
attaqué  d’une  lièvre  violente, 
la  veille  du  jour  marqué  poul- 
ie départ  ; il  ne  peut  consen- 
tir à le  retarder;  et  pour  nous 
servir  de  scs  expressions  , il 
fut  malade  ^ saigne  ^ purgé  ^ 
guéri  et  embarqué  en  24  heures. 
De  la  Marliniqiu',  les  voya- 
geurs français  allèrent  à Lor- 
tübello,  traversèrent  l’islhme 
de  Panama,  s’einbarcj lièrent 
dans  cette  ville  , et  arrivèrent 
eiilin  à (,)iii(oaiiboul  de  treize 
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mois  de  voyage.  La  Couda- 
mine  ne  quitta  le  Pérou  que 
huit  ans  apres  , et  lorsque 
toutes  les  opérations  relatives 
à l’objet  de  son  voyage  fureiiÈ 
terminées.  Il  nous  a laissé  lui- 
même  riiisloire  de  ce  voyage. 
C’est  hi  c[ue  dans  un  style 
souvent  élégant,  mais  toujours 
jilelii  de  chaleur  , de  naturel 
et  mêiiie  de  naïveté  , ou  le 
voit  parler  des  dangers  cfu’il 
a courus,  sans  se  douter  qu’il 
eût  eu  besoin  de  courage  ; 
ne  montrer,  en  parlant  d’un 
accidentqui  lelit  tomber  deu.x 
fois  sans  connaissance  au  pied 
de  son  secteur,  que  sa  curio- 
sité d’en  pénétrer  la  cause; 
ne  sentir,  en  descendant  des 
bords  de  la  bouche  d’un  vol- 
can , que  le  chagrin  d’avoir 
un  compagnon  qui  l’avait  em- 
pêché de  s’avancer  plus  avant; 
emporter  enlin  du  Pérou  le 
regret  de  n’avojr  pas  eu  de 
plus  un  arc  de  l’équateur  à 
mesurer.  A son  retour  en 
l’ rance,  il  trouva  l’académie 
occupée  de  comparer  les  me- 
sures du  degré  de  latitude, 
prises  à l’équateur  et  au  pôle  , 
avec  celle  du  degré  de  France, 
et  d’en  déduire  la  véritable 
ligure  de  la  terre  ; mais  les 
consécfuences  qui  résultaient 
tie  celte  comparaison , prou- 
vèrent que  le  problème  n’é- 
lail  pas  aussi  simple  qu’on  l’a- 
vait supposé  d’abord  : c’est  ce 
(jui  a depuis  clé  conlirmé  ]iar 
les  savantes  l'echerches  d’un 
grand  géomètre  ejui  a réuni 
au  geuiü  le  plus  brillant,  cet 

esprit 
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esprit  de  don  le  et  de  réserve 
lualheureiisemeiit  si  rare  , et 
cependant  si  necessaire  dans 
les  applications  du  calcul  aux 
plicnoincnes  de  la  nature. 
Mais  si  la  mesure  d’un  de- 
gré n’a  pas  suffi  pour  déler- 
miner  la  figure  de  notre  globe, 
elle  a prouvé  du  moins  c[ue 
la  terre  est  un  spiiéroïde  aplati 
par  les  pôles;  vérité  cfue  la 
précessiondes  equiuoxeset  le 
retardement  du  pendule  sous 
l’équateur,  confirment  égale- 
ment.Tel  tut  le  principal  fruit 
que  les  sciences  retirèrent  du 
vovage  de  la  Condamine;  et 
quel  en  fut  le  prix?  Un  peu 
de  gloire  , des  querelles,  et 
une  surdité  incurable.  Ou  de- 
mandera peut-être  ([uels  ont 
été  les  objets  de  la  dispute 
qui  s’éleva  alors  entre  Bou- 
guer  et  la  Condamine  ? entre 
deux  hommes  qui , peudani 
plusieurs  années,  avaient  cou- 
ché dans  la  même  chambre  , 
sous  la  même  lente,  et  souvent 
par  terre,  enveloppés  dans  le 
même  manteau  ; ifui  s’étaient 
donné  , pendant  tout  ce  (ems 
des  mari[ues  publiques  d’une 
èstime  réciproque,  et  ([iii  ne 
j)ouvaient  se  diviser  sans  ]ier- 
tlre  de  leur  considération,  et 
sans  nuire  à la  gloire  de  leur 
entreprise.  NoussommesalIIi- 
gés  d être  forcés  de  repondre 
qu’à  ]>eine  peut-on  apperce- 
voir  l’objet  de  cette  dispute, 
à moins  (pi’on  ne  remonte  aux 
causes  morales  qui  expliquent 
tout.  A peine  la  Condamine 
iul-il  débarrassé  de  cette  dis- 

Tome  II. 
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pute  , qu’il  se  livra  cà  un  objet 
dont  les  sciences  et  le  corn-, 
merce  devaient  retirer  un  eoaf 
avantage,  c’est  l’eiablisseuient 
d’une  mesure  universelle.  Il 
proposait  de  choisir  pour  uni- 
té , la  longueur  du  pendule 
sous  l’equaleur,  longueur  vé- 
rifiée par  cinq  habiles  obser- 
vateurs, d’après  une  longue 
suite  d’experiences  ; et  celle 
mesure  , qu’auc.une  idee  de 
vanité  nationale  n’aurait  fait 
rejeter  par  aucun  peuple,  ne 
pouva.it  changer  cfu’avec  une 
révolution  dans  le  globe.  Il  y 
avait  long- teins  f[ue  ce  projet 
occupait  la  Condamine;  et 
c’est  en  partie  dans  cette  vue 
que  ses  recherches  sur  la  lon- 
gueur du  peiuiule  , tiennent 
une  place  si  considé râblé  par- 
mi les  travaux  de  sou  vovage 
receiif.  Le  système  de  1 ino- 
culation devint  ensuite  l’objet 
do  ses  écrits.  Il  avait  été  té- 
moin en  Amérique  des  succès 
de  celte  pr.ilique  : un  mission- 
naire qui  la  connaissait  , l’a- 
vait euqiloyée  dans  une  épi- 
démie, et  il  avait  sauvé  , sous 
ses  yeux  , la  jieuplade  qu’il 
dirigeait  , d’une  destruction 
totale.  Bien  convaincu  de  l’u- 
tdité  d’une  luélliode  si  impor- 
tante , la  Condamine  regarda 
comme  un  devoir  d’employer 
toutes  ses  forces  pour  la  sou- 
tenir et  la  répandre.  Ce  n’est 
point  aux  savans  (ju’il  s’adres- 
sa dans  SOS  ouvrages;  ou  les 
savans  n’oiit  point  diqiréjugés 
ou  rien  ne  les  peut  détruire. 
C’est  pour  les  gens  du  luuudo, 
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poui'  les  mères  tendres,  et 
dont  le  courage  avait  besoin 
d’un  appui , qu’il  écrivit  ses 
mémoires  sur  l’inoculation.  1 
les  écrivit  avec  agrément  , 
pour  qu’ils  lussent  lus;. et  i 
y mit  moins  de  raisonnement 
que  d’expérience.  Son  pre- 
mier mémoire  est  de  l’année 
175/1.  ; et  c’est  en  ij55  que  le 
médecin  Tenon  eut  lecourage 
de  l’aire  en  France  les  pre- 
mières inoculations.  En  1757 , 
la  Condamine  fit  un  voyage 
en  Italie.  Comme  il  n’avait 
pour  objet  qu’une  dissipation 
utile  à sa  santé  , il  évita  de 
porter  avec  lui  des  instru- 
mens  ; il  voulait  qu’il  lui  lut 
impossible.de  Taire  des  obser- 
vations; mais  son  projec  était 
incompatible  avec  la  curiosité 
toujours  agissante,  qui  était 
le  caractère  de  son  esprit.  A 
son  retour,  il  lut  à l’académie 
un  mémoire  rempli  d’obser- 
vations sur  l’Italie.  Ses  recher- 
ches sur  les  mesures  aticieu- 
iies  en  sont  la  partie  la  plus 
curieuse.  Mais  de  tout  ce  que 
la  Condamine  rapporta  d’Ita- 
lie , ce  qui  devait  lui  être  plus 
cher,  était  une  dispense  qui 
lui  permettait  d’épouser  sa 
nièce  : il  était  alors  âgé  de 
55  a»s.  Cette  union  fut  heu- 
reuse malgré  la  disproportion 
d’âge  qui  existait  entre  lui  et 
son  épousé.  Le  voyage  d’I  talie 
ne  fut  pas  le  dernier  qu’en- 
treprit la  Condamine  , il  alla 
en  Angleterre  dans  l’année 
1763.  Jusques-là  il  n’avait 
voyagé  que  pour  faire  des 
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observations  sur  la  nature;  ca 
fut  alors  pour  voir  des  hom- 
mes. Peu  de  tems  après  son  re* 
tour,il  futaltaqué  d’uueinsen- 
sibilité  presque  totale  dansles 
extrémités.  Il  sentit  alors  c[ue 
le  tems  du  travail  était  })assé, 
et  qu’d  ne  devait  plus  songer 
qu’à  dérober  à l’ennui  ce  qui 
lui  restait  encore  de  tems  à 
vivre  et  à souffrir.  Le  talent 
de  la  poésie  qu’il  avait  négli- 
gé depuis  son  enfance,  devint 
alors  sa  ressource.  Il  réussit 
souvient  dans  les  petites  pièces 
où  il  ne  faut  ({ue  de  l’esprit  , 
du  naturel  et  des  tournures 
piquantes.  L’art  d’écrire  ea 
vers  est  le  fruit  d’une  longue 
étude,  à moins  que  le  génie 
n’y  supplée  : il  n’est  donc  ja- 
mais le  partage  de  ceux  pour 
qui  la  poésie  n’est  qu’un  dé- 
lassement , mais  seulement 
du  petit  nombre  d’hommes 
dont  elle  est  la  première  oc- 
cupation ouïe  premier  plaisir. 
Cependant  ou  lira  toujours 
les  vers  de  la  Condamine  sur 
l’inoculation  , et  ses  chansons 
sur  des  infîrniités  dont  lui 
seul  pouvait  avoir  le  courage 
de  plaisanter,  (^uoiqu’incapa- 
ble,  par  sa  situation,  de  rien 
faire  pour  les  sciences  , il 
aimait  à s’occuper  de  ce  que 
les  autres  faisaient  pour  elles. 
Il  essaya  même  de  rendre 
U files  au  public  ces  mêmes  ma- 
ladies qui  l’empêchaient  de  le 
servir  d’une  autre  manière  : il 
proposa  un  prix  sur  la  nature 
de  l’espèce  de  paralysie  dont 
il  était  attaqué.  L’académie 
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de  Berlin  consentit  à en  être 
juge.  11  se  soumit  à de  lon- 
gues expériences  d’électricité 
qui  malheureusement  ne  le 
soulagèrent  pas.  Enfin,  lors- 
qu’il n’eut  plus  rien  à donner 
à l’humanité , il  lui  fit  le  sa- 
crifice de  sa  vie.  Ayant  lu  la 
description  d’une  opération 
peu  connue  encore,  et  qu’on 
proposait  comme  utile  pour 
guérir  une  des  maladies  dont 
il  était  attaqué  , il  voulut  con- 
sacrer le  peu  qui  lui  restait 
de  jours  à une  epreuve  utile  : 
il  SC  soumit  à cette  opération; 
elle  fut  secrète  , et  aucun  mol, 
aucun  signe  de  douleur  ne 
trahit  ce  mystère,  même  aux 
yeux  de  sa  femme  que  sa 
tendresse  devait  rendre  si  clair- 
voyante. Il  mourut  des  suites 
de  cette  opération  , sans  que 
son  courage,  sa  gaieté  et  son 
activité  se  soient  démentis  un 
seul  instant.  Quelque  temps 
après  l’avoir  soufferte  , il  dres- 
sa un  mémoire  de  réponses 
à des  questions  sur  les  mœurs 
des  américains,  qu’un  savant 
étranger  lui  avait  proposées. 
Peu  de  jours  avant  sa  mort , 
il  voulut  faire  confidence  de 
son  état  à un  ami;  et  le  pre- 
mier mot  de  celle  confidence 
fut  un  couplet  plaisant  sur  les 
suites  de  l’opération  qui  le 
conduisait  au  tombeau.  Son 
ami  étonné  de  ce  début,  le 
fui  encoredavantage , lorsifu’a- 
près  lui  avoir  achevé  le  détail 
de  ses  maux  , il  faut  nous 
quitter,  dit  le  mourant,  j’ai 
deux  réponses  à faire  eu  És- 
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pagne  ; c’est  le  jour  de  la 
poste  , le  Courier  prochain  , 
peut-être,  il  ne  sera  plus  tems. 
Dans  ces  derniers  jours  où  ses 
douleurs  lui  laissaient  à peine 
une  heure  de  relâche , il  fit 
encore  des  vers.Toujours  sem- 
blable à lui-même  , il  fut  sans 
faste  comme  sans  faiblesse  , 
et  vit  la  mort  s’approcher  du 
même  œil  dont  il  l’avait  bra- 
vée tant  de  fois.  Voici  la  liste 
de  ses  ouvrages  : Relation 
abrégée  d’un  voyage  fait  dans 
l’intérieur  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , 174^  , i/i-b°.  — La 
figure  de  la  terre,  déterminée 
par  les  observations  de  MM. 
de  la  Condamine  et  Bouguer , 
1749,  — Mesure  des 

trois  premiers  degrés  du  mé- 
ridien dans  l’hémisphère  aus- 
tral , 1751  , fn-4°.  — Journal 
du  voyage  fait  par  ordre  du 
l’oià  l’équateur,  avec  un  sup- 
plément , en  deux  parties , 
1751-1752,  suivi  de  l’histoire 
des  pyramides  de  Quito,  qui 
avait  été  imprim.  séparément 
en  1751  ,m-4°. — Divers  Mé- 
moires sur  l’inoculation  , re- 
cueillis en  2 vol.  i/z-i2. 

CoNDiLLAC,  ( Etienne 
Bonnot  de)  membre  de 
l’acad.  iVancaise,  et  de  celle 
de  Berlin  , naquit  à Grenoble 
en  1715,  d’une  famille  noble 
du  Dauphiné, et  mourut  dans 
sa  terre  de  Elux  près  Beau-- 
gency  le  2 août  1780.  ün  Un 
fit  embrasser,  ainsi  qu  a son 
Irère  l’abbé  de  Mabli,  le  seul 
état,  qui,  en  Erance,  pou- 
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vait  conduire  à la  fortune 
la  noblesse  peu  riche;  mais 
la  nature  leur  avait  refusé  à 
tous  deux  les  qualliés  par  les- 
quelles on  fait  fortune,  et 
ne  leur  avait  accordé  que  des 
vertus,  l’amour  de  l’étude  , 
des  talens,  et  le  désir  d’en 
l'aire  un  usage  utile.  Le  pre- 
mier ouvrage  de  l’abbé  de 
Coudillac  fut  son  Introduction 
à la  connaissance  de  l'esprit 
humai n.dei\.  une  exposition 
des  idées  de  Locke , et  sur- 
tout de  sa  méthode,  avec 
de  nouveaux  développemeiis 
et  quelques  idées  nouvelles. 
Cet  ouvrage  fut  suivi  du 
Traité  des  Systèmes  ^ ou  l’au- 
teur prouva,  par  des  exem- 
ples, que  l’édihce  des  sys- 
tèmes les  plus  célèbres  n’était 
fondé  cjue  sur  une  supposi- 
tion qu  on  ne  se  donnait  point 
la  peine  d’examiner , un  plus 
souvent  encore,  sur  quelques 
ecpiivocpies  de  mots,  llpublia 
ensuite  le  Traité  des  Sensa- 
tions . où  il  examinait  les 
idées  c[ue  l’esprit  peut  devoir 
îi  cliaque  sens  en  particulier , 
et  la  manière  dont  nos  idées 
naissent  de  nos  sensations  ; 
enfin,  le  Traité  des  Animaux „ 
le  premier  ouvrage  raison- 
iKibliî  cju  on  ail  imprimé  sur 
1 ame  des  bêles.  On  v trouv’e 
line  critic[ue  sévère* du  sys- 
tème connu  de  Luffon,sur 
la  nature  des-  animaux  et 
de  quelques  morceaux  de  son 
Histoire  de  l’homme.  On  rc- 
marcjua  sur  - tout  dans  ces 
ouvrages  le  développement 
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de  la  manière  dont  notre  en- 
tendeuient  se  forme  par  la 
succession  de  nos  sensations, 
l’anal3’se  des  langues,  l’obser- 
vation de  leur  iniluence  sur 
les  progrès  de  l’esprit  ; enfin 
le  in’incipe  de  la  liaison  des 
idées,  par  lequel  l’abbé  de 
Condillac  explic[ue  une  partie 
des  phénomènes  que  l’esprit 
humain  offre  au  petit  nom- 
bre des  hommes  qui  réllé- 
chissent  sur  eux -mêmes.  Il 
est  vrai  que  Bacon  avait  re- 
commande, il  y a long- teins, 
l’analyse  de  toutes  nos  idées 
comme  le  seul  moyen  de 
parvenir  à la  connaissance  de 
la  vérité,  queLockeavait  exé- 
cuté ce  cpie  Bacon  avait  pres- 
crit pour  un  grand  nombre 
d’idées  abstraites;  c[ue  l'ab- 
solue nécessite  de  l’invention 
des  signes,  pour  que  l’esprit 
humain  puisse  faire  quelques 
progrès  , avait  été  observe© 
par  tous  les  philosophes;  que 
Locke  avait  très-bien  déve- 
loppe les  rapports  des  idees 
avec  les  mots,  des  langues 
avec  les  opérations  de  l’es- 
prit ; qu’enfin,  ce  ([ue  l’abbé 
de  Condillac  explique  par  la 
liaison  des  idees,  lavait  été 
par  des  traces  dans  le  cerveau  , 
par  des  tableaux  qu’on  3-  sup- 
posait graves, hy}K)lhèse  Irès- 
graluiie  c[ue  Condillac  a eu  la 
sagesse  de  jiroscrire.  11  se 
couteuta  du  seul  l'ait  de  la 
liaison  des  idees  que  les  mé- 
taphysiciens du  siècle  dernier 
avaient  très-bien  saisi,  et  dont 
ils  avaient  développé  les  cou- 
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séquences  avec  beaucoup  de 
sagacité.  Tsousne  Taisons  ]ias 
res  observations  pour  dimi- 
nuer la  gloire  de  Condillac. 
Il  savait  mieux  que  personne 
qu’aucun  homme  ne  trouve 
une  science  (ouïe  entière.  La 
devise  proLem  sine  inatre  crea- 
tam  ne  sera  jamais  adoptée 
par  un  philosophe  qui  aura 
lait  de  véritables  découvertes. 

Condillac  fut  nommé  pré- 
cepteur de  rinfant,  duc  de 
Parme , dont  M.  de  Keraho 
fut  en  méme-lems  goiu^er- 
neur.  Cet  usage  de  partager 
l’éducation  entre  deux  insti- 
tuteurs indépendans,  [larais- 
sait  un  moven  sûr  de  rendre 

• «V 

l’éducation  pour  le  moins  inu- 
tile ; mais  les  inconveniens 
de  cet  usage  n’existèrent  pas 
dans  l’éducation  de  l’Inhint. 
Une  amit  lé  inaltérable  |•cgnait 
entre  les  deux  instituteurs;  ils 
avaient  tous  deux  les  mêmes 
principes  de  probité,  la  même 
justesse  d’esjirit,  la  même  fer- 
meté de  caractère  ; tous  deux 
étaient  guides  ])ar  une  philo- 
sophie saine,  courageuse  et 
sans  laste  ; il  semblait  (fue 
l’Infant  n’avait  qu’un  insti- 
tuteur, à cela  tirés,  rpi’il  pou- 
vait profiter  des  lumières  de 
deux  hommes  tres-éclairés. 
Ji’abbé  de  Condillac  a publié 
le  Recueil  des  ouvrages  ([u’il 
avait  faits  pour  rétlucalion  du 
prince.  Une  Grammaire  philo- 
sophique ; V Analyse  des  prin- 
cipes de  r Art  d'écrire  ; des 
Klémens  de  Méchanique  ^ d' As  - 
tronomie et  de  Physique  ^ où 
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railleur  insiste  particulière- 
ment sur  les  opérations,  par 
le  moyen  desquelles  l’esprit 
découvre  la  venté  et  en  saisit 
les  preuves;  enfin,  une  His- 
toire ancienne  et  moderne  : tels 
sont  les  ouvrages  qui  forment 
le  cours  d’étude.  L’Histoirô 
est  écrite  avec  sagesse  ; ella 
respire  l’amour  des  hommes 
et  le  respect  pour  la  justice  : 
l’auteur  se  plaît  à montrer 
que  les  ruses  de  la  politiqu» 
sont  aussi  inutiles  que  mé- 
prisables; que  les  conquêtes 
augmentent  la  puissance  des 
nations  sans  augmenter  leur 
bonheur;  que  le  bonheur  des 
peuples  est  dans  la  paix,  et 
la  sûreté  des  princes  dans  leur 
modération  et  dans  leur  jus- 
tice. A son  retour  en  France, 
l’abbé  de  Condillac  fut  reçu 
de  l’académie  française.  Son 
Discours  de  réception  eut  peu 
de  succès;  il  n’y  avait  mis 
que  de  la  raison , de  la  phi- 
losophie , point  de  phrases; 
et  malheureusement  c’était 
dans  le  tems  où  le  goût  des 
phrases,  quelaMolle,  Fonle- 
nelle  et  Voltaire  paraissaient 
avoir  banni  pour  toujours,  re- 
paraissait avec  de  nouvelles 
forces.  L’abbé  de  Condillac 
])iiblia  en  1776 , unouvr.  sur  le 
Commerce  , /Vz-i2;  c’est  une 
applical  ion  de  sa  mclhode  ana- 

lyliffue  à quelcpies  principes 
d’adminislralioii.  On  ])cul  lui 
reprocher  d’avoir  parlé  avec. 
tro[')  peu  d’égards  d(!  ([uelques 
écrivains,  (|ni  avaient  cepen- 
dant dit  avant  lui  toutes  les 
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T’hérités  ffiieson  I ivre  renTerme. 
On  a pu  y relever  aussi  cpiel- 
ffues  erreurs  ciu’il  eût  évitées  , 
si,  au  lieu  de  tout  tirer  de 
süii  Tonds , il  eût  consulté  les 
hommes  éclairés  ; dans  les 
sciences  morales  comme  dans 
les  sciences  pliysicjues,  la  mé- 
ditation , l’observation  ne  suf- 
lisent  pas,  il  l’aul  y joindre 
les  lumières  de  ceux  qui  nous 
ont  précédés;  en  ménageant 
par-là  notre  tems  et  nos  forces, 
noire  vie  sera  encore  bien 
courte,  et  nos  forces  seront 
toujours  bien  peu  de  chose. 
Le  dernier  ouvrage  de  l’abbé 
de  Condillac  a été  une  Lo- 
gique destinée  aux  écoles  na- 
tionales de  la  Pologne.  Fi- 
dèle à sa  méthode,  l’analyse 
des  idées  est  ce  qu’il  recom- 
mande le  plus;  c’est,  selon 
lui , le  seul  moyen  de  recon- 
naître et  de  découvrir  la  vé- 
rité. Dans  cet  ouvrage,  il  re- 
proche aux  géomètres  fran- 
çais de  n’avoir  pas  fait  usage 
fie  l’analyse,  iznpulalion  dont 
il  est  impossible  de  deviner 
le  sens.  L’abbé  de  Condillac 
n’avait  pas  étudié  les  mathé- 
matiques, et  c’est  peut-être 
la  seule  occasion  , où  il  ait 
p)arlé  de  ce  qu’il  n’entendait 
pas.  Les^ouvrages  de  l’abbé 
de  Condillac  sont  non-seule- 
ment profonds,  mais  faciles 
à lire;  et  cet  avantage  sur- 
tout , aucun  métaphysicien  ne 
l’avait  eu  avant  lui.  Il  est  peu 
de  philosophes  chez  qui  on 
trouve  plus  de  vérités  et  moins 
d’erreurs;  aussi  peu  de  phi- 


C O N 

losophes  ont  suivi  une  meil- 
leure méthode,  ont  pi  us  évité 
les  fpiestions  insolubles  , ont 
aimé,  ont  cherché  la  vérité 
avec  plus  de  sincérité.  Il  n’en 
coûtait  rien  à Conddlac  pour 
se  rétracter,  lorsqu’on  l’avait 
convaincu  d’une  erreur.  Il  l’a 
prouvé  dans  plus  d’une  occa- 
sion ; et  s’il  eût  mis  la  der- 
nière main  à l’édition  corri- 
gée de  ses  Œuvres,  qu’il  pré- 
parait, il  eût  rectifié  ce  (ju’il 
dit  eu  plusieurs  endroits  de 
la  vision,  matière,  où  une 
étude  plusapprofondiede  l’op- 
tique, lui  eut  été  nécessaire; 
il  eût  réformé  ses  principes 
sur  le  prêt  à intérêt,  point 
sur  lequel  il  ne  s’était  pas 
assez  défendu  des  opinions 
populaires.  Il  préparait  un 
Dictionnaire,  ou  chaque  mot 
eût  été  suivi  de  l’analyse  de 
l’idée,  dont  il  est  le  signe. 
Livré  à une  vie  solitaire  , 
l’abbé  de  Condillac  aurait  eu 
le  courage  de  remplir  un  plan 
si  vaste,  dont  l’execution  avait 
effrayé  jusqu’à  lui  tous  les 
philosophes.Sous  un  extérieur 
tranquille  et  froid  , l’abbé  de 
Condillac  renfermait  uneame 
forte , sensible  , capable  de 
passions;  il  av^ait  pour  le  vice 
ce  mépris,  cette  haine,  sans 
laquelle  on  se  vanterait  en 
vain  d’aimer  la  vertu.  Dans 
le  monde,  il  parlait  peu  ; il 
avait  analysé  quelques  con- 
versations, et  s’était  apperçu, 
sans  doute  , qu’on  ne  dit  pres- 
que jamais  que  des  choses  ou 
fausses  ou  vagues , ou  qui 
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ne  valent  pas  la  peine  d’être 
dites.  Mais,  s’il  était  grave, 
silencieux,  triste  même  dans 
la  société  générale  où  son  es- 
prit seul  devait  paraître,  il 
était  doux  et  gai  dans  la  so- 
ciété privée  où  son  ame  pou- 
vait se  montrer,  bienfaisant 
et  capable  d’amitié,  irrépro- 
chable dans  toute  sa  conduite 
qui  fut  constamment  ferme 
et  modérée.  On  ne  peut  lui 
reprocher  qu’un  peu  d’hu- 
meur, défaut  quis’augmentait 
avec  l’câge  et  les  inlirmilés, 
et  qui  tenait  moins  k son  ame 
qu’à  son  lempéramment.  On 
voit  quelques  traces  de  i,elte 
Jiumeur  dans  ses  derniers  ou- 
vrages* peut-être  même  l’a- 
t-clle  quelquefois  rendu  in- 
juste dans  ses  jugemens;  mais 
cette  humeur  était  celle  d’un 
homme  vertueux  , ami  de 
l’ordre  et  de  la  vérité,  en- 
nemi de  tout  ce  qui  paraissait 
les  ble.sscr.  Elle  ne  rendit  mal- 
heureux que  lui,  et  on  doit 
étreindidgent  pour  lesdéfauts 
qui  ne  font  de  mal  qu’à  celui 
qui  les  a. 

Les  Q.'iuvres  de  Condillac 
ont  été  réunies  à diirérentes 
éjioques.  Son  Cours  d’études 
])arut  en  177b  , Parme  et 
iiouillon,  10  vol.  in-12;  nouv. 
edif.,  Genève  et  Paris,  1779, 
12  vol.  16  vol. 

z‘n-i2.  — Ses  Œuvres  philo- 
sophic[ues , ([ui comprennent 
l’Essai  sur  l’origine  des  con- 
na  issa  nces  h u ma  mes,  1 e Tra  i t é 
des  Systèmes,  celui  des  Sen- 
aatiuuà  et  celui  des  Animaux; 
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le  Commerce  et  le  Gouver- 
nement , considérés  relative- 
ment l’un  à l’autre,  parurent 
en  l’an  ITI , (1795)  eu  6 vol. 
Z/Z-I2;  en  lin  en  l’an  VI  (1798), 
on  a publié  à Paris sesŒuvres 
complètes  en  23  vol.  In-H°  ; 
cette  édition,  revue  par  l’au- 
teur, qui  devait  ladonner  lui- 
même,  est  augmentée  de  la 
langue  des  Calculs,  ouvrage 
posthume  : elle  est  très-bien 
exécutée. 

Condorcet,  (Marle-.Tean- 
Antoine-Nicolas  CARiXAxde) 
naquit  à Pibemont  en  Picar- 
die le  17  septembre  1743  , et 
fut  trouvé  mort  dans  sa  prison 
le  9 germinal  an  II  ( avril 
1794)*  Condorcet,  issu  d’une 
famille  dont  la  noblesse  était 
ancienne  , eût  facilement  ob- 
tenu des  places,  qui  étaient 
alors  l’appanage  de  sa  nais- 
sance; il  préfera  les  sciences, 
et  dès  l’âge  de  21  ans  en  1764, 
il  présenta  à l’académie  des 
sciences  de  Paris,  nu  Mé- 
moire sur  les  équations  dille- 
rencielles,  qu’elle  jugea  di- 
gne de  paraître  dans  le  Re- 
cueil qu’elle  publiait  des  tra- 
vaux des  savans  étrangers  ; 
bientôt  ajn'ès , il  présenta  à 
l’académie  un  ouvrage,  dont 
le  Mémoire  précédent  n’était 
([u’unc  sorte  de  prt:|)araliun.  Il 
entreprit  d’y  résoudre  le  célè- 
bre problème  des  trois  corps, 
l’objet  (les  traiaiix  des  plus 
grands  mallunuaticiens  , et 
s’attacha  principalement  au 
cas  de  la  Lune  attirée  par 
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la  Tei're  , tandis  que  l’une 
et  l’aulre  sont  attirées  par  le 
Soleil  ; il  ne  négli”;ea  pas 
d’examiner  toutes  les  pertur- 
ioatioiis  que  les  planètes  et  les 
comètes  peuvent  éprouver  de 
ieur  action  mutuelle.  La  ré- 
putation que  lui  acquit  ce 
travail,  lui  valut  une  place 
à l’académie.  Il  justifia  ce 
choix  eu  1768 , par  sou  Essai 
d’analyse^  oii  il  appliqua  ses 
principes  à la  solution  des 
j)rincipauxproblèmesqui  con- 
cernent le  système  du  Monde 
dans  riiy  pu  thèse  de  la  gravi- 
tation newtonienne.  On  ne 
peut,  en  lisant  cet  ouvrage, 
s’empêcher  d’être  étonné  de 
la  finesse  avec  hu[uelle  le  cal- 
cul y est  manié,  et  de  la 
précision  des  résultats.  Des 
Mémoires  sur  les  suites  in- 
ilnies  , sur  les  équations  aux 
difiereuces  finies,  aux  diflé- 
renccs  partielles,  et  sur  les 
cquations ditferencielles,  pu- 
blies en  lyèq  et  1770, ache- 
vèrent de  prouver  que  Con- 
dorcet avait  bien  jM'ofité  des 
leçons  de  d’Alembert , qui 
était  tout  à-la-l’ois  son  maître 
et  son  ami.  Condorcet,  sans 
abandonner  les  sciences  exac- 
tes, se  livra,  comme  d’Alem- 
bert , il  la  littérature  et  à la 
phdosophie.  blusieurs  éloges 
qu’il^  fit  d’anciens  membres 
de  l’académie  des  sciences, 
lui  valurent  la  place  de  se- 
crétaire de  cette  académie. 
Condorcet  fit  alors  paraître 
un  Commentaire  sur  les  pen- 
sées de  Pascal.  Le  cadre  qu’il 
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avait  adopté,  parut  si  ingé- 
nieux à Voltaire  , que  ce 
grand  écrivain  y ajouta  de 
nouveaux  Commentaires,  qui 
lurent  imprimés  dans  une 
édition  , ijui  parut  en  1778. 
Lnijualilé  de  secret,  de  l’acad. 
des  sciences,  Condorcet  con- 
tinua de  publier  des  éloges 
des  académiciens.  Il  donna 
ceux  de  Jussieu,  de  Daniel 
Bernoulli,’du  comte  de  Mau- 
repas  , du  marquis  de  Cour- 
leiivaiix  , etc.  La  réputation 
(|ue  Condorcet  avait  acquise 
par  ces  éloges  , lui  ouvrit  , 
en  1783,  les  portes  de  l’acad. 
Iranç.  Et  les  éloges  d’Euler 
et  de  d’Alembert  , la  Vie  de 
Turgot  et  celle  de  Voltaire  , 
vinrent  bientôt  confirmer  les 
suflrages  de  ce  corps  litté- 
raire. ün  plus  grand  théâtre 
s’ouvrit  alors  à ses  travaux. 
Pendant  la  lutte  des  Amé- 
ricains , pour  conquérir  leur 
liberté  , Condorcet  écrivit  , 
avec  force , contre  les  abus  du 
despotisme  et  lèspréj ugés  nui- 
sibles à l’humanité.  Dans  des 
réflexions  sur  l’esclavage  des 
JNègres,  il  soutint  la  cause 
de  leur  liberté  ; dans  la  vie  de 
Turgot,  il  Indiqua  les  prin- 
cipes du  gouvernement  répu- 
blicain, comme  les  meilleurs; 
dans  les  Préfacés  et  les  Notes 
de  l’édition  de  Voltaire,  U 
avait  donné  une  loule  d’ap- 
perçus,  ou  il  avait  placé  le 
f^erme  de  ses  principes;  dans 
l Essai  sur  la  décision  des 
questions  soumises  à la  plu- 
ralité des  v’oix , il  avait  ré- 
solu. 
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soin,  par  une  application  nou- 
velle des  uuillicmatiq. , une 
C|ue3(ion  fort  ini portante  de 
1 ordre  social;  enfin  dans  une 
foule  d’ouvrages,  il  avait  ins- 
piré la  haine  du  despotisme 
et  l’amour  de  la  liberté. 

Condorcet , comme  savant 
et  comme  littérateur,  avait 
réuni,  prescpie  dans  sa  pre- 
mière jeunesse,  les  récom- 
pen-es  honorables  q ne  les  écj’i- 
vains  les  plus  distingués  n’ob- 
tenaient ordinairement  cju’à 
la  fin  de  leur  carrière.  C’est 
avec  cette  répulalion  , qu’il 
entra  dans  la  première  assem- 
blée législative,  11  s’y  fil  con- 
naître moins  comme  orateur 
tfue  comme  écrivain  profond 
et  philosophe.  Condorcet  fut 
nomme  à la  convention.  Nous 
ne  pouvons  mieux;  faire  con- 
naître combien , eu  acceptant 
celte  mission  importante  et 
difficile,  il  désirait  de  contri- 
buer au  perfectionnement  des 
institutions  humaines,  qu’en 
transcrivant  le  passage  suivant 
d’un  de  ses  derniers  ouvrages  : 
«Oh  1 f[ue  le  tableau , disait-il , 
de  l’espèce  humaine,  affran- 
chie de  toutes  sesciiaîucs, 
soustraite  a l’empire  du  ha- 
sard , comme  à celui  des  en- 
nemis de  ses  jirogrcs,  et  mar- 
chaul  d’uii  [las  ferme  et  sur 
dans  la  roule  de  la  vérité  , 
de  la  vertu  et  du  bonheur, 
présente  au  philosopne  un 
spectacle  cousolaut!  Il  |)eut 
seul  lui  lairc  oublier  les  er- 
reurs, les  crimes  et  les  injus- 
tices dont  la  terre  est  souillée, 

Tü.!~C  II. 
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et  dent  il  est  souvent  la  vic- 
time, C est  dans  la  coiitem- 
jdalion  de  ce  tableau,  qu’il 
reçoit  le  prix  de  ses  eflorta 
pour  les  progrès  de  la  raison, 
pour  la  defense  de  la  liberté, 
il  ose  alors  leslier  à la  chaîne 
éternelle  des  destinées  hu- 
maines; et  c’est-là  qu’il  trouve 
la  vraie  recompense  de  la 
vertu,  le  plaisir  d’avoir  fait 
un  bien  durable,  que  la  fata- 
lité lie  détruira  plus  par  une 
compensation  funeste,  en  ra- 
iiieiiant  les  préjugés  et  l’escla- 
vage. Celte  contemplation  est 
pour  lui  un  asyle,  où  le  sou- 
venir de  ses  persécuteurs  ne 
peut  le  poursuivre,  où  vivant 
par  la  ];eu3ée  avec  l’homme 
rétabli  dans  les  droits  comme 
dans  la  dignité  de  sa  nature, 
il  oublie  celui  que  l’avidité, 
la  crainte  ou  l’eiivie  tour- 
mciiteul  et  corrompent; c’est- 
la  qu’il  existe  véiùtablemeut 
avec  ses  semblables  , dans  uu 
élysce  que  sa  raison  a su  se 
créer,  et  cfue  son  amour  pour 
l’iuimanile  embellit  des  plus 
pures  jouissances». 

Un  jiliilosophe,  qui  mani- 
festait ainsi  ses  opinions  et 
scs  vieux,  u’elait  pas,  sans 
doute,  uu  ennemi  de  la  li- 
berto.  Ccqiendant,  aux  yeux 
de  Ihibespierrc, Condorcet  eu 
clail  le  ])l  ns  redunlable  adver- 
saii'C.  C’était,  à l’cn  croire, 
uu  hypocrite  amliilieuv  , ipù 
cachait  des  desseins  perfides 
sons  les  dehors  seduisans  dt> 
la  philos opine.  I ■es  véritables 
cruucs  de  Condorcet  , dans 


le  fonds  du  cœur  de  Hobes- 
pierre  , étaient  une  grande 
réputation  et  des  taleus  dis- 
tingués. Ce  tyran  ne  i^ouvait 
souflrir  de  rivaux,  encore 
moins  de  supérieurs.  Tl  vou- 
lait s’entourer  d’adulateurs 
bas  et  rampans.  Il  savait  bien 
que  Condorcet  ne  s’avilirait 
las  jusqu’à  jouer  ce  rôle  dés- 
lünoran  t .Dès-lors  il  ne  balança 
pas  à jurer  sa  perte;  et  l’on 
se  rappelle  cjue  les  liaisons 
de  Condorcet  avec  Brissot 
et  les  députés  de  la  Gironde , 
servirent  de  prétexte  à sa  pros- 
cription. Robespierre  le  fit 
mettre  en  effet  hors  la  loi 
par  un  décret  du  sH  juillet 
1793  (‘  aiiBh  ),  pour  s’être 
soustrait  au  decret  d’accusa- 
lion  porté  contre  lui. Condor- 
cet fut  d’abord  assez  heureux 
pour  éviter  les  recherches  du 
tyran  et  de  ses  agens;  il  s’était 
retiré  chez  une  femme  géné- 
reuse , qui  avait  osé  braver 
le  danger  attaché  à cet  acte 
<l’humanité.  Ce  fut  dans  cet 
asyle  cju’il  composa  un  ex- 
rellent  ouv’raiz,e  sur  les  progrès 
de  l’esprit  humain.  En  se  livrant 
à cette  douce  occupation,  il 
aurait  oublié  ses  ennemis  et 
leurs  persécutions  , si  lesjour- 
naux*ne  lui  eussent  pas  appris 
que  les  monstres  qui  l’avaient 
proscrit,  avaient  dévoué  à la 
mort  ceux  qui  donneraient 
asyle  aux  personnes  mises 
hors  la  loi.  L’idee  que  la  gé- 
nérosité de  la  femme  qui 
l’avait  reçu  pourrait  lui  coûter 
la  vie , empoisonna  la  sienne  : 
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il  ne  put  résister  aux  four- 
mens  que  cette  crainte  lui  fit 
éprouver.  S’adressant  à cette 
femme,  qu’il  appcllait  sa  se- 
conde mère;  il  lui  dit  avec 
émotion  ; Il  faut  que  je  vous 
quitte  ; je  suis  hors  de  la  loi. 
— Si  vous  êtes  hors  de  la  loi  ^ 
lui  répondit-elle,  vous  nêtes 
pas  hors  de  Vhumanitè.  Malgré 
les  instances  de  cette  femme  , 
aussi  courageuse  que  sensible, 
Condorcet  ne  voulut  pas  l’ex- 
poser. il  la  quitta,  et  chercha 
dans  les  environs  de  Sceaux 
un  nouvel  asyle. 

Sans  passeport , sans  carte 
de  sûreté,  il  franchit  heureu- 
sement les  barrières  de  Paris, 
vêtu  d’une  carmagnole  , et 
un  bonnet  de  coton  blanc  sur 
la  tête.  Un  de  ses  anciens  amis 
résidait  dans  une  commune 
voisine;  Condorcet  se  décide 
à l’aller  trouver.  Il  traverse  la 
plaine  de  Mont-Rouge;  mal- 
heureusement cet  ami  était 
allé  pour  quelques  jours  à 
Paris.  Frustré  dans  son  espé- 
rance, Condorcet  erre  dans 
la  campagne  et  dans  les  bois 
jusqu’au  retour  de  son  ami  , 
sans  oser  entrer  dans  une 
auberge  , de  peur  d’y  être 
reconnu.  Il  passa  deux  ou 
trois  nuits  clans  les  carrières. 
Enfin,  il  rencontra  son  ami, 
qui  l’accueillit  avec  sensibi- 
lité ; mais  n’osant  le  recevoir 
chez  lui  pendant  le  jour,  il  lui 
conseilla  d’aller  se  promener 
dans  les  champs  jusqu’à  la 
nuit.  Condorcet  sentit  la  né- 
cessité de  cette  précaution, 
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et  quitta  son  ami , avec  l’es- 
pérance de  le  revoir  quelques 
lie  11  res  plus  tard.  Pressé  par 
la  faim,  et  excédé  de  fatigue  , 
il  eut  la  funeste  idée  d’en- 
trer dans  un  petit  cabaret  de 
Claniars,  où  il  demanda  une 
omelette,  qu’il  se  mit  à man- 
ger avec  un  morceau  de  pain 
qu’il  tira  de  sa  poche.  Son 
vêtement,  son  bonnet  sale, 
sa  longue  barbe  , son  air  hâve 
et  pâle , l’avidité  avec  laquelle 
il  mangeait , tout  cela  frappa 
quelquespersonnes qui  étaient 
dans  la  même  chambre,  et 
parmi  lesquelles  se  trouvait 
un  membre  du  comité  de 
siin'eillance  de  Clamars;  cet 
inquisiteur  lui  adressa  la  pa- 
role ; lui  demanda  d’où  il 
venait,  où  dallait,  s’il  avait 
un  passeport  ? — Condorcet 
fut  embarrassé.  Ses  réponses , 
jointes  à l’embarras  naturel 
de  son  air  et  de  son  main- 
tien , le  trahirent  aisément. 
Il  parut  suspect.  On  le  força 
de  se  rendre  à l’endroit  où 
le  comité  révolutionnaire  de 
Clamars  tenait  ses  séances  : 
un  nouvel  examen  fortifia  les 
soupçons.  On  le  conduisit  au 
district  du  bourg  Egalité.  Là 
il  fut  interroge  de  nouveau 
par  quelques  memiires  du 
district,  qui  ne  virent  dans 
ses  réponses  mal-coucertées, 
((u’un  grand  intérêt  à se  dé- 
guiser. On  l’enferma  le  soir 
dans  une  espèce  de  cachot, 
lie  lendemain  au  matin  , lors- 
((u’on  y entra  pour  luiapjior- 
ter  de  l’eau  et  quelque  iiuiu'- 
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riture  , on  le  trouva  étendu 
a terre  sans  aucun  signe  de 
vie.  Des  administrateurs  , et 
un  üfïic.ier  de  santé , furent 
appelés;  la  visite  du  corps 
ne  présenta  aucune  indication 
certaine  de  la  cause  de  sa 
mort.  Les  uns  pensèrent  qu’il 
s’était  étranglé  avec  sa  cra- 
vate ; d’autres  , qn’il  s’étuit 
frappé  la  tête  contre  le  mur 
de  son  cachot  : comme  si 
deux  genres  de  mort  si  vio- 
lons n’eussent  pas  laissé  des 
traces  évidentes.  La  seule 
conjecture  probable,  est  qu’il 
s’élait  empoisonné.  Il  portait 
sur  lui  un  poison,  dont  l’effêt 
avait  déjà  été  éprouvé  par 
d’autres  personnes  connues  ; 
et  il  disait  à l’ami  qu’il  avait 
rencontré  le  jour  même  de 
son  arrestation,  qu’il  avait 
été  tenté  vingt  fois  d’en  faire 
usage,  pour  se  dérober  à ses 
souffrances,  et  au  spectacle 
des  maux  de  sa  patrie  ; et 
qu’il  n’avait  été  retenu  que 
par  la  seule  idée  d’une  femme 
et  d’une  fille  qu’il  chérissait, 
et  pour  lesquelles  il  croyait 
devoir  conserver  sa  vie,  tant 
qu’il  lui  resterait  quehju’es- 
perance. 

Le  bruit  se  répandit  sur-le- 
champ  dans  le  bourg  Egalité 
et  dans  les  communes  envi- 
ronnantes, i|uel’iuconnu  li’ou- 
ve  mort  dans  la  prison  était  Con- 
dorcet. 11  fut  n'connn  par  ((uel- 
qu’un,soit  dans  ce  boui-g,  soit 
à Clamars,  cl  ce  soupçon  fut 
communiiiue  au  c.omi lé  de  sû- 
reté generale,  à qui  le  dxiec- 
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lüiro  du  district  adressa  le  pro- 
cès-verbal de  rarrestat  ion  et  de 
lainorl  du  prisonnierjniaisrieii 
ne  transpira  dans  J’arisjaucun 
doLirnal  ne  parla  de  cet  évé- 
îieuicnl.  Une  lot  Ire,  c[ue  la 
veuve  de  C'-uidorcet  écrivit 
îi  la  convention,  n’y  iLilpaslne, 
cl  son  nom  n’y  lui  pas  même 
prononcé.  Les  vils  et  feroces 
I)raii3,  f(ui  faisaient  font  (lé- 
cliir  alorssouslenrver^ede  1er, 
salislaits  de  l’iiornble  plaisir 
d eire  délivrés  d’un  ennemi  , 
c[ue  sarepnialion  et  ses  lalens 
leur  rendaieni  odieux,  crai- 
j^nirenl  le  siircroit  d’horreur 
c|n’excilei-ail  dans  Ionie  l’Eu- 
rope la  perle  d’un  phdosophe 
celèl)re,  réduit  à couper  lui- 
memela  I rame  d’une  vie  qu’il 
pouvait  rendre  si  utile. 

1 1 y a eu  desgeometres  plus 
grands  cfue  lui  , mais  peu  ont 
îuinonce  de  meilleure  lieure 
des  talens  plus  distingués  ; il 
y a eu  des  jiliilosophes  qui 
ont  mieuxeclaire  lamétaphy- 
sique,  l’economie  politicjuê  , 
la  législation  ou  la  morale, 
mais  aucun  n’a  étendu  ses  tra- 
vaux sur  ]i|  us  d’objets  impor- 
tans;  son  érudition  eiail  vaste, 
prolonde,  mais  son  style  était 
plus  jH’opre  à lu  discussion  et 
au  satcasme  qu’il  n’élait  no- 
ble et  élevé.  11  avait  tout  lu, 
et  n’avait  rien  oublie  , depuis 
les  lablidux  jusqu’aux  publi- 
cistes du  iif.  siècle,  depuis  le 
l’omaii  du  jour  jusqu’au  re- 
cueil de  l’académie  des  ins- 
criptions. Condorcet,  que  d’A- 
ieiuberl  appelait  un  volcan  cou- 
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vert  de  neige  ^ eut  pour  amis 
les  écrivains  les  plus  distin- 
gues, et  son  nom  , en  passant 
à la  postérité,  sera  associé  à 
ceux  des  philosophes  les  plus 
célébrés  de  la  lin  du  id*-’.  siè- 
cle. Voici  le  catalogue  des  ou- 
vrages Cf  u’i  la  pub  lies,  ou  cfu’oii 
lui  a attribues  : Lu  Calcul  in- 
tégral, 1760;  du  Problème  des 
trois  corps,  1767- Essai  d’a- 
nalyse, lyOB  , in~4°.  — Plu- 
sieurs Mémoires,  insérés  ].av- 
mi  ceux  de  l’acad.  des  scien- 
ces. — Loi  1res  écrites  jiar  im 
lliéologien  , 1772  , — 

Eloges  de  Michel  de  l’ilôpi- 
lal,  dequcicfues  académiciens 
de  l’acad.  des  sciences  , morts 
defHiis  jiisipreu  1699, 

de  Daniel  Bernoulli , de  M.  le 
comte  de  Maurepas,  de  M. 
le  marcpiis  de  Courtanvaux  , 
de  M.  d’Aleinhert  , de  iM. 
Euler  , de  Franklin  , de  Buf- 
l'ou  , dont  plusieurs  oui  mé- 
rite d’elre  traduits  ])ar  les 
élrai)i>ers. — Eloge  et  Pensées 
de  Pascal, rcimpr. sous  le  nom 
de  Voltaire , en  177I), 

— Sur  le  commerce  desgrains, 
in-H°.  — Disc,  prononcé  à sa 
réception  dans  l’acad.  franc.  , 
en  1782  , in-8d.  — lléflexions 
sur  l’esclavage  des  JVègres  ; 
Lelirc'ssur  Tunilé  du  pouvoir 
legislatif;  Essai  sur  l’applica- 
tion de  l’analyse  à la  probabi- 
lité (les  decisions  rendues  à la 
pluralité  des  voix  , 1780.  — 
V ie  de  Turgot,  Londres,  1786, 
2 vol.  grand  in-H'^.  — Lettres 
de  M.  Eader,  à une  jMÛncesso 
d’Allemagne,  sur  diflcrenle» 


r O 

ffue?lioi!s  de  physique  et  de 
]ilulosophie  , noav.  edit.  avec 
des  addiilons  , jiar  MAT.  de 
Condorcet  et  de  la  Croix, 
170C),  3 vol.  z/z-cS*’.— - 
F.ssai  sur  les  lois  criminelles, 
sur  les  prétentions  des  parle- 
mens , sur  les  droits  de  l hom- 
îne  -,  sur  ce  qui  a été  lait , et 
sur  ce  c[ui  reste  a laire,  1787, 
in-V°  ; sur  les  fondions  des 
états-généraux  et  des  assem- 
Llées  nationales  , i^8  >,  2 vol. 
in-8‘^  ; sur  la  forme  des  élec- 
tions, 1-8  ;,  ■ bancpie  na- 

tionale , d’apres  le  projet  in- 
dic[ué  dans  la  question  du  si- 
gne representaîil  de  toutes  les 
valeurs,  i"8;,  • sur  la 

pro])Osit  ion  d’acquit  1er  la  dette 
exigible  en  assignats,  1790, 
sur  la  fixation  de  l’iin- 
pôt  , 1790,  in-8°.  — Biblio- 
thèque de  l’homme  public;  j 
on  Analyse raisonnee  des  prin- 
cipaux ouvrages  Irançais  et 
é t rangers  sur  la  poli  t ique  , avec 
quelques  autres,  1790,  1792, 
12  vol.  — Vie  de  Vol- 

taire, eu  un  vol.  à (Jenève  , 
1787  , et  en  deux  , à T/ondres, 
J 790,  où  elle  est  suivie  des 
Mém.  de  Voltaire,  éc:ritspar 
lui-même.  — Discours  sur  les 
conventions  nationales,  179^» 
in  -8°  ; de  la  république  , ou  un 
roi  est-il  nécessaire  à la  con- 
servait ion  de  la  liberté  ? , 

2/1-8"^.  — P^eliexions  sur  la  ré- 
volutioude  ifi88  et  i'jcj2,in-8'^. 
— Lettre  à M.  M.  de  la  ré- 
gence de  la  ville  de...  . en 
iSnisse,  1792,  in-8°.  Ces  deux 
deru'iêres  brochures  ont  été 
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t ra  d U i t es  e U H 0 1 la  n d a is. — Pu- 
ces extraites  du  Recueil  pé- 
riodique, intitulé  : le  Répu- 
blicain, 1792,  i/z -8°  ; la  Répu- 
blique française  aux  ivoinmes 
de  lettres,  1792,  z/z-o*^;  Üpi- 
nionsLirle  jugement  de  Louis 
XVI,  1792  ,zVz-8°. — Plan  ds 
constitution  iranç. , présenté 
à la  conv.  nat.  le  10  et  16  lé- 
vrier 1793,  précédé  d’une  Ex- 
position des  principes  et  mo- 
tifs de  ce  plan,  par  Condor- 
cet , comme  raiiporteur  du  co- 
mité de  constitution.  — Rap- 
port sur  fins  trtict  ion  publique, 
dans  la  conv.  nat.  — Un  vol. 
de  Notes,  à la  traduction  d& 
Roucher  des  Recherches  sur 
la  nature  et  les  causes  de  lari- 
cliesse  des  nations,  parxVdam 
Smith.  — Des  articles  dans 
f Encyclopédie,  dans  le  Jour- 
nal de  Paris,  et  la  Chronique 
du  mois. — Esquisse  d’un  ta- 
bleau historique  des  progrès 
de  l’esprit  humain,  ouvrage 
posthume,  179b,  z‘/z-8°.  Il  en 
a été  publié  plusieurs  édit, 
françaises,  nne  trad.  angl.  et 
une  allemande.  I/Eloge  de 
Condorcet  se  trouve  clans  la 
Notice  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages , par  Antoine  Diaii- 
nyere,  associé  de  finslil  ut  na- 
tional , in-8‘^. 

Coxdhf.n,  ( Charles  de  ) 
deuxieme  général  de  la  con- 
gnigalion  ih;  1 t^traloire  , na- 
(iiiit  à Vaubin  près  de  Sois- 
sins  eu  I .8'î  , et  jnourut  à 
Pans  en  l'qr.  8011  |)ère,  ([ui 
avait  le  dessein  de  le  placer 
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il  ]a  cour  ou  clans  les  armées  , 
voulul  i’empécher  d’embras- 
ser l’état  ecclésiastique;  mais 
sa  vc:)caliou  était  trop  forte. Le 
cardinal  de  Bérulle , auquel 
il  succéda,  le  reçut  dans  sa 
congrégation , et  l’employa 
très -utilement.  Le  P.  de  Con- 
dreu  fut  confesseur  du  duc 
d’Orléans,  frère  unicjue  du 
roi.  11  refusa  constamment  le 
chapeau  de  cardinal , l’arclie- 
vêclié  de  Reims  et  celui  de 
Lyon.  Sou  livre  du  Sacerdoce 
de  J.-C. , z'n-12.  ne  fut  mis 
au  jour  qu’après  sa  mort.  11 
ne  voulut  jamais  rien  donner 
au  public  pendant  sa  vie.  On 
a encore  de  lui  des  Lettres  et 
des  Discours  en  2 vol.  in-j2. 
C’est  lui  cjui  comparait  les 
vieux  docteurs  aux  vieux  jet- 
ions, c{ui,  à force  de  vieillir, 
n’avaient  plus  de  lettres.  Le  P. 
Amelotte  a écrit  sa  vie  iÆ-b°. 

CoNNAN  , ( François  de  ) 
aeigneur  de  Coulon,  maître- 
des-requêtes,  se  distingua  sous 
le  règne  de  François  par 
sa  science.  11  mourut  à Paris 
en  i55i  , à 43  ans.  11  a laissé 
4 livres  de  Commentaires  sur 
le  clroit  civil  , Paris  , i558, 
î/2-lol.  Ce  jurisconsulte  joi- 
gnoit  un^e mémoire  heureuse, 
a un  esprit  juste  et  capable  de 
reilexion. 

CoNRART,  (Valentin)  con- 
seiller-secrétaire du  roi  , né 
à Paris  en  1603  , mort  en 
1875,  est  regardé  comme  le 
fondateur  et  le  père  de  l’acad. 
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française.  Ce  fut  dans  sa  mai- 
son que  cette  compagnie  sc 
forma  en  1629  , et  s’assembla 
jusqu’en  1634.  Conrart  con- 
tribuait beaucoup  à rendre 
ces  assemblées  agréables  , par 
son  goût  , sa  douceur  et  sa 

EDÜtesse.  On  a de  lui  des 
et  très  à Felibien  , Paris  , 
i68i  , z/2-12.  — Un  Traité  de 
l’action  de  l’orateur,  Paris  , 
1657,  et  quelques  au- 

tres petits  morceaux  qui  n’ont 
pas  un  grand  mérite.  Conrart 
était  parent  de  Godeau  , de- 
puis évêque  de  Vence.  Lors- 
que celui-ci  venait  de  la  pro- 
vince , il  logeait  chez  lui;  les 
gens  de  lettres  s’y  assem- 
blaient, pour  entendre  l’abbé 
faire  la  lecture  de  ses  poésies  : 
et  voilà  la  première  origine 
de  l’académie. 

Constant, (Germain)  juge 
garde  de  la  monnaie  de  Tou- 
louse , publia  en  1657  , à Pa- 
ris , un  savant  Traité  de  la 
cour  des  Monnaies  et  de  l’é- 
tendue de  sa  jurisdiction  , i 
vol.z/z-fol.  L’auteur  avait  fouil- 
lé dans  les  archives  publiques, 
dans  les  dépôts,  dans  les  bi- 
bliothèques , dans  plusieurs 
cabinets  de  savans. 

Constant  , (Benjamin)  né 
à Genève  en  1767  , tribun  de 
la  république  française  , adon- 
ne : Divers  articles  dans  les 
journaux  depuis  le  9 thermi- 
dor an  111  ( 1795  ).  — De  la 
lorcedu  gouv^ernement  actuel 
de  la  F rance, et  de  la  nécessité 
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cles’y  rallier,  Paris,  flor,  an  TV 
( 1796)  — ]) es  réactions 

politiques,  Paris  , germinal 
an  V ( 1797  ) z;z-8°.  deux  édit, 
— Des  effets  de  la  terreur, 
Paris  , prairial  an  V , {idem) 
— Des  suites  de  la  con- 
tre-révolution de  1660  en  An- 
gleterre, messidor  an  VII, 
( 1799  ) deux  éditions. 

— Plusieurs  Discours  pronon- 
ces dans  différentes  sociétés 
et  au  tribunat. 

Constantin  , ( Robert  ) 
médecin  , et  prol'esseur  de 
belles-lettres  en  runiversilé 
de  Caen  sa  patrie  , vécut  sui- 
vant le  president  de  Thon  , 
juscfu’à  103  ans.  On  lui  doit  : 
ün  dictionnaire  grec  et  latin, 
2 vol.  /«-fol.  imprime  à Ge- 
nève en  1592.  Henri  Estienne 
avait  rangé  dans  le  sien  , les 
mots  grecs  sous  leurs  racines; 
Constantin  les  a mis  dans 
l’ordre  alphabétic[ue.  — Trois 
livres  d’anticfiiites  grecques  et 
latines.  — Thésaurus  reriirn  et 
•verborum  utriusque  linguce.  — 
Supplementum  linguæ  latinœ  ^ 
seu  Dictionarïum  abstrusorum 
vocabulorum  , etc.  Genève  , 
l’)73,  i«-4°.  Il  publia  après 
la  mort  de  Jules  Seal iger  une 
jiarlie  de  ses  Commentaires 
sur  Théophraste. 

Constant  dk  i.a  Mnr.T.KTTR, 
( Jffiilippe  du  ) mort  en  1793. 
On  a de  lui  : Thèses  sur  l’E- 
crif ure-saintc  , soutenues  en 
Sorbonne  , en  six  langues  , 
2760  , i/z-.j''.  — Essai  sur  l’E- 
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criture-sainie  , 1775,  in-12, 

— Nouvelle  méthode  pour 
entrer  dans  le  vrai  sens  da 
l’Ecriture-sainfe,  1777,  2 vol. 
in- 1 2.  — La  Genèse  expliquée 
d’après  les  textes  primitifs  , 
1777 ,3  vol.  in-12.  — L’Exode 
expliqué  , etc.  1780,  3 vol. 
in-12.  — Les  psaumes  expli- 
c[ués , etc.  1781  , 3 vol.  f/i-12. 

— Traité  sur  la  poésie  et  la 

musique  des  hébreux,  1781, 
in-12. — Le  Levitique  expli- 
qué, in-12. 

Conte  , ( Antoine  le  ) natif 
de  Nojon  , mort  à Bourges 
en  i586  , professa  le  droit 
avec  réputation  à Bourges  et 
à Orléans.  Il  écrivit  contre 
Duaren  et  Hotman.  Ses  œu- 
vres ont  été  Imprimées  en  r 
vol.  2/2-4°.  Le  public  leur  fit 
dans  le  tems  un  accueil  assez 
favorable. 

Contknson  , ( Vincent  ) 
dominicain,  né  dansle  diocèse 
de  Condom  en  164.0,  mort  à 
Creil , en  1674,3e  distingua 
dans  son  ordre  par  ses  talons 
pour  la  théologie  et  jiour  la 
prédication.  On  a de  lui  une 
théologie  intitulée , Theolog/a 
mentis  et  cordis  , en  9 vol.  in- 
12  el  2 vol.  2/2-fül. 

Conti  , ( Armand  de  Bour- 
bon , prince  de)  fils  de  Henri 
1 1 (lu  nom  , prince  de  Coudé, 
fut  chef  de  la  liraiiche  de 
Conti.  H naquit  a J’aris  1 an 
1620.  Son  pei'c  l ayant  desti- 
u(i  à l’ctat  ccclésiasli([ue , il 
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(jiil  les  abbaye  . deS^-Deiiys, 
lie  Cbmi  , de  Lerins  el  de 
Molême.  Après  la  jiiurt  de 
sou  )}ère,  il  cjuiKa  l’éj^lise  poul- 
ies armes.  Il  se  jella  dans  les 
iiilrimies  de  la  Froiule,  el  eu 
iut  l’ait  généralissime.  Ou 
rop])osa  à sou  l'rère,  le  grand 
Coude,  qui  défeiulaii  alors  la 
reine  el  le  cardinal  Mazariu. 
ïls  se  réunirent  eiisuiie  l’im 
<ît  l’aulre  conlre  celle  prin- 
cesse el  conlre  son  ininislre. 
Conli  fui  arrèlé  el  conduit  à 
Vincennes  avec  son  frère,  et 
îi’en  sortit  (jue  pour  épouser 
ïine  des  nièces  du  cardinal 
înujuel  il  avait  fait  la  guerre. 
Ce  mariage  le  mil  dans  lu 
jdus  haute  laveur.  Il  fut  fait 
l^ouverneur  de  Guienne , eu 
1604,  puis  général  des  armées 
en  Catalogne,  oii  il  prit  quel- 
ques villes;  enfin  grand-maî- 
tre de  la  maison  du  roi,  et 
gouverneur  de  Languedoc  en 
i6Ô2.  il  mourut  quatre  ans 
après  à Pezenas.  On  a de  lui  : 
Lu  Traité  de  la  comédie  et 
lies  spectacles,  selon  la  tra- 
clitiun  de  l’eglise.  — Devoirs 
des  grands,  avec  un  testament. 
166b  , //2-fP.-— Devoirs  des  gou- 
verneurs de  province,  Paris  , 

? 3 vol.  ia-iz. 

« 

CoNTRAMONT,avoc.à  Lv'on, 
a publié  en  178'')  : Explication 
des  lards  du  contrôle  des  actes 
et  de  rinsmualion,  2 vul.  i/z-8'^. 

Coo  , (Pierre  le  ) ne  près 
de  Caen  , le  2p  mars  1728  , 
y mourut  en  1777  après  avoir 
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fait  scs  études  dans  l’univer- 
sité de  luette  ville  avec  la  plus 
grande  distinction.  Il  entra 
dans  la  congrégation  des  Eu- 
disles,  dont  il  fut  fait  supe- 
rieur-géneral  eu  1770.  C’était 
un  ccclesiastii[ue  vertueux  , 
aimant  la  retraite  , et  faisant 
ses  délices  de  l’etude.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de 
morale  : Dissertation  théo- 
logique  sur  l’usure  du  prêt 
de  commerce^,  et  sur  les  trois 
contrats  , i\ouen  , 1767  , iii-i'i. 

— Lel  1res  sur  quel([ues  points 
de  la  discipline  ecclesiast  icpie, 
(Lien,  1769,  in-vi. — Traité 
de  l’étal  des  personnes,  selon 
les  principes  dn  droit  français 
el  du  droit  coutumier  de  la 
province  de  INormandie,  ]X)ur 
le  for  de  la  conscience , Rouen 
1777, 2.  vol.  in-iz. — •Traité  des 
dilFerenles  espèces  de  biens  , 
1778.  — Traité  des  actions  , 
1778. 

Coq  de  Vii.i.eray  , ( Pierre 
François  de  ) natif  de  Rouen, 

e.xerca  ses  talens  sur  difl’érens 

• * 

sujets  qui  n’avaient  guère  de 
rapports  enlr’eux,  et  réussit 
assez  bien.  Ses  productions 
sont  : Abrégé  de  1 histoire  ec- 
clésiastique et  civile  de  la  ville 
de  Rouen  , 1709  , in-ii.  — 
Traité  histor.  el  polit,  du  droit 
public  d’Allemagne  , 17.J.8  , 
— Réponse  au.x  lettres 
pliilosophicjues.  — Abrégé  de 
i’h  isl.de  Suède,  17^10,2  v.z7i-r  2. 

— Ariane,  ou  la  patience  ré- 
compensée , 1707,  i/Z-12.  — il 
mourut  à Rouen  en  1777. 

COQUEÎ.ET, 
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Coquelet,  (Louis)  në  à 
Piironne,  mourut  le  26  mars 
1704  , à 78  ans  ; il  a amusé  le 
public  l’rivole  de  son  teras  par 
quantité  de  pièces  badines  , 
qui  prouvent  moins  de  goût 
et  de  fonds  , qu’un  esprit  su- 
perficiel et  ami  des  bagatelles. 
Voici  les  noms  de  quelques- 
unes  de  ces  brochures  : Eloge 
de  la  goutte.  — De  Rien.  — 
De  Quelque  chose.  — De  la 
méchante  femme.  — L’Vne. 
— Le  triomphe  de  la  charla- 
tanene.  — Le  calendrier  des 
ions  , etc.  Il  a eu  part  aux 
Mérn.  histor.  d’Aiiielot  de  la 
Houssaje. 

Coquelet  de  Chausse- 
PIERRE,  avocat,  censeur  royal, 
a travaillé  au  journal  des  Sa- 
vans.  il  a donné  : Le  roué 
vertueux  , poème  en  prose  , 
en  4 chants,  1769,  /«-8°.  — Le 
Code  de  la  nature  , ]3oëme  de 
Confucius,  trad.  1788  , i/i-8'^. 

■ — Etude  du  droit  civil  et  cou- 
tumier français , 1789,  //z-4°. 

C o Q U E R E A U , ( C harles- , 
Jaccfues-Louis ) med.  mujuit 
à Paris  en  174/1  ; il  fit  ses  étu- 
des au  collège  des  (irassins  , 
fies  talensy  fixèrent  l’attention 
de  ses  mailres,  et  lesc[ualités 
de  son  cœur  en  firent  ses  amis, 
il  étaitallié  du  célèbre  Lorry; 
il  était  son  ami  ; il  devint  sou 
eleve.  Lorry  seconda  son  cou- 
rage , guida  ses  premiers  pas. 
Elu  1766  Coffuereau  se  jiré- 
senla  à la  licence,  et  deux 
iuis  apivs  il  fut  reçu  à la  fa- 
Tomc  / [. 
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cidté  dont  il  devint  un  des 
protesseurs.  il  se  forma  bien* 
tôt  sous  les  auspices  des  plus 
célébrés  médecins  de  Paris  , 
un  établissement  qui  , dé- 
pouillé de  l’étiquette  et  de 
l’ordre  hiérarchique  du  corps 
enseignant , devait  unir  par 
les  liens  académiques  les  mé- 
decins de  la  province  avec 
ceux  de  la  capitale  et  de  l’Eu- 
ro|  e , vivifier  leurs  travaux 
])ar  l’activité  d’une  émulalioa 
mutuelle,  fortifier  les  obser- 
vations medicales  par  la  cul- 
ture des  sciences  physiques  et 
cliymiques  , et  assurer  ainsi 
lesprogrèsd’unart  dans  lecfuel 
on  a tant  de  peine  à dérjber 
à la  nature  ses  secrets.  Vicq- 
d’Azy  r en  avait  conçu  le  plan. 
Lorry  , Geoffroy  , Jiucquet , 
y concouraient  avec  enthou- 
siasme. Coquereau  , appelé 
|Air  l’estime  de  ses  confrères, 
crut  que  (|uand  il  s’agissait 
de  contribuer  à l’utilité  pu- 
blique, aucune  considération 
ne  devait  l’arrêter,  et  sa  ré- 
solution fut  imrnuable.  Atta- 
qué plus  c[u’aucun  autre  par 
les  satyres  (|ui  assaillirent  l’a- 
cadémie naissante,  il  fut  sourd 
à la  VOIX  des  préjugés  e.xclu- 
sils  de  l’ecole , et  malgré  les 
dissentions  qui  divisaient  les 
deux  corps,  U persista  à la 
lois  dans  racconqilissemeut 
de  ses  devoirs  au  sein  de  la 
faculté,  et  dans  l’exercice  des 
lonctions  academ.  qui  1 ap- 
|)cllaient  à la  société  de  mé- 
decine. JjCS  recueils  de  la  so- 
ciété contiennent  des  Mém. 
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de  lui,  où  l’on  reconnaît  cet 
esprit  d’observation  qui  ca- 
ractérise le  médecin  accoutu- 
mé à interroger  la  nalure  et 
à ne  parler  que  d’après  elle. 
D’autres  travaux  eussent  sans 
doute  succédé  à ces  premiers 
essais  ; mais  une  maladie 
cruelle  le  ravit  à ses  amis 
et  aux  malheureux  dont  il 
s’était  montré  l’appui,  à l’âge 
de  52  ans. 

CoQXîiLLAUT,  (Guillaume) 
oflicial  de  Reims,  vers  l’an 
1478,  dont  les  poésies  paru- 
rent à Paris  en  15^2,  m-16. 
eut  beaucoup  de  réputation 
de  son  tems.  Sa  muse  est  gros- 
sière; mais  elle  a les  grâces 
piquantes  de  la  naïveté.  Les 
œuvres  de  Coquillart  ont  été 
reimpr.  par  Coustelier,  à Pa- 
ris , 1723 , in-8°. 

Coquille  , ( Gui)  Conchy- 
lius  romanus  , né  dans  le  Isi  i- 
veriiois  en  1623  , avocat  au 
parlement  de  Paris  , mourut 
en  1603  , à 80  ans.  A des  lu- 
mières très-étendues  sur  le 
droit  coutumier,  Coquille  joi- 
gnait un  cœur  très-modeste  et 
plein  de  probité.  Son  amour 
pour  les  pauvres  était  extrê- 
me ;il  les  aidait  de  sa  bourse 
et  de  son  crédit , et  mettait  à 
pai't , pour  faire  ses  largesses, 
une  portion  de  ce  qu’il  ga- 
gnait. La  plus  grande  partie 
de  ses  ouvrages  , qui  intéres- 
sèrent dans  leur  tems  l’église 
et  l’état , ont  été  recueillis  à 
Bordeau.x  eu  1703,  eu  2 vol. 
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hi-  fol.  I .es  principaux  sont  : 
L’Hist.  du  INivernois,  la  meil- 
leure qu’on  ait  de  cette  pro- 
vince. — Plusieurs  Mémoires 
concernant  la  meme  province. 

— D’antres  Mém.  sur  divers 
év'énemens  du  tems  de  la  Li- 
gue. ‘ — Mém.  touchant  la  re- 
i'ormation  de  l’étal  ecclésias- 
ticfue.  — Plusieurs  traités  des 
libertés  de  l’église  gallicane. 

— Institution  au  droit  fran- 
çais.— Des  poésies  latines, 
i5yo,  ;/z-8°.  — Psaumes  mis 
en  vers  latins,  INevers  , i5u2, 
/n-8°. 

CoRAS  , ( Jean  de  ) né  à 
Réalmont  au  diocèse  d’Albi  , 
en  1013,  donna  des  leçons  de 
droit  public  avant  l’âge  de  dix- 
huit  ans  à Toulouse.  Deve- 
nu conseiller  au  parlement 
de  cette  ville  , puis  chance- 
lier de  Navarre , et  s’étant  dé- 
claré avec  beaucoup  de  cha- 
leur pour  la  nouvelle  réforme, 
il  lut  chassé  en  i5Ô2.  Le  chan- 
celier de  l’Hôpital  , son  ami , 
le  fil  rétablir;  mais  ce  retour 
lui  coûta  la  vie.  Après  les 
nouvelles  de  la  fameuse  jour- 
née de  la  S^-Barlhelemy  en' 
1672  , les  écoliers  le  massa- 
crèrent avec  deux  autres  con- 
seillers. On  les  revêtit  ensuite 
de  leurs  robes  de  cérémonie, 
et  on  les  pendit  à l’ormeau 
du  palais.  Ses  difîérens  ou- 
vrages sur  le  droit  civil  et  ca- 
nonique , en  latin  et  en  fran- 
çais, ont  été  recueillis  en  jiar- 
tie  a Ljmn  , en  i556  et  i558, 

2 vol.  ;/z-iol.  Les  plus  estimés 
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sont  ses  Melantïes  latins  de 

O 

JJroit  civil , en  3 IRres. 

Coras  , ( Jacques  de  ) de 
la  famille  du  précédent,  était 
originaire  de  Toulouse.  Il  ab- 
jura le  calvinisme, après  avoir 
lu  les  Controverses  du  cardi- 
nal de  Richelieu.  Ilavait  beau- 
coup d’amour  pour  la  poésie 
française , mais  très  - peu  de 
talent.  Son  Poème  de  Jonas  , 
ou  Niniv^e  pénitente  , sèche 
dans  la  poussière,  suivant  l’ex- 
pression de  Boileau  , et  ne 
mérite  pas  d’en  être  tiré.  Il 
mourut  en  1677,  entièrement 
oublié  , c[uoic[u’il  eut  beau- 
coup travaillé  pour  se  faire  un 
nom.  Ses  Œuvres  ont  été  im- 
primées en  i665,  7/2-12.  La 
pièce  la  plus  curieuse  qu’on  y 
trouve  est  une  Lettre  satyri- 
que  contre  Boileau. 

CoRBEiL,  (Pierre  de)  docteur 
de  Paris,  fut  successivement 
chanoine  de  cette  capitale  , 
évêque  de  Cambrai,  et  arche- 
vêque de  Sens.  Sa  science , 
sa  vertu  et  ses  ouvrages,  qui 
ne  sont  point  parvenus  i usqu’à 
nous,  lui  firent  un  nom  dis- 
tingué. Il  mourut  à Sens,  en 
1222.  On  ac[uelques  fragmens 
de  ses  Ordonnances  synodales, 
et  elles  peuvent  servir  à la 
connaissance  de  la  discipline 
de  son  siècle. 

CoRBEim, , (François)  dont 
le  nom  était  Villon  . encoi  e 
plusconnu  parses  friiionneries 
que  par  ses  Poésies,  naquit  à 
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Paris  en  1431.  Ayant  étécon- 
damiié  à être  pendu  , pour  ses 
vols,  sa  gaîté  ne  l’abandonna 
point,  et  il  fit  deux  Epita- 
phes, l’une  pour  lui,  l’autre 
pour  ses  compagnons.  Il  ap- 
pela de  la  sentence  du  Châ- 
telet au  parlement  , qui  com- 
mua la  peine  de  mort  en  celle 
(lu  bannissement.  Il  n’en  de- 
vint pas  plus  sage.  Ses  récidi- 
ves luiméritèrent  uneseconde 
fois  la  corde;  mais  Louis  XI 
lui  sauva  la  vie.  Depuis  cette 
aventure  , Villon  ne  parut 
plus  ; il  serait  difficile  de  fixer 
le  lieu  et  le  tems  de  sa  mort. 
Il  se  retira , (si  l’on  eu  croit 
Rabelais  ) en  Angleterre , et 
y fut  accueilli  par  Edouard 
iV,  qui  en  fit  son  favori.  La 
nature  l’avait  fait  naître  avec 
du  talent  pour  la  poésie  sim- 
ple, naïve  et  badine.  C’est  le 
premier  , suivant  Despréaux , 
qui  débrouilla  , diuis  des  siè- 
cles barbares,  l’art  confus  de 
nos  romanciers  ; mais  il  tom- 
ba , comme  eux , dans  la  bas- 
sesse et  dans  l’indécence,  et 
ses  ouvrages  se  ressenien  t beau- 
coup de  la  corruption  de 
scs  mœurs.  François  char- 
gea Marot  de  donner  une  édi- 
tion correcte  de  ses  Poésies. 
C’est  sur  celle  édit,  (jue  lut 
faite  celle dcCoustelier,i/2-iî‘^, 
en  1723.  ün  en  a donne  une 
autre  dans  le  mênic  tonnât , 
à La  Haye  , en  174a. 

CoRBEr.iN  , (François)  ne 
Bernay  , le  26  juin  17/14, 
destine  a suivre  lacarrière  du 
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IkuTeaiijinaisenlraînd  par  son 
goût  pour  la  musique,  il  lit  sa 
prol'essioii  de  ce  qui  n’avait 
elé  d’abord  que  son  amuse- 
jnent.  Il  a donné  : Méthode 
de  guittarre,  pour  apprendre 
seul  cet  instrument  avec  plu- 
sieurs Recueils  analogues.  — 
Méthode  de  harpe  , avec  plu- 
sieurs Recueils  pour  cet  ins- 
•triiment.  .11  se  propose  de  don- 
ner incessamment  un  Traité 
élémentaire  de  Lecture  musi- 
cale. 

CoREiN  , (Jacques)  avocat , 
natif  du  Eerri  , mourut  en 
1653.  ün  a de  lui  : Un  Re- 
cueil deplaidoyers,  1630, 
et  plusieurs  Livres  de  juris- 
prudence , imprimés  en  difll’é- 
rentesannécs,  llenlendait  frès- 
hien  la  partie  qui  concernait 
son  état  ; mais  voulant  s’exer- 
cer sur  d’autres  genres  , il  n’a 
pas  réussi;  témoin  sa  mau- 
vaise Trad.  de  la  Bible,  i64i 
et  1661,  en  8 vol.  in- 16. — Son 
Hist.  des  Chartreux,  1653, 
z/z-4°,et  des  Poésies  insipides, 
qui  ont  excité  contre  leur  au- 
leurlabilede  Boileau,  dans 
son  art  poétique. 

CojiDEiuoi,  ( Géraud  de  ) 
de  1 at;ademie  Irançaise  , ne  à 
Paris,  mourut  en*  i68|.  Cet 
auteur  est  peu  connu  , et  ce- 
pendant mériterait  de  l’être, 
par  labontédesesouvrages.  Ce 
n’est  pas  exagérer  son  mérité, 
que  de  dire  qu’il  était  un  des 
écrivains  les  plus  polis  et  les 
plus  éclairés  du  siècle  dernier. 
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Bossuet  , ([ui  se  connaissait 
en  littérateurs  estimables,  le 
plaça  auprès  de  M.  le  Dau- 
phin, eu  ([ualité  de  lecteur; 
et  l’acad.  française  le  choisit, 
peu  de  tems  après,  pour  un 
de  ses  membres.  INous  avons 
lie  lui  divers  Traités  de  Mé- 
taphysique, d’Histoire  et  de 
Politique , recueillis  en  un 
volume , réimprimés  en  1704, 
1/2-4°,  sous  le  titre  d' OEnvres 
de  feu  M.  Cordemoi.  Ce  recueil 
contient  nn  grand  nombre 
d’observations  intéressantes  , 
instructives,  lumineuses, dont 
plusieurselaieutcertainemeiit 
neuves  lorsqu’elles  parurent. 
Au  fonds  des  pensées,  l’auteur 
joint  les  agrémens  d’un  style 
pur,  net  et  facile.  Rien  de 
plus  judicieux  cfue  le  cha- 
pitre cfui  concerne  Hérodote; 
celui  t[ui  est  intitulé  : de  la 
nécessité  de  l'Histoire  ; de  son 
usage  ; de  la  maniéré  dont  il 
faut  y mêler  les  sciences,  en 
la  faisant  lire  à un  prince  . 
est  rempli  de  préceptes  sages, 
de  réflexions  saines,  de  cri- 
tic[ues  justes  et  bien  présen- 
tées. Le  Traité  de  la  Refor- 
mation  d'un  Etat  est  un  des 
meilleurs  morceau.x  de  poli- 
tique que  nous  connaissons. 
Le  plus  connu  des  ouvrages 
de  cet  écrivain  , est  ['Histoire 
générale  de  la  France . durant 
les  deux  premières  races  de  nos 
rois.  i685,  2 vol.  2/2-ful.  üii 
a avancé  c[u’il  l’avait  presijue 
achevée,  sans  savmir  que  Gré- 
goire de  Tours  était  un  de 
nos  premiers  historiens.  Quoi 
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qu’il  en  soit,  le  P.  Daniel  l’a 
trop  dépiâmée;  et  ce  jésuite 
a eu  d’autant  ])lu3  de  tort  de 
la  décrier,  qu’il  y a puisé 
lui-méme  de  quoi  répandre 
un  grand  jour  sur  les  premiers 
lerns  de  la  monarchie  l’ran- 
çaise  , débrouillés  par  Corde- 
moi,  avec  beaucoup  de  discer- 
nement. C’est  d’après  les  diffi- 
cultés vaincues  , qu’on  doit 
juger  du  travail  des  hommes  , 
et  non  d’après  le  résultat.  Il 
en  coûte  plus  pour  laire  les 
premiers  pas  dans  une  car- 
rière qu’il  faut  se  frayer , 
que  d’y  courir  avec  rapidi- 
té, lorsque  les  obstacles  sont 
levés. 

CoRDEMOi , (Louis-Géraud 
de)  fils  du  précédent,  abbé 
de  Fenières,  aida  son  père 
dans  la  composition  de  son 
Î1  istoire  de  France  , et  la  con- 
tinua par  ordre  du  roi.  (ielte 
suite,  depuis  Hugues  Capet 
jusqu’cà  la  mort  de  Henri  I‘^’’ 
en  1060,  est  restée  manus- 
crite. Aussi  habile  conlrover- 
siste,  que  son  pere  avait  été 
profond  philosophe  , il  rap- 
porta ]iresque  toutes  ses  étu- 
des à la  conversion  des  hére- 
tic[ues.  Il  mourut  en  1722, 
à l’âge  de  71  ans.  On  a de 
lui  : Traité  de  l’invocation 
des  Saints,  in-iz.  — 'J'raité 
des  saintes  Rélicjues.  — Traité 
des  saintes  Images.  — La 
Conférence  du  jiialile  avec 
Luther  , eu  latin,  français  et 
allemand  , — 'I  rait e 

contre  les  Sociuiens,  ôm2. 
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Cordes,  (Jean  de)  né  en 
1570  , chanoine  de  Limoges^ 
mort  en  1642.  On  a de  lui: 
Une  édition  des  ouvrages  d© 
Georges  Cassander,  i/i-fol. — 
La  'Lraduction  de  l’Histoir© 
des  différends  entre  le  papa 
Paul  V et  la  république  da 
Venise  , par  Fra-Paolo , 

— Une  autre  traduct.del’Hist. 
des  troubles  du  royaume  de 
Naples  sous  Ferdinand  , 
par  Camillo  Porcio.  On  lui 
attribue  aussi  la  version  fran- 
çaise du  Discours  de  Mariana 
sur  les  grands  défauts  du  gou- 
vernement des  jésuites, 

CoRDiER , (Mathurin)  mort 
calviniste  *en  , à 8o  ans, 
laissa  des  Colloques  latins  en 
c[uatre  livres,  dont  ou  a fait 
beaucoup  d’édit.  On  a encore 
de  lui  les  Disli([ues attribués 
à Caton,  avec  une  interpré- 
tation latine  et  l'rauçaise,  et 
d’autres  ouvrages. 

CoRDiER,  (Claude-Simon) 
chanoine  d’(3rleaiis  , ne  dans 
cette  ville  en  1704  , mort  le 
17  novembre  1772.  On  a de 
lui  la  Vie  de  Jeanne- Fran- 
çoise Frémiot  de  Chantal  , 
fondatrice  de  l’ordre  de  la 
Visitai  ion  de  Sainte-Marie, 
1772,  in- 12. 

CoRDiRn  , (J.)  homme  de 
loi,  a (lomie  : l’ Histoire  du 
procès  de  liouis  XVI,  an  V 
(ryqq),  ^«-8^ 

CoRDIER  DE  St.-FiRMIN, 
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( Kflnioncl  ) est  auleur  des 
ouvrages  suivuns  : Zarukma, 
irag. , 1762  , in-i'i.  — Discours 
sur  la  naissance  du  Dauphin. 
— Eloge  de  Louis  XII,  père 
du  peuple,  177!^,  — 

Essai  sur  l’Eloge  de  Fénelon, 
1791,  — j)iscoui's  sur  la 

rouslilulion  française,  1791, 
7/z-8°.  — Lejeune  Esclave  ou 
les  Français  à Tunis,  coméd. 
en  I acte  et  en  prose , an 

(1793) 

Corméré.(G.-F.  Mahy  de) 
On  a de  lui  : Recherches  et 
Considérations  nouv^elles  sur 
les  linances  , 1789  , 2 vol.  gr. 
2«-8°.  — Mémoires  sur  les 
linances  et  sur  le  crédit,  1789, 
2/2-8°.. 

Cormier  , (Thomas)  histo- 
rien et  jurisconsulte,  mort 
vers  1600 , était  né  ù Alençon. 
Sa  femme,  après  14  ans  de 
mariage,  lui  suscita, en  1073, 
un  procès  devant  l’otHcial  , 
pour  cause  d’impuissance.  Les 
médecins  et  chirurgiens  fu- 
rent consultés;  et,  sur  leur 
rapport-,  l’official  prononça  la 
nullité  du  mariage,  et  il  fut 
permis  à la  femme  de  se  ma- 
rier. Cormier  prit  une  seconde 
femme*,  sans  y rencontrer 
aucune  opposition  ; il  en  eut 
2 fils  et  3 filles.  Son  neveu 
entreprit , après  sa  mort , de 
faire  déclarer  ses  enfans  bâ- 
tards : ce  qui  occasionna  un 
jn’ocèscélèbreau  parlement  de 
jNormandie.  La  veuve  soutint 
([ue  la  sentence  de  l’official 
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n’avait  pas  défendu  à Cormier 
de  se  remarier  ; ce  qui  j)rou- 
vait  que  ce  juge  n’avait  at- 
tribue son  impuissance  qu’à 
quek[ue  charme.  Les  enfans 
lurent  déclares  légitimes  par 
arrêt  rendu  en  la  chambre 
de  l’édit,  le  24  août  1602. 

Cormier  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  d’histoire  et 
de  jurisprudence.  Les  pre- 
miers sont  : Une  H.istoirc  de 
Henri  II,  en  o livres,  impr. 
à Paris  en  i58  '[.,  2/2- j°.  — 
Celles  de  François  il  , de 
Charles IX  et  de  Henri  III , 
(fuisont  restées  en  manuscrit. 
Tous  ces  ouvrages  sont  en 
latin.  Ceux  de  jurisprudence 

sont  : Henrici  IV. Codex 

Juris  civilis  Romani...  in  certiun 
et  perspicuum  ordinem  artifi~ 
dose  redacti , una  cum  Jure 
cixili  GaLlico  ^ Lyon,  1602, 
2/2-fol.  — Le  Code  de  Henri, 
1608,  222-4°,  et  réimprimé 
en  i6i5. 

CoRMis,  (Franç.  de)  avocab 
au  parlement  d’Aix  , mourut 
dans  cette  ville  en  1734,  à 
70  ans.  On  a publié  ses  Con- 
sultations, qui  sont  estimées, 
Paris,  1735,  2 vol.  2/2-fol. 

Corneille,  (Pierre)  né  à 
Rouen  en  1606,  de  Pierre 
Corneille  , maître  des  eaux 
et  forêts  , fut  d’abord  des- 
tiné au  barreau;  mais  n’aj  ant 
point  réussi  dans  cette  car- 
rière , il  se  décida  pour  la 
poésie.  Une  aventure  singu- 
lière développa  son  talent  , 
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qui  avait  été  caché  j usqu’alors. 
Un  de  ses  amis  le  conduisit 
imprudemment  chez  sa  maî- 
tresse ; le  nouveau  venu  prit 
bientôt , dans  le  cœur  de  la 
demoiselle,  la  place  de  l’in- 
troducfeur.  Ce  changement  le 
rendit  poète  , et  lui  inspira  le 
sujet  de  Mélite  ^ sa  première 
piece  de  théâtre.  Cette  comé- 
die,  toute  imparfaite  qu’elle 
était , fut  jouée  avec  un  succès 
extraordinaire.  On  conçut , à 
travers  ses  défauts  , c[ue  la 
poésie  dramatique  allait  se 
perfectionner;  et  sur  la  con- 
fiance que  l’on  eut  au  nouvel 
auteur,  il  se  forma  une  nou- 
velle troupe  de  cornédiéns, 
Mélite  fut  suivie  de  la  Veuve ^ 
de  la  Galerie  du  Palais  ^ de  la 
Suivante  ^ de  la  Place  Royale  ^ 
de  Clitandre  et  de  quelques 
autres  Pièces  , qui  ne  sont 
bonnes  à présent , que  pour 
servir  d’époque  à l’histoire 
du  théâtre  français.  Corneille 
}>rit  bientôt  un  vol  plus  élevé 
dans  sa  Médée  ^ et  sur -tout 
dans  le  Cid  ^ Ira^i-cornédie  , 
jouée  en  ifçqô.  Quand  cette 
jhece  parut,  le  cardinal  de 
'Riclielieu  , jaloux  de  toutes 
les  espèces  de  gloire,  en  fut 
aussi  allarmé,  dit  Fonleiielle , 
<(ue  s’il  avait  vu  les  J‘ispa- 
gnols  devant  Paris.  Il  sou- 
leva les  auteurs  contre  cet 
ouvrage  , et  se  mil  à leur  tête. 
1,’académie  française  donna  , 
par  l’ordre  du  ministre , son 
londaleur  et  son  prolecienr, 
803  seniimens  sur  celle  tragé- 
die. Mais  elle  eut  beau  cn- 
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tiquer,  le  public,  pour  mo 
servir  de  l’expression  de  Des- 
préaux, s’obstina  à l’admirer. 
En  plusieurs  provinces  de 
î’ rance,  il  était  passé  en  pro- 
verbe de  dire  : Cela  est  beau 
comme  le  Cid.  Corneille  avait 
dans  son  cabinet  cette  pièce 
traduite  dans  toutes  les  lan- 
gues de  l’Europe  , hormis 
l’esclavone  et  la  turque.  Les 
Espagnols,  dont  il  avait  em- 
prunté ce  sujet,  voulurent 
bien  copier  eux-mêmes  une 
copie  dont  l’original  leur  ap- 
partenait ; mais  qui , à la  vé- 
rité, ])ar  les  embellissemens 
dont  l’avait  accompagné  l’au- 
teur français,  était  au-dessus 
de  tout  ce  qu’à  produit  le 
théâtre  espagnol.  Cinna  qui  le 
suivit  était  unique.  Le  grand 
Coudé  , à l’âge  de  vingt  ans  , 
étant  à la  première  représen- 
tation de  cette  pièce,  versa 
des  larmes  à ces  paroles  d’Au- 
guste : 

« Je  sais  maître  de  moi , comme  de 
» r Uni  vers; 

« Je  le  suis,  je  veux  l’ètre.  O siècles  ! 
» ô mémoire  ! 

» Conserve/,  à jamais  ma  nouvelle 
« victoire. 

» Je  triomplie  aujourd’hui  du  plus 
V juste  courroux  , 

« De  cjui  le  souvenir  puisse  aller 
» jus(|ii’à  vous. 

)i  Soyons  amis,  Cinna,  c’est  moi 
» (pai  t’eji  convie  ». 

C’élaient-là  des  larmes  de 
héros.  Le  grand  Corneille  lai- 
sanl  ])leurer  le  grand  Coudé  , 
est  une  épo((ne  bien  célébré 
dans  rhisi.de  rcs])rit  humain. 
Le  théâtre  français  eUut  au 
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plus  haut  point  de  sa  gloire. 
.Corneille  le  soutint  dans  ce 
degré  Polyeucte. 

Après  ces  pièces,  vinrent 
Pü7upte^  dans  lacfuel  le  l’auteur 
profita  de  Lucain  , coiniue 
dans  sa  Médèe  il  avait  imité 
Sénèque;  le  Menteur^  pièce 
comic|ue,  et  prescjue  entiè- 
rement prise  de  1 espagnol  ; 
B-odogunt  ^ HéracUus  ^ Othon 
et  Sertorius.  Turenne  étant  un 
jour  à une  rejirésentation  de 
cette  dernière  pièce  , s’écria  , 
dit-on  : Où  donc  Corneille  a- 
t-il  appris  l'art  de  la  guerre  ? 
Ce  lut  par  Agésilas , Attila  ^ 
P ulchèrie ^ Bérénice  et  Suréna^ 
que  ce  père  du  théâtre  finit 
sa  carrière.  Comme  il  avait 
eu  dans  tous  les  teins  beau- 
coup de  religion,  il  traduisit 
sur  la  fin  de  ses  jours  , ['Imi- 
tation de  Jésus-Christ ^ en  vers  : 
version  qui  eut  un  succès 
prodigieux.  Ce  grand  homme 
s’affaiblit  peu-à-peu  , et  mou- 
rut doyen  de  l’academie  fran- 
çaise en  1684.  Suivant  une 
loi  de  ce  corps  , le  directeur 
devait  faire  les  frais  d’nn  ser- 
vice pour  ceux  quiinouraient 
sous  son  directorat;  il  y eut 
un  combat  de  générosité  entre 
Racine  et  l’abbé  Lavaii;  celui- 
ci  l’emporta.  Ce  fut  à cette 
occasion  que  Eenserade  dit 
à Racine  : Si  quelqu'un  pou- 
vait prétendre  à enterrer  Cor- 
neille ^ c'était  vous  ; vous  ne 
l'avex,  pourtant  pas  fait. 

« Corneille,  dit  l’illustre 
neveu  de  ce  grand  poète,  était 
assez  grand;  il  avait  l’air  tort 
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simple  et  fort  commun  , il 
était  toujours  négligé,  et  peu 
curieux  de  son  extérieur.  Il 
avait  le  visage  assez  agréable, 
un  grand  nez  , la  Ijoiiche 
Jielle,  les  yeux  pleins  de  feu , 
la  physionomie  vive,  des  traits 
fort  marqués,  et  propres  à 
être  transmis  à la  postérité 
dans  une  médaille  ou  dans  un 
buste.  Sa  prononciation  n’était 
pas  toul-à-fait  nette.  Il  faisait 
ses  vers  avec  force , mais  sans 
grâce.  Il  savait  les  belles-let- 
tres, l’histoire,  la  politique; 
mais  il  les  prenait  principa- 
lement du  côté  qu’elles  ont 
rapport  an  théâtre.  Il  n’avait 
pour  toutes  les  autres  connais- 
sances ni  loisir  , ni  curiosité  , 
ni  beaucoup  d’estime.  Il  par- 
lait peu,  même  sur  la  matière 
qu’il  entendait  si  parfaite- 
ment. Il  n’ornait  pas  ce  qu’il 
disait  ; et  pour  trouver  le 
grand  Corneille  , il  fallait  le 
lire.  Il  était  mélancolicfue.  Il 
lui  fallait  des  sujets  plus  so- 
lides pour  espérer,  ou  pour 
se  réjouir,  que  pour  se  cha- 
griner ou  pour  craindre.  Il 
avait  l’humeur  brusque,  et 
quelquefois  rude  en  appa- 
rence; au  fonds,  il  était  très- 
aisé  à vivre  : bon  père  , bon 
mari,  bon  parent,  tendre  et 
plein  d’amitié.  Son  tempé- 
raminent  le  portait  assez  à 
l’amour  , mais  jamais  au  li- 
bertinage, et  rarement  aux 
grands  attachemens.  Il  avait 
l’ame  fiere  et  indépendante  ; 
nulle  souplesse  , nul  manège  : 
ce  qui  la  rendu  tres-propre 
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à peindre  la  verlu  romaine  , 
et  trés-peii  propre  à taire  sa 
lortiine.  11  n’aimait  point  la 
cour  ; il  y apportait  un  visage 
presque  inconnu  , un  grand 
nom  qui  ne  s’attirait  que  des 
louanges  , et  un  mérite  ([ui 
n’etait  point  le  mérité  de  ce 
pays-là.  Rien  n’était  égal  à 
son  incapacité  pour  les  all’ai- 
res  , que  sou  aversion;  les 
plus  légères  lui  causaient  de 
l’effroi  et  de  la  terreur.  Il 
avait  plus  d’amour  pour  l’ar- 
gent , que  d’habileté  pour  en 
amasser.  Il  ne  s’etait  point 
trop  endurci  aux  louanges,  à 
force  d’en  recevoir  ; mais  , 
quoique  sensible  à la  gloire, 
il  était  fort  éloigné  de  la  va- 
nité. Quelquefois  il  s’assurait 
trop  peu  sur  son  rare  mérite  , 
et  croyait  trop  facilement 
<fu’ilpouvait  avoir  des  rivaux.» 
Sa  devise  était  ; 

« mihi  7V’.r , non  rebus  rue  suh- 

»>  mitlere  conor  ». 

Les  taleiis  de  Corneille,  et 
sa  grande  célébrité  , ne  con- 
Iribuèrcnt  pas  à l’enrichir,  il 
vécut  dans  une  médiocrité 
qui  approchait  cjuelquefois 
cie  l’indigeuce.  , comme  on 
voit  ])ar  une  lettre  de  xhyq, 
trouvée  dans  des  ])a[)iers  de 
famille,  et  publiée  dans  le 
Journal  de  Paris.  22  janvier 
178P,  : 

« .l’ay  veu  hier  M.  Cor- 
neille, nostre  ])aront  et  aniv- 
11  se  porte  assez  bien  ]iour 
son  âge.  U m’a  pryé  de  vous 
faire  ses  amitiez.  INüus  som- 
Totne  II, 
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mes  sortys  ensemble  après 
le  disner;  et  en  passant  par 
la  rue  de  la  Parcheminerye  , 
il  est  entré  dans  une  bouti- 
que, pour  faire  acommoder 
sa  chaussure  i[ui  estoit  dé- 
cousue. Il  s’est  assis  sur  une 
planche,  et  moi  auprez  de 
lui  ; et  lorsque  L’ouurier  eust 
relait,  il  lui  a donné  trois 
pièces  ([u’il  auoit  dans  sa  po- 
che. Lorsque  nous  l'usines 
rentrez,  je  lui  ay  offert  ma 
bourse  , mais  il  n’apoint  voulu 
la  recevoir  ni  la  partager,  J’ay 
]sleuré  qu’un  si  grand  génie 
fust  réduit  à cet  e.xcez  de 
misere.  » 

Après  avoir  tracé  la  vie 
et  le  caractère  de  ce  poète 
célèbre,  il  nous  reste  à pré- 
senter le  précis  des  jugenieirs 
divers  qui  ont  été  portés  sur 
ses  ouvrages  , et  le  degré  d’in- 
Huence  ([u’ils  ont  eu  sur  les 
progrès  de  l’art  dramatique. 

« Avant  lui,  dit  l’abbé  Sa- 
bathier  , la  barbarie  régnait 
sur  le  lheatre  ; car  les  pièces  de 
Hardi,  de  Jodelle,  de  Rois- 
robert  et  de  Mairet  n’etaient 
dignes  que  des  tréteaux,  jju 
Sophonisbe  de  ce  dernier  fut 
supérieure,  il  est  vrai,  aux: 
pièces  ([ui  l’avaient  précédée; 
mais  les  taibles  lueurs  ([u’oii 
y appercevait,  n’étaient  c[ue 
les  premiers  rayons  du  grand 
jour  que  Corneille  devait  ré- 
pandre sur  la  scène  tragiipie. 
Ou  ne  sait  potinpim  plusieurs 
écrivains  lui  ont  donne  Ko- 
trou  pour  maître.  Il  est  cer- 
tuiii  (ju’il  n’eut  jamais  d’autrcî 
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guide  que  son  propre  génie, 
cnii,  crée  pour  le  sublime, 
entraîné  par  celte  vigueur  , 
celle  énergie  et  celle  fécon- 
tlilé  qui  lui  claieiit  si  nalu- 
lelles  , le  porlaicnl  de  lui- 
même  vers  les  plus  grands 
objets;  et  la  tragédie  seule  j 
jiüuvait  développer  ses  ri- 
chesses, en  lui  présenlani  des 
sujets  dignes  de  son  activité. 
Toutes  ses  pièces  ne  sont  pas 
égales,  à la  vérité;  maison 
trouvedans  ses  défauts  nié  mes, 
selon'  l’expression  d'Horace , 
la  touche  du  grand  poète,  c[ui, 
rend  respectables  jus([u’à  ces 
écarts  : Inventas  etiam  disjecti 
inembra  poè'tæ.  Le  Cid  est  la 
première  tragédie  où  il  parut 
<oul  ce  qu’il  était  et  ce  ([u’il 
]xnivait  devenir.  Les  fautes 
échappées  à son  génie,  dans 
celle  pièce,  pronv^ent  com- 
bien ce  même  génie  était  en 
■état  de  les  proscrire  ; et  Cinna, 
les  Iloraces  ^ Polyeucte  ^ Rodo- 
pune  ^ devaient  dans  la  suite 
en  déployer  toute  la  profon- 
deur et  toute  l’étendue.  Ce 
sont  ceschef-d’œuvres  qui  ont 
fixé  parmi  nous  les  règles  et 
les  beautés  de  l’art  de  Mel- 
pomène.TeX  est  leprivilege  des 
grands  hommes  : les  moniens 
d’imperfections  sont  poureux 
des  momens  de  courte  durée; 
et  leur  goût  se  développant 
par  une  impulsion  naturelle  , 
ils  marchent  à pas  de  géant 
dans  la  carrière,  devancent 
bientôt  ceux  qui  les  avaient 
précédés,  et  se  rendent  ini- 
mitables à ceux  qui  doivent 
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les  suivre.  De  tels  prodiges 
sont  rares,  sans  doute,  dans 
le  monde  littéraire,  par  la 
raison  c[u’ils  sont  des  prodiges, 
et  la  nature  ne  doit  ni  ne  peut 
les  répéter  souvent,  damais 
personne  n’a  porte  j)lus  loin 
(fuo  Corneille  les  ressources 
de  l’imagination  et  l’énergie 
du  sentiment.  Aucun  tragique 
ne  l’a  égalé  dans  l’art  unique 
d’imaginer  des  plans  hardis  , 
de  les  subjuguer  , de  les  va- 
rier selon  le  choix  du  sujet , 
de  donner  à ses  personnages 
une  ame,  une  dignité,  une 
chaleur , un  caractère  toujours 
conforme  à leur  siècle,  à leur 
nation,  à leurs  mœurs,  à leur 
situation.  H possédait  sur-tout 
ces  ressorts  puissans  (pii  atta- 
chent le  cœur  et  l’esprit  par 
de  grands  intérêts.  Placer  ses 
héros  dans  des  circonstances 
embarrassantes,  les  en  tirer 
sans  eS’ort  ; etonner  le  spec- 
tateur par  des  sentimens,  des 
repenses  , des  raisonnemens 
imprévus;  réunir  à- la -fois 
l’elevation  des  pensées,  la 
grandeur  des  images,  la  va- 
riété et  l’énergie  dn  style  ; 
tout  cela  n’était  ([u’im  jeu  pour 
le  génie  devant  qui  les  ditli- 
CLiltes  s’applanissaient  d’elles- 
mèmes.  Les  Grecs,  ([uoique 
les  premiers  modèles  de  Cor- 
neille, n’ont  jamaisdéveloppé, 
avec  autant  de  force  et  de 
hardiesse,  les  grands  mou- 
\-emens  dont  l’ame  humaine 
est  susceptible.  On  dirait  cpi’il 
créé  les  sentimens  et  les  ex- 
pressions. ün  pourrait  seule- 
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ment  iui  reprocher  d’avoir 
trop  dirigé  les  essors  de  sa 
INtiise  vers  l’admiration;  mais 
s’il  subjugue  trop  despotique- 
ment l’esprit,  il  a tant  de 
ressort  dans  l’action,  une  mar- 
che si  aisee , si  imposante, 
si  lenne  , si  rapide  ; ses  in- 
trigues sont  si  habilement  me- 
nagees, conduites  avei;  tant  de 
dextérité  , terminées  par  une 
explosion  ( qu’on  nous  passe 
ce  terme)  si  lumineuse,  si 
frappante  , que  la  terreur  et 
la  pitié  qui  naissent  au  gré 
du  poète  , et  saisissent  le  sj^ec- 
tateur,  ne  sont  jamais  affai- 
blies par  le  sentiment  de  l’ad- 
211  ira t ion  ». 

Quelques  critiques,  s’atta- 
chant aux  dernières  pièces  de 
Corneille,  avaient  cherché  à 
rabaisser  sa  gloire , en  les  pré- 
sentant comme  des  produc- 
tions dénuées  d’intérêt,  tant 
du  côté  de  l’invention  que 
du  côté  du  style.  Voici  com- 
ment Voltaire  releve  cette 
critique  trop  amère. 

« ün  ne  juge  d’un  grand 
liomrue,  dit  cet  écrivain,  que 
par  ses  cheT  - d’œuvres  , et 
non  ]>ar  ses  raulcs.  (ie  sont 
les  ouvrages  d’un  vieillard; 
mais  ce  vieillard  est  Corneille. 
Si  nous  n’en  jugeons  (pie  par 
le  tems  de  sa  gloire,  quel 
homme,  cpiel  sublime  dans 
ses  idées,  ([uclle  élévation  de 
sentimcns  , (pielle  noblesse 
dans  scs  jiortraits,  ([uelle  ju'o- 
fondeur  de  politicpie,  (fuelle 
\erite  , (pielle  l’orce  dans  les 
raisoniicmens ! Chci;  lui  les 
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Romains  parlent  en  Romains, 
les  rois  eu  rois;  par-tout  de 
la  grandeur  et  de  la  majesté. 
On  sent,  en  le  lisant,  qu’il 
ne  puisait  l’élévation  do  sou 
génie  que  dans  son  ame  , etc.» 

On  a disputé  beaucoiqi  pour 
savoir  quel  rang  Corneille  de- 
vait tenir  auprès  de  Racine  : 
« Corneille,  répond  Eonte- 
nelle,  a incontestablement  la 
première  place,  et  Racine  la 
seconde,  ([uoirpie  sujsérieur 
à son  rivai  dans  une  des  plus 
belles  parties  de  l’arl  du  théâ- 
tre, dans  la  versification.  Ou 
fera,  à sou  gré,  l'intervalle 
entre  ces  deux  jdaces,  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  grand; 
c’est-lcà  ce  ([u’on  trouve,  en  ne 
comparant  que  les  ouvrages 
de  part  et  d’autre.  Mais  si  l’on 
compare  les  deux  hommes, 
l’inégalité  est  plus  grande.  Il 
peut  être  incertain  que  Ra- 
cine eût  été,  si  Corneille  ne 
lut  ]ias  venu  avant  lui;  il  est 
certain  que  Corneille  a été 
par  lui- même.  » 

Un  littérateur  distingué  (la 
Harpe,  Cours  de  Linèrature  . 
tome  11^)  a porté  sur  les  ou- 
vrages de  Corneille,  un  ju- 
gement, dont  une  courte  ana- 
lyse ne  peut  maiu[uer  d’inté- 
resser nos  lecteurs.  «Son coup 
d’essai,  dit  ce  crilicjue,  lut 
Medc'e.  Le  sujet  n’clait  pas 
Ires-heureux  ; elle  n eut  ipi  un 
succès  médiocre.  Mais  le  ta- 
lent (le  Corneille  s aimoïK^aiit 

déjà  [>ar  ([uebpuîs  morceaux 
d’une  loi  Cl'  et  d une  eléva- 
val  ion  de  sly  le  inconnue  avant 
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ïiii.....  Corneille  , en  s’appro- 
priant le  sujet  du  Cid^  traité 
tl’abord  eu  Espagne  par  l)ia- 
îiiaiilé,  et  ensuite  ]>ar  Gui- 
3ain  de  Castro,  ne  lit  pas  un 
larcin,  comme  l’envie  le  lui 
Te]:irocha  très  - injustement, 
anaisunc  de  ces  conquêtes,  qui 
ii’ap])artiennent  qu’au  génie; 
il  embellit  ce  qu’il  prenait  , 
en  ôta  beaucoup  de  défauts, 
et  réduisit  le  tout  aux  règles 
]uincipales  du  théâtre;  il  ne 
les  observa  pas  toutes  : qui 
peut  tout  faire  en  commen- 
çant? Le  sujet  des  ïîoraces 
<[u’enf reprit  Corneille  après 
celui  du  Cid , était  bien  moins 
lieureux  et  bien  plus  diilicile 
à manier,  il  ne  s’agit  que 
d’un  combat , d’un  événement 
très-simple,  qu’à  la  v'érité  le 
îiom  de  Rome  a rendu  fa- 
tneux , mais  dont  il  semble 
impossible  de  tirer  une  fable 
dramatique.  C’est  aussi,  de 
tous  les  ouvrages  de  Cor- 
neille , celui  ou  il  a dû  le 
plus  à son  genie.  iN  îles  an- 
ciens ni  les  modernes  ne  lui 
ont  rien  fourni.  Tout  est  de 
création.  Les  trois  premiers 
actes, ^ pris  séparément , sont 
peut-être,  malgré  les  defauts 
qui  sy  mêlent,  ce  qu’il  a 
iait  cfe  plus  sublime...  C’est 
le  rôle  étonnant  et  original 
du  vieil  Horace;  c’est  le  beau 
contraste  de  ceux  d’Horace 
le  bis,  et  de  Curiace , cpii 
produit  tout  l’ellét  de  ces  trois 
jireiniers  actes.  Ce  sont  ces 
belles  créations  du  génie  de 
Conieille , qui  couvrent  de 
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leur  éclat  les  défauts  mêlé« 
à tant  de  beautés,  et  qui, 
malgré  le  hors  d’œuvre  absolu 
des  deux  derniers  actes,  et 
la  froideur  inévitable  qui  en 
résulte  , malgré  le  meurtro 
de  Camille,  si  peu  tolérable, 
et  si  peu  fait  pour  la  scène, 
y conserveront  toujours  cette 
pièce  , moins  comme  une 
belle  tragédie , que  comme  un 
ouvrage  qui,  dans  plusieurs 
jiarties,  fait  honneur  à l’es- 
prit humain  , en  montrant 
jusqu’oii  il  peut  s’élever,  sans 
aucun  modèle,  et  par  l’élan 
de  sa  propre  force.  Un  sen- 
timent intérieur  et  irrésisti- 
ble, ])lus  fort  que  toutes  les 
critiques,  nous  dit,  qu’il  se- 
rait trop  injuste  de  ne  pas 
jiardoriner  , même  les  plus 
grandes  fautes  , à un  homme 
qui  montait  si  haut  en  créant 
à-la-!bis  la  langue  et  le  tbéâ- 
tre.  On  peut  bien  l’excuser  , 
lorsqii’emporté  par  un  vol  si 
hardi,  il  ne  songe  pas  même 
comment  il  pourra  s’y  sou- 
tenir. Il  tombe,  il  est  vrai, 
mais  ce  n’est  pas  comme  ceux 
qui  n’ont  fait  que  des  efibrts 
inutiles pours’élever;  il  tombe 
après  cpi’on  l’a  perdu  de  vue, 
après  qu’il  est  reste  long  teins 
à une  hauteur  où  personne 
n’avait  atteint.  Les  juges  se- 
\ères,  en  trouvant  tout  sim- 
ple que  l’admiration  ait  en- 
traîne les  esprits  dans  la  nou- 
veauté des  ouvrages  de  Cor- 
neille, s’étonnent  que,  long- 
tems  après,  le  nombre  et  la 
nature  de  ses  fautes  n’ait  pa:^ 
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nui  à rimpresslou  de  ses 
beaulés.  Ils  attribuent  cette 
indulgence  à lu  seule  véné- 
ration c(ui  est  due  cà  son  nom  : 
je  crois  qu’il  y a une  raison 
plus  puissante.  Dans  un  siècle 
ou  le  goût  est  formé  , on  voit 
toujours,  avec  une  curiosité 
melée  d’intérêt,  ces  monu- 
mens  anciens,  sublimes  dans 
quelques  parties,  et  impar- 
faits dans  l’ensemble  , qui 
apptartiennent  à la  naissance 
des  arts.  La  représentation  des 
pièces  de  Corneille  nous  met 
à-la-fois  sous  les  veux  , son 
génie  et  son  siècde.  Ses  beautés 
marquent  le  premier,  ses  dé- 
fauts rappellent  lesecond. Cel- 
les-là nous  d isent  : voilà  ce  qu’é- 
tait Corneille;  celles-ci: voilà 
ce  qu’étaient  tous  les  autres.... 
Cïnna,  qui  suivit  les  Horaces, 
est  un  drame  beaucoup  plus 
régulier.  L’unité  d’action,  de 
tems  et  de  lieu  y est  observée, 
j.es  scènes  sont  liees  entre 
elles,  et  l’actionne  finit  cju’a- 
vec  la  ])ièce.  Le  pardon  géné- 
reux d’Auguste,  les  vers  cpi’il 
prononce  ,(( U L sont  le  sublime 
de  la  grandeur  d’ame,  et  cet 
avantage  attaché  à la  beaul(: 
du  dénouement  ,de  laisser  au 
5])ectaleur  une  dernic'.re  im- 
pression , qui  est  la  plus  lieu- 
reuse  et  la  plus  vive  de  toutes 
celles  ([u’il  a reçues,  ont  lait 
regarder  assez  généralement 
cet  te  Tragédie  comme  le  chef- 
d’rxuivre  de  (iorneille.  Vol- 
taire romar([ue,  en  parlant  du 
oraml  succès  ([u’elle  eut  , ((iie 
les  idees  qui  dominent  dans 
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cet  ouvrage , les  discussions 
politiquessLir  la  meilleure  for- 
me degouvernement,  l’espèce 
de  gloire  attachée  à l’habileté 
et  au  courage  des  conspira- 
teurs , devaient  plaire  à des 
esprits  occupesdes  factions  et 
des  troubles  quiavalent  éclaté 
pendant  le  ministère  de  Ri- 
chelieu , et  produit  des  ré- 
voltes et  des  guerres  civiles.  On 
peut  dire  aussi  de  Polyeucte, 
qui  suivit  Cinna,  que  les  ma- 
ximes sur  la  graced  ivine , qui 
reviennent  eu  plus  d’un  en- 
droit decette  pièce, pouvaient 
avoir  un  intérêt  particulier  k 
celte  époque  où  les  querelles 
du  jansénisme  commençaient 
à diviser  la  France.  Mais  ca 
qui  est  certain  , c’est  que  la 
disposition  des  esprits  , soit 
par  rapport  à la  politique, soit 
)iar  rapport  à la  religion , ne 
fit  ni  le  succès  de  Cinna  , ni 
celui  de  Polyeucte.  Corneille 
a dit , dans  l’examen  de  celte 
dernière  pièce:  «Je  n’ai  point 
fait  (le  pièce  oii  l’ordi-e  du 
théâtre  soit  plus  beau,  et  l’en- 
chaînernenl  des  scènes  mieux 
ménagé  ».  Il  dit  vrai.  C’est  de 
toutes  ces  intrigues  la  mieux 
mence;  c’est  aussi  une  de  cel- 
les ou  il  a mis  le  pins  d’inven- 
I ion  , et  cet  le  ln\  enl  ion  est  en 
partie  Ires-heureuse....  0‘i 
sait  quels  éloges  unanimes 
les  connaisseurs  ont  donnes  a 
la  scène  d’exposilion((ui  com- 
mence la'l  ragedie  ilcFompee^ 
et  (|ui  montre  IMolemee  deh- 
ijcrant  avec  ses  ministres  , sur 
raccLieiUiu’ildoit  hnrc  ài’om- 
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pée  vaincu  èi  Pharsale,el  cher- 
chanl  un  asyle  eu  Egypte. On 
ne  peut  pas  commencer  une 
Tragédie  d’une  manière  plus 
ituposanfe  à-la-f‘ois,  et  plus 
attachante;  celleouverlurede 
])iéce,  eu  ne  la  considérant 
Cf  ne  pour  son  objet , ]>asse  avec 
raison  ipour  un  modèle....  La 
Tragédie  de  Pompée  ^ malgré 
ses  nombreux  délauls  , est 
restee  au  théâtre,  et  s’y  sou- 
tient encore,  ])ar  une  de  ces 
ressources  qui  appartiennent 
au  genie  de  Corneille,  par  le 
seul  rôle  de  Cornelie.  T/a 
.srene  , sur  - tout  , oii  cette 
épouse  éplorée  vient  avertir 
César  des  complots  l’ormés 
contre  sa  vie,  est  une  de  ces 
hraites  conceptions  cfui  carac- 
térisent le^rand  Corneille,  et 
rappellent  l’auteur  des  Hora- 
ces  et  de  Cinna.Onsait  pour- 
tant qu’il  leur  prél’érait  Rodo- 
gune  ; il  n’a  pas  dissimulé  sa 
prédilection  pour  cet  ouvra- 
ge, et  si  les  quatre  ])remiers 
actes  répondaient  au  dernier, 
il  n’y  aurait  pas  à balancer  ; 
tout  le  monde  serait  de  son 
avis.  Il  n’y  a point  de  situa- 
tion plus  lorle  ; il  n’y  en  a 
]>oint  oii  l’on  ait  porté  plus 
loin  la  mrreur,et  cette  incer- 
titude ^ellrayante  cfui  serre 
l’ame  clans  l’attente  d’un  évé- 
nemeut  qui  ne  peut  cMre  cfue 
t ragicfne.  C’est  ce  dénouement 
<{iu  l’ait  pardonner  les  étran- 
ges invraisemblances  sur  les- 
quelles il  est  l’ondé , et  cfuine 
]>euvent  pas  avoir  d’autre  ex- 
cuse.... Corneille  pat  des  Es- 
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pagnols  leïujet  d'IIéradlus  ^ 
comme  celuidu  Cid ^ mais  en 
y Taisant  beaucoup  ])lus  de 
de  changeniens  , et  emprun- 
tant moins  dans  les  details. 
L’intrigue,  d’ailleurs,  est  Tort 
dilTerentc;  La  Table  de  l’au- 
teur es|iagnol  est  chargée  d’e- 
j)isodes  ;celle  de  Corneille  est 
une.  En  général , cette  Tragt- 
die,  ])endant  les  trois  fire- 
rniers  actes  , n’excit e gnères 
(pie  la  curiosité  ; mais  dans  les 
deux  derniei's,  la  sit uat ioude 
Jdiücas  entre  lesdeux  princes, 
dont  aucun  ne  veut  être  son 
lils  , est  belle  et  théâtrale.  Ce 
(fui n’est  pas  moins  beau,  c’est 
le  péril  où  ils  sont  ensuite, 
c’est  le  combat  de  générosité 
(fui  s’élève  entre  eux,  à cfui 
portera  un  nom  cfui  n’est  cfu’uii 
arrêt  de  mort....  Après  Héra- 
clius  J le  talent  de  Corneille 
commence  à baisser.  Il  ne  s’é- 
tait pourtant  écoulé  cfue  l’es- 
pace de  dix  ans  entre  cette 
Tragédie  et  celle  du  Cid  ^ et 
l’auteur  n’en  avait  encore  que 
cfuarante.  Depuis  cette  épo- 
(fue  , nous  ne  trouvons  plus 
Cf  ue  deux  ouvrages  où  le  grand 
Corneille  , déjà  Tort  intérieur 
à lui- même  dans  le  choix  des 
sujets,  et  dans  la  composition 
tragicfue,  se  retrouve  encore  à 
sa  hauteur  , au  moins,  dans 
cfuelcfues  scènes,  .le  veux  dire 
Itdicomède  .Sertor/üj.  il  sem- 
ble que  dans  la  première  , 
Corneille  ait  voulu  Taire,  voir 
le  contraste  singulier  de  tou- 
tes cellesoù  ilavaitTait  triom- 
pher la  grandeur  Rouiame. 
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loi , elle  est  sans  cesse  écrasée, 
et  l’on  dirait  c[u’il  a vaiuln  en 
faire  justice.  Cette  singularité 
prouve  les  ressources  de  son 
talent,  qui  se  montre  encore 
dans  le  rôle  de  IN  icoinède.  Ce 
rôle  soutient  la  pièce  , c[ui 
d’ailleurs  u’ariencîe  tragique. 
Aucun  des  personnages  n’est 
jamais  dans  un  véritable 
danger.  Voltaire  a dit  avec 
raison  , que  l’auteur  aurait  dû 
appelercet  ouvrage Comédie- 
iieroiifue,  et  non  pas  tragédie. 
J-j’intrigue  de  Stnorlus  est  en- 
core plus  froide  et  la  labié 
vicieuse.  Il  n’j  a ni  terreur  , 
ni  pitié;  et  en  exceptant  la 
l’ameuse  conversation  de  Ser- 
torius  et  de  Pompée,  f[uisera 
toujours  justement  admiree  , 
et  quelques  morceaux  du  rôle 
de  Vdriate,  tout  le  reste  ne  res- 
semble en  rien  à une  tragédie. 
C’est  ici,  à pro\)rement  par- 
ler , que  linit  le  grand  Ci)r- 
jieille.  Tout  ce  qu’il  a lait  de- 
]uiis  , n’oHre  que  des  lueurs 
passagères  d’un  génie  éteint, 
il  n’y  a rien  , dans  Théodore 
dans  Attila  . dans  Piilcherie  ^ 
dans  Surena.  ün  ne  peut  citer 
Bérénice  ((ue  pour  plaindre 
l’auteur  d’avoir  consent  i a lut- 
ter contre  Racine  , dans  un  su- 
jet ou  il  lui  était  si  ddlicile de 
soutenir  la  concurrence.  A l’é- 
gard (T Agésilas  , JVnlenel  le 
s’expnineainsi  : « 1 1 laiit  croire 
qu’il  est  de  Corneille,  puisipie 
8(;ii  nom  y est,  il  y a une  scè- 
ne,d’ailleurs,  d’Agésilas  et  de 
i^ysainire,  ([ui  ne  |)ourrait  pas 
facileiueiit  etre  d’un  autre  o. 
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Celte  louange  est  exagérée, 
].e  ton  de  celle  scène  est  no- 
ble , et  les  pensées*  on t asse/C 
declignite;iuais  la  versilical  ion 
en  est  ünb\e.  Andromède  et  la 
Toison  d'or  , sont  ce  i[u’on  ap- 
pelle des  pièces  à machines  : 
Ces  sortes  de  ]uèces , ou  le 
chant  se  mêle  de  temps  eu 
teins  à la  déclamation,  étaient 
encore  une  nouveauté  qu’es- 
sayait le  talent  de  Corneille  , 
trente  ans  auparavant  les 
Opéra  de  Quinault,  et  qui 
prouvent  qu’il  a tenté  tous  les 
genres  de  poésie  dramatique, 
i^a  Comedie  du  Menteur^  cpai 
[irecéda  de  vingt  ans  celles  de 
Molière  , fut  empruntée  de 
l’espagnol.  Ainsi  , nous  de- 
vons à d’heureuses  imitât  ions, 
embellies  jsar  la  muse  de  Cor- 
neille, la  Tragédie  touchau 
te  et  la  première  Comédie  de 
caractère  ipae  l’on  ait  vues  sur 
notre  théâtre,  et  l’auteur  lut 
dans  rune  et  l’autre  supérieur 
à tousses  contemporains.  L’in- 
trigue du  Menteur  esl  faible, 
et  ne  roule  que  sur  une  mé- 
prisé de  nom,  qui  ii’amèiie 
jias  des  situations  fort  comi- 
cpies  ; mais  la  lacilité  et  l’a- 
grénieiil  d es  mensonges  de  Jiu- 
rante,  et  la  scène  entre  son 
];ère  et  lui  l'ont  encore  voir 
cellepièce  avec  [ilaisirau  bout 
de  cent  cinquante  ans.  La 
suite  lin  Menteur^  ii’a  pas  i‘lo 
aussi  heureuse  ; mais  Voltaire 
pense  que  si  les  dtuaiiei's  ac- 
tes rcpondaieiil  aux  premiers, 
celle  suite  r.erail  aii-dessui 
du  Menteur,  plusieurs  veiis  de 
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cette  flernièrepiéce  sont  restés 
eu  proverbe  , mérite  unique 
avant  Molière». 

Joly  publia,  en  173B,  une 
édit,  du  théâtre  de  Pierre 
Corneille  , en  10  vol.  m-12. 
C’est  la  plus  correcte  que  nous 
ayons.  Voltaire,  qui  doit  tant 
au  grand  Corneille  , et,  pour 
nous  servir  de  ses  modestes 
ex'pressions,  soldat  de  ce  gé- 
néral, prit  chez  lui  , à la  fin 
de  1760, sa  petite  nièce.  Après 
fui  avoir  donné  une  éducation 
digne  de  sa  naissance  et  de  ses 
lalens  , il  la  maria  d’une  ma- 
nière avantageuse.  11  ajouta  à 
ce  bienlait, celui  de  lui  céder 
tout  le  Iruit  de  la  nouv.  édit, 
des  Qùivres  de  son  grand  on- 
cle, qu’il  publia  en  1764,  en 
12  vol.  m-8° , avec  fig.  On  l'a 
réimprimée  depuis,  avec  des 
augmentations  , en  8 volumes 
i/2-4°,  et  en  10  volumes  in-iz. 

Le  célèbre  éditeur  a joint 
au  texte  des  tragédies  et  des 
comédies  un  Commentaire 
sur  la  plupart  de  ces  pièces, 
et  des  réflexions  sur  celles 
qui  ne  sont  plus  représentées. 
■ — Une  Traduction  de  l’Héra- 
clius  espagnol,  avec  des  Notes 
au  bas  des  pages.  — Une  tra- 
duction littérale  en  vers  blancs 
du  J uJes-CésardeShakespear. 
— Ün  Commeulaire  sur  la 
Bérénice  de  Racine,  compa- 
rée à celle  de  Corneille.  — 
Un  autre  Commentaire  sur 
les  tragédies  d’Ariane  et  du 
comte  d’Essex  , de  Thomas 
Corneille,  qui  sont  restées  au 
théâtre.  Celle  belle  édition 


COR 

du  Sophocle  français , par- 
l’Euripide  de  notre  siècle  , 
est  remplie  d’observ.  critiq. 
On  trouve  les  principales  dans 
un  livre  imprimé  a Paris  en 
1760,  i/:-i2,  sous  ce  titre: 
Parallèle  des  trois  principau.x 
poètes  tragiques  français,  avec 
les  observations  des  meilleurs 
maîtres  sur  le  caractère  parti- 
culier de  chacun  d’eux.  C’est 
par  les  chef  - d’œuvres  de 
Corneille,  en  2 vol.  i/2-4^,  que 
Didot  l’aîné  a commencé,  en 
1783,  ces  magnifiqueséditions 
/;i-4‘^,  qui  ont  fait  sa  répu- 
tation , et  le  firent  choisir 
pour  imprimer  les  livres  clas- 
siques, à l’usage  du  Dauphin. 
C’est  ce  même  imprimeur 
c[ui  a fait  la  deriiiere  et  la 
plus  belle  édition  du  Théâtre 
de  Corneille,  en  10  vol. 

Cette  édition,  (jui  fait  partie 
des  livres  classiques  français 
et  latins,  n’a  été  tirée  qu’à 
2S0  exemplaires  en  papier 
velin.  Ou  a publié  une  foule 
d’éditions  de  Corneille.  Bos- 
sange , Masson  et  Besson,  li- 
braires, viennent  d’en  faire 
paraître  une,  in-8° , qui  est 
très-bien  executée. 

Corn  eu, le  , Thomas  ) frère 
du  grand  Corneille,  de  l’acad. 
Iranç.  et  de  celle  des  inscript, 
naquit  à Rouen  eu  1620  , et 
mourut  à Andeli  en  1709.  Jl 
courut  la  même  carrière  que 
son  lrère,avec  moinsdesuccès. 
Quoiqu’il  observât  mieux  les 
règles  du  théâtre, et  c[u’il  lut 
au-dessus  de  lui,  et  peut-être 

au-dessus 
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au -dessus  de  nos  meilleurs 
poêles  pour  la  conduite  d’uiie 
pièce,  il  avait  moins  de  leu 
et  moins  de  génie.  Despréaiix 
avait  raison  de  l’appeier  im 
cadet  de  jN'ormaiidie , eu  le 
comparant  à son  aine;  mais 
il  avait  tort  d’ajouter,  (pi’il 
Ji’avail  pu  jamais  rien  faire  de 
l'a  isoiniable.  Lésa  ty  ruj  ue  avai  t 
oublie appare aiment  ungraiid 
nombre  de  pièces  , dont  la 
plupart  ont  eie  conservées  au 
lheàtre,  et  qui,  outre  le  mé- 
rité de  rintngue,oü’rent  quel- 
<fues  bons  morceaux  de  ver- 
silication.  Ces  pièces  sont  : 
Ariane,  le  comte  d’Essex , 
tragédies;  le  Geôlier  de  soi- 
ineme  , le  Baron  d’Albikrac, 
la  Comtesse  d’Ürgueil  , le 
Eestin  de  Pierre,  l’inconiui  , 
comed.  eu  5 actes.  Sa  tragédie 
<le  Timocrale  , aujourd’hui 
dédaignée,  eut  8o  représen- 
tai ions  dans  sa  naissance.  K n lin, 
comme  le  parterre  la  rede- 
mandait encore  , un  acteur 
vont  annoncer  de  la  part  de 
ses  confrères 
ne  se  lassai 
celte  tragédi 
la  jouer  ; d’ailleurs  , ajouta-t- 
il  , nous  courrions  risijue  d’ou- 
Blier  nos  autres  pièces».  Cor- 
neille joignait  a ses  talens  , 
toutes  les  qualités  de  l’iioii- 
néle-liomme  et  du  citoyen. 
J1  était  sage,  modeste, atleni if 
au  mente  des  autres  , charme 
de  leurs  succès,  mgeiiieux  à 
excuser  les  delauls  de  ses  con- 
currens, comme  a relever  leurs 
be.iules;  cherchanl  de  bonne 
T.u/ic  II. 


, « que  '.luoiqu  on 
point  d entendre 
e , on  était  las  de 
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foi  des  conseils  sur  ses  propres 
ouvrages  ; et  sur  les  ouvrages 
fies  autres  donuaiit  lui-méme 
des  avis  sincères,  sans  craindre 
d’en  donner  de  trop  utiles,  il 
conserva  une  politesse  surpre- 
nante jnsques  dans  ses  derniers 
teins  ou  l’age  semolait  devoir 
rali'rancliir  de  beaucoup  d’al- 
lenlion,  L’niiioii  entre  son 
frère  et  lui,  lut  toujours  in- 
liiue.  ils  avalent  épousé  les 
deu.x  sœurs  ; ils  eurent  le 
même  nombre  d’enfans.  Ce 
n’elait  qu’une  meme  maison, 
qu’un  même  domestique  , 
(ju’un  meme  cœur.  Après  2,5 
ans  de  mariage  , ni  l’un  ni 

1 autre  n avaient  songe  au  par- 
tage du  bien  de  leurs  lémines  , 
et  il  ne  fut  lait  qu’à  la  mort 
du  grand  Corneille.  .Le  lliéiP- 
tre  de  Thomas  a été  recueillL 
en  O vol.  i«-i2;  mais  ce  ne 
sont  pas  ses  seuls  ouvrages.  Ou 
a encore  de  Ini  : La  tradnet. 
en  x'ers  français  des  Mela- 
iiiorpiioses  d’Ovide  , d'une 
partie  des  Elégies  et  des  Epl- 
Ires  du  même  poete  , eu  3 
vol,  i/z-i2. — Un  Jdicliouiiaire 
des  arts  et  des  sciences , en 

2 vol.  hz-fül.  qui  [uiriit  pour  ia 
preuiicre  lois  l’aii  loqj  , en 
iiieme-lems  que  celui  de  l’a- 
cademie  franc,  dont  il  était 
comme  le  siqiplemciil.  l'ou- 
lenelle,  neveu  et  ami  intime 
dcTiiomas  Corueiile  , douna 
une  seconde  ed  il-  de  l’ouvrage 
(le  sou  oncle  eu  1 /.'p.  L io 
revit,  le  coiTige’.i , I augmeiila 
coiisiderahiemeiil  , sur -tout 
pour  les  articles  de  malhe- 
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ïuatiaue  et  de  physique.  — 
Un  aictioimaire  universel  , 
géographique  et  histor.,3  vol. 
f/z-lol.  en  1707;  très-exact  pour 
la  partie  géographicjue  qui 
concerne  la  Normandie,  et 
trés-faiitir  dans  tout  le  reste. 
Quoique 'rii.  Corneille  fut  de- 
venu aveugle  sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  préparait  une  nouv. 
édit,  de  ces  deux  Uictioii- 
îiaires;  mais  la  mort  l’em- 
pêcha de  donner  an  der- 
ïiier  foute  l’exactitude  dont 
il  serait  susceptible. — Des 
Observations  sur  les  remar- 
<|ues  de  Vangelas  , reimpr. 
dans  l’édiliou  de  1738 , en  3 
vol.  in-12. 

Corneille  - Br, F.SSEB01S  , 
( Pierre  ) était  un  poète  dra- 
Tuatique  du  ly^siècle,  dont  on 
a Eugénie;  Marlhel leHayer 
ou  de  Scay;  les  Soupirs 
de  Sifrey  ;S'^. -Reine;  un  ro- 
man intitulé,  le  Lion  d’Ar- 
gelie , 1676,  2 part,  eu  i v^ol. 
in-12. 

CoRNUTUs,  ( Jacques)  mé- 
decin de  Paris  du  17®  siècle, 
a donné  en  latin  une  Descrip- 
tion des  plantes  de  l’Ame- 
rique  , à Paris  , 1635  , 

CoRRETTE,  (Michel)  a 
donné  : Le  Parfait  maître  à 
chanter,  1782,  i/z-8“.  — Nou- 
velle méthode  pour  appren- 
dre cà  jouer  de  la  harpe,  1774, 
f/z-4°.  — Méthode  pour  ap- 
prendre aisément  à jouer  de 
la  flûte  traversière  , 1780  , 
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zn-/°. — Méthode  pour  ap- 
prendre facilement  à jouer 
4e  la  Quinte  ouAlto,i782, 
i/2-4°. — L’art  de  se  perfection- 
ner sur  le  violon,  et  méthode 
pour  le  violoncelle  , 1783  , 


in 
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CoRROZET  , ( Gilles  ) 
imprimeur  - libraire  , né  a 
Pans  en  i3io  , mourut  dans 
la  même  ville  en  i558.  A 
force  d’imprimer  et  de  ven- 
dre des  vers  , il  prit  du  goût 
pour  la  poésie  et  devint  un 
sectateur  si  opiniâtre  des  mu- 
ses, qu’il  ht  des  vers  jusqu’à 
sa  mort.  Ils  eurent  du  débit, 
et  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
augmenter  sa  fortune.  Il  faut 
convenir  c[u’on  trouve,  dans 
le  recueil  de  ses  poésies , des 
pièces  que  Mai’ot  , son  con- 
temporain , n’aurait  pas  désa- 
vouées. Tel  est , entr’autres , 
le  Conte  du  Rossignol,  qu’on 
a rajeuni  depuis  , sans  y rien 
changer  que  les  expressions. 
Corrozet  a recueilli  aussi  les 
meilleurs  vers  de  trente-deux 
poètes  de  son  tems  , sous  le 
titre  de  Parnasse  français.  Tl 
n’est  pas  nécessaire  d’avertir 
que  ces  trente-deux  poètes 
sont  aujourd’hui  presque  tous 
inconnus.  Ce  que  cet  auteur 
a fait  de  plus  utile  est  un  ou- 
vrage sur  les  antiquités  de 
Paris  , 1068  , f«-8°.  ün  estime 
les  lumières  qu’il  y donne  sur 
plusieurs  monumens  de  cette 
capitale.  Üu  a encore  de  lui 
le  Trésor  des  hist.  de  France  , 
1683,  z/z-o°.  — Les  divers 


C O s 

propos  des  illustres  hommes 
de  la  chretieute,  Lyon  , i5o8, 
rare.  Jean  Corrozet , 
son  petil-lils,  se  rendit  digne 
de  son  aj  eul,  tant  dans  l’im- 
primerie que  dans  la  littéra- 
ture. H augmenta  considé- 
rablement le  Trésor,  etc.  et 
rimprima  en  1628  av-ec  des 
additions. 

CoRVAisiER  , ( Pierre  Jean 
le  ) naquit  à Vitre  en  Bre- 
tagne, l’an  1719,  et  mourut 
eu  1764  secrétaire  de  i’acad. 
d’Angers,  ün  a de  lui  : L’E- 
loge de  Louis  XV,  imprimé 
à Paris  en  1754,  in-12.  — ün 
discours  lu  à l’académie  de 
IXanci.  — Quelques  petits  ou- 
vrages de  critique.  — Le  re- 
cueil des  pièces  présentées  à 
l’academie  d’Angers. 

CossART , (Gabriel)  naquit 
à Pontoise  en  1610,  et  mou- 
rut à Paris  en  1^74.  Il  entra 
chez  les  jésuites  ou  après  avoir 
professe  la  rliétoricfue  pen- 
dant sept  ans,  il  se  joignit  au 
pere  l.abbe,  qui  avait  com- 
mencé une  collection  des  Con- 
ciles, beaucoup  plus  ample 
que  les  jirécédentes.  Son  col- 
lègue étant  mort  lorsqu’on 
imprimait  l’onzième  volume , 
il  continua  seul  ce  grand  ou- 
vrage rfui  jiariit  en  1672  en 
18  vol.  i/z-I"ol.  Outre cetlecom- 
]nlation,  on  a de  lui  d.es  üa- 
rangues  et  des  poésies  , pu- 
blieeschez  Cramoisy  en  1675, 
et  réimpr.  à Paris,  en  1723  , 
in-ii.  Le  P.Cüssart  peut  pas- 


C O S 190 

ser  pour  un  des  meilleurs 
poètes  et  orateurs  que  les  col- 
lèges des  jésuites  aient  pro- 
duits. Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  rimailleur  , 
dont  nous  avons  le  Brasier 
spirituel  en  vers,  1607,  in-12.. 
ouvrage  que  les  curieux  re- 
cherchent, à cause  de  sa  sin- 
gularité. 

CossiGNY,  ingénieur,  a pu- 
blié un  ouvrage  sur  les  arbres 
à épiceries  avec  une  inslruc- 
tioii  sur  leur  culture  et  leur 
préparation,  1770,  in-12. 

CossoN  , (Pierre-Charles) 
profess.  au  collège  des  Quatre- 
Nations,  né  à Mezières-sur- 
Meuse , a fait  des  discours 
latins  qui  ont  été  couronnés 
par  l’université  de  Paris;deux 
autres  discours  français  prou- 
vent encore  qu’il  savait  écrire 
dans  sa  langue.  Le  premier  est 
un  Eloge  de  Bayard  , où  l’on 
trouve  des  traits  d’une  élo- 
(fuence  patriotique,  dont  l’ex- 
pression est  aussi  heureuse  , 
c[ue  les  motifs  en  sont  esti- 
mables. Le  second  est  sur  un 
sujet  proposé  par  l’académie 
de  Besançon  , où  il  s’agissait 
de  prouver  (jne  les  progrès  des 
modernes  ne  d ispensent  pas  de 
l’elude  des  anciens.  Cet  au- 
teur a encore  donné  une  nouv. 
édit,  de  Tite-.Live  en  10  vol. 
in-12.  1773,  trad.  par  ti  uerin, 
et  pres(fu’entièreijient  reloi!- 
chée.  Cosson  avait  une  sœur 
qui  s’est  exercce  avec  (piel- 
que  succès  tlans  la  poésie  le- 
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f^cre  et  anacrénui [que.  Le  ca- 
ractère de  sa  muse  est  l’enjoue- 
inenl  et  la  simplicilc.  Plu- 
sieurs de  ses  cüuplels  ont  été 
iiccLieillis  dans  les  sociétés  , 
])arce  t|u’ils  sont  iaoiles,  iiiu;é- 
iiieux  et  sjiis  prétention.  Elle, 
a coinpusé  une  Ode  sur  l’in- 
cendie de  r t.lotel-Oieu  , ou  , 
sans  atteindre  le  sublime  et 
J’enera,ic  vie  ce  genre  de  poé- 
sie, elle  excite  rmteret. 

CosT.v , (.Fean  à ) ou  Jean 
T.A  CosTE,  iirolesseur  de  droit 
à Cahors  sa  patrie,  et  a '.Pou- 
louse , mort  eu  , laissa 

des  iNütes  sur  les  instituts  de 
•Justinien,  réimpr.  à Le^'de 
en  1719  , za- 

CosTAn  , ( Pierre  ) bache- 
lier de  Sorbonne,  né  à Pans 
en  1603  , mort  en  i66o  , grand 
défenseur  des  onvr.  de  Voi- 
lure contre  (rirac  , aussi  zélé 
détenseur  des  ouvrages  de 
Lalzac.  Ainsi,  le  inonde  lit- 
léraire  a toujours  été  partagé 
en  dill'erenles  factions,  sans 
cesse  occupées  à se  faire  la 
guerre  , sans  laisser  aucun 
résultat-  (fui  put  fixer  les 
idees  du  public.  Ces  deu.x 
athlètes  étaient  trop  enthou- 
siastes four  avoir  raison.  Cos- 
lar sur-tout  rendait  ses  raisons 
ridicules  par  la  manière  de 
Jes  énoncer.  Madame  Deslo- 
ges disait  de  lui  , que  c’était 
le  pédant  le  plus  galant , et  le 
galant  le  plus  pédant  (pi’on 
put  jamais  trouver.  Outre  sa  l 
défense  de  Voiture,  on  a de  j 
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Costar  deux  gros  vol. 
de  -Lettres  , écrites  d’un  style 
guindé,  qui  justifient  le  mot 
de  Desloges. 

CnsTARD,  libraire  à Paris, 
a donné  : Lettres  du  lord 
W^elford  à milord  Dirtoud  , 
precedee  d’une  lettre  de  l’au- 
teur , 1765,  zzz-f)°,  — Lettre 
d(^  Caïn  après  son  crime  , à 
Mehala  son  éjiouse  , 1763  , 
i/z-()°.  — Amusemens  drama- 
liifues,  Paris,  1770,  z/z-8°- 
— Le  génie  du  pontife,  ou 
anecdotes  et  pensées  de  Clé- 
ment XIV  , 1770  , i/z-8°.  — 
I>ettres  en  vers  et  opuscules 
poétiques,  Paris,  1789,  z/z  12. 
— Aux  amateurs  du  café  , 
z/z- 12. 

CosTE  , ( Tlilarion  de)  mi- 
nime de  Paris,  nacjuit  en  1090, 
et  mourut  en  i66i . C’était  un 
liomine  d’uue  grande  jiiete  et 
d’une  lecture  immense;  mais 
compilateur  credule  et  écri- 
vain difl'us  et  enuuveux.  On 
a de  lui  : Les  e loges  et  les 
vies  des  reines , des  princesses 
et  des  dames  illustres  en  pie- 
té, en  courage  et  en  doctrine, 
qui  ont  fleuri  de  notre  tems 
et  du  teins  de  nos  pères,  eu 
2 vol.  i/z-q”.  la  meilleure  edit. 
est  de  ibq.'T.  — Hist.  calhol., 
ou  sont  décrites  les  vies  des 
Jiommes  et  desdaines  illustres 
du  rhe  et  du  1 7°  siècles , z/z  fol. 
Paris  , 1620.  — Les  eloges  des 
rois  et  des  erilans  de  P' rance 
i qui  ont  été  daupliins , z/z-q®, 
— La  Vie  du  P.  JMersenne  , 
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— ]-iC  pomait  en  petit 
de  S^.  - ïruuçüiâ  de  l’an  le  , 
in-  — La  vie  de  François 
Je  Picard,  ou  le  parfait  ecclé- 
siasli([ue  , avec  les  éloges  de 
4'i  autres  docteurs  , — 

La  vie  de  .Jeanne  de  France, 
luiidatrice  des  Annonciades. 

CosTE  , ( Pierre  ) natif  d’ü- 
sez  , mort  à Paris  eu  1747  , 
a laissé  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  : Les  tra- 
ductions de  l’Essai  sur  l’en- 
tendement  humain,  de  Locke, 
Amst.  1736 1°,  et  Trévoux, 
4 vol.  in-12.-  de  l’Optique  de 
ÏSTwton,  ; du  Christia- 
nisme raisonnable,  de  Locke, 
2 vol.  //Z -8°.  — Lue  édit,  des 
Essais  de  Montaigne  , en  3 
vol.  et  10  zE- 12,  avec 

des  remarques.  — Une  édi- 
tion de  la  Fontaine,  in-’.z, 
avec  de  courtes  notes  au  bas 
des  pages.  — La  Uefense  de 
la  IJru}  ère  contre  lediartreux 
d’Arjzonne  , caché  sous  le 
nom  de  Vigneul  Marville  : 
ouvrage  verbeux  , dont  on  a 
charge  trcs  iual-'î-propos  la  plu- 
])art  des  édit,  des  caractères 
de  d'héophraste.  — I.a  vie  du 
grand  Coude  , i/z-q".  et  zVz-i2, 
assez  exacte  , mais  Iroidc. 
Coste  était  un  éditeur  sou- 
vent minutieux, et  un  écrivain 
méfliocre;  mais  il  mettait  de 
l'attention  dans  tout  ce  ((u’il 
iaisait. 

Coste  ,(  N.)  de  Toulouse, 
mort  en  novembre  1709,  est 
auteur  de  deux  ouvrages  : 
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Dissertation  sur  l’antiquité  do 
Chaillot , 1736  , in-12. — Pro- 
jet d’une  hist.  de  la  ville  do 
Paris  sur  un  plan  nouveau  , 
1739,  in-12. 

Coste  , (^Emmanuel  .Teait 
de  la)  prêtre,  mort  au  raoia 
de  novembre  1761  , a laissé  : 
Lettre  au  sujet  de  la  noblesse- 
commerçante,  1756,  z/z-8°. — 
Lettre  d’un  baron  saxon  a un 
gentilhomme  silésien. 

Coste  , méd.  est  auteur  des: 
ouvrages  su  ivans  : Traité  prat. 
sur  la  goutte  , T757  , in-‘6°  , 
nuuv.  ed.  i768,z/z-i2. — Méth. 
générale  d’analyse  ou  recher- 
ches physicf.  sur  les  moyens  * 
de  connaître  les  eaux  miné- 
rales; trad.  de  l’angl.  de  Shaw, 
1767,  in-12.  — Traité  des  mala- 
dies du  poumon,  1787,  in-12. 
— observât,  prat.  sur  les  ma- 
ladies vénériennes,  1769  , in- 
8". — Eloge  de  Pierrot,  chi- 
rurgien , 1773  , in-\°.  — Essai 
sur  les  moyens  d’améliorer  la 
salubrité  du  séjour  de  INancy, 
1774,  in-6'".  — Uecueil  des 
œuvres  jili ysiques  et  médici- 
nales , ]uibiie  en  aiiglais  et  en 
latin  ]iar  Hch.  Mead.  ; trad. 
franc,  Ijouillon  , 1774,  ^ 
z/z-f')“.  — Matière  médicinale 
indigène  avec  W'illemct  , 
INancy,  1793,  zVz -8°. 

Coste  - u’ A un  o r. a t , de 
Bayonne , a donne  : Doutes 
d’un  J’yrrbonien  , proposes 
amicalement  P‘U'  .)  .-■! . Kous- 
seau,  tyf’dî  Lettressur 
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un  vo^'^age  d’Espagne , 1756, 
in- 12.  — Lettres  sur  le  Spec- 
tacle de  Sei’vandoni , lySy  , 
in- 12. — Observ.sur  la  Poétique 
de  Marmontel , zn-S°.  — Le 
Philosophe  , ami  de  tout  le 

inonde,  1760,  in-i2 Nouv. 

espagnoles  de  Cervantes,  1775 
et  1776,  in-8'^. 

CosTE,  (delà)  ci-devant 
avocat  à Dijon,  ün  a de  lui  : 
Essai  sur  la  pesanteur,  Dijon, 
1762,  in- 12. — Judith  et  Da- 
vid, trag.  i763,za-i2. — Eloge 
de  Henri  IV , 1769,  in-8°. 

CosTER , (Ch.-Nicolas)  avo- 
cat à JNancy,  a publié  : la 
Lorraine  commerciale,  1769, 
— Mémoire  pour  la 
cour  souveraine  de  Lorraine 
contre  le  parlement  de  Metz, 
in-8°.  — Eloge  de  J. -B.  Col- 
bert, 1773,  in-8°.  — Rapport 
historique  sur  l’académiede 
JNancy  , 1793  , 

CoTELiER,  (Jean-Baptiste) 
né  à Nimes  eu  1629,  mourut 
à Paris  en  i68b.  A l’âge  de 
douze  ans  , il  expliquait  la 
Bible  en  hébreu  et  les  déü- 
nitions  d’Euclide.  On  le  re- 
garda dès-lors  comme  unpètil 
prodig^  , et  il  soutint  celle 
réputation  en  Sorbonne,  où 
il  prit  le  degré  de  bachelier. 
H ne  voulut  point  faire  sa 
licence,  pour  ne  pas  s’enga- 
ger dans  les  ordres  sacrés. 
-f<n  1667  , le  grand  Colbert 
le  choisit , avec  le  célèbre  du 
Cange,  pour  travailler  avec 
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lui  à la  révision,  au  cata- 
logue et  aux  sommaires  des 
manuscrits  grecs  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Ce  travail  lui 
}irocura,  en  1676,  une  chaire 
de  professeur  en  langue  grec- 
(fue  an  collège  Royal,  ifu’il 
remplit  avec  autant  d’assi- 
duité que  de  succès.  Il  était 
d’une  probité,  d’une  simpli- 
cité, d’une  candeur,  d’une 
modestie  dignes  des  premiers 
teins  ; entièrement  consacre 
à la  retraite,  se  communi- 
quant peu,  et  à très-peu  de 
gens;  paraissant  mélancolique 
et  réservé  à ceux  qui  ne  le 
connaissaient  pas  , mais  du 
caractère  le  plus  doux  et  le 

S lus  aisé  avec  ses  amis.  On 
oit  à ses  veilles  un  Recueil 
des  monumens  des  Pères  qui 
ont  vécu  dans  les  tems  apos- 
toliques, 2 vol.  za-fol.  impr. 
ù Paris  en  1672.  Ce  Recueil 
a été  réimpr.  en  Hollande  en 
1698  et  1724,  2 vol.  zTi-fol. 
parles  soins  de  le  Clerc,  qui 
l’a  enrichi  des  Notes  et  des 
Dissert,  de  plusieurs  savans. 
— Un  Recueil  de  plusieurs 
monumens  de  l’Eglise  grec- 
que, avec  une  version  latine 
et  des  Notes,  1677,  1681  et 
1686,  3 vol.  , aussi  esti- 
mable que  le  précédent.  — 
Une  traduction  latine  de  4 
Homélies  de  S*.-Jean  Chry- 
soslome  sur  les  Psaumes;  — 
et  des  Commentaires  de  ce 
Père  sur  Daniel,  Paris,  i66r, 
z/z-q*^.  — Il  a laissé  plusieurs 
manuscrits  , en  9 vol.  z'zz-fol.  , 
qu’on  conserve  dans  la  biblio- 
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thèque  nationale  ; ce  sont  des 
extraits  des  PP.  et  des  auteurs 
ecclésiastiques,  avec  des  Ob- 
servations. 

CoTiN,  (Ch.)  aumônier  du 
roi,  et  r.hauoiue  de  Bayeux  , 
si  maltraité  dans  les  Satyres 
de  Boileau , et  dans  la  co- 
médie des  F emmes  savantes  ^ 
sous  le  nom  de  Trissotin ^ était 
parisien  , poète  et  prédica- 
teur. 11  fut  reçu  de  l’acad. 
franc,  eu  i655 , et  mourut  à 

^ J ' 

Paris  en  16H2.  lie  sonnet  de 
la  princesse  Uranie  ^ que  Mo- 
lière rapporte  dans  sa  comé- 
die , était  véritablement  de 
l’abbé  Cotin  ; il  l’avait  com- 
posé pour  de  Nemours. 
Comme  il  achevait  la  lecture 
de  ses  vers  chez  ^ 
nage  entra,  et  déprima  beau- 
coup son  Sonnet  ; là-dessus 
les  deux  jioètes  se  dirent  à- 
peu  - près  les  douceurs  que 
Molière  mit  dans  la  bouche 
de  d’i-issotin  , et  de  Vadius 
qui  désignait  Ménage.  Ou 
prétend  ([ue  l’auteur  s’était 
attiré  la  colère  de  Boileau  et 
de  Molière,  parce  qu’il  avait 
conseillé  durement  et  avec 
aigreur  au  premier,  de  con- 
sacrer ses  talens  à une  autre 
espèce  de  poésie  qu’à  la  sa- 
tyre; et  c[u  il  avait  cherché  à 
desservir  le  second  auprès  du 
duc  de  Montausier , en  insi- 
nuant aceseigneur,f[uec,’clail 
lui  (pie  Molière  avait  voulu 
jouer  dans  sou  Misanthrope. 
(,)uoi  qu’il  eu  soit.  Colin  ue 
manquait  (las  d’un  ceilaiu  j 
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mérite.  Il  savait  du  gi’ec,  de 
l’hébreu  , du  syriaque;  prê- 
chait assez  noblement , écri- 
vait passablement  eu  prose, 
et  faisait  des  vers,  dont  quel- 
ques-uns étaient  spirituels  ; 
mais  la  plupart  étaient  guindés 
ou  faibles.  On  a de  lui  des 
Enigmes  , des  Odes  , des  Pa- 
raphrases , des  Rondeaux  , 
des  Œuvres  galantes , 1 665  , 
2 vol.  m-i2.  — Des  Poésies 
chrétiennes,  1668;  /«-12;  et 
plusieurs  ouvrages  en  prose. 

CoTOLENDi,  (Ch.)  avocat, 
mort  au  commencement  de 
ce  siècle  , s’est  lait  connaître 
dans  le  monde  littéraire  par 
plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  : les  Voyages  de 
Pierre  Texeira,  ou  l’Histoire 
des  rois  de  Perse,  jusqu’en 
x6o<;,  traduit  de  l’espagnol 
en  français,  2 vol.  in-i%. — 
Les  Vies  de  S^-Fra^çois  de 
Sales;  de  Christophe  Colomb 
et  de  la  duchesse  de  Mont- 
morency , supérieure  de  la 
Visitation  de  Moulins.  — 
Arlequiniana , ou  les  Bons- 
mots  , les  Histoires  plaisantes 
et  agréables,  recueillies  des 
conversations  d’ Arlequin.  — 
Dissertation  sur  les  G'iuvres 
de  S'^.-Evrenionl , m - 12,  sous 
le  nom  de  Dumont. 

Cotte,  ci-d.  membre  et 

coi'respond.  diqilnsicursacacl., 
a donne  les  ouvrages  suivaus  : 
d’railéde  Météorologie,  1774, 
in  - — Mémoire  sur  la 

Météorologie,  1788,  2 vol. 
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gr.  — Description  d’un 

ziouve  Hygomèire,  compa- 
rable, invente  par  Buissart, 
1780  , z/Z'4°,  — Leçons  élé- 
anentaires  derHisl.  naturelle, 
par  demandeset  par  réponses, 
à l’usage  des  enlans,  178a, 
ira-12;  noLiv.  edit.  I79ii,i«-r2. 

. — I<eçons  élémentaires  de 
î’Histüire  naturelle , à l’usage 
des  jeunes  gens  , 1787  , in-i-j.. 

. — Manuel  d’Hisl.  naturelle  , 
J787,  f/z-8'^.  — Leçons  élé- 
juent,  de  ))hysi(|ne , d’aslro- 
azomie  et  de  Météorologie, 
1789  , in-ii.  — Leçons  élé- 
aiienlaires  d’agriculture,  par 
demandes  et  par  réponses  , 
à l’us4ge  des  ent'ans , 1790, 
zn  - 12.  — Mémoire  sur  la 
comparaison  des  opérations 
relalativement  à la  mesure 
de  longueur  du  pendule  sim- 
ple à seconde,  et  à celle  d’un 
arc  du  méridien,  pour  ob- 
tenir une  mesure  naturelle, 
3791,  zrt-4°.  — Catéchisme 
à l’usage  des  habitans  de  la 
campagne,  sur  les  dangers 
auxquels  leur  santé  et  leur 
vie  sont  exposées,  et  sur  les 
moyens  de  les  prévenir  et 
d’y  remédier,  1792,  in-i'z. 

— Beaucoup  de  Mémoires  de 
ïhysicf.  et  tl’Econom.  dans 
des  ilecneils  des  académies 
et  des  journaux,  etc. 

CoTTENEUVE  ( M™«.  de  ) 
a publié  : Lettres  du  baron 
d’Olban  , Paris,  1773,  in-12.. 

— La  Conliance  trahie,  oui 
Lettres  du  chev.  de  Mnrcy, 
i’aris  , F777,  in-VZ, 
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COTTEREAU  DIT  CoUDRAY, 
(Jean-B.  Armand)  prêtre,  ne 
à Tours  en  1697  , a composé 
des  Epigrammes  , des  Madri- 
gaux , des  Odes  , des  Elégies, 
des  Lettres,  des  Sonnets,  des 
Sermons,  qu’on  connaît  peu, 
et  qui  méritent  l’oubli  dans 
lequel  ils  restent  ensevelis. 

C O TT  E R E A U , ( Tliomas-, 
.Tilles  Armand)  avocat,  né 
à Tours  en  1733  , a laissé  : 
le  Droit  général  de  la  France, 
et  particulièrem.  de  la  Tou- 
raine , Paris  , 1778  , 3 vol. 
z/z-4°.  — Instruction  utile  aux 
curés  et  aux  notaires  requis 
de  recevoir  des  testamcns , 
z/z-4°.  — Instruction  utile  aux 
olliciers  chargés  de  faire  les 
actes  qu’exigent  la  saisie  sei- 
gneuriale , et  l’exercice  du  ' 
retrait , ia-4°.  — Observations 
sur  le  Comment,  de  Pallu , 
— Observations  sur  le 
Comment,  de  Jacqnet,z‘a-4°. — 
CoutumesdeTouraine,zzz-4°» 

CoTTEREi, , ( Alex.-F ranç.) 
curé  de  S*. -Laurent , et  cen- 
seur royal,  mort  le  5 février 
1775,  a donné  : Discours  sur 
les  mariages,  à l’occasion  do 
la  naissance  du  duc  de  Bour- 
gogne , 17Ô1  , z/z-4'^.  — Dos- 
cnption  des  fêtes  données  à 
ce  sujet , 1761  , in  - 4°.  — 
Discours  sur  l’assassinat  du 
roi , 1707 , in-l^.  — Discours 
sur  la  mort  de  la  reine,  1768, 
i/z-4°. 

CüïTON,  (Pierre)  jésuite, 

né 
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né  en  i564,  à Néronde  près 
de  la  Loire  , niounil  à Paris 
en  1626.  11  lut  appel  lé  cà  la 
cour  de  Henri  IV  , à la  prière 
du  t’ameuv  Lesdiguières.  Le 
roi,  satisfait  de  son  esprit, 
ainsi  que  de  ses  moeurs,  le 
lit  son  confesseur.  Il  voulut  le 
nommer  à i’arolievéché  d’Ar- 
les, et  lui  procurer  un  cha- 
peau de  cardinal  ; mais  le 
jesuite  s’y  opposa  toujours. 
Après  la  mort  de  ce  prince  , 
Cotton  fut  conless.  de  Louis 
Xtll,  son  fds.  La  cour  était 
pour  lui  une  solitude;  il  de- 
manda d’en  sortir  , et  l’obtint 
en  tèiy.  Ou  a de  ce  jésuite  , 
quelques  écrits  : Lu  Traité 
du  s.icrifice  de  la  Messe.  — 
des  ouvrages  de  Controverse , 
et  des  Sermons.  11  n’est  guères 
connu  aujourd’hui  comme  au- 
teur. 

CoucHOT,  (N.)  avocat,  a 
donné  un  JJictiounaire  civil 
et  canoni((ue  de  droit  et  de 
pratique  , r vol.  1/2-4°.  — Le 
Praticien  universel  , 2 vol. 
f/2-4®. — Traité  des  minorités, 
tutelles  et  curatelles,  impr. 
en  lytd,  i vol.  2/2- 12. 

CouDP..\Y,  ( Alex.-Jacq.- 
J/Ouis  du  ) ancien  mousi[uc- 
taire,  ne  à Paris  eu  i'744, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages 
dont  VOICI  les  princi|’aux  : 
Tables  allemandes  et  Contes 
français,  eu  vers,  avec  un 
essai  sur  la  Kirble , 1772 , 2 vol. 
f/2-b®.  — Kjutre  à Voltaire  , 
avec  une  l;etlre  de  Voltaire  , 

lome  IL 
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^773»  — Le  Luxe» 

poème  en  4 chants  , avec  des 
notes  histor.  et  critiq.,  suivi 
de  Poésies  diverses,  1773  , 
2/2-8®.  L’Egoïste  , comédie- 
ballet  en  4 actes  et  en  vers, 
1774,  2/2-8®.  — La  Cinquan- 
taine de  Voltaire  , comédie 
en  I acte,  suivie  de  l’inau- 
guration de  sa  Statue  , 1774  , 
2/2-8®.  — Essai  sur  ra2:ricul- 

O 

ture,  1774?  — Lettres 

criticfues  et  politiques  sur  les 
Spectacles  et  l’Histoire,  1775, 
2/2-8®.  — Le  roi  et  le  minis- 
tre , ou  Henri  IV  et  Sully, 
drame  enqactes  et  en  prose, 
enrichi  de  Notes  historiques, 
177.5,  2/2-8®.  — Essai  sur  lac 
comédie,  la  farce  et  la  pa- 
rodie', 177b,  2/2-8°.  — Elogô 
historique  de  Sh-Foix,  avec 
ses  Bons-mots  et  ses  Pensées  , 
Londres,  1776 , 2/212. — Anec- 
dole.5  intéressantes  et  histor. 
de  l’illustre  Voyageur  pen- 
dant son  séjour  à Paris,  sui- 
vies de  la  relation  fidelle  et 
histor.  du  voyage  du  comte 
de  Falkenstein  dans  nos  Pro- 
vinces, 1777  , 2/2-12.  — Les 
Bienfaisances  royales  par  or- 
d rc  chronolog.  , 1 778 , in- 1 2. 
— Corres[)ondance  dramati- 
i[ue,  b vol.  2/2-8®. — Nouv. 
essais  histor,  sur  Paris,  pour 
servir  de  suite  et  de  su|:»ple- 
meut  à ceux  de  Sb  - Eoix  , 
1782,  /|  vol.  2/2-12,  etc. 

Coudra  Y,  ( Angélitfue- 
Marguerite  le  Boiih.-ukh  du) 
sage-lémmeà  Ihiris,  a juihlié: 
Abrège  do  l’.2\.rt  des  accou- 

26 


202  COU 

cliemens,  tySc;,  in-i%  \ nouv'. 
édit. , 1777  , fn-8°. 

CouDBAY,(Ch.  Tronson 
du  ) chef  de  brigade  d’artil- 
lerie, né  à Reims  eu  173H  , ' 
no3'é  en  Amérique  eu  1778. 
On  a de  cet  auteur  : l’Artil- 
lerie nouvelle , ou  Examen 
des  changemens  faits  dans 
l’artillerie  française,  depuis 
J765,  Amst.  1772,  zn-8°. — 
Mémoire  sur  la  meilleure 
méthode  d’extraire  et  de  raf- 
finer le  salpêtre,  Paris,  1774  , 
in  - 8°.  — Mémoire  sur  les 
forges  catalanes,  comparées 
avec  les  forges  à hauts  four- 
naux,  1775,  /rt-8°,  — Mém. 
sur  la  manière  dont  on  extrait 
en  Corse  le  fer  de  la  mine 
d’Elbe,  Paris,  1776, 

— Nouvelles  expériences  et 
observations  sur  le  fer,  Paris, 

1775,  i/z  - 8°.  — De  l’ordre 
profond  et  de  l’ordre  miuce , 

J 776  , izz-8°.  — Réponse  à la 
crit-iq.  de  cet  ouvrage  , Amst. 

1776 , zzi-8°. 

CoUDRAY , (TrONSON  du  ) 
avocat , député  à la  troisième 
législature  , proscrit  au  18 
fructidor,  et  mort  à Cayenne 
en  l’an  VI  ( 1798  ) , est  du 
nomBre  des  hommes  qui  ont 
acquis  unecélébrilé  honorable 
pendant  la  révolution.  Avant 
cette  époque,  il  avait  paru 
avec  éclat  au  barreau  dans 
plusieurs  causes  célèbres,  et 
il  avait  fait  un  grand  nombre 
rie  plaidoyers  , qui  annon- 
çaient uu  orateur  aussi  élo- 
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quent  qu’exercé.  Il  était  di- 
gne de  son  cœur  et  de  ses 
talens,  de  devenir  le  défen- 
seur des  malheureuses  vic- 
times que  la  persécution  et 
i 1 injustice  traînaient  chaque 
jour  devant  le  tribunal  de 
sang  élev'é  par  les  tyrans  de 
la  Erance  sous  le  règne  de 
la  terreur.  Plusieurs  lois  du 
Coudray  eut  le  courage  dan- 
gereux d’y  faire  entendre  la 
voix  de  fa  justice  , et  d’y 
détendre,  avec  chaleur,  les 
droits  de  l’innocence  oppri- 
mée : son  dévouement  éton- 
nait les  âmes  généreuses , et 
effrayait  ses  amis  : on  se  sou- 
viendra long-tems  de  l’élo- 
cruence  lorte  et  sublime  qu’il 
développa  dans  l’affiiire  des 
Nantais.  Sa  destinée  doit  ren- 
dre sa  mémoire  chère  à ses 
contemporains.  Sa  mort  fut 
celle  d’un  héros  que  le  sen- 
timent de  son  innocence , et 
l’orgueil  de  se  sacrifier  pour 
son  pays,  élèvenlau-dessus  des 
privations  et  de  la  douleur. 
On  a de  lui  un  très- grand 
nombre  de  Pladoyers  et  des 
Mémoires,  que  l’on  trouve 
dans  le  Recueil  des  Procès 
de  la  révolution.  Malgré  l’at- 
teutiou  de  ceux  qui  avaient 
intérêt  de  ne  point  livrer  à 
la  publicité  , ce  qui  aurait 
éclairé  les  esprits  sur  leur 
barbare  injustice  ; ou  y dis- 
tingue des  morceaux  d’une 
prolonde  sensibilité  et  de  la 
plus  lorte  éloquence  , qui 
donnent  la  plus  haute  idée  de 
ses  talens. 
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CorT)RAYE(de  la)  officier  de 
marine,  a publié  : Une  Dis- 
sertation sur  la  manière  de 
déterminer  les  longitudes  à la 
iiier,  en  mesurant  la  distance 
de  la  lune  au  soleil  et  aux 
étoiles  , Paris  , 1783  , i/i-8'^ , 
et  une  Théorie  des  vents,  1786, 
m-8^ 

COTTDREN  DE  SuSANNE, 
( A.-C.-L.  ) est  auteur  de 
Sélimaoula  Confidence  d’un 
jeune  homme,  en  5 livres  , 
nouv.  édit.,  1796,  in-&. 

CouDRETTE,  (Christophe) 
prêti'e  de  Paris  , mourut  dans 
cette  ville  , le  4 août  1774  , 
On  a de  lui  : Un  Traité  con- 
tre les  loteries.  — Des  Mém. 
sur  le  Formulaire,  en  2 vol. 
in-12. — L’Histoire  et  Ana- 
lyse du  Livre  de  l’action  de 
Jheu,  et  diverses  autres  bro- 
chures polémiques.  Mais  son 
principal  ouvrage,  est  l’Hist. 
générale desJésLiites,  qu’il  pu- 
blia l’an  1761  , en  4 vol.  ln-\2, 
auxquels  il  ajouta  un  Supplé- 
ment de  2 vol.  en  J 764. 

CouDROY,  (J.)  a publié 
une  traduct.  du  Voyage  pitto- 
restfiie  par  Manbeim,  Mayen- 
ce, Aix-la-Chapelle,  Bruxelles 
etc.  avec  l’explication  de  32 
gravures,  etc.de  J.  Gardnor, 
Londres  , 1792  , 

Couédic  , ( P.  ) est  auteur 
d’un  tableau  de  la  puissance 
industrielle  de  la  nation  IVan- 
f;aise,  1791 , 2 vol. 
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Coulanges  , ( Philippe- 
Emmanuel  de)  conseiller  au 
parlement  , puis  maître  des 
requêtes,  né  k Paris  eu  1631  , 
mourut  en  1716,  à 85  ans. 
(^)uoiqu’il  eût  beaucoup  d’es- 
prit, il  n’avait  nullement  celui 
que  demandent  les  fonctions 
graves  de  la  magistrature. 
Etant  aux  enquêtes  du  palais, 
on  le  chargea  de  l'apporter 
une  affaire  où  il  s’agissait 
d’une  mare  d’eau  entre  deux 
paysans,  dont  l’im  s’appellait 
Grapin.  Coulanges  embarras- 
sé dans  le  récit  des  faits  , 
rompit  le  fil  de  son  discours 
av'cc  vivacité  , en  disant  ; Par^ 
don  J Messieurs,  Je  me  noie 
dans  la  mare  à Grapin  ^ et  je 
suis  votre  serviteur  ; et  depuis 
il  ne  voulut  plus  se  charger 
d’aucune  affaire.  S’il  était 
mauvais  rapporteur  , il  était 
très-bon  chansonnier.  Ses  chan- 
sons ont  amusé  long-lems  lu 
cour  et  la  ville.  Tout  y respire 
le  génie  français  et  le  vrai  ton 
de  ce  genre  , dans  lequel  il 
n’est  donné  qu’à  notre  natioa 
d’exceller.  M.  du  'Pillet  s’ex- 
prime ainsi  à son  sujet,  avec 
plus  de  vérité  que  de  grâce  : 
« Il  avait  une  facilité  merveil- 
leuse à composer  des  chan- 
sons presque  dans  l’instant  , 
sur  tout  ce  qui  se  présentait 
d’agréable  ou  d’intéressant  , 
et  personne  n’a  mieux  réussi 
([ue  lui  dans  ce  genre  d’écrire. 
Le  naturel  et  le  louraisé  qu  u 
donnait  aux  paiolcs  de  ses 
chansons,  (ju’d  met  lait  sur  1(!S 
airs  les  i>lus  connus  cl  les  plui 
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faciles,  a fait  que  plusieurs 
Jjersoiuies  les  ojil  rclcmies  , 
et  qu’on  a été  en  ciat  d’en 
donner  un  recueil  au  public. 
X’auleurne  parut  pas  satisfait 
de  cette  édition  ; son  dessein 
n’ayant  pas  été  (ju’on  impri- 
mât des  vers  qu  il  avait  faits 
seuleuient  pour  s’amuser,  et 
les  personnes  avec  lesquelles 
il  était  en  société».  Les  chan- 
sons de  M.  de  Coulanges  ont 
nn  mérité  particulier  ; elles 
contiennent  des  anecdotes  cu- 
rieuses sur  les  événemens  de 
son  teins:  c’est  par-là. que  ce 
genre  irivole  peut  encoreêtre 
utile.  Ce  poele  conserva  sa 
gaieté  jusques  dans  l’âge  le 
plus  avancé,  A quatre-vingt 
ans  il  adressa  cet  impromptu 
à un  prédicateur  c[ui  le  pres- 
sait de  mener  une  vie  plus 
retirée  : 

« Je  voudrais  , à mon  âge , 

« H eu  serait  lenis  , 

« Etre  moins  volage 
» Que  les  ieunes-gens  , 

» Et  mettre  en  usage 
« D’un  vieillard  bien  sage 
« Tons  les  sentimens. 

« Je  voudrais  dti  vieil  homme 
« Etre  séparé  ; 

« Le  morceau  de  pomme 
« N’est  pas  digéré  ». 

Cefenjouement  l’accompa- 
gna ]usqu’au  tombeau.  On  a 
deux  edit.  de  scs  chansons: 
la  première  en  un  seul  vol. 
fn-12, , Paris,  1696;  la  seconde 
en  2 vol.  in-11 , 1698.  On 
trouve  quelques-unes  de  scs 
Lettres,  avec  celles  de  son 
illustre  cousine,  M*««. de  Sc- 
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vigne  : elles  sont  gaies  et  fa- 
ciles. 

Coulanges.  ( N.  de  ) Ce 
poète  n’est  point  parent  du 
chansonnier  , et  ses  vers  le 
prouvent  bien.  On  a de  lui 
des  poésies  variées,  qui  lui  ont 
coûté,  dit-il,  vingt  ans  pour 
les  produire , et  vingt  autres 
pour  les  retoiu;her.  Elles  ideu 
sont  pas  meilleures,  et  l’on 
devait  s’y  attendre.  Les  la- 
veurs des  Muses  sont  ra- 
rement le  fruit  d’une  persé- 
vérance opiniâtre  ; on  se  mor- 
fond à leur  faire  si  long-leins 
la" cour,  et  tout  auteur  doit 
bien  se  garder  de  publier  ce 
qu’il  en  obtient  par  importu- 
nité. L’ingénu  Coulanges  nous 
apprend  encore  qu’il  a fait 
plus  de  dix  mille  vers  en  sa 
vie  , et  qu’à  l’exception  de 
quatre  mille  ejui  composent 
son  recueil , tous  les  autres  ont 
été  la  proie  des  flammes  , 
« sacrifice  affreux,  sans  doute 
pour  un  père  , s’écne-t-il , de 
livrer  ainsi  au  feu  des  enfans 
conçus  avec  tant  de  peine  et  si 
tendrement  aimés.  Queserait- 
ce  donc  si  le  public  allait  ju- 
ger leurs  frères  dignes  d’un 
pareil  sort?»  fl  fallait  que 
toute  la  progéniture  de  cet 
auteur  fût  invinciblement  dé- 
vouée à l’anathème;  car  le  pu- 
blic a porte  le  jugement  ter- 
rible cpi’il  redoutait.  J1  eût 
fallu  cependant  excepter  de 
celte  sentence  de  mort  une 
pièce  du  recueil , qui  a pour 
titre,  le  Tombeau  deG-régoire; 
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dont  les  vers  sont  assez  natu- 
rels et  assez  gais;  et  qui,  par 
cette  raison  , oui  du  moins 
coûter  à ce  tendre  père.  Si 
ce  petit  poème  a été  si  dure- 
ment traite,  il  ne  iaut  peut- 
être  s’en  prendre  c(u’à  la  mau- 
vaise compagnie  où  il  se 
trouve. 

Coulomb  a publié  des  Re- 
cherches sur  lesmo^ensd’exe- 
culer  sous  l’eau  toutes  sortes 
de  travxaux  h3'drauli([ues  sans 
épuisement,  1779,  — 

iJes  Mémoires  dans  les  jour- 
naux. 

CouLON  , ( Louis  )fprêtre  , 
mourut  en  1664.  Sa  princi- 
pale occupation  lut  d’écrire 
sur  l’hist.  de  la  géographie. 
On  a de  lui  : UiiTraitéhislor. 
des  rivières  de  Trance  , ou 
description  géographi((ue  et 
histor.  des  cours  et  deborde- 
mens  des  fleuves  et  rivières 
de  Lrance  , avec  le  dénom- 
brement des  villes  , ponts  et 
passages,  ib/jq,  2 vol.  m-8". 
Jnvreassez  bon  pour  son  lems 
et  meme  assez  curieux  poul- 
ie notre;  mais  ({ui  maïujue 
d’exactitude.  — l^es  voyages 
du  fameux  Vincent  le  Blanc 
aux  Indes  orientales  et  occi- 
dentales, en  J’erse  , en  Al  ri- 
que,  Asie,  flgypte,  de[)uis 
1.067  ; rédigés  par  liergeron  , 
et  augmentes  jiar  Coulon  , 
164b,  2 vol.  i/i- 4“,  curieux  et 
utiles.  — Lexicon  Hornerictnn  ; 
à Paris  , 1643  , — Idu- 

sieurs  ouvrages  histor.  moins 
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cslimés  que  ses  productions 
géographiques. 

Coulon  de  Tiiévenot  , de 
l’institut,  liât.  On  a de  lui  : 
Discours  lu  à l’acad.des  scien- 
ces , sur  un  moyen  mécani- 
([tie  de  perfectionner  l’art  d’é- 
crire , 1767  , f«-4“.  — L’Art 
d’ecrire  réduit  à Parallélo- 
grammes rectangles  et  noii 
rectangles  , 1768  , f/z-8°.  — 
Lunettes  pour  éclaircir  lavue, 
yjoëme  burlesque, Amst.  1769, 
in-î2.  — La  vérité  sans  art, 
1769  , in-i2.  — I/Aurore  , 
1773  , z/z-8°. — Tableau  tachy- 
graphique,  1779,2/2-8°,  1783, 
2/2-8°.  Almanach  tachygra- 
phique  , 1789.  — L’Art  d’é-, 
crire  aussi  vite  (jue  l’on  parle^ 

1 790 , 2/2-3°. 

Coupé  , a publié  les  ouvr. 
suivams  : 'l'héatre  dc'Sencque , 
Iraduol.  nouvelle  enrichie  de 
notes  histor.,  littéraires  et  cri- 
tiques , et  suivie  du  texte  la- 
tin corrigé  d’après  les  meil- 
leurs manuscrits  , 1798 , 2 vol. 
2/2-8°. — Collection  des  poètes 
grecs  : Œnvresd’  bIomère,i796 

2 vol.  2/2- i 8.  — (E Livres  d’Hé- 
siode, [796,  r \'ül.  2/2-18. — ■ 
G'', livres  de  'Ihéognis  et  Pho- 
cylide,  1796,  1 vol.  z7z-i8. — ■ 
J ournal  des  Soirées  littéraires. 
— Des  Mélangés. 

Cour  a v f.  r , ( Ib  e r re  -Fran- 
ç.ois  le)  chanoine  régulier  et 
ancien  bibliothécaire  de  8“-'.- 
(lenovdève,  ne  a Uouen  le  17 
octobre  1(181  , et  uioit  a Loii- 
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drc's  le  î^i  octobre  i77<i,  s’est 
rendu  principalement  célèbre 
par  une  controverse  théolo- 
gique qui  troubla  le  repos  de 
sa  vie,  et  qui  l'ut  cause  de  sa 
retraite  en  Ajiglelerre.  Son 
opposition  à la  bulle  Unigeni- 
tus l’ayant  obligé  d’examiner 
le  pouvoir  du  jwntil’e  romain, 
et  les  droits  qu’ont  les  pre- 
miers pasteurs  de  juger  de  la 
doctrine,  il  s’engagea  clans  des 
opinions  auxc|uelles  il  donna 
un  grand  éclat  dans  sa  Dissert, 
sur  la  validité  des  ordinations 
anglicanes,  Bruxelles,  1723  , 
2 vol.  in-\2.  J1  entreprit  de 
prouver  dans  cet  ouvrage  que 
les  ordinations  conférées  selon 
le  rit  de  l’église  anglicane  , 
étaient  légitimes,  et  il  soutint 
que  les  évêques,  c[ui,  depuis 
le  schisme,  avaient  rempli 
successivement  les  diflerens 
sièges  de  cette  église , avaient 
été  de  véritables  évêques  , et 
«^(u’en  cette  qualité  1 ordina- 
tion des  prêtres  cfu’ils  avaient 
laits,  n’avait  pas  cessé  d’être 
valide.  Le  cardinal  de  Noailles 
alors  archevêcpe  de  Paris  , 
crut  devoir  publier  un  man- 
«lement  contre  les  écrits  du  P. 
le  Courayer.  11  les  condamna 
comme  contenant  une  doc- 
trine Ijiusse,  erronnée , scan- 
daleuse , injurieuse  à l’Eglise 
et  au  S.  Siégé,  favorisant  le 
schisme  et  l’hérésie, et  même 
contraire  en  plusieurs  points  , 
a la  doctrine  catholicpie.  Ce- 
pendant ce  prélat  déclara  qu’il 
ne  prononçait  point  sur  le  fond 
de  la(|uestion.  Il  observa  seu- 
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lement  que  le  P.  le  Courayer 
aurait  dû  parler  avec  plus  do 
respect  de  la  pratique  com- 
mune de  l’Eglise,  lui  propo- 
ser ses  doutes  avec  plus  de 
modestie,  attendre  sa  déci- 
sion avec  un  esprit  soumis, 
ne  pas  lui  prescrire  des  lois 
avec  hauteur , et  ne  point  trai- 
ter d’ignorance  tout  ce  qui 
était  contraire  à son  senti- 
ment. Le  IMe  Coura3^er  ,avan  t 
de  quitter  la  France,  écrivit 
au  cardinal  de  Noailles  qu’il 
acquiesçait,  sans  réserve,  à 
la  doctrine  catholique,  qu’il 
condamnait  sincèrement  tou- 
tes les  erreurs  contraires,  et 
qu’il  était  très  - mortifié  du 
scandale  cfue  ses  ouvrages 
avaient  pu  causer;  mais  d’ail- 
leurs, il  n’abandonna  point 
son  opinion.  Pour  justifier  sa 
retraite  en  Angleterre,  le  P. 
le  Courayer  écrivit  au  supé- 
rieur général  de  son  ordre, 
que  la  crainte  de  l’oppression  , 
la  menace  d’une  nouv.  pour- 
suite, la  nécessité  où  il  croyait 
être  de  réfuter  le  mandement 
de  l’archevêque  de  Paris  , 
l’impossibilité  de  le  faire  en 
France  , l’avaient  engagé  à 
prendre  ce  parti;  mais  qu’il 
serait  à Londres  ce  qu’il  était 
à Paris  , plein  d’amour  jiuur 
la  religion,  et  d’estime  pour 
son  ordre;  qu’il  conserverait 
toujours  les  mêmes  relations 
avec  ses  supérieurs,  et  leur 
rendrait  compte  de  toutes  ses 
démarches;  qu’en  quittant  les 
signes  extérieurs  de  ses  enga- 
geiuens,  iltâcheroit  d’en  cou- 


sen'er  l’esprit , et  de  ne  s’écar- 
ter jamais  de  ses  übligalions, 
autant  qu’elles  seraient  com- 
patibles avec  son  nouveau 
genre  de  vie.  Le  P.  le  Cou- 
rajer  \’’écut  en  effet  à Londres 
contormémentà  ses  principes. 
Il  obtint  un  canonicat  de 
l’église  d’Oxford  , et  ne  s’af- 
lilia  point  à la  communion 
anglicane,  comme  le  cardi- 
nal de  IN'oaüles  avait  paru  le 
craindre.  Il  fut  considéré  et 
lionoré  des  anglais,  sans  mé- 
riter de  perdre  l’estime  des 
catholiques,  ni  même  celle  de 
son  ordre  avec  lequel  il  fut 
toujours  sincèrement  uni.  Le 
père  le  Cou  rayer  était  très- 
versé  dans  riïist.  ecclésias- 
tique. Sa  théologie  penchait 
vers  la  tolérance  , et  se  rap- 
prochait de  celle  du  sage  et 
vertueux  Ganganelli.  On  peut 
en  juger  par  la  traduction  qu’il 
a donnée  de  l’Hist.  du  con- 
cile de  Trente,  de  Fra-Paolo, 
et  par  le  Commentaire  dont 
il  l’a  enrichie,  Londres,  173b, 
U.  vol.  /’/z-fol.  Amst. , 2 vol.i/2- 
q'’.  Trévoux  , 3 vol.  i/z-4°. 

avec  la  défense  de  cette  ver- 
sion par  l’auteur.  Cette  tra- 
duction est  très-eslimee , et 
mente  de  l’être.  J1  est  vrai 
que  le  P.  le  Courayer  s’écarte 
souvent  des  o[)imons  reçues, 
et  qu’il  parait  croire  ((ue  les 
disputes  des  théologiens  scho- 
lastiques ont  lait  beaucoup  de 
tort  <i  1 Lghse.  Ou  a encore  de 
lui  une  Ilelalion  liistor.  et 
apolog.  des  sentimens  du  P. 
le  Courayer  avec  les  preuves 


justificatives  des  faits  av'ancés 
dans  l’ouvrage  , Amst.  1729  , 

2 yol.i/i-12.  — L’Hisl.de  la 
réformation  parSleidan,  trad. 
du  latin  en  français,  1767, 

3 vol.  — Il  avait  aussi 

fourni  plusieurs  articles  pour 
le  journal  de  l’Europe  savante, 
M.  Guill.  Bett  a publié  eu 
1787  : Déclaration  of  my  last 
sentiments  on  the  different  doc- 
trines of  religion^  by  le  Cou- 
rayer, Londres,  i vol.  in-12. 

CouRCET.LES , (Tliomas  de  ) 
né  à Ayencourt  , près  de 
Montdidier  en  Picardie  , au 
commencement  du  1 5® siècle, 
brilla  beaucoup  par  son  savoir 
et  son  éloquence  dans  runi- 
versité  de  Paris , dont  il  fut 
recteur  en  1430,  et  le  député 
eu  plusieurs  occasions  d’eclat. 
Elu  doyen  de  l’église  de  Paris, 
il  prononça  en  celle  qualité 
l’Oraison  funèbre  de  Charles 
VII,  à Sb-TIenis  , en  1,461.  Il 
mourut  en  i jbq,  avec  la  ré- 
putation de  théologien  pro- 
i'oiid  , d’orateur  éloquent  , et 
d’habile  négociateur  ; lalens 
aux([uels  une  grande  modes- 
tie ajoutait  encore  un  nou- 
veau lustre. 

CouiicEU.E.s  , ( Pierre  de  ) 
de  Candé  en  Touraine  , ])U- 
iilia  eu  i.jj7  une  Llhetoriipie 
française,  précédée  d’une  dé- 
dicacé vraiiuenl  originale  , 
adressée  à une  abbes.se  de 
.Jouarre.  L’aiileur  la  traite  de 
liès-illusire  iirincesse,  et  lui 
fait  de  sérieux  compliiuciis 


2io8  cou 

sur  rinvincible  puissance  de 
sa  crosse.  Ilien  ne  peut  enga- 
ger à lire  un  pareil  ouvrage 
que  l’envie  de  connaître  l’étal 
de  l’éloquence  française  vers 
le  milieu  du  i6'=  siècle. 

CouRCET.LES  , ( Etienne 
Chardon  de)  médecin,  a pu- 
blié : Manuel  de  la  saignée  , 
Paris,  174b,  m-12.  iiouv.  édit. 
Brest , 17^4»  ^'^-12. — Manuel 
des  dames  de  charité  , 1740. 
—Abrégé  de  l’anatomie,  17.13, 
4 vol.  f/z-8".  — Manuel  des 
opérations  de  chirurgie,  Brest, 
1756,  zn-8“.  — Elixir  améri- 
cain, Paris,  1771  , in-12.. — 
Mémoire  sur  le  régime  vé- 
gétal des  gens  de  mer,  1781 , 
ï/z-8®. 

CouRCHETET,  ( Luc  Deiians 
de  ) né  à Besançon  le  24  juin 
1695  , fut  intendant  de  la  mai- 
son de  la  reine  et  secrétaire 
des  villes  anséatiques  , et 
mourut  en  mars  1776.  11  a 
donné  : Histoire  des  négocia- 
tions et  du  traité  de  paix  des 
Pyrénées  , Paris  , 1700 , 2 vol. 
în-12.  — Histoire  du  Traite 
de  paix  de  Nimègue  , suivie 
d’une  Dissert,  sur  les  droits 
de  Marie-Thérèse  d’Autri- 
che, a’eine  de  France  , et  des 
pièces  justilicatives  , Paris, 
1754 , 2 vol.  Cette  Hist. 

qui  s’étend  depuis  1667  jus- 
qu’en 1679,  est  une  suite  de 
louvrage  précédent.  — Hist. 
du  cardinal  de  Granvelle  , 

firemier  archevêque  de  Ma- 
ines,  ministre  de  Charles- 
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Quint  et  de  Philippe  II  , 
Paris,  1761  , 2 vol.  /rz-i2  , 
avec  une  préface  historique 
et  criticfue. 

CouRET  DE  Villeneuve, 
( Martin  ) imprimeur  , né  à 
Orléans  le  2Ô  mai  1719  , a 
publié  : L’Ecole  des  Francs- 
Maçons  et  les  poésies  maçon- 
nes.— Le  Trésor  du  Parnasse, 
ou  le  plus  joli  des  recueils  , 
1770 , 6 vol.  z/2-12. — AfHches 
orléanaises  , in-l^ . — 11  est 
l’éditeur  de  l’Horace  com- 
menté par  J.  Bond  , Orléans  , 
1766 , i/2-12. 

CouRET  DE  Villeneuve  , 
( L.  P.  ) fils  du  précédent  , 
memh.  de  plusieurs  acad. , né 
à Orléans  le  2 ) juin  1749.  On 
a de  lui  : Les  Lyriques  sa- 
crés ou  chef-d’œuvres  poéti- 
ques en  ce  genre,  1774,  z'/z-i2, 
nouv.  édit.  17H9  , z/2-12.  — 
Les  Fables  de  Phèdre  en 
latin  , auxquelles  on  a joint 
celles  de  la  Fontaine  et  des 
autres  fabulistes,  i[ui  y ont 
le  plus  de  rapport , 1776  , in- 
12. — Recueil  de  lectures  pour 
les  enfans  et  les  jeunes  gens  , 
1782,2/2-12.  — Recueil  amu- 
sant des  voyages  en  verset  en 
prose,  ro  vol.  i/2-12,  1787. — 
Mes  matinées  d’été  , 1789  , 
z'/2-I2. 

Gourmette,  médecin,  est 
auteur  d’un  Essai  sur  la  sym- 
pathie , qui  règne  entre  l’es- 
tomac et  ([uelques  parties  du 
corps  humain  , 1790, 2/2-8°. 

COURNAND , 
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Courna:  D , (Antoine)  né 
à Marseille  , ci-dev.  de  l’O- 
ratoire, ayant  prolessé  ta  rhé- 
torique pendant  dou/.e  ans  à 
Marseille  , a Lyon  et  à jNaii- 
'tes,  professeur  de  littérature 
Ifraneaise  au  cullegede  r rance 
[dès  1'H4,  a l'ait  les  poèmes  des 
iSty  les,//2-i2.--Celuide  laliber- 
jté,eni7o  — La  traduc- 

ition  de  l’Achilléide  de  Slace, 
jen  vers,  in-12.  Il  doit  donner 
une  suite  de  traductions  en 
vers  des 'plus  heaitx  morceaux 
des  poetes  épir[ues  , anciens 
et  modernes.  11  es!  auteur  du 
Tableau  des  révolnti,.ns  de  la 
littérature  ancienne  et  mo- 
derne, in-\^.  il  a traduit  du 
poriugais  la  vie  de  rinfant 
Uom  Henri  , jn'écedée  d’un 
discours  préliminaire  sur  les 
progrès  de  la  navigation  , in- 
12.  On  lui  doit  euctn’e  la  Ira- 
ducîiou  de  la  litleralui'c  des 
turcs  de  rilaiien  de'i’oderini , 
3 vol.  //i-î',"’.  lia  une  ti'aduc- 
tion  inediîe  de  l’riisl.  d’iie- 
rodote  , et  fies  poésies  d’ilo- 
racc  en  pi'ose.  'ion  cours  de 
littérature  , c[uand  il  le  fera 
imprimer,  yiouri'a  former  10 
à 12  volumes 

Court  , ( llenoîl  le  ) né  à 
Sb-Symphorien  - le-Cihâlel  > 
dans  le  1/Vonnais,  cluui  une 
de  Lyon,  lut  homme  d’esprit 
et  habile  jurisconsulte  au  ib'-’ 
siècle.  On  a de  lui:  lu  Com- 
mentaire sur  les  arrêts  d’a- 

Imour  de  Martial  d’-^Vuvcrgne, 
imprimé  yrnir  la  jireiiiiere 
fois  :'i  I , ymi  en  i 133  , in-  y"  , et 

ïa/nc  II. 
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la  dernière  en  1731  , în-12. 

liiichividion  jiiTis  îct- 

minorinn,  ibid.  i “43.  — Ho?to- 
nunlibri  xxx^  ib.  io6o,z«-fül. 

Court  de  GEBEf.i'' , (Ant.) 
membre  de  plusieurs  aiaide- 
mies,  président  du  Musée  de 
l'aris  , nacpiit  à JNimes  eu 
T720  , et  mourut  a Paris  le  10 
mai  1,04.  Son  père , obligé  , 
]iar  les  suites  de  la  révocation 
de  l’cdit  de  iNaiiles , dequittee 
la  I rance,  cboisit  la  Suisse 
pour  demeure.  (Tebelin  y fut 
amene  tivs-jeune,e!  l’on  iblint 
])uur  lui  des  lettres  de  natu- 
ralité. J.e  désir  insatiable  de 
savoir,  ranima  dans  ses  [>re- 
mières  éludés.  Souvent  il  in- 
terrogeait , et  la  plupart  de 
ses  questions  étonnaient  ses 
mai  très.  A force  de  courage  , 
de  jîalienceei  d’opiniâtreté, 
il  vaiiujiiit  les  obstacles  qui 
r.  ndeni  la  science  d’un  accès 
si  dilliciie.  A peme  put  - il 
apprécier  les  ouvrages  des 
anciens,  fpi’il  les  médita  sans 
presijue  aucun  relâche.  Llo- 
([uence,  nisloire,  |ijesie,il 
s’ouvrit  tous  les  trésors  de 
raulupiite.  A dou/,e  ans,  il 
l'toinuiit  par  retendue  de  ses 
lumières,  et  passait  pour  un 
prodige.  Uès  (pi’il  eut  Uni 
ses  études  , son  pere  voulut 
lui  laire  embrasser  le  ini- 
msiere  de  1’ 1 '.vaiigile.  Mais 
(icbelin  renonça  bientôt  ü 
celle  carrière,  pour  se  livrer 
tout  eut  icr  a s ni  goût  j'/our 
les  sciences.  Il isl.  naturelle, 
malhemat.  , langues  mortes 
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ei  vivantes,  mythologie,  mo- 
nnmensaniiques , emblèmes, 
statues,  médailles,  pierres, 
gravures,  inscriptions,  arts 
d’agrément  et  d’utilité  ; il 
étudia  et  dévora ‘oui.  Sun  père 
étant  mort  , Gébelin  forma 
le  pnojet  de  se  rendre  à Paris. 
Avant  de  l’exécuter,  il  entre- 
prit le  voyage  du  Langueduc, 
qu’il  se  rappelait  toujoursavec 
attendrissement.  En  (juiltanl 
cette  province,  il  céda  à sa 
sœur  le  petit  patrimoine  qui 
lui  restait , et  vint  dans  la 
Gapilale,  n’emportant  c[uc  les 
richesses  de  sou  génie,  qui 
ne  sullisaient  pas,  à beaucoup 
près,  pour  ses  besoins.  A 
peine  y fut-il  arrivé  , que  ses 
idées  s’aggrandirent  encore 
davantage.  Bientôt  il  fut  en 
commerce  avec  les  personnes 
les  plus  éclairées.  Uix  ans 
s’écoulèrent  tiéanmoins,  sans 
qu’aucun  ouvrage  important 
annonçât  en  lia  un  écrivain 
qui  devait  bientôt  se  rendre 
célébré  : piendant  ce  tems-là  , 
il  était  occupé  à préparer  les 
matériaux  de  son  ouvrage. 
Enfin  le  plan  en  fut  conçu  , et 
le  Monde  primitif  ^ü\'v\  t . C e l ou- 
vrage étonnant  parrimmensi  té 
de  l’érudition  qu’il  renferme, 
dit  -un  critique,  et  sur-.tout 
par  le  genie  qui  a lié  toutes 
les  parties  qui  le  composent , 
est  un  des  livres  qui  fait  le 
plus  d’honneur  à notre  nation. 
Jamais  une  tête  humaine  n’a 
embrassé  une  plus  grande 
quantité  d’objets,  et  jamaison 
ïi’a  vu  tant  d’objets  se  re unir 
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dans  un  ensemble  plus  inté- 
ressant et  plus  lumineux.  La. 
Langue  primitive  y est  dé- 
montrée , développée  et  con- 
signée. Les  absurdités  appa- 
rentes de  la  mythologie  y 
sont  justifiées  : et  cette  partie: 
des  premiers  lems,  ou  l’on . 
n’avait  vu  jusc[u’ici  qu’une  i 
profonde  obscurité,  y prend 
sous  sa  plume  une  vie  nou- 
velle. Ces  monumens  , que: 
le  fameux  Bacon  appellait  la. 
sagesse  des  anciens  ^ et  dont: 
il  ne  parlait  qu’avec  la  plus, 
profonde  vénération,  ont  été 
expli([ués  d’une  manière  tout-- 
à-fait  lumineuse  : et  ce  qu’a-- 
vait  entrevu  ce  génie  puissant: 
et  universel,  Gébelin  l’a  dé-- 
couvert  et  mis  dans  le  plus; 
grand  jour.  Il  a tracé  le  ta-- 
bleaudes  institutions  des  pre-- 
miers  hommes,  de  leurs  lois,, 
de  leurs  usages,  de  leurs  fêles, , 
de  leur  langage,  de  leur  écri-- 
ture  et  de  leur  génie.  En  sei 
transportant  ainsi  aux  pre-- 
mières  époques  des  dév^elop-- 
pemens  de  l’esprit  humain  ,, 
il  a donné  la  clé  de  l’auti-- 
quité  entière,  a tracé  la  roule: 
dans  lacjuelle  les  savans  mar-- 
cheront  à l’avenir  pour  ex- • 
pliquer  les  monumens  qui  ont  : 
échappé  aux  ravages  du  teins. . 
Le  moindre  mérite  de  cet: 
ouvrage,  est  une  érudition i 
completic,  et  qui  avait  tout 
embrassé.  L’érudition  était, 
renfermée  autrefois  dans  le; 
cercle  étroit  d’un  petit  nom- 
bre de  savans,  et  son  aspé- 
rité rebutante  la  rendait  en  . 
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M quelque  manière  inabordable. 
[jÛans  le  Monde  primitif  ^ elle 
est  intéressante  et  paree  des 
grâces  simples  qui  lui  sont 
propres  ; c’est  que  l’objet  au- 
quel elle  est  apliquée  , est 
grand  et  beau  par  lui-même  , 
et cfue  l’érudition  n’en  est  cfue 
l’accessoire.  L’académie  fran- 
çaise avait  bien  apprécié  la 
plume  de  Gebelin.  Leur  ap- 
puyer son  entreprise,  aussi 
ut  le  que  coûteuse  , elle  lui 
adjugea  deux,  fois  de  suite 
le  prix  cju’elle  adjugeait  à 
l’auteur  qui,  durant  l’année  , 
faisait  imprimer  la  j.u'oduc- 
lion  la  plus  estimable.  Un 
autre  ouvrage  de  Gebelin  , 
que  la  postérité  regardera 
encore  d’un  œil  favorable  , 
esc  le  Musée  , auquel  il  a 
donné  le  jour.  Presc[ue  toutes 
les  Sociétés  littéraires,  c[ui 
sont  parvenues  à la  célébrité, 
ont  passé  par  une  sorte  d’en- 
fànce  avant  d’arriver  au  point 
de  leur  grandeur.  Il  n en  a 
pas  été  ainsi  de  ce  Musée  ; 
dans  son  berceau  morne , il 
a déployé  de  l’énergie.  On 
a toujours  vu  dans  sou  sein 
des  écrivains  judicieux  , des 
poètes  agréables,  des  traduc- 
teurs fidèles,  élégans  et  pré- 
cis; des  savans  profonds , des 
magistrats  intégrés  et  ingé- 
nieux , qui  unissent  les  tra- 
vaux de  leur  état  au  com- 
imerce  des  Muses.  Gebelin 
avait  de  la  douceur  dans  les 
mœurs,  du  liant  dans  le  ca- 
ractère, de  la  naïveté  dans 
les  procédés,  de  la  candeur 
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et  de  la  bonliommie  dans 
toute  sa  conduite.  Comme 
savant,  il  était  incapable  de 
ces  jalousies  trop  ordinaires, 
qui  enfantent  la  discorde  par- 
nri  les  écrivains,  et  attirent 
des  scènes  déshonorantes  pour 
l’esprit  h umain.  Bien  éloigné 
d’imiter  certains  littérateurs , 
qui  gardent  leurérudilionpour 
eux  seuls,  ]iarce  qu’ils  crai- 
gnent de  voir  la  réputation 
des  autres  s’alFermir  et  s’éten- 
dre, Gebelin  aimait  à com- 
muniquer ses  connaissances  , 
et  se  propori ionnail  à la  fai- 
blesse des  personnes  auxquel- 
les il  dispensait  la  lumière. 
«La  républicfue  des  lettres, 
disait-il,  n’est  point  une  arène, 
et  nos  plumes  des  instrumens 
de  pugilat.  Bespeclons-nous  , 
aimons-nous  , éclairons-nous 
mutuellement;  et  au  lieu  de 
nous  écraser  les  uns  les  antres, 
élevons  en  société  l’édifice 
de  la  vérité  qui  nous  a été 
confiée  pour  la  félicité  gé- 
nérale. La  constance  de  son 
travail  , et  sou  application 
continuelle  à l’étude,  avaient 
prodigieusement  altéré  sasan- 
té.  Une  pierre  formée  dans 
les  reins  , et  dont  la  nature 
le  délivra  sans  aiuum  secours 
étranger,  en  devint  la  triste 
suite.  Ouoiqu’il  ne  se  trouvât 
pas  dans  l’âge  des  inlirmilcs  , 

il  éiironvait  néanmoins  lu 
langueur  du  dépérissement. 
Attaqué  d’une  vive  maladie  , 
Gébelin  recouriil  a 'desmer; 
et  si  le  traitement  du  magné- 
tisme umuud  U ôta  point  lu 
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ciiuse  de  scs  souffrances , du 
iiioins  il  crut  qu’il  les  avait 
suspendues.  A peine  (jébelin 
put  reprendre  la  plume  , qu’il 
l’employa  par  recuiinaissauce 
à venger  son  médecin  des 
nllaques  vigoureuses  que  son 
sj^sléme  essuyait,  (rébelin  ra- 
massa dans  sou  écrit  tous  les 
anotifs  les  plus  favorables  à 
la  cause  cpi’il  défendait , et  il 
les  ]'resenla  avec  une  adresse 
séduisante,  l’eu  de  temsaprès, 
la  fuite  du  repos,  le  besoin 
de  s’occuper,  la  crainte  de 
déplaire  au  public  par  le 
retardement  tie  son  ouvivi- 
ge , l’impatience  d’arriverau 
tenue  de  sa  course  littéraire, 
lui  lireiU  recommencer  ses 
travaux  avec  plus  de  chaleur 
cju’auparavanl.  Sa  maladie  se 
renouvella;  il  ne  put  y ré- 
sister, et  il  mourut  dans  la 
annte  de  son  âge.  Un  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
le  Patriote  français  et  imnar- 
tial , ly.r;-;,  i vol.  in-'.i.  — 
Histoire  de  la  guerre  des  Ce- 
vennes  ou  de  la  guerre  des 
Camisards,  1760,3  vol.  in-i-z. 

' — Plan  geiKTal  et  raisonne 
des  divei's  objets,  et  des  dé- 
couvertes qui  composent  l’ou- 
vrage mtilule  : Monde  pruni- 
tïf  ^ * lia  lysé  et  compare  avec. 
le  Monde  moderne 17' 3 
~ Allégoioes  orientales,  ou 
le  fragment  de  Sanchomaton  , 
1773,  — ie  Monde 

primitif,  analyse  et  Cuinparé 
avec  le  Monde  moderne,  1773 
et  années  suivantes  , o vol. 
— Histoire  uaturciie  de 
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la  parole , ou  Précis  de  la 
Grammaire  univ.  extrait  du 
Monde  primitif,  etc.,  1776, 
’n-8°. — Uictionnaire  étymo- 
logique et  raisonné  des  racines 
latines,  à l’usage  des  jeunes 
gens,  1780  , /a-îP.  — Devoirs 
du  Prince  et  du  Ciloven  , ou- 
vrage posthume, 

CoüRTADK  ( Castax  de  ) 
a donné  des  Odes  et  d’autres 
pièces  fugitives  de  Poésie  , 
(|ui  ont  obtenu  les  ])rix  de 
I academie  des  .Teux  lloraux 
de  Toulouse.  On  a aussi  de 
lui  des  Discours  extraits  de 
la  Jérusalem  délivrée  ^ en  vers 
Irançais,  Paris,  l'dj, 

CouRTAi.oiN  (de) a donné  un 
Allas  element.  de  l’empire 
d’Allemagne,  1774 , 

CoüRTAI.ON  - DeLAISTRE  , 
(Jean-Charles)  prêtre,  né  à 
Jdieuville  en  Champagne  ie 
2!  juin  1^30,  a publié  un 
Discours  sur  les  beaux  arts , 
1'  8,  in-ii.  — Des  Eloges  ; 
des  Poésies;  une  Vie  du  pape 
fVbain  IV.  — Tojographie 
liisiorique  de  la  ville  et  du 
dmcèse  de  Troves,  i'8S,  2.' 
vol.  //i-b”.  — On  a aussi  de 
lui  la  Iraduclion  du  pioéme 
de  parla  Virginis  de  Sannazar, 
et  de  celui  de  raptu  Proser- 
pinœ  de  ('iaudien,  et  plusieurs 
- i'ables  dans  les  Journaux. 

CoüRTA'  VAUX  , (Francois- 
Cesar  le  'I'ei.i  ikr,  marquis  de) 
duc  de  Doudeauville  , grand 
d’Es|;agne  de  la  De.  classe, 
capitaine  - colonel  des  cent- 
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suisses  de  la  g irde  du  roi , 
nafjiiit  à Paris  en  1718  , et 
mourut  en  juillet  1701.  11  fit 
en  1733  sa  première  campa- 
gne , à l’âge  de  cfuiiize  ans, 
Comme  aide-de-camp  du  ma- 
réchal de  IXoailles, son  oncle; 
et  dans  la  fruerre  suivaule  il 
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servit  à la  léle  du  régiment 
royal,  dont  il  avait  61e  nom- 
me colonel  en  1740  , jjendaut 
les  campagnes  de  liohéme  et 
de  Bavière.  En  i sa  saute.  [ 
l’obligea  dcffuitler  le  service,  i 
Cependant,  au  bout  de  quel- 
ques années,  le  repos  rétablit 
ses  i’orces  ; mais  alors  il  eut 
un  enneim  terrible  à com- 
battre; le  désœuvrement  avec 
l’ennui  qu’il  traîne  à sa  suite. 
Heureusement  un  goût  natu- 
rel pour  les  sciences  le  sauva  ; 
elles  devinrent  bientôt  son 
unic[ue  occu|<alion.  11  s’appli- 
qua successivement  à l’iiisl. 
naturelle  , à la  chimie,  à la 
géograpliie,  à la  physique, 
aux  mécaniques  , à l’aslro- 
noinie;  montrant  dans  toutes 
ces  études  un  esprit  juste  et 
de  la  facilite  , mais  s’y  livrant 
avec  trop  peu  de  suite  et  de 
constance  , pour  meriler  dans 
aucun  genre,  le  litre  d’homme 
vraiment  profond  , litre  qui 
ne  s’acfj'uiert  jamais  que  ])ar 
un  travail  cont  in  U et  o[)inuilre. 
11  s’etait  marié  très-jeune  , et 
a seize  ans  il  était  ] ère  : heu- 
reusement pour  son  fils  , il 
avait  senti  (te  bonne  heure  le 
mal  irréparable  f[ue  fait  une 
éd  Lical  ion  négligée.  Aussi  celle 
du  maiajuis  de  jMouliuirail 
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fut-elle  très-soignée.  La  na- 
ture lui  avait  donné,  comm» 
à son  père  , le  goût  des  scien- 
ces. Une  place  d’honoraire  à 
l’acad.  était  le  seul  objet  d’am- 
bition dont  de  Couiianvaux 
n’eût  pas  fait  le  sacrifice  ; mais 
il  savait  ([ue  son  fils  avait  le 
même  désir,  il  sut  lui  cacher 
sesvues,et  y renoncerpour  tou- 
jours ; l’idéede  succéder  à sou 
lils  ne  se  présente  point  à l’es- 
jirit  d’un  père.  Cependant  l’a- 
cad. perdit  ;Viüiilmirail,et  lere- 
arelta  comme  un  des  hommes 
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de  son  étal , c[ui  donnaient  lo 
plus  d’esperance  aux  sciences 
et  à la  patrie.  Elle  crut  de- 
voir lui  choisir  son  père  pour 
successeur;  elle  offrit  à Cour- 
tanvaux,  moins  une  place  d’a- 
cadeinicien,  cfu’iuie  associa- 
tion avec  les  hommes  (jut 
avaient  le  mieux  coniui  son 
fils,  et  ffui  l’avaient  le  pdns 
estimé.  Courlanvanx  reçut 
avec  reconnaissance,  mais  en 
gémissant  , cellemar(|ue  d’es- 
time de  l’acad.  qu’il  avait  long- 
lems  désiree,  mais  que  le 
sort  lui  faisait  acheter  par  une 
jierte  si  crueik'.  Il  s’était  lait 
connaître  de  la  coiiijiagnie  par 
deux  mémoires  i m primés p>ar- 
mi  ceux  des savaus étrangers; 
l’un  a pour  objet  l’éther  ma- 
rin, cl  l’autre  la  coiicciil ra- 
tion et  rinnammaliou  du  vi- 
naigre rad  ical.  Ces  deux  mé- 
moires, (|ui  ont  cx'ige  des  cx- 
])érieiices  très-cou leuses,  et 
(pii  coiitienncnl  des  laits  nou- 
veaux , pn“S(;ulcs  avec  mé- 
thode et  avec  clurlé,  doivent 


2x4  COU 
faire  regretter  que  le  goût  de 
Courlanvaux  pour  la  chimie 
ii’ait  pas  été  plus  durable. 
Xi’acaclémie  avait  proposé , en 
1767,  pour  sujet  d iiu  prix  , la 
construcliond’une montre  ma- 
rine. Il  fallait  éprouver  à la 
mer  celles  qui  avalent  été  pré- 
sentées au  concours.  Courtan- 
vauxsechargea de  cette  épreu- 
ve; et , accompagné  de  MM. 
Ihngré  et  Messier,  de  cette 
academie  , et  de  M.  le  Roi  , 
auteur  de  deux  de  ces  mon- 
tres, il  parcourut  , pendant 
trois  mois  et  demi,  les  côtes 
de  France,  de  Flandres  et  de 
Hollande.  Il  eut  le  bonheur, 
car  c’en  était  un  à ses  yeux  , 
dans  cette  circonstance  , d’es- 
suyer des  coups  de  vent  as- 
sez violeus,  pour  être  sûrque 
les  montresélaient  à l’abri  des 
dérangemens que  peut  causer 
le  mouvement  du  vaisseau.  Ce 
n’est  pas  la  seule  preuve  de 
zèle  pour  les  sciences  queCo  U r 
tanvaux  ait  donnée.  Il  avait 
établi  à Colombe  un  observa- 
toire , où  il  allait  souvent , et 
dont  il  laissait  la  libre  disposi- 
tion à ceux  des  savans  aux- 
<[uels  cet  observatoire  et 
les  instrumens  dont  il  l’avait 
enrichi,  pouvaient  olfrirquel- 
quesecQurSjSüit  pourdegrands 
travaux  , soit  pour  des  obser- 
vations importantes.  Il  fit  exé- 
cuter un  grand  nombre  d’ins- 
trumens  qui,  peut-être,  fus- 
sent restés  long-iems  de  sim- 
ples projets  ; souvent  il  les 
construisait  lui-même  , em- 
ployant avec  plaisir  ,non-seu- 
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lement  sa  fortune,  mais  son 
tems  cà  exécuter  les  idées  d’un 
autre  ,lorsqu’ilcroyait  ou  que 
ces  idées  seraient  ut  des,  ou 
même  seulement  qu’il  était 
néccssa  i re  d e 1 es  exécu  I er  po  u r 
les  bien  juger.  Il  présenta  à 
l’académie  un  de  ces  instru- 
meus  inventés  par  Jeaurat  : il 
l’avait  fait  lui -même,  et  y 
avait  gravé  cette  inscription  : 
JkaUüat  in\enit , Couhtan- 
VAiTx  fecit.  Il  n’avait  vu  , 
dans  cette  inscription  qu’une 
marque  d’amitié  pour  un  de 
ses  confrères, qu’il  estimait  le 
plus.  C’est  ainsi  que  Courtan- 
vaux  passait  sa  vie  , au  milieu 
des  amusemens  utiles  ([u’il 
s’était  procurés  , entouré  des 
savans  , dont  il  s’elait  fait  de 
véritables  amis.  Ses  dignités 
et  sa  naissance  n’avxiient  rien 
de  gênant  et  d’importun  pour 
autrui.  Sans  acception  pour  les 
litres  et  la  noblesse  , il  voyait 
du  même  œil  ceux  qui  le 
fréquentaient , mesurant  ses 
égards  sur  le  mérite,  person- 
nel. Le  plus  noble,  disait-il  , 
est  celui-là  qui,  par  sestaleus 
prépare  la  noblesse  de  sa  pos- 
térité; la  noblesse  héréditaire 
n’est  que  de  convention.  On  a 
de  lui  : Journal  du  Voyage 
pour  la  vérification  de  cjuel- 
ques  instrumens,  destinés  à la 
détermination  des  longitudes, 
mis  en  ordre  par  Pingré , etc. 
176H,  f/z-4°. — Plus.  Mém.  dans 
les.lournauxet  autres  Collec- 
tions. 


CoüRTE-CuissE,  (Jean  de) 
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docteur  de  Sorbonne,  député 
en  1390  , par  l’université  de 
Paris,  à Benoît  Xlll  et  à Bo- 
niface  IX  , qui  se  disputaient 
la  tiare,  pour  les  engager  l’un 
et  l’autre  ày  renoncer,  signala 
son  savoir  et  son  eloquence.il 
eu  fut  récompensé  par  une 
charge  d’aumônier  du  roi , et 
ensuite  par  l’évêché  de  Paris  , 
en  1420.  Le  roi  d’ Angleterre 
était  pour  Iprs  maître  de  cette 
ville.  Ce  prélat  citoyen  aima 
mieux  se  retirer  à Uenèv'e  , 
dont  il  fut  évéqne  en  1422, 
que  de  lui  obéir.  Il  mourut 
quelques  années  après, Sou  ou- 
vrage le  plus  considérable  est 
un  Traite  de  la  foi,  de  l’E- 
glise, du  souverain  pontife  et 
du  Concile  , publié  par  du 
Pin  , à la  suite  des  Œuvres  de 
Gerson. 

CouaTÉPÉF,  (Claude)  né  en 
1721,  à Saulicu  eu  Bourg, 
jirétredudioc. d’Autuu,  mou- 
rut en  mai  17b r.  Ün  a de  lui  : 
3Jescript.gen.et  part,  fie  Bour- 
gogne , lybb  , 7 vol.  — 

>I  isl.  abrégée  du  duché  de 
Bourgogne,  1777,  B 

donné  beaucoup  d’articles  à 
l’abbe  i’Advocat,  pour  la  der- 
nière édit,  de  son  Uicl.  géog. 
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et  pour  les  Supplémens  de 
I l’Encyclopédie. 

CouRTiAL,  poète, a donné  : 
I Des  Odes.  — La  piété  filiale  , 
I piece  en  d actes,  en  prose, 
I 1769,  z/z-H'’.  ün  a encore  de 
i lui  : 'J’ableau  jjolil.du  voyage 
1 du  graud  duc  do  Kussie,  dans 
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plusieurs  cours  de  l’Europe, 
x7b3,i/z-dL 

CouRTiLz  , ( Gratien  de  ) 
naquit  à Paris  eu  X644  , et 
mourut  dans  cette  ville  en 
1712.  Après  avoir  été  capitaine 
au  régiment  de  Champagne, 
il  passa  en  Hollande  l’an  ib8j, 
pour  y écrire  avec  plus  de 
liberté.  Sa  plume  féconde  au- 
tant que  frivole  , enfanta  une 
foule  de  romans  , publiés  sous 
le  titre  i’Histoires.  De  retour 
en  France  en  1702,  il  fut  en- 
fermé c\  la  Bastille,  où  on  le 
retint  trés-étroilement  9 ans 
entiers,  et  il  n’en  sortit  qu’eu 
1711.  Ün  a de  ce  mauvais  ga- 
ze tier  : La  conduite  de  la 
France  depuis  la  gaix  de  Ni- 
mègue,  zzz-12,  1683  ; ouvrage 
dans  le'quel  Court  ilz  vomit  des 
imprécations  contre  sa  patrie. 
— Réj)onse  au  livre  precedent, 
zzz-12,  1684,  dans  laquelle  il 
se  bat  contre  lui-méme.  — 
Les  nouveau.x  intérêts  des 
princes  , in-i%.  — La  vie  de 
Coligni , zn-i2.  — Les  IMém. 
de  Küchefort,  z/z-i2. — L’Hisl. 
de  la  guerre  de  Hollande,  de- 
puis l’aii  1672  jusqu’en  167". 
— Led  estameiu  poiiri([ue  de 
Colbei’t  , z/z-12.  — Le  grand 
Aleaiirire  frustré,  ou  les  der- 
niers ell’orls  (le  l’amour  et  de 
la  vertu. — liCs  Mém.  de  J eau- 
Baptiste  de  la  Fontaine;  ceux 
d’Artagnan,3  vol.  in- 12;  ceux 
de  Montbriin,  in-i2;  ceux  du 
mar(juis  Dulresiie,z’/z-r2;  ceux 
d e Bo  rdea  u v , j vo  1.  in- 1 2 ; ce  u x 
deS'.-Hilaire,achevés  pur  l’c- 
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dtteiu',4v.z/z-i2. — Lesannales 
de  Parisel  de  lacour , pour  les 
années  169"^, T 698. — Les  Méin. 
de  Tyrcoiiel , composés  sur 
les  récits  de  ce  duc  , reiiler- 
mé  comme  lui  à la  Bastille. 
—Le  Mercure  hislor. et  polit, 
etc.  Court  ils  , familiarisé  avec 
lacalomnie,  et  ayant  malheu- 
reusement de  la  facilité  , pu- 
Lliait  volume  sur  volume  , 
sans  épuiser  ses  fictions.  Il  a 
laissé  des  manuscrits  pour 
l’aire  40  volumes  /n-12.  Ün 
lui  attribue  la  vie  du  vicomte 
de  Turenne  , z/z-i2  , publiée 
sous  le  nom  de  Uubuisson  , et 
les  Mémoires  de  "Vordal , qui 
ne  sont  pas  de  lui,  qnoicpi’ds 
soient  dignes  d’en  être  , par 
les  avant  lires  peu  vraisem- 
blables qu’on  y raconte. 

CouRTiN  , (Antoine  de)  né 
à lUom  en  1622 , fut  envoyé 
extraordinaire  de  L rance  au- 
près de  la  reine  Christine. 
Louis  XIV,  satisfait  de  ses 
services , le  nomma  , à la 
prière  de  Colbert , résident- 
général,  pour  la  France,  vers 
les  Princes  et  Etats  du  Nord. 
Cet  habile  négociateur  mou- 
rut à Paris  en  i6!3;i.  11  n’avait 

fias  moins  d’attrait  pour  les 
ettresi^  que  de  talens  pour 
les  affaires.  On  a de  lui  : 
Traite  de  la  civilité, 

— Du  point  d’honneur,  in-\ z. 
— De  la  Paresse,  ou  l’Ait 
de  bien  employer  le  tems  en 
toutes  sortes  de  conditions, 
Z/Z-I2.  — De  la  Jalousie , in-i  2. 
11  y a de  bonnes  moraUlés 
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dans  ces  differens  livres,  mais 
encore  plus  de  trivialités  et 
de  choses  plates.  — Une  tra- 
duction du  Traité  de  la  paix 
et  de  la  guerre  de  Grotius, 
en  3 livres,  2 vol.  z/z-4°,  en- 
tièrement effacée  parcelle  de 
Earbeyrac. 

CouRTiN,  (N.)  professeur 
en  l’iiniversité  de  Paris  , a 
l’ait  deux  poèmes  de  Charle- 
magne : run  en  six  chants, 
sur  le  rétablissement  de  l’em- 
pire Romain,  Paris,  1666, 
Z/Z-12;  l’autre,  sur  la  préten- 
due pénitence  de  cet  empe- 
reur, en  5 livres.  Son  Recueil, 
qui  contient  encore  quelques 
autres  poèmes  sur  les  (Quatre 
lins  de  l’homme,  et  sur’ la 
chiite  d’Adam,  a été  dédié, 
en  1683,  à David  pénitent, 
impr.  à Paris  en  1687,  7/2-12. 
— Conquête  de  la  Franche- 
Comté  , 1674  , 7/2-4°. 

CouRTivRON,  (Gaspard  le 
Compasseur  de  Créqui- Mont- 
fort  J marquis  de  ) mestre- 
de-camp  de  cavalerie , pen- 
sionnaire-vétéran de  l’acadé- 
mie des  sciences,  mu[uit  en 
1710  , et  mourut  le  4 octobre 
i~8i.  Il  entra  au  service  dès 
l’âge  de  lâ  ans,  et  suivit  le 
marquis  de  Tonnerre  , son 
oncle,  en  qualité  d’aide-de- 
camp  au  siégé  de  Plulisbourg 
en  1732,  et  dans  les  campa- 
gnes (( ni  suivirent  ce  siège.  La 
mort  de  l’empereur  Charles 
Vf  ayant  rallumé  la  guerre 
en  Europe,  Courtivron  servit 

dans 
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^an»  l’armee  de  Boliême.  Il 
remplisiiait  les  roiictions  de 
ruarechal-géiiéral  dans  la  pe- 
tite ariuee  que  le  comte  de 
Saxe  commandait  eu  Bavière, 
lorsqu’il  eut  le  bonheur  de 
le  tirer  d’un  perd  éminent, 
ou  l’impétuosite  de  son  cou- 
rage et  sou  zele  p'>ur  le  salut 
des  troupes  l’avaient  engage  , 
et  de  conserver  à son  pa3's 
l’homme  dont  le  génie  devait 
bientôt  l'aire  changer  la  lace 
de  la  guerre,  é ne  blessure  <(ue 
le  marqmsdeCourlivronavait 
reçue,  l’obligea  de  renoncer  à 
l’état  militaire,  fl  prit  alors  le 
parti  de  se  livrer  tout  entier 
aux  sciences  , qu’il  n’avait 
cessé  d’aimer  et  de  cultiver 
! dés  sa  jeunesse , et  l’académie 
I qui  avait  reçu  , avec  apjd  in- 
dissement,  les  essais  qu’il  lui 
I avait  adressés  des  camps  de  la 
i lioheme,  l’adoipla,  eu  l'/qj, 

: comme  adjoint  mécanicien. 

JJillerens  Mémoires,  cfiii 
' renrermeut  presque  tous  des 
applications  du  calcul  à des 
c[uestions  de  niéchauic[ue  , 
d’astronomie,  d’o|/licine  , et 
[ un  d'railé  sur  ccile  clcrniere 
: science,  (iii’on  peut  regarder 
! comme  un  Commentaire  ma- 
thématique de  l’optique  de 
INevvtou,  lurent  les  l'ruilsdu 
loisir  de  Court ivrou.  Pdeulôl 
t ajirès  il  publia  plusieurs  iMe- 
irioires  sur  une  Kpizoolie  , 
qui  l’aisait  en  Ifourgogne  les 
jilusgrauds ravages.  I Jesbtmds 

I amenés  d’Mlemagne  , a la 
suite  de  l’armée,  avaient  ré- 
pand u rel  le  maladie  dans  plu- 

Tomc  1 1. 
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sieurs  provinces.  Les  mémoi- 
res de  Court ivron  étaient  un 
des  premiers  ouvrages  fran- 
çais, ou  des  c[uesii()iis  impor- 
tantes sur  la  manière  dont  les 
épizooties  se  répandent  , les 
moyens  de  les  arrêter  et  le  peu 
de  succès  des  remèdes  connus 
étaient  traités  d’après  l’obser- 
valioii,  et  eu  se  préservant 
avec  un  soin  égal  des  préjugés 
|iü])ulaireset  dessystèmes.  Le 
marquis  de  Court  ivron  donna 
aussi  plusieurs  Mémoires  sur 
les  forges,  et  une  Description 
de  cet  art  important  qu’il 
avait  étudié,  et  comme  ph\'~ 
sicieii , et  comme  projirielai- 
ré.  Comme  il  avait  apprécié 
la  vie,  dit  un  de  ses  bisto- 
rieus  , il  l’a  quittée  sans  trou- 
ille ,peut  - être  sans  regret, 
et  le  seul  sentiment  f[u’il  ait 
été  ]iossible  d’appercevoir  à 
travers  le  calme  et  le  silence 
(lésés  derniers  momens, aélé 
la  reconnaissance  des  soins 
([u’on  lui  rendait  , et  l’alteii- 
I ion  soutenue  de  ménager  la 
sensibilité  de  ses  anus  et  dis 
sa  famille.  Ou  a de  lui  un 
Traite  (l’oi)l i(fue,  Paris,  17011, 
, et  l’Art  des  forges  et 
des  fourneaux  à fer  , avec  M. 
Bouciiu. 

CouiiTors , (ITlIalre)  ttvocat 
au  Châlelet  de  Paris,  iiaipiit 
a Kvreux  , sur  la  lin  du 
siècle.  Il  a laissé  nu  Bocueil 
(le  poésies  latines,  mlilule  : 
llilarii  Corta's  '/i.  Ncuscri  , civis 
Eùrnici  J voluntiLLv. 

CouuTois , (Kdmc -Boiia- 
lld 
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venture)  membre  de  la  conv. 
de  l’assemb.  législ.,  tribun.  On 
a de  lui  : Rapport  fait  au  nom 
de  la  commission  chargée  de 
l’examen  des  papiers  trouvés 
chez  Robespierre  et  ses  com- 
plices, le  i6  nivôse  de  l’an  III, 
(5  janvier  1793) 

Courtois,  (Honoré  Gail- 
XARu)  a publié  : Le  Dentiste 
observateur,  177b,  m-12. 

CouRTONNE,  (Jean)  archi- 
tecte de  Paris , a publié  un 
Traité  de  Perspective  prati- 
que , 172b  , rn-fül.  Il  mourut 
à Paris  eu  173b. 

CouRvoisiER,a  donné  :EIé- 
mens  du  droit  politique,  1792, 

Cousin,  (Gilbert)  chanoine 
de  Nozerai,  mourut  dans  les 
prisons  de  Besançon,  en  ibÔ7, 
à 61  ans.  Ses  œuvres  ont  été 
réunies  0113  vol.i/:-fol.  Basie, 
ibÔ2,  sous  le  titre  de  Cognati 
opéra. 

Cousin  , (Jean  ) peintre  et 
sculpteur  , né  à Soucj  , près 
de  Sens  , mort  en  ibS^ , est  le 
plusancienartiste  français  qui 
se  soit»  fait  quelque  réputa- 
tion. Il  peignait  sur  le  verre, 
suivant  l’usage  de  son  siècle. 
Ses  tableaux  sont  en  très-petit 
nombre.  Le  plus  considérable 
est  le  Jugement  universel.  Ses 
morceaux  de  sculpture  n’é- 
taient pas  moins  recherchés. 
Oü  a de  lui  le  Tombeau  de 


COU 

V Amiral  Chabot ^ qui  était  pla- 
cé auxCélestinsdeParis.Quel- 
ques  écrivains  ont  voulu  per- 
suader qu’il  était  protestant, 
parcequ’ayant  représenté  dans 
une  vitre  le  Jugement  univer- 
sel , il  y mit  un  pape  en  en- 
fer , au  milieu  des  démons; 
mais  c’était  une  leçon  de  mo- 
rale , pour  monirer  que  les  . 
puissances  de  ce  monde  n’é- 
taient pas  plus  exemples,  que 
les  derniers  des  hommes , des 
jieines  de  l’autre  vie.  Cousin 
laissa  quelques  Ecrits  sur  la 
Géométrie  et  la  Perspective, 
et  un  petit  Livre  des  propor- 
tions du  corps  humain. 

Cousin  , ( Louis  ) d’abord 
bachelier  de  Sorbonne,  en- 
suite avocat  et  président  à la 
cour  des  monnaies,  l’un  des 
40  de  l’acad.  franç. , naquit  à 
Paris  , en  1627  , et  y mourut 
en  1707.  La  republique  des 
lettres  lui  dut  la  continuation 
du  Journal  des  Savans  J depuis 
1677  , jusqu’en  1702.  Ils’etait 
déjà  fait  connaître  par  des 
Traductions  excellentes,  écri- 
tes en  maître  c[uiposscde  son 
original,  etnonen  esclave  qui 
suit  servilement  son  auteur. 
Les  principales  sont  : L’Hist. 
Ecoles.  d’Eusèbe,  de  Socrate, 
de  Sozomène,  de  Théodore!, 
eu  4 vol.  i«-4°,  ou  6 vol.  /n-12. 
— La  Version  des  auteurs  de 
l’Hist.  Byzantine  , en  H vol. 
i/z-4°  , réimpr.  en  Hollande  , 
en  10  vol.  i/z-12.  — La  Trad. 
de  l’Hist.  romaine  de  Xiphi- 
Un,  I vol.  m-4'^,  ou2Vol.  in-iz. 
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Ce  ne  sont  point  l'i  les  seuls 
services  qu’il  rendit  aux  gens 
de  lettres.  11  laissa,  eu  inou- 
[ rant,sa bibliothèqueà l’abbaye 
t S.A  ictor,avec  un  londs  de  20 
i mille  livres,  dont  le  revenu 
! devait  être  employé  tous  les 
I ans  à l’augmentation  de  labi- 
Lliotheque. 

Cousin  , (Jacques-Antoine- 
Joseph)  ne  à Paris,  le  2H  jan- 
vier 1739  , membre  du  sé- 
nat conservateur , de  rinsti- 
tiit  national,  a publié, en  1777, 
des  Leçons  decaltml  diiïéren- 
tiel  et  de  calcul  intégral  ; en 
l’an  III,  (1795)1111  Traité  élé- 
mentaire de  physique;  en  l’an 
IV  , (1796)  un  Traité  de  cal- 
cul différentiel  et  de  calcul 
intégral  ; en  l’an  VI , (17*-^) 
■un  Traite  élémentaire  de  l’a- 
nalyse raathématiirue.  Plu- 
sieurs Mém.,  parmi  ceux  de 
la  ci  - devant  académie  des 
Sciences. 

Cousin,  avocat,  a traduit  : 
Traité  de  la  peine  de  mort  , 
cleVergani,  i782,i/z-i2. 

Cousin  ,chirurgienet  accou- 
cheur à Paris,est  auteur  d’une 
Uissert.  chirurg.  med.  sur  le 
traitement  de  l’iiydropisie  de 
matrice,  accompagnée  d’in- 
flammation dans  l’état  de  la 
grossesse,  1783  , 

Cousin  Uespreaux, (Louis) 
négociant  né  à Lieppe  , le  7 
aoiil  1743  , de  l’académie  de 
Ilüuen  , et  des  arcades  de 
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Rome,  adonné  : L’Hlst.gén. 
et  particul.  de  la  Grèce  , con- 
tenant l’origine  , le  progrès  et 
la  décadence  des  lois  , des 
sciences  , des  arts  et  delà  phi- 
losophie, etc.  Rouen,  1780, 
et  années  suiv.  16  vol.  m-12. 

CousTANT  , (Pierre)  né  à 
Compiègne  en  1604,  béné- 
dictin de  Sh-Maur  en  1672, 
mourut  à Paris  en  1721.  Il 
a donné  une  nouvelle  édition 
de  Sh-Hilaire  , i«-tol.  Paris, 
1693  , avec  des  INotes  éga- 
lement courtes,  savantes  et 
judicieuses.  11  a eu  beaucoup 
de  part  à l’édition  de  S9- 
Augustin.  On  a encore  de  lut 
le  premier  volume  des  Let- 
tres des  Papes  , avec  une  Pré- 
facé et  des  Notes,  f;z-fol. — 
et  la  Défense  des  réglés  de 
diplomatique  du  savant  Ma- 
billon,  contre  le  jésuite  Ger- 
mond. 

C O u STELi  ER , ( A n t .-Ur  ba  i n) 
libraire  de  Pans,  mort  dans 
cette  ville  le  24  août  1763, 
est  auteur  de  plusieurs  bro- 
chures frivoles  : l’Heureuse 
l’aiblesse;  liettrcs  d’une  de- 
moiselle, etc.;  la  Rapsodie 
galante  ; lesi)etitcs  Nouvelles 
jiarisiennes;  1 et  très  de  la  Fil- 
iun;  Lettres  d’un  Praïu-als  a 
un  Anglais  ; Histoire  d un 
homme  monstrueux  ; le  ])ctit 
Parisien.  Ces  Ouvrages  lui 
ont  l'ait  heaucamp  moins  de 
réputation  <|ue  ses  idegantes 
éditions  de  (fucl(|ues  pactes 
et  liistoricns  latins.  Les  pim 
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cipales  sont  celles  do  Virgile , 
3 vol.  d’Horace,  2 vol. 

7>î-T2;de  Catulle, Tihcdle  et 
Properce,  i/2- 12;  do  Lucrèce; 
de  Phedre;  de  Martial,  cha- 
cun en  i vol.  in-i'i,  avec  de 
Lelles  figures  ; de  Perse  et 
Juvenal,  m-12,  sans  figures. 
—Celles  de  Jules-Cèsar,2vül. 
f«-i2,  avec  cartes  et  fig.;  de 
Cornélius  Nepos;  et  Salluste; 
de  Vellcius  Paterculus  ; de 
d’E U trope.,  tous  //z-i2,  avec 
Jigures.  — Barbou  continue 
celle  collection  avec  un  grand 
succès. 

COUSTURIER,  (P.)  natif  du 
Maine,  docteur  de  Sorbonne, 
enseigna  long-lems  avec  dis- 
tinct ion. Lesdangersdu  inonde 
et  les  al  traits  de  la  solitude  le 
portèrent,  dans  un  âge  nuir,  à 
se  faire  chartreux.  11  mourut 
en  i.'i37  , après  avoir  rempli 
les  premiers  emjilois  de  son 
ordre.  Ün  a de  lui  ; un  Traite 
de  votis  Monastîcîs  ^ in  - 8°  , 
contre  Luther;  c’est  un  de 
ses  meilleurs  ouvrages.  — Lin 
nuire  : de  protestate  ecclesiœ 
in  occuhisJn'^°,  — Un  Traité 
contre  le  ï'évre  d’Elaples  , 
pour  prouver  cpie  Stt^.-Aune 
avait  été  mariée  trois  fois; 
disputa  pour  le  moins  inutile  , 
mais  dans  lacfuelle  Cousiurier 
aiiit  beaucoup  de  chaleur.  — 
De  vitci  Carthusiana  Libri  duo , 
in-'id.  Le  chartreux  n’oublie 
pas  le  conte  du  Chanoine 
ressuscité  pour  annoncer  qu’il 
était  en  enfer. — De  transla- 
tione  Bibliorum^  l52Ô  , f/z-füh 
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CouTAN  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  le  prin- 
cipal , ou  ])iulôt  le  plus  sin- 
gulier, a pour  litre  : le  Livr.} 
sans  titre,  à l’usage  de  ceux 
qui  sont  éveillés  , pour  les 
endormir  . et  de  ceux  qui 
sont  endormis  , pour  les  éveil- 
ler, 1770,  in- il. 

CoutÊr,  (Antoine)  né  à 
Paris  en  1622,  mort  à Blois, 
où  il  avait  passé  la  plus  grande 
jiartie  de  sa  vie;  poète  oublié , 
dont  le  Becueil  de  poésies 
a pour  a titre  : Promenades 
de  messire  Antoine  Cou  tel.  H 
y a apparence  , dit  l’auteur 
des  Trois  Siècles^  que 
Deshoulières  les  avait  par- 
courues; car  son  idylle  des 
Moutons  est  tirée  presque  mot 
à mol  de  ce  Becueil.  l.a  seule 
différence  qui  se  trouve  entre 
l’ouvrage  de  Coulel  et  le  sien , 
est  ([ue  l’un  est  en  grands 
vers,  rangés  par  quatrains, 
et  l’autre  .en  vers  libres  ; à 
cela  près,  les  pensées , les  ex- 
pressions, les  tours,  les  rimes 
sont  absolument  les  mêmes, 
ün  a voulu  justifier  M^^'^.'Les- 
hüulières  , en  accusant  l’au- 
teur des  Protnenâdes  J d’être 
le  vrai  plagiaire  ; mais  ou 
oubliait  (|ue  l’édition  des  Poé- 
sies de  Coulel  a jirecede  de 
plusieurs  années  rimpression 
despremiersouvragesdeM“'^. 
JDeshoulières. 

Couture,  (.Tean-Baptiste) 
né  au  village  de  Langrune  , 
diocèse  de  Baveux,  eu  1601  , 
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^^'oF.  d’cloqueure  au  collège 
iloyal , iiieiiibre  de  l’acade- 
mie des  iuscriptiüiis  el  belles- 
lettres,  mourut  en  172H.  Ce 
savant  joignait  le  goût  à l’éru- 
dition. Les  Mem.  de  l’acad. 
ofl’rent  plusieurs  Dissertât,  de 
lui , sur  le  faste,  sur  la  \de 
privée  des  Romains , sur  leurs 
vétérans  , sur  c[uelc[ues  céré- 
monies de  leur  religion , etc. 

Coutures,  (Jacq.-Rarrain, 
baron  des)  natil  d’Avranclies  , 
écrivain  aussi  fécond  qu’en- 
nuyeux , mourut  en  1702,  Il 
est  connu  par  une  mauvaise 
Traduction  de  Lucrèce  ^ ü\'GG 
des  remarques,  Amsterdam, 
sous  le  titre  de  Paris  , i6q2, 
2 vol.  in-\'2.,  11  avait  traduit 
auparavant  la  Ge/zeje  ^ Paris  , 
1687  et  rbfîB,  4 v^ol.  In-itl: 
mêlant  dans  ses  occa]'<atioiis 
le  sacré  et  le  profane.  Un  a 
encore  de  sa  plume  plusieurs 
autres  ouvrages  de  morale  el 
de  galanterie,  dignes  de  l’ou- 
bli où  ils  sont. 

C O UT  U R I E R , ( N ic  .-.Té  ré  m i e) 
né  au  dioct'se  de  Rouen  le 
2 juin  I7t2,  est  auteur  de 
plusieurs  Panégyriipies  ; de 
quelques  Piloges;  de  la  Vie 
d’Isabelle  de  Piance,  sœur 
de  Sb-Rouis,  1772  , zVz-8°. — 
D’un  Discours  sur  la  Révé- 
lation , 1773  , in-\i.  — D’un 
Recueil  de  Discours  , 1774  , 
;«-;2. 

CoYER,  (Cabric'-Fi-aiic  us) 
luupiit  à bauine-les-Dauies 
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en  Franche-Comté  le  18  no- 
vembre 1707,  et  mourut  le 
20  juillet  1782.  La  modicité 
de  ses  ressources  et  son  goût 
])our  les  Lettres  le  détermi- 
nèrent à entrer  en  172S  dans 
la  société  des  Jésuites.  Il  .y 
nrolessa  les  humanités  et  la 
philosophie  ; mais  bientôt  son 
amour  pour  la  liberté  le  dé- 
cida à demander  sa  retraile- 
11  l’obtint  en  1736,  après  avoir 
passé  8 ans  dans  cette  com- 
pagnie. Dans  un  écrit  légué  à 
l’un  de  ses  amis  ou  de  ses 
pareils  , ou  régne  la  plusgranda 
impartialité  , Coyer  fait  sa 
])rofession  de  foi  sur  la  so- 
ciété dont  il  avait  été  mem- 
bre. Le  résultat  en  était,  c[ue 
l’intolérance  combinée  des 
chefs  de  ce  corps, aux  mœurs 
el  aux  talens  descjuels  il  ren- 
dait l’hommage  le  plus  so- 
lennel , avait  été  l’un  des 
motifs  les  plus  puissans  de  sa 
sortie.  Il  vint  à Paris  en  1738  , 
et  fut  chargé  en  1741  de  l’édu'* 
cation  du  prince  deTurenne, 
depuis  duc  de  Bouillon.  L’es- 
linie  et  la  tendre  amitié  de 
ce  prince  pour  l’abbé  Coyer  , 
iH^  varièrent  jamais.  Le  comte 
d’Lvreux , colonel-général  de 
la  cavalerie,  le  gratilia  de  la 
(diarge  d’aumônier  - général 
de  ce  corps,  en  1743.  H C''  » 
en  celle  ipialilé,  letuoin  de 
la  balaille  de  Ravvicll  et  du 

siégé  de  Berg-up-/ooiin  (œ 
i’ul  vers  l’an  i7  >3> 

C lyer  (rniieiença  a se  (aire 
connalire  |>ar  les  Bagatelles 
murales,  il  fui  reçu,  en  lyôx  , 
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<le  l’académie  de  Nancy,  de 
celle  des  Arcades  en  1763  , 
pendant  un  voyage  qu’il  fit 
en  Italie.  En  1760  , il  visita 
l’Angleterre,  et  devint  mem- 
bre de  la  société  royale.  Un 
rhume  négligé  l’emporta  dans 
sa  70e,  année.  Sa  mort , comme 
sa  vie,  fut  tranquille. Essen- 
tiellement vrai , discret,  mo- 
deste, lingal , actif,  labo- 
rieux, patient,  il  dut  enfin 
l’aisance,  dont  il  jouit  les  20 
dernières  années  de  sa  vie , 
au  caractère  sensible  , recon- 
naissant et  généreux  de  son 
eleve.  L’abbé  Coj^er  mérita 
l’estime  de  tous  ceux  qui  le 
connurent , et  les  regrets  de 
ses  amis,  (gluant  à son  esprit, 
c’est  par  ses  ouvrages  que 
l’on  doit  en  juger.  Il  travaillait 
à en  faire  une  édition  com- 
plète dans  l’instant  où  il  fut 
enlevé.  On  y trouve  les  Ba- 
gatelles morales,  1754,  in-i-L  , 
qui,  dans  le  lems,  eurent  le 
succès  te  plus  complet  , et 
où  règne  une  satyre  gaie  , 
fine  et  légère,  qui  contrastait 
singulièrement  avec  sa  phy- 
sionomie. — Trois  Dissertât, 
sur  le  vieux  mot 
i«-i2,  qu’il  aimait  singuliè- 
rement, malgré  son  prétendu 
goût  exclusif  pour  les  Anglais 
qu’il  estima,  mais  sans  par- 
tialité. — La  Noblesse  com- 
merçante, 1756 , 2 vol.  in-i2, 
qui,  dans  le  teras , excita  une 
espèce  de  guerre  politique  et 
littéraire.  — La  Vie  de  Jean 
Sobieski  , roi  de  Pologne  , 
1761  , 3 vol.  i/i-i2:cet  ou- 
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V'rage,  écrit  avec  noblesse  et 
exactitude  , lui  procura  des 
coi'itradiclions  momentanées 
de  la  part  des  .Tésuites , et , 
ce  qui  est  remarquable,  lui 
valut  la  protection  du  roi 
de  Pologne  Stanislas.  — Le 
Boman  de  Chinki  , 1768  , 
in~H° , qui  fut  un  ouvrage  de 
commande  , et  qui  reparut 
avec  éclat  sous  le  ministère 
de  Turgot.  — Le  Traité  de 
l’éducation  publique,  1770, 
in-i2  : ouvrage  peu  connu  , 
mais  le  meilleur,  peut-être  , 
de  tous  ceux  de  l’anbé  Coyer 
et  celui  qui  suppose  le  plus 
de  goût, d’expérience,  de  con- 
naissances et  de  réflexions.— 
Le  Voyage  d’Italie,  d’Angle- 
terre et  de  Hollande,  1770  , 
2 vol.  in-ï2  , où  il  peint  avec 
énergie,  et  par  des  faits,  l’es- 
prit national  des  peuples  qu’il 
a visités.  Enfin  , quelques  au- 
tres ouvrages  qui  lui  ont  été 
généralement  attribués.  On 
n’a  point  jugé  à propos  de 
réimprimer , dans  ses  (Euvres, 
sa  Traduction  du  Code  cri- 
minel de  Blackstone , dont  un 
très  - petit  nombre  d’exem- 
plaires avaient  été  vendus 
Le  sujet  était  très-important, 
mais  sérieux.  Le  but  du  tra- 
ducteur était  de  présenter  le 
modèle  du  Code  criminel 
d’Angleterre,  et  de  le  faire 
contraster  avec  celui  de  la 
Erauce. 

CoYPEL  , ( Charles-Ant.  ) 
fils  du  célèbre  Ant.  Coypel , 
mort  à Paris  en  1752,  âge 
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de  58  ans , se  montra  digne 
de  la  famille  dont  il  sortait. 
Outre  ses  talens  dans  la  pein- 
ture, il  avait  beaucoup  d’es- 
prit , et  il  écrivait  avec  élé- 
gance. On  a de  lui  des  Dis- 
cours académ.  qu’on  trouve 
dans  le  Mercure  de  France  ^ 
1762;  il  avait  composé  ]du- 
sieurs  Pièces  de  théâtre,  dont 
quelques-unes  ont  été  jouées 
à la  cour.  Celles  qui  sont 
parvenues  à notre  connais- 
sance, sont  : les  Amours  à 
la  chasse , 171H.  — Les  lolies 
de  Cardenio  , 1720.  — J^e 
triomphe  de  la  Raison,  1730- 

Cra3Iail,  ( Adrien  de 
Mo.ntlüc  , comte  de  ) petit- 
fils  du  maréchal  de  Mont  lue, 
fut  maréchal-de-camj)  et  gou- 
verneur du  pays  de  Poix.  Il 
était  nommé  pour  être  che- 
valier des  ordres  du  roi,  lors- 
qu’etant  entré  dans  les  intri- 
gues de  M™®.  du  Fargis,  con- 
tre le  cardinal  de  Richelieu  , 
il  fut  mis  à la  Raslille  apres 
la  journée  des  Dupes  eu  1630. 
Il  mourut  en  164'') , à 78  ans. 
Il  est  auteur  de  la  comédie 
des  Proverbes,  1844,  A-îP, 
reimprimée  plusieurs  luis  de- 
puis. On  lui  attribue  aussi 
les  Jeux  de  l’fncomiu , recueil 
de  quolibets  assez  plais;  et 
les  Peiisees  du  Solitaire. 

Grasset,  (Jean)  natif  de 
Dieppe  , jésuite  , mort  eu 
16(72,  publia,  eu  1670,  des 
Méditations  pour  tous  les 
jours  de  l’aunee.  — L’Jlis- 
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tolre  du  Japon , etc. , en  2 
vol.  in-^. 

Crassot,  (.Jean)  né  à 
Langres  , professeur  de  plri- 
losophie  au  collège  de 
Barbe,  mort  eu  1616,  se  Ht 
connaître  des  savans  ynir  une 
Logique  et  une  Physique 
bonnes  pour  son  tems. 

Crébillox,  (Prosper.Jo- 
Ijot  de  ) naiyuit  à Dijon  , le 
13  février  1674,  et  mourut 
à Paris  le  17  juin  1762.  Il  fit 
ses  éludes  chez  les  jésuites. 
Une  anecdote  racontée  par 
l’abbé  d’Ollvet,  nous  apprend 
qu'il  annonça  dès  le  collège 
les  talens  (fuidevaient  lui  faire 
un  nom  , et  en  méme-lems 
l’amour  c[u’il  a mont  ré  jusqu’à 
la  fin  de  ses  jours  pourrindé- 
pendance.  Les  jésuites , dit 
cet  auteur , avaient  pour  ha- 
bitude de  s’attacher  à bien 
connaître  leurs  disciples,  pouc 
en  tirer  tout  le  parti  possible, 
relativement  aux  différens 
projets  qu’ils  pouvaient  for- 
mer sur  eux.  Ils  avaient  pour 
cet  ellél,  dans  chaque  collège, 
un  registre  secret , sur  lecyucl 
ilsécrivaieut  leiumi  dechai(ue 
écolier,  avec  une  note  eu  la- 
tin sur  ses  talens,  son  es[)iit 
et  son  caractère.  Celle  (|ui 
était  relative  à (îrebillou  , 
sans  être  tuut-à-lait  honora- 
ble, exprimait  cependant  son 
caractère,  elle  portait  : Puer 
ingeniüsus  ^ sed  insignis  nebulu. 
« Lnlaiil  ])lein  d es|M'it  , mais 
Insigne  vaurien».  Le  père  du 


jeune  Créblllon,  grefller  en 
cliel  de  la  chambre  des  comp- 
tes de  Dijon,  avail  desliné 
son  fils  à la  robe.  Kn  couse - 
cfuence,  après  ses  l'iiules,  il 
l’envoya  à Paris,  oîi  Crébillon 
lit  son  droil,  liil  rc(ui  avocal  el 
passa  ensmledans  l eliide  d’un 
procureus,  noiiuné  Prieur, 
2JOur  s'y  former  aux  all’aires. 
Ou  croira  facilemeul  cjne  cel 
élat  n’clail  poiul  du  tout  du 
goût  de  Crébillon;  il  s’y  dé- 
voua cepeiidaiil,  se  dédom- 
inageaiU  de  ses  fastidieuses 
occupations, eu  Iréquenlaiit  le 
plus  souvent  cju’il  lui  était 
possible , les  sjiectacles.  Le 
goût  qu’il  prit  pour  cet  anin- 
eement  , fut  d’abord  très-vif, 
et  devint  bientôt  une  pa^’sioii 
violeule.  Le  procureur , hom- 
me d’esju'it,  ne  larda  pas  de 
s’en  appercevoir,  et  aprèsavüir 
interrogé  Crébillon  sur  son 
penchant  , et  s’être  convaincu 
de  sa  force,  il  osa  lui  con- 
seiller de  renoncer  à la  pro- 
fession du  barreau  el  de  su  ivre 
l’impulsion  de  son  génie.  Ka- 
nime  par  ce  conseil  dont  la 
sincérité  ne  lui  était  pas  sus- 
pecte, Crébillon  hasarda  une 
]iièce  <[u’il  lut  aux  comédiens. 
Ce  premier  essai  ne  liit  pas 
heureux  , la  pièce  fut  rejellec; 
Crébillon  eu  corn;  ut  un  cliagr  in 
si  vit  qu’il  alla  juscpi’à  rejiro- 
cher  'à  son  procureur  de  lui 
avoir  conseille  de  se  désho- 
norer, et  il  jura  de  ne  plus 
faire  des  vers  de  sa  vie.  Ce- 
pendant Crebillonoublia  bien- 
tôt ses  sermens,  il  fit  sa  tra- 


gédie d’Jdoménée  qui  eitt 
asseii  de  succès  pour  le  con- 
soler de  son  premier  malheur. 
Celle  d’Airée  et  de  'J'hieslo 
(|ui  lui  succéda,  lui  obtint  des 
applandissemens  unanimes  et 
montra  tout  ce  cpie  Crébillon 
pouvait  cire.  Prieur  , quoi- 
(pi’at  tacfué  d’une  maladie  mor- 
tel le  , s’elail  fait  jiorter  à ht 
in-emière  représentation  de 
celle  pièce.  Ouaiid  elle  fut 
jouee  , il  dit  à l’auleur,  en  le 
pressant  dans  ses  bras  : « .le 
meurs  content , je  vous  ai  fait 
poète  , et  je  laisse  un  homme 
a lu  nation  ».  Il  mourut  en 
eüet  queu[ue  lems  a[)rès,  ne 
cessant  de  se  leliciler  d’avoir 
le  premier  contribué  à déve- 
lopper les  talens  de  son  jeune 
ami.  Crébillon  depuis  cel  ins.- 
tanl  marcha  de  succès  en  suc- 
cès. Après  les  applaudisse- 
mens  ([ue  sa  pièce  de  Lhada- 
miste  avail  reçus  à Versailles, 
ses  amis  lui  conseillèrent  de 
se  montrer  à la  cour  pour  y 
jouir  de  son  triomphe  , et 
pour  y recueillir  les  grâces 
cjue  son  peu  de  fortune  lui 
rendait  necessaires.  Ce  fut 
avec  peine  que  Crébillon  con- 
sentit à celle  démarché  : arri- 
ve à Versailles,  il  ii’y  fut 
regardé  de  personne;  tant  do 
Iroideur  rctoniia  sans  cepen- 
dant l’alll  iger.  Après  trois  ans 
d’une  aiieute  inutile,  iliputla 
sans  relour  comme  sans  re- 
gret un  séjour  si  peu  fait  pour 
lui.  Réduit  a Tunupie ressour- 
ce que  lui  promettaient  ses 
talens,  il  se  flattait  de  pou- 
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wir  obtenir  encore  de  nou- 
velles couronnes  ; mais  Cré- 
billon  éprouva  c[u’il  est  pour 
tous  les  écrivains  , et  surtout 
pour  les  auteurs  dramatiques, 
im  terme  où  leurs  succès  ne 
l’ont  plus  que  décliner.  Sa 
tragé(îie  de  Pyrrhus  t ut  pres- 
que le  dernier  fruit  de  ses 
efforts,  et  soit  que  cet  ouvrage 
eût  épuisé  son  genie  en  le 
fatiguant , soit  qu’il  fut  enfin 
dégoûté  de  ce  théâtre  , où  jl 
avait  brillé  si  long-tems , il  re- 
nonça presqu’entierement  au 
commerce  des  hommes  , non 
par  hiuneur  ou  misantropie, 
mais  par  amour  pour  cette 
liberté  (ju’il  regardait  comme 
le  seul  bien  qui  lui  restât.  Il 
s’enfonça  dans  une  retraite 
isnoree  oii  il  se  réduisit  a une 
vie  simple,  Irugale  et  presque 
dure,  entouré  d’animaux  et 
sur-tout  de  chiens,  dont  l’at- 
tachement le  consolait  de  l’m- 
înstice  des  hommes,  ou  plu- 
tôt l’en  dédommageait , sans 
qu’il  eut  besoin  de  s’en  con- 
soler. Grébillon  , malgré  le 
grand  nombre  de  ses  succès , 
n’avait  pu  obtenir  , dans  le 
teins  le  plus  brillant  de  sa 
gloire,  une  place  à l’acad.  , 
et  l’on  prétend  qu’il  devait  ces 
refus  à une  satyre  ingénieuse 
et  piquante  qu’il  avait  laite 
dans  le  tems  de  ses  premiers 
essais,  contre  quelques  hom- 
nies  cpii  tenaient  un  rang  dans 
les  lettres.  Ses  détracteurs  y 
étaient  désignés  d’une  maniéré 
]'laisante,  par  des  noms  d’ani- 
maux qui  les  caractérisaient 
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avec  une  vérité  asse?:  frap- 
pante pour  leur  déplaire.  Ge- 
peiidant , en  1731  , il  fut  reçu 
memb.  del’acad.,  et  il  obtint 
en  même-tems  quelques  ré- 
compenses de  la  cour.  Son 
entrée  à l’acad.  fut  remar- 
quable par  une  singularité 
qui  n’avait  yioint  encore  en 
d’exemple;  il  fit  son  remer- 
cîment  en  vers,  et  cette  nou- 
veauté fut  d’autant  plus  goû- 
tée que  le  public  était  depuis 
lonp-tems  fatigué  de  l’iiniCor- 
mite  de  ces  harangues.  Gre- 
billüii , jaloux  de  justifier  les 
nouvelles  faveurs  dont  il  ve- 
nait d’etre  l’objet,  par  quel- 
tfues  productions  , entreprit 
à 80  ans  sa  dernière  pièce  dn 
Triumvirat  ; elle  lut  jouée, 
mais  sans  beaucoup  de  suc- 
cès : les  sifflets  respectèrent  la 
pièce,  mais  la  foule  n’y  vint 
jias.  L’ouvrage  disparut  apreâ 
(|uelc[ues  représentations,  et 
l’auteur  ne  pensa  pins  qu’à 
terminer  en  paix  le  reste  de 
ses  jours.  Grébillon  était  mo- 
deste , vrai  , sensible  , d’ua 
abord  facile  , olficieux  ; en- 
chanté des  succès  des  jeunes 
auteurs  , il  les  echaulfalt  de 
sa  llamme.  La  candeur  et  la 
facilité  de  ses  mœurs  allaient 
jusqu’à  la  bonhomie.  Il  ne 
S(?  jiermettait  les  bons  mots 
(ju’avecson  fils.  Se  trouvant  un 
jour  dans  une  grande  coni'pa- 
gnie  , on  lui  denuuida  qeel 
était  celui  descsouvragesqu  il 
estimait  lu  plus,  coiuine  on 
l’avait  autrelois  demaiulé  au 
grand  Gorneille.  - • .le  ne  sais 
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]ias,  répondit-il,  (fiielle  est  ma 
meilleure  production  ; mais 
voilà  sans  doute  la  j)lus  mau- 
vaise , en  montrant  son  fils, 
— - C’est , répliqua  , celui-ci , 
en  riant,  qu’elle  n’est  pas  du 
chartreux.  Il  l'aut  savoir,  pour 
l’intelligence  de  cette  réponse, 
que  depuis  long-tems  l’on 
avait  lait  courir  le  bruit  que 
les  tragédies  de  Crébillon 
avaieyt  pour  père  un  char- 
treux ; ae  si  noires  produc- 
ductions  n’ayant  pu  naître  que 
dans  la  cellule  d’un  triste 
et  morne  solitaire.  Crébillon 
était  le  premier  à rire  de  ce 
bruit.  Un  jour  qu’il  lisait  une 
scène  devant  un  jeune  homme 
qui  lui  répéta  sur  le  champ 
)lusieurs  tirades. — Monsieur, 
ui  dit  Crébillon  , ne  seriez- 
vous  point  le  chartreux  qui 
a fait  mes  pièces  ? Cet  auteur 
qui  avait  essayé  une  fois  dans 
sa  vie  de  la  satyre,  avait  con- 
çu une  telle  horreur  pour  ce 
genre  de  poésie , qu’il  ne  s’ex- 
primait jamais  sur  ce  sujet 
qu’avec  le  plus  profond  dé- 
dain. Un  jeune  homme  vint 
un  jour  lui  faire  la  lecture 
d’une  satyre;  il  l’écouta  tran- 
quillement, et  quand  la  lec- 
ture fut  achevée.  «Jugez,  lui 
dit-il,  combien  ce  malheu- 
reux genre  est  facile  et  mé- 
prisable, puisqu’à  votre  âge 
vous  y réussissez  ».  Sa  bon- 
homie était  si  touchante  et  si 
réelle  , et  l’avait  rendu  telle- 
ment recommandable  auprès 
du  public,  que  lorsqu’il  pro- 
nonça, dans  son  discours  de 
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réception  à l’académie  , ce 
vers  : 

« Aucun  fiel  n’a  jamais  empoisonné 
« ma  plume  ». 

la  salle  retentit  d’applaudis- 
semens  réitérés  , tant  on  était 
porté  à confirmer  le  lémoigna- 
ge  qu’il  se  rendait  à lui-même. 
Crébillon  avait  une  mémoire 
])i'odigieuse  , il  n’écrivait  ja- 
mais ses  pièces  qu’au  moment 
où  il  fallait  les  faire  repré- 
senter. Quand  il  disait  quel- 
((ue  scène  à ses  amis,  et  ({u’oa 
lui  faisait  une  crilicjue  qui  lui 
paraissait  juste  , il  réformait 
l’endroit  critiqué,  et  il  ou- 
bliait totalement  sa  première 
façon  ,pour  ne  se  souvenir  que 
de  la  dernière.  Sa  mémoire 
aux  ordi  es  , pour  ainsi  dire 
de  son  goût,neconservait  que 
ce  qu’il  croyait  devoir  retenir. 
Quand  il  faisait  jouer  ses  piè- 
ces, il  était  si  peu  flatté  de 
l’ardeur  indiscrète  de  ses  amis, 
qu’il  s’opposait  toujours  aux 
moyensqu’ils  voulaient  pi'en- 
dre  pour  lui  assurer  des  succès. 
Un  d’eux  lui  demandant  des 
billets  pour  la  première  re- 
présentation de  Catilina  J.  — 
Vous  savez  bien , lui  dit-il, 
que  je  ne  veux  pas  qu’il  y ait 
personne  dans  le  parterre  qui 
se  croie  obligé  de  m’applau- 
dir. — Aussi , lui  répondit 
son  ami,n‘^st-ce  pas  pourvous 
faire  applaudir  que  je  vous 
demande  des  billets  ; soyez 
sûr  que  ceux  à qui  je  les  don* 
lierai  seront  les  premiers  à* 
siffler  la  pièce  , si  elle  est 
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mauvaise.  En  ce  cas  , répli- 
qua Crebillon , vous  en  aurez. 
— Lorsqu’il  se  fut  condamné 
à la  solitude,  il  se  livra  à sa 
passion  pour  les  romans;  il 
imaginait  des  sujets,  qu’il 
composait  ensuile  de  tête,  et 
sans  les  écrire.  Un  jour  qu’il 
était  fort  occupé  d’un  sujet, 
quelqu’un  entra  brusquement 
chez  lui.  « Ne  me  troublez 
pas,  s’écria-t-il  ; je  suis  dans 
un  moment  intéressant;  je 
vais  l'aire  pendre  un  ministre 
fripon , et  chasser  un  ministre 
imbécille».  Dans  les  premiè- 
res années,  où  il  se  livra  au 
théâtre , il  devint  amoureux  , 
et  se  maria  sans  l’aveu  de  ses 
pareils.  Son  père,  déjà  très- 
irrité  de  ce  que  son  fils  avait 
préféré  la  gloire  d’écrivain 
célèbre  à celle  de  magistrat 
médiocre  , le  fut  bien  davan- 
tage encore , lorsqu’il  le  vil 
entrer  dans  une  famille  pau- 
vre. Il  le  déshérita.  Cepen- 
dant quelques  années  après  , 
en  apprenant  la  grande  célé- 
brité dont  il  jouissait,  il  le 
rétablit  dans  ses  droits.  Cré- 
billon,  après  la  mort  de  son 
père , alla  recueillir  la  suc- 
cession qu’il  lui  avait  laissée; 
elle  se  trouva  si  modicjue  , 
qu’elle  se  réduisit  à une  lé- 
gère somme  que  les  frais  de 
justice  dévorèrent  encore.  11 
trouva  des  secours  dans  les 
bienfaits  de  quehfues  hom- 
mes opuleris  , dont  l’amour- 
propre  eut  la  [)réientioii  de 
renrichir;  mais  bientôt  ils  se 
blasèrent  de  combler  de  biens 
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un  homme  qui  ne  voulait 
être  ni  leur  complaisant  ni 
leur  protégé.  Crébillon  rede- 
vint libre  et  pauvre;  et  quoi- 
que dans  le  tems  de  son  ai- 
sance passagère , il  eût  aimé  la 
dépense  jusqu’aux  fantaisies, 
il  n’eut  aucune  peine  à se 
plier  au  genre  de  vie  qu’exi- 
geait sa  nouvelle  situation. 

Après  avoir  tracé  la  vie  de 
ce  poète  célèbre,  nous  hasar- 
derons quelques  réflexions 
sur  le  caractère  qu’il  a donné 
à ses  pièces.  Il  se  trouve  tout 
entier  dans  une  réponse  qu’il 
fit  un  jour  à quelques  - uns 
de  ses  amis  qui,  connaissant 
la  douceur  et  la  pureté  de 
ses  mœurs,  lui  demandaient 
pourquoi  il  avait  choisi  le 
genre  dans  lequel  il  les  tra- 
vaillait. «Corneille , répondit- 
il  , s’est  emparé  des  deux  , 
Racine  de  la  terre  ; il  ne  me 
restait  plus  que  les  enfers,  je 
m’y  SUIS  jeté  à corps  perdu  ». 
Crébillon,  en  effet,  semble 
s’être  livré  tout  entier  à tracer 
le  tableau  de  l’homme  du  côté 
qui  n’est  pas  le  plus  beau  , 
sans  doute,  mais  qui  est  peut- 
être  au  théâtre  un  des  plus 
frappans.  Il  a montré  la  per- 
versité humaine  dans  toute 
son  atrocité  : c’est  un  frère 
qui  assassine  le  fils  de  son 
frère  , et  qui  lui  en  fait  boire 
le  sang;  c’est  un  fils  c{ui  égorge 
sa  mere;  c’est  un  père  qui 
tue  sou  fils.  I/auti;ur  a cm 
remplir  par  ce  moyeu  un  des 
plus  grands  objets  cpie  les 
Crées  jjc  proposaieul  dans  la 
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tragédie  la  Terreur  ; il  a même 
ose  porter  ceMe  terreur  jus- 
(ju’au  seuliment  le  plus  pé- 
nible, bien  sûr,  et  prescju’ar- 
iligé  de  rester  encore  au-des- 
sous des  tragi([ues  grecs,  dont 
certains  ouvrages  laisaienl  , 
dit-on  , avorter  les  lemmes 
enceintes.  Ce  but  général  et 
.tmiqüe  des  pièces  de  Crebil- 
lon  , leur  donne  un  ton  de 
couleur  sombre,  par  lequel 
elles  se  ressemblent  tontes. 
Un  autre  objet  , ])ar  lecpiel 
elles  se  ressemblent  encore  , 
c’est  par  les  reconnaissances  ; 
mais  rendons- lui  du  moins 
la  justice  d’avouer  ([u’il  en 
a fait  l’usage  le  ])lus  heureux. 
Xa  multiplication  de  ce  res- 
sort dramatique  dans  les  tra- 
gédies de  Cre])dlon , et  en 
2uéine-lems  la’manière  supé- 
rieure dont  il  Tamisai  œuvre, 
ont  prcsqu’absol liment  frustre 
tl  une  si  grande  ressource  les 
poètes  ses.  successeurs  , dont 
la  stéri!  ité  aurait  été  trop  heu- 
reuse d’y  avoir  recours  par 
la  facilité  que  ce  moyen  leur 
présente  jinur  jiroduire  des 
efléts  momentanés.  Concluons 
de  ces  observations  , que  si 
Crébillon  est  quelquefois  noir 
jusqu  a 1 horreur,  il  n’est  pas 
du  moins  ce  ([ue  tant  d’autres 
ont  été  depuis  , noir  et  froid  , 
derniej  tiegré  de  la  médio- 
crité dramatique.  Les  pièces 
de  Crébillon  ressemblent  à 
ces  paysages  d’une  horreur 
majestueuse,  oii  la  iNalme, 
présentant  un  front  terrible  , 
210US  occupe  de  pensées  iris- 
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tes,  mais  grande.^,  et  dont  le 
voy  âge  u r p re  1 è re  l’ i m ) >ress  i o n 
vive  et  profonde  à l’insipide 
spectacle  d’un  paysage  orné  , 
mais  monotone. 

Ouant  aux  jugemens  qui  ont 
été  portés  par  diüérens  criti- 
(fues  sur  les  ouvrages  de  Cré- 
bdlon  , ils  se  réduisent  pres- 
([ue  tous,  à quelques  nuances 
}H'ès,aux  idées  suivantes:«üii 
a décidé,  généralement,  dit 
l’abbé  Trublet,  ipie  Crébillon 
est  notre  troisiemejragiipie; 
j’ose  dire  plus,  il  est  un  des 
trois.  Le  terrible,  le  sombre 
inithétique  règne  tellement 
dans  scs  tragédies,  ({iie  dès 
tpi’il  ])arul  sur  la  scène,  il 
lut  décidé  ciu’il  avait  un  genre 
£i  lui.  C’était  un  homme  de 
génie,  ainsi  que  Corneille; 
et,  comme  lui,  il  négligea 
trop  son  style  : il  est  (piel- 
([uelois  plus  dur  que  fort  , 
plus  gigantbsijue  epte  noble  : 
il  tombe  dans  la  déclamation  > 
dans  l’amplilication :ses  héros 
sont  moins  occupes  à parler 
qu’à  débiter  des  lieux  com- 
muns amjioulés  , et  à faire 
de  longues  apostrophes  aux  > 
dieux,  parce  qu’ils  ne  savent 
pas  jiarler  aux  hommes,  fl 
eût  été  encore  à souhaiter 
que  Crébillon  eût  renoncé  à 
ces  déguisemens,  à ces  re- 
connaissances ipii  produisent 
commiinemeiit  des  situations 
louchantes,  mais  cpii  dégra- 
dent pres([ue  toujours  la  tra- 
gédie», 

« Avant  lui  , dit  l’auteur 
des  Ti'ois  Siècles  J notre  scèno 
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tragique  retraçait  Sop]\ocle  et 
liuri|ùcle  : U nous  manquait 
üsehj  le,  et  CivbUlüune  nous 
a l’ieii  laissé  envier  à la  Grèce. 
Corneille  avait  élevé  le  cœur 
<le  l’homme  , Racine  l’avait 
attendri  , Crebillon  y a ré- 
pandu cette  terreur,  un  des 
pins  grands  et  peut-être  le 
premier  ressort  de  l’art  de  Mel- 
poméne.  Son  pinceau  vrai- 
ment tragique  l’elèveau-dessus 
de  tous  ceux  qui  ont  cultivé  , 
après  lui  , et  même  de  son 
teins,  ce  genre  de  poésie  où 
il  est  si  diflicile  de  réussir. 
Sans  être  sublime,  comme 
raaleur  de  Cinna  , sans  etre 
naturel  et  tendre  , comme 
celui  de  Phèdre  , il  s’est  lait 
nu  genre  particulier  qu’il  ne 
doit  qu’à  lui-même  , et  il 
excelle  dans  ce  genre.  En  vain 
chercherait -on  dans  ses  tra- 
gédies une  versiacation  bril- 
lante, une  harmonie  flatteuse, 
une  diction  toujours  pure  ; 
emporté  par  son  génie,  il  s’est 
peu  occupé  des  accessoires. 
Ij’mspiration  qui  l’animait 
était  supérieure  a ces  ressour- 
ces. Il  n’a  voulu  qu’cllrayer  , 
ébranler  , terrasser  , et  U a 
admirablement  réussi.  .Ses 
peintui’es  sont  peu  gracieuses; 
mais  elles  sont  hardies  ; ses 
images  sont  lugubres  , mais 
elles  saisissent  l’ame  et  la 
subjuguent  ; ses  jiensées  ne 
sont  pas  philoso[)hiques,  mais 
elles  sont  vives  et  pleines  d’é- 
nergie ; sa  vcrsilication  est 
(■(ueUpieroisriide, mais  elle  est 
toujours  male  et  vigoureuse. 
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C’est  par  idomé.née  que 
Crebillon  débuta  en  1700. 
line  rivalité  d’amour  entre  le 
père  et  le  lils,  assez  mal  ima- 
ginée, <lans  un  ]iarail  sujet, 
donna  beaucoup  de  prise  a la 
censure;  mais  quelques  beau- 
tés de  detail  firent  excuser 
et  le  vice  du  plan  et  les  défauts 
de  l’exécution.  Le  cinquième 
acte  lut  cej'-endaut  mal  reçu 
à la  première  représentation. 
Aussi  lécoiid  que  docile , la 
poète  en  lit  un  meilleur  c[uï 
lut  composé  , appris  et  joua 
en  ciii![  jours.  Bientôt  Cré- 
billon  développa  tout  ce  qu’il 
était  dans  sa  tragédie  d’Atrée. 
Le  louds  de  l’inlérét  dans  celte 
pièce  n’est  à la  vérité  guère 
plus  grand  c[ue  dans  Idomé- 
uée  ; mais  l’action  y est  plus 
altachaiile  et  plus  vive  ; le 
style,  sans  être  beaucoup  plus 
correct , a bien  plus  de  cou- 
leur et  de  force,  et  les  beau- 
tés y sont  plus  Irécjuentes  et 
plus  marquées.  Mais  la  ca- 
tastrophe pleine  d’horreur  c[uî 
la  termine,  ce  sang  qu’^.tree 
veut  faire  boire  a Thieste  a 
toujours  nui  au  plein  succès 
de  la  pièce  dans  toutes  ses 
remises  , comme  elle  y avait 
nui  dans  sa  nouveauté.  Cetle 
jjiéce  fut  jouée  en  1707  , et 
eut  il)  re[)résental ions.  Jiiior- 
rcur  dont  on  avait  accuse  la 
tragédie  d’Alrée,  lut  adoiicie 
dans  J^'ilcctre  , (pii  suivit  d’as- 
sez jiri'S,  cl  dont  le  succès  lut 
aussi  grand  ((uc  mciité.  On 
reprocha  |)ouiiant  a cette 
pièce  de  1 eui barras  duus  f 
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position,  et  un  double  amour 
f(ui  y jette  de  la  langueur  , 
sur-tout  dans  les  ]ireiuiers 
actes.  Mais  l’intérêt  du  sujet, 
la  chaleur  de  l’action  , des 
vers  heureux  qui  sont  restes,  i 
le  caractère  d’Electre  dessine 
d’un  pinceau  ierme  et  noble; 
enfin,  la  beaule  supérieure 
du  rôle  de  Palainède,  enle- 
vèrent tous  les  suH’rages  et 
imposèrent  silence  aux  criti- 
ques. V'^oltaire  a donné  le 
meme  sujet  sous  le  nom  d’O- 
reste  ; lorsf[u’il  présenta  sa 
pièce  à Crébillon,  censeur  des 
ouvrages  dramatiques,  il  com- 
mença par  s’excuser  de  ce 
qu’il  avait  osé  être  son  rival; 
Crébillon  lui  répondit  : « J’ai 
été  content  du  succès  de  mon 
Electre  , je  souhaite  que  le 
frère  vous  lasse  autant  d’hon- 
neur (fue  la  sœur  m’en  a fait  ». 
Ea  tragédie  de  Rhadamisle  , 
qui  eut  trente  représentations, 
en  1711 , est  le  chef-d’œuvre 
de  Crébillon  , et  on  peut  ajou- 
ter un  de  ceux  du  théâtre 
Irançais.  Cette  pièce  est  d’un 
dessin  fier  et  hardi  , d’une 
touche  originale  et  vigoureuse. 
EescaracteresdeRhadamiste, 
de  Zénobie  et  de  Pharasmane 
sont  tracés  avec  autant  d’éner- 
gie que  de  chaleur;  l’action 
est  intéressante  et  animée; 
les  situations  frappantes  et 
théâtrales;  le  style  a d’ailleurs 
une  sorte  de  noblesse  sauvage 
qui  semble  être  la  qualiic 
propre  de  cette  tragédie  et  la 
distinguer  de  toutes  les  autres, 
l'leanmoius  celle  pièce  ne 
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put  obtenir  grâce  du  sévère 
Jfespréaux  qui  vivait  encore 
lors([u’elle  fut  jouée  «J’ai  trop 
vécu  , s’écriait-il,  avec  lapins 
violente  humeur;  à cfuels  vi- 
i sigotsje  laisse  en  proie  la  scène 
française?  Les  Jtio_)'er  et  les 
Pradon  que  nous  avons  tant 
ballbués , étaient  des  aigles 
au])rès  de  ceux-ci».  La  com- 
paraison était  aussi  injurieuse 
qu’injuste;  mais  le  mérite  de 
la  versification , le  premier  de 
tous  aux  yeux  de  JJespréaux, 
était,  il  tant  l’avouer,  le  côté 
faible  de  lanouvellc  tragédie, 
et  le  père  de  la  poésie  fran- 
çaise ne  pouvait  se  décider 
à voir  avec  indulgence  quel- 
ques incorrections  poétiques 
en  faveur  des  grandes  beautés 
dramatiques  qu’elle  renfer- 
mait. Crébillon  s’en  consola 
par  l’enthousiasme  ([ue  le  pu- 
blic témoigna  pour  Rhada- 
miste  ^ enthousiasme  si  cons- 
tant, qu’il  ne  fut  pas  même 
affaibli  par  la  lecture,  si  fu- 
neste à tant  de  succès  éphé- 
mères. Ou  fit  deux  éditions 
de  sa  pièce  en  huit  jours. 
Sémiramis  ^ donnée  au  théâ- 
tre en  1717  , fut  beaucoup 
critiquée  , et  avec  raison. 
Outre  les  défauts  particuliers 
à la  ])ièce , on  reprochait  à 
Crébillon  , d’être  monotone 
dans  ses  sujets  et  dans  sa  ma- 
niéré, et  de  ne  pouvoir  sortir 
de  cette  horreur  tragique  , 
quoi!  avait  ajiplaudie  dans 
ses  premières  pièces  , mais 
dont  ou  était  fatigué,  rebuté 
dans  les  dernières.  Crébillon 
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mU  répondre  à ces  critiques  , 
eu  donnant  dont  le 

sujet,  la  marche  , le  style  et 
le  ton  étaient  plus  assortis  à 
la  délicatesse,  ou,  comme  il 
le  disait , à la  faiblesse  des 
spectateurs;  mais  cette  piece 
eut  peu  de  succès.  L’accued 
lut  passager,  et  l’ouvrage, 
fatigant  par  sa  complication  , 
disparut  de  dessus  la  scène. 
Xercèssmvh  Pyrrhus^  et  n’eut 
<[u’une  représentation  : on  le 
joua  en  1724;  mais  il  n’a  été 
imprimé  qu’en  1749-  Catilina 
parut  en  1749-  On  avait  an- 
noncé ce  travail  comme  le 
fruit  de  vingt  années;  les  cri- 
tiques le  traitèrent  comme  un 
ouvrage  qui  devait  mourir 
dans  un  jour.  On  l’accueillit 
avec  transport  à la  première 
représentation  ; on  le  jugea 
sévèrement  à la  lecture.  Le 
héros  de  la  pièce  parut  un 
colosse  : Catilina  est  trop  grand 
et  les  autres  trop  petits.  Tout 
. est  impitoyablement  sacrifié 
à ce  caractère  dominant  : 
Cicéron  n’y  est  rien;  il  pei’d 
tout,  jusqu’au  don  de  la  pa- 
role : la  versification,  d’ail- 
leurs , est  pleine  de  lermcs 
populaires,  de  phrases  bar- 
bares, de  construclions  lou- 
ches , de  tours  prosaïques. 
Crebdlon  avait  72  ans  , lors- 
qu’il fit  jKiraître  cette  pièce. 
(j)uant  à celle  du  Triumvirat  ^ 
qui  lut  sa  dernière,  nous  avons 
parlé  dusortqu’elleeul.  Outre 
les  tragédies  de  Crébillon  , 
on  a de  lui  quelc[ues  pièces 
de  vers  : le  tou  buursoullé 
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y domine  ; mais  on  y ren- 
contre des  vers  heureux.  Ses 
Œuvres  ont  été  imprimées 
au  Louvre  en  2 vol.  in-l^  \ on 
eu  a fait  deux  autres  éditions 
inférieures  : la  première  en 
1759,2  vol.  gr.  in- 1 2 ; l’autre  en 
1772,  en  3 vol.  petit  irt-i2 
très-élégante.  Il  a paru  tout 
récemment  une  superbe  édi- 
tion du  Theâire  de  Crébillon, 
en  2 vol.  in-'&^ , papier  vélin  , 
ornés  de  belles  figures.  On  la 
trouve  chez  Lesray,  libraire: 
il  en  a tiré  un  petit  nombre 
sur  papier  vélin  grand-raisin, 
avec  triples  ligures. 

Crébillon  , ( Cl.-Prosper 
JoLYOTde)  fils  du  précédent, 
naquit  à Taris  le  12  février 
1707,  et  y est  mort  en  1777. 
Son  père  s’était  fait  remar- 
quer par  un  pinceau  mâle 
et  vigoureux;  le  fils  brilla 
par  les  gi’aces  et  la  légèreté 
de  sa  conversation  et  de  ses 
écrits.  Il  n’a  guères  travaillé 
que  dans  le  genre  TOinanes- 
que.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : les  Lettres  de  la  mar- 
quise au  comte  de  ***,  1732  , 
2 vol.  in  - 12.  — Tanzaï  et 
Néadarné,  1734,  2vol.  i/z-rz: 
ce  roman,  plein  d’allusions 
salyritfues  et  souvent  inintel- 
ligibles, le  fit  mettre  à ta 
Bastille  , et  u’en  lut  que  plus 
couru.  — lies  égarcmeiis  du 
cœur  et  tle  l’esprit  , 173b  , 
i/z-X2  : c’est  le  roinau  le  plus 
piquant  de  Crébillon.  Les 
mœurs  d’un  certain  momie 
y sont  peintes  avec  des  cou- 


leurs  vives  et  vraies.  La  mo- 
deslie  ne  tient  pas  toujours  le 
pinceau,  et  les  l’einnies  se 
]-)lai”nirent  dans  le  leuis  de 
ce  que  Tau  leur  ne  croyait 
pas  assez  à la  ver  lu,  — Le 
Mopha,  coule  moral,  1745  et 
J749,  2 vol.  in-i'z  : c’est  une 
{galerie  de  portraits  des  l’em- 
xnes  de  tous  les  états.  Les 
p^ens  de  bien  auraient  desire 
cpie  le  romancier  eût  plus 
respecté  la  pudeur;  et  les 
pens  de  goût,  qu’il  eût  mis 
plus  d’action  et  devariélédans 
ses  romans,  ’ — Lettres  d’Alci- 
biade, dont  on  peut  l’aire  les 
mêmes  éloges  et  les  mêmes 
criti([ues  (jue  de  ses  autres 
ouvrages.  — On  a encore  de 
lui  ; Ah  cpiel' conte!  — les 
jieureux  Orphelins;— la  Nuit 
et  le  moment; — le  hasard  du 
coin  du  leu; — Lettres  de  la 
duchesse  de  ***,  etc,  11  était, 
depuis  la  mort  de  son  père, 
censeur  des  ouvrages  de  litté- 
rature. Ses  Œuvres  ont  été 
réunies  eu  1777,  Londres, 
7 vol.  z/2-12;  nouv.  édition, 
Paris,  17^4»  3 

Cren,  (le)  chanoine,  a 
donné  : Principes  de  certi- 
tude , ou  Essai  sur  la  logic[ue, 
1763,  z/2-12.  — Pauég;)’ rique 
de  Sh- Louis,  1760,  in-12.. 
— Oraison  l’uuèbre  de  M.  le 
Lauphin,  1766,  2/2-4“. 

Crespet,  (Pierre)célestin, 
né  c'i  Sens  en  i5zj35  niourut 
c'i  5i  ans  en  i.'iod-  a de 
lui  : Suninia  catholico’  fidei  ^ 


Lyon,  i5y8,  z/z-l'ol.  — Le 
.Jardin  de  plaisir , et  récréa- 
tion spirituelle,  1602,  z'/2-8“  ; 
et  d’autres  ouvrages,  dans  les- 
c[uels  il,  y a ]dus  tréruddiou 
({ue  de ' critique. 

Cretetxe,  (P.-L.  la)  ci- 
dev'ant  avocat , membre  du 
corps-législatif  eu  1792,  né 
£i  Metz  , a donné  les  ouvrages 
suivaus  : Recueil,  où  se  trou- 
vent un  Essai  sur  l’élo([uence 
judiciaire,  un  Traité  des  prin- 
cipes généraux  des  conven- 
tions , et  une  Dissertation  sur 
le  ministère  public,  H a paru 
en  1780  : Eloge  du  duc  de 
Montausier  ; discours  qui 
a obtenu  un  second  prix  à 
l’académie  française  , 1781  , 
2/2-8“.  — Discours  sur  le  pré- 
jugé des  peines  infamantes, 
couronné  par  l’académie  de 
Metz  : l’auteur  y a joint  plu- 
sieurs morceaux  sur  la  légis- 
lation pénale.  Ce  Recueil  a 
été  depuis  couronné  par  l’aca- 
demie fi'ançaise. — Il  a été 
l’editeur,  avec"  son  frère,  du 
Dir;tionn.  de  mélaphysic[ue  , 
logique  et  morale  dans  VEn~ 
cyclopédîe  méthodique.  Il  n’y 
a de  lui  dans  ce  Dictioniiau'e, 
qu’un  Discours  préliminaire 
et  des  fnigmens  de  morale  , 
(fui  y forment  une  vingtaine 
d’articles.  — U a fourni  pen- 
dant six  ans  au  Mercure  de 
France  beaucoup  d’articles 
de  jihilosophie  et  de  littéra- 
ture, qui  sont  plutôt  de^ dis- 
cussions cl  desmorceauxcom- 
posés , que  des  extraits.  — 
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En  1786  et  1787,  il  a fuit 
un  Mémoire  contre  l’établis- 
sement d’une  nouvelle  com- 
pagnie des  Indes  , et  deux 
Mémoires  pour  le  comte  de 
Sanois.  — En  1789,  ila  écrit 
trois  brocLures  relatives  à la 
convocation  des  Etats-géné- 
raux. — En  1791 , il  a publié 
un  ouvrage  intitulé  : de  l’ins- 
iructlon  publique  et  de  tèdu- 
cation  nationale  dans  la  cons- 
titution française  ^ l vol.  in-V°. 
— En  1792  , ila  fait  paraître 
deux  Discours  : rua  sur  l’etat 
actuel  de  la  révolution  , et 
l’autre  sur  l’organisation  du 
corps-législatif.  — Et  en  l’an  V 
(1797),  un  écrit  intitulé  : de 
Li  marche  du  gouvernement  ^ 
et  du  tirage  au  sort  dans  le 
corps-législatif , in-éf . 

Cretelle  ( la  ) le  jeune  , 
est  auteur  de  cpielques  Pièr.es 
f ugitives  et  d’articles  dans  les 
Journaux.  Il  en  a donne  beau- 
coup aux  Nouvelles  politiques. 

Crétin,  ( C-ruillaume  ) 
chantre  de  la  S'*^. -Chapelle 
de  Paris,  chroni(|ueur , c’est- 
à-dire  historien  du  roi  sous 
Charles  Vili,  Louis  XII  et 
Erançüis  mourut  eu  i j2  ). 
Clément  Marot  l’appelle  le 
souverain  poète  français;  mais 
le  poete  souverain  ne  serait 
à présent  sur  notre  Parnasse  , 
ne  parmi  les  esclaves  des 
I uses.  Ses  productions,  réim- 
primées à Pans  en  1724, 
r/i-i2,  offrent  trop  de  jeux  de 
mots,  de  pointes  cl  d’équi- 
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voques.  Sou  vrai  nom  était 
du  Bois. 

Cretté  de  Pai.luel,  (F.) 
cultivateur,  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  d’agricul- 
ture. Ou  a de  lui  : Mémoire 
sur  l’amélioration  des  biens 
communaux,  etc.  1790  , in-8°. 

— Formulaire  des  proprié- 
taires , ou  Modèle  de  dé- 
compte, 1791,  i/z-8°;  nouv. 
edit.  1796  (an  IV),  in-8^. 

— Reaucoup  de  Pièces  dans 
les  Mémoires  de  la  société 
d’agriculture  de  Paris. 

Creuze  de  la  Touche  , 
( Ja('C[ues- Antoine  ) ci-dev. 
avocat,  membre  de  l’assem- 
blée constituante,  de  la  con- 
vention, du  corps-legislatif, 
de  l’institut  national , et  du 
senat-conservaleur , est  auteur 
des  ouvrages  siuv.  : de  runiou 
de  la  vertu  et  de  la  science 
dans  un  jurisconsulte  , Paris  , 
1783,  i;2-8°.  — D’une  Lettre 
aux  municipalités  et  aux  Jia- 
Jiitans  des  campagnes  du  dé- 
partement de  la  V lemie,  1 791, 
in-8°.  — Et  d’une  descrip- 
tion topographique  du  dis- 
trict de  Oiatelleraut  dans  le 
département  de  la  Vienne, 
Clialelleraut  1794  (au  II  ), 
in-8L 

Crèvecœur,  (Sh-Johnde) 
né  en  JNormuiulie  , lut  natu- 
ralise de  bonne  lieure  dans 
une  des  colonies  de  l Amé- 
rif[ue  3e[)icnii'iouale  : il  com- 
battit pour  riiidcpendauce  Je 
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ce  pays;  mais  ayant  élé  fait 
])fisüimier  vers  la  lia  de  la 
guerre,  il  lut  envoyé  à Lon- 
dres , ou  il  resta  jusqu’au 
moment  où  réclumge  des  pri- 
sonniers le  ramena  dans  son 
îuîcienne  ])atrie,  et  ensuite 
à Paris.  Son  mérite  le  fit 
nommer  consul  de  i rance  au- 
près des  Etats-Unis,  où  il 
îie  tarda  ]his  à retourner.  Ce 
qui  lui  était  arrivé  en  Nor- 
ïnandie  après  son  échange, 
et  ce  qui  lui  arriva  à son 
retour  en  Amérique,  com- 
pose une  chaîne  d’evénemens 
cfui  méritent  d’être  cités.  Ciiu[ 
etrangers,  battus  par  une  tem- 
pête , et  privés  de  tout,  dé- 
barquèrent dans  nue  nacelle 
de  i6  pieds  de  long , sur  une 
des  côtes  de  INormandie,  ou 
Crevecœur  se  trouvait.  Celui- 
ci , apprenant  qu’ils  appar- 
tenaient à la  marine  améri- 
caine, les  fit  habiller,  leurpro- 
cura  tour  ce  dont  ils  avaient 
besoin,  et  leur  loua  une  voi- 
ture pour  les  conduire  à Lo- 
rient , d’on  un  vaisseau  amé- 
ricain devait  faire  voile  pour 
Boston.  L’épouse  etleseidans 
de  Ci'èvecœur  étaient  restés 
dans  leur  maison  au  comté 
d’Orange.  Il  n’en  avait  eu  au- 
cune nouvelle  depuis  le  mo- 
ment de  sa  captivité.  "Voulant 
profifer  de  cette  occasion,  il 
écrivit  au  gouverneur  et  à ses 
amis;  mais  ces  marins,  crai- 
gnant d’être  obliges  de  remon- 
ter en  mer  aussitôt  après  leur 
arrivée  en  Amérique , lui  con- 
seillèreul  d’adresser  toutes  ses 
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lettres  à un  nommé  Gustave 
Ytllowes^  leur  ami,  et  le  pa- 
rent de  l’im  d’eux.  Ce  M. 
Fellovves  demeurait  à i2o 
lieues  du  comté  d’Orange.  A 
tout  hasard,  Crèvecœur  passa 
à son  ordre  une  lettre-de- 
change  pour  sa  femme.  Dix- 
huit  mois  après,  nommé  con- 
sul de  France  à INew- Yorck, 
il  retourna  dans  cette  ville  , 
et  y arriva  au  moment  oii  les 
Anglais  se  préparaient  à la 
c[uitter.  Sou  premier  soin  fut 
de  demander  des  nouvelles  de 
sa  lamille  : « Votre  maison 
est  brûlée,  lui  ré|K)ndit-on ; 
votre  femme  n’existe  plus  ; 
un  étranger  est  venu  réclamer 
v'os  en  fans  et  les  a amenés 
avec  lui,  nous  ne  savons  où». 
Le  désespoir  et  la  surprise 
de  Crevecœur  furent  extrê- 
mes : pour  comble  de  déso- 
lation , il  fut  17  jours  avant 
d’apprendre  que  ses  en  fans 
étaient  à Boston  à 120  lieues 
de  distance.  Dès  iqu’il  eût 
appris  cette  nouvelle,  il  partit 
sur-le-champ  pour  aller  re- 
joindre les  débris  de  sa  mal- 
heureuse famille.  Il  s’adressa 
à la  résidence  de  M.  Fellovves, 
à qui  il  avait  écrit  : quels 
furent  sa  joie  et  son  eton- 
neinent  d’y  trouver  tous  ses 
eu  fans  soignes,  nourris  , ha- 
billes, chéris  comme  les  en- 
fans  de  la  maison.  Cet  hon- 
nête homme  avait  quitte  ses 
propres  aflaires  pour  aller  à 
J 20  lieues  secourir  les  enfaiis 
d’un  homme  ifu’il  ne  connais- 
sait que  par  les  services  qu’il 
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avait  ventlus  aux  cinq  Amé- 
ricains trouvesenIN  omumdie. 
IjBs  details  précieux  de  cetle 
aventure  sont  consignes  dans 
l’ouvrage  de  Creverœur,  qui 
a pour  titre  : Lettres  d’un 
Cultivateur  américain  ^ pu- 
bliées par  laCrelelle,  l’ainé 
1787  , 3 vol.  in-'iî‘ ^ avec  des 
cartes.  De  toutes  les  relations 
qui  ont  paru  sur  l’Amérique 
septentrionale,  c’est  celle  de 
Crèvecœur  qui  a eu  le  plus 
de  succès.  Quelle  en  est  la 
cause  ? Nous  croyons  qu’il 
faut  l’attrdjuer  sur-tout  au 
talent  singulier  qu’a  cet  écri- 
vain, de  l'aire  ])asser  toutes 
ses  afl'ections  dans  l’ame  de 
ses  lecteurs  : ces  affections 
sont  vives,  pleines,  abon- 
dantes, et  ne  ressemblent  en 
rien  aux  senlimcns  superfi- 
ciels et  froids  des  beaux  es- 
prits. Leur  objet  est  grand  cl 
sublime;  c’est  un  peuple  qui 
nous  re[)urle,  pour  ainsi  dire, 
aux  premiers  jours  de  la  na- 
ture, à l’origlue  des  sociétés  ; 
un  peuple  agricole , qui  se 
retrouve  guerrier  dés  c[u’on 
le  contraint  à briser  ses  fers; 
des  soldats  qui  redevienneul 
citoyens  et  agriculteurs,  dès 
que  la  ]:ialrie  n’a  ])lus  besoin 
de  leur  secours  : c’est  ce  spec- 
tacle c[ue  Crèvecixuir  présente 
toujours  sous  les  plus  belles 
cmileurs  ; c’est  un  ami  (ful 
])arle  avec  efiusion  de  ses 
amis,  de  ses  compatriotes, 
de  son  peuple  chéri  : aussi 
se  fait -il  pardonner  ses  incor- 
rections, cl  su  verbeuse  pro- 
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lixité  : il  intéresse , il  fait 
même  couler  quelquefois  des 
larmes.  On  croit  à ses  récits, 
et  on  aime  à y croire.  On 
perdrait  trop  à revenir  d’une 
si  belle  illusion  , si  c’en  était 
une.  Les  Lettres  d’un  Cul- 
tivateur américain  parurent 
d’abord  en  2 vol.  fn-8'^  ; et 
la  Crelelle  l’aîné  eu  a donné 
depuis  une  nouvelle  édition 
en  3 vol.  i;z-8“. 

Crevei.,  (Jacques)  avocat, 
membre  de  l’acad.  des  belles- 
lettres  de  Caen,  naquit  en 
1692  à Ifs  près  de  cetle  ville  , 
et  mourut  le  23  décembre 
1764.  Une  élocution  aisée, 
im  esprit  vif  et  pénétrant  , 
et  d’excellentes  études,  le  fi- 
rent bientôt  distinguer  dans  le 
barreau.  Sa  réputation  le  con- 
duisit à la  place  de  recteur  de 
l’univ.  de  Caen  , qu’il  rem- 
pUt  avec  zèle.  On  a de  lui 
quek[ues  Odes  et  Poésies  la- 
tines et  françaises,  et  plu- 
sieurs Mémoires  intéressans. 

Ckevier,  ( .Tean-Baptisle- 
TjOuis  ) né  à Paris  en  1Ô93  ■> 
fil  ses  études  avec  distinction 
sous  le  célèbre  Rollin , et 
devint  ]irolesseur  de  rhéto- 
rique au  collège  de  Beauvais. 
y\près  la  mort  de  son  illustre 
maître,  il  se  chargea  de  la 
continuation  de  l’ H istoire  ro- 
maine, dont  il  donna  O vol. 
J 1 publia  ensuile  divers  autres 
ouvrages,  jusipia  sa  mort, 
arrivée  en  l'jC-'» -,  dans  lui  tige 
avancé,  iJou  guût  pour  l cludq 
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et  pour  le  travail  ont  produit 
les  livres  suivans  ; Thi-Livii 
Patavini  hlstoriarum  libri  33  ^ 
cuin  notis  , 1748,  6 vol.  z/z-4“. 
Xi’éditiou  quenous indiquons; 
îi’est  pas  la  seule  de  cet  ou- 
vrage. L’auteur  l’a  enrichie 
de  Notes  savantes  et  laconi- 
ques, et  d’une  Prélace  écrite 
avec' esprit  et  élégance,  mais 
d’un  style  trop  oratoire.  — 
La  continuation  de  l’Histoire 
romaine  de  llollin,  depuis  le 
vol.  jusqu’au  16®,  Kollin 
lui  est  infinimejU  supérieur 
dans  cette  Histoire.  Ce  n’est 
oas  qu’il  manque  d’ordre  dans 
adistribution  des  laits,  qu’.on 
ne  trouve  des  pensées  justes  , 
des  réflexions  utiles,  des  seiv- 

1 imens  vertueux  (lans  le  cours 
de  sa  narration  ; maisson  style 
est  pesant , difi'us,  presque 
toujours  Jiéglige , vicieux  et 
rampant.  Cmvier  avait  perdu 
de  vue  celte  rellexion  de 
Xongin  : Rien  n avilit  autant 
le  discours , que  les  termes  bas 
€t  vicieux  : ce  sont  comme 
autant  de  taches  et  de  marques 
honteuses  qui  flétrissent  l'ex- 
pression. — L’Histoire  des 
L m per  e u r s ro  m a i n s jus  q u ’ à 
Constantin,  6 \^oI.  in-lf , et 
12.  vol.  in-iz,  1749  et  années 
suivantes.  — Hist.  de  l’ani- 
versité  de  Pans  , en  7 vol. 
f/z-12  , -estimable  pour  les  re- 
cherches. — Observations  sur 
l’Esprit  des  Loix  , in-12.  , ou 
il  y a peu  de  profondeur.  — ■ 
ilhetonc[ue  française,  1765, 

2 vol.  i/z-i2.  Les  leçons  que 
donne  l’auteur,  sont  exactes 
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et  judicieuses  , et  le  choix 
des  exemples  est  asse^  bien 
fait. 

Crig>'on,  (Pierre)  né  à 
Dieppe,  mort  vers  1.040,  a 
laissé  quelques  Pièces  de 
jioésie  française,  qui  sont  très- 
rares. 

Grignon  V.xNDEiUîERGUE, 
né  à Orléans,  a donné  : un 
choix  de  Poésies  fugitives  , 
1782  , in  - 8".  — Plusieurs 
pièces  de  Poésies  dans  les 
Journaux. 

Grillon,  ( Louis-Alha- 
hase  de)  abbo  , ancien  agent 
général  du  clergé  de  France, 
né  à Avignon  , est  auteur  de 
l’Homme  moral,  1771 , i/z-i2  ; 
— et  des  Mémoires  philo- 
sophiques du  baron  de***  , 
grand  chambellan  de  S.  M. 
l’Impératrice  Pmine , 1778, 
2 vol.  z/z-8°. 

Cri  SPIN  ou  Crespin  , (Jean) 
d’Arras,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  fut  autant  l’ami  de 
Théodoi'e  de  Bèze , que  le 
partisan  de  ses  opinions.  H 
alla  le  joindre  à Genève,  s’ap- 
pliqua à la  t3qDographie , et 
s’acc[uib  beaucoup  de  répu- 
tation par  plusieurs  ouvrages 
qu’il  donna  au  public.  Vignon, 
son  gendre,  dirigea  son  im- 
primerie après  sa  mort,  arrivée 
en  1.472.  On  a de  lui  unLexi- 
con  grec,  Genève,  1574,  l 
vol.  i/z-4°. 

Croiset,  ( Jean  ) jésuite  , 
a donné  plusieurs  ouvragea 
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de  piL^é  : inie  Aiméecliré- 
lleiine,  i8  vol.  in-j 2.  — Une 
Ket  raile  , en  2 vol.  m-12.  — 
Parallèle  des  mœurs  de  ce 
siècle,  et  de  la  morale  de 
Jésus-Christ,  2vol.i/z-i2. — 
Une  Vie  des  Saints,  en  2 vol. 
fn-tol. , qui  manque  quelque- 
lois  de  critique.  — Des  Ré- 
flexionschretiennes,  en  2 vol. 
f/z-12,  bien  écrites  et  souvent 
réimprimées.  — Des  Heures 
ou  Prières  chrétiennes,  fn-iH. 

Croix  Du3iatxe,  (Fran- 
çois Grudé  de  la  ) ne  dans 
le  Maine  en  i.i52,  mourut 
à Toulouse  en  1092.  Sa  Biblio- 
thèque française  est  le  pre- 
mier ouvrage  qui  ait  paru  en 
ce  genre j il  suppose  beau- 
coup de  travail , beaucoup  de 
l’echerches;  mais  les  inexac- 
titudes en  affaiblissent  le  mé- 
rite. On  lui  doit  cependant 
de  l’indulgence,  parce  qu’il 
a ouvert  une  carrière  utile. 
Rigoley  de  Juvigny  eu  a 
donné  une  nouvelle  édition 
avec  des  Notes,  tà  la  télé  de 
lafpielle  est  un  Discours  pré- 
liminaire. 

Croix,  ( L. -J.  de  ) apothi- 
caire à Lille,  a publie  les 
ouvrages  suivans  : l^hysico- 
(ihymie  lheori(|ue,  en  dialo- 
gues, lùlle,  lyéb,  nouv. 
édition,  I'82,  //z-8°.  — Avis 
iiisiructir  d’un  père  à ses  en- 
lans  , 1770,  in-i'i. — Eirennes 
aux  jeunes  gens,  1772, /a-12. 
— 'l’able  des  combinaisons 
des  plus  connues  en  Chy  mie, 
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1772,  ^hz-8°.  — - Analyse  da 
l’eau  d’une  Ibntaine  minérale 
située  à Sh-Pol  en  Artois 
( avec  Boudin  ) 1788,  zn-8°. 

Croix,  ( Jean  - François 
de  la  ) de  Compiègne.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans: 
l’Esprit  de  de  Scudery  , 
iViuslerdam,  1766,  in-xz.  — ■ 
Abrégé  chronol.  de  l’Hist. 
ottomane  , 1768,  2 vol.  zn-8'^. 

— Dictionnaire  portatif  des 
faits  et  dits  mémorables  de 
l’Hist.  ancienne  et  moderne  , 
1768,2  vol.  z/z-8®.  — Diction- 
naire historique  piortatif  des 
Femmes  célébrés,  1769,  2, 
vol.  zzz-8°.  — Anecdotes  ita- 
liennes, 1769,  z/z-8°.  — Anec- 
dotes anglaises , 1769,  z/z-8^. 
—Anecdotes  du  Nord,  1769, 
izz-8°.  — Dictionnaire  hislor- 
des  sièges  et  batailles  mémo- 
rables, 1770,  3 vol.  zzz-8°. — ■ 
Dictionnaire  historique  îles 
cultes  religieux  établis  dans 
le  Monde,  1770, 3 vol.  z‘zz-8°. 

— Dictionnaire  historiq.  des 
saints  personnages,  1772,  2 
vol.  z/z-8°.  — Almanach  en- 
cyclopedi([UG  de  l’Plist.  de 
France,  1770,  zVz-8°.  — Dic- 
tionnaire (l’éducation,  1771  -, 
2 vol.  z7z-l)°.  Anecdotes  arabes» 
et  musulmanes,  1772,^/2-8“. 

— Anecdotes  des  Républi- 
ques, 1771,  2 vol.  zVz-8°. — * 
Diclionn.  poélicpie  de  l’edu' 
cation  , 1770  , 2 vol.  z/z-8“. 

Crotv  , ( Pierre  - b irmin 
de  la  ) ci-dcvaiit  avocat  au 
IKirlemoni,  fl  aucieu  proies- 
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seul'  de  droit  public  au  lycée , 
ne  à Paris,  a publié  : ï-iCltre 
de  J.-.T.  Rousseau  à M.  de 
Monlillet  , archev,  d’Auch  , 
17::,  in-i2,  — Lclires  d’un 
avocat  au  parlement  à un  avo- 
cat de  la  cour  des  aides  de 
Montpellier.  — Mémoiresdu 
chevalier  de  Goiithieu,  1766 , 
2.  vol.  !n-i2. — Lettre  d’ Asti 
à Zurac,  J767  , in-12.  — Le 
Sjiecfateur  en  Prusse  , 17^7, 
in-12.  — Lettres  d’un  Phi- 
losophe sensible,  1769, 
Mémoires  de  Victoire,  Paris, 
1769,  /«-12.  — Mémoires  d’un 
Américain,  Paris,  1771,  2 
A'ol.  in-12.  — Le  Spectateur 

1 rançais,  1771 — 1773,  b vol. 
in-12,  réduits  en  2 vol.  sous 
le  litre  : Peinture  des  mœurs 
du  siècle  ^ ou  Lettres  et  Dis- 
cours sur  différens  sujets  ^ Paris, 
Ï777,  i«-i2.  — Prosj)érilé  du 
commerce,  1774,  in-.\°.  — 
(üombieu  le  respect  ]>our  les 
mœurs  contribue  au  bonheur 
des  Etals,  Rruxelles  , 1776  , 
?VS°.  — Eloge  de  J.-J.  Rous- 
seau , 1778  , z/z-8®.  — Réflex. 
philosophiques  sur  l’origine 
de  la  civilisation,  1781 — 83, 

2 vol.  in-<:P.  — Moyens  de 
ramener  l’ordre  et  la  sécu- 
rité dans  la  société  , 1788  , 
2 vol.  i«-8°.  — Mémoires  sur 
la  tenue  prochaine  des  Etats- 
generaux,  1700,  grand  zn-12. 
— Catéchisme  palrioticpie  à 
l’usage  de  tous  les  Citoyens 
Irançals,  1789,  i/z-8°. — Coiis- 
1 limions  des  principaux  Etats 
de  l’Europe  et  des  Etats-Unis 
de  l’Amérique  , 1790 — 92  , 
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vol.  z«-8°;  3^.  édit.,  T79.3 
( an  ),  .8  volumes  i;z-8®. 
— Défense  des  Constitutions 
américaines  , ou  de  la  néces- 
site d’une  balance  dans  les 
])üUvoirs  d’mi  gouvernement 
libre,  par  J.  Adams,  avec 
des  JNoleset  desObservations, 
1792, 2 vol.  z'/z-8°. — Le  Spec- 
lâleiir  français  pendant  le  gou- 
vernenieiit  revoluiiomiaire  , 
1794  ( au  .1  [ ) , i/z-8°.  — Le 
Spectateur  français  avant  la 
révolution  , nouvelle  édition 
réduite  en  i vol.  1790  (an III), 
in-b°  , etr'. 

Croix,  (de  la  ) professeur 
de  philosophie  à Toulouse  , 
a donné  : Connaissance  ana- 
lytifjiie  de  l’homme,  de  la 
matière  et  de  Dieu,  1772, 
fn-j2.  — Le  portefeuille  du 
physicien  , 1780 , 2 vol.  in-12. 

Croix  , ( de  la  ) memb.  de 
la  convention,  décapité  le  5 
avril  1794  î âgo  de  40  ans.  On 
a de  lui  : Journal  de  la  cour 
de  cassation  et  de  jurispru- 
dence générale  de  la  France  , 
1791  ,^'/z-4". 

Crosilles,  (Jean-Baptiste) 
mauvais  poète  français  , est 
moins  connu  par  ses  vers,  i[ue 
par  l’accusation  intentée  con- 
tre lui  de  s’etre marié  malgré 
sa  ([ualite  de  preire.  11  resta 
dix  ans  en  prison  et  n’en  sor- 
tit aue  par  arrêt  du  parlent, 
qui  te  lava  de  cette  calomnie. 
Il  mourut  misérable  six  mois 
après , en  i65i.  On  a de  lui  ; 
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des  Héroïdes  , 1619  , et 
Ja  Chaslelc  invincible.  Ber- 
gerie eu  5 actes  , 1634  , 

Croy,  ( Jean  de  ) savant 
ministre  d’L'sez  , mourut  en 
1609.  Il  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages , cnlr’aulres  : Observa- 
tiones  sacrce  ethistoricœ  in  Nov. 
Testam.  Genève,  1644,  in-^'^. 

Croy  , ( le  ci-dev.  duc  de  ) 
a laisse  un  Méin.  sur  le  ]jas- 
sage  par  le  IN^ord,  i 

Croze  , ( Mathurin  Vej- 
sière  de  la  ) nacfuit  à iVantes 
eni66i,  se  lit  bénédictin  eu 
1678,  et  mourut  bibliothé- 
caire du  roi  de  Prusse  à Ber- 
lin en  1739.  L’amour  de  l’in- 
clependance,  la  liberté  de  pen- 
ser , et  quelques  mécontente- 
meiis , lui  firent  ([uitler  son 
ordre  et  sa  religion  en  1696. 
C’était  une  bibliothèque  vi- 
vante, et  sa  mémoire  tenait 
du  prodige.  Outre  les  choses 
utiles  et  agréables  c[u’il savait , 
il  eu  avait  étudié  d’autres 
qu’on  ne  peut  savoir,  comme 
l’ancienne  langue  égyptienne. 
Ses  ouvrages  sont  une  preuve 
de  son  érudition.  Les  princi- 
paux sont  : Dissertât  ions  his- 
toriques sur  dillerens  sujets  , 
f/i-8".  Roterdam  , 1707,  re- 
cueil savant  et  curieux.  — 
Lutreliens  sur  divers  sujets 
d’histoire,  1702,  vol.  in-rj.. 
— Histoire  du  christianisme 
des  Indes,  1724,  la  J laie  , 
in-\i  ,2  vol. ])leins de  recher- 
ches très-curieuses  sur  un 
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sujet  neuf  et  intéressant , mais 
gâte  par  l’esprit  de  parti; 
c est  le  meilleur  ouvrage  de 
la  Croze. — Hist.  du  chris- 
tianisme d’Ethiopie  et  d’xVr- 
inétue , i/i-8'^.  17,’j’L  ouvM’age 

ti'es-incomplel , qui  a les  de- 
fauts du  precedent,  sans  eu 
avoir  le  mérite.  — • Lexicon 
œgyptiacum  ^ l"75  , avec 
les  additions  de  M.  Scholtz. 
L’objet  de  ce  dictionnaire  est 
de  chercher  dans  le  Cophte 
les  restes  de  l’ancien  égyptien. 
Ondoità  l’editeur, M.  Woide, 
une  partie  de  cet  ouvrage. — 
Thésaurus  epistolicus  , publié 
par  Vhlius,  eu  1782,  trois 
parties  in-/.°  , jilein  de  traits 
curieux  d’érudition,  de  bon- 
nes observations  et  d’anecdo- 
tes littéraires.  Jordan  ami  et 
disciple  de  la  Croze  a écrit 
la  vie  de  son  maître  en  i vol. 
11  paraît  cjue  dans  ses  dernîères 
années  la  Croze  fut  protestant 
sincère.  Son  humeur  tenait 
un  peu  de  l’impolitesse  et  de 
la  misamropie  ; mais  à cela 
près,  c’était  un  homme  bon 
et  serviable.  Le  jugement 
n’égala  jamais  en  lui  les  autres 
qualités  de  son  esprit,  sur- 
tout à la  lin  de  ses  jours.  C’é- 
tait alors  un  véritable  enfant. 

Crozet,  ollicier  de  marine, 
a pulihe  un  nouveau  voyage 
a la  mer  du  Sud  , 1783  , //i-8'^. 

CinuÈP.Es , ( Micdiel  ) sur- 
nomme. Ito.iA  i' , membre  du 
lycee  républicain,  du  I yceo 
’i'helusson  , du  [)oiii(|uc  repu- 
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hricain,etc.né  àRoquemaure, 
département  du  Gard  , le  zj 
septembre  1762  , a donne  les 
ouvrages  suivans  : OEuvres 
' mêlées. — Lettre  d’nn  solitaire 
de  Chalcide , à une  dame 
romaine,  suivie  de  pièces 
fugitives,  Paris,  1773.  — Ré- 

Ïionse  d’un  jeune  penseur,  ou 
*]pître  sur  les  le  mines  à Sa- 
jdio  - Beauharnais  , Paris, 
1774.  — L’amour  de  la  gloire, 
opître  eu  versalexaudrins,  qui 
a concouru  pour  le  prix  de 
l’acad.  Iranç.  en  177/n  suivie 
de  c|uel([ues  imitations  des 
Idylles  de  Gessner,  chez  Mo- 
nory , 1774.  — Eloge  de  Vol- 
laire  , précédé  d’nn  dialogue 
sur  le  caractère  de  ce  poete  , 
Lemonville,  177B,  2^.  édit. 
1783,  Gueftier.  — Lettre  du 
chevalier  Laurès  , ouvi'age 
en  verset  en  prose  , relatif  à 
"Voltaire,  et  suivi  d’une  ré- 
ponse de  Corneille  , à Paris, 
V^aleyre  l’aîne  , 1779.  — Les 
hochets  de  ma  jeunesse,  re- 
cueil de  poésies  en  deux  vo- 
lumes, Valeyre,  l’aîné , 1780. 
— Eloge  de  Claude-Joseph 
Dorât  , suivi  de  poésies  qui 
lui  sont  relatives  ; d’une  apo- 
logie de  Colardeau  ; d’un  dia- 
logue intitule  : Gilbert  et  une 
furie  ; de  la  vengeance  de 
Pluton,  ou  suite  des  muses 
rivalSs  et  de  quelc|ues  pièces 
détachées,  à Pans,  Guellier, 
1781.  — Eonlenelle  , jugé  par 
ses  pairs,  on  Eloge  de  Eun- 
leuelle,en  forme  de  dialogue, 
l’aris  , Behn  , 1781  , 2*^.  edit. 
1784  , avec:  une  galerie  poeti- 
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que  de  quelques  événemensd# 
1783. — Epître  à riiu[uisidor 
Mor , précédée  d’un  précis 
sur  les  Ibrmes  judiciaires  de 
rinc[uisitiüu , Bouillon,  1783. 
— Lettre  à M.  de  Xiuiencs  , 
sur  l’inllueuce  de  Boileau  eu 
littérature  , haris  , Boyer  , 
1787.  — Misogug  ou  les  fem- 
mes comme  elles  sont , roman 
en  deux  vol.  Paris,  Poiuçot, 
1798- — Bastille, 
en  vers  et  en  prose  , fait  le 
16  juillet  1789.  — Lettre  aux 
auteurs  de  la  Chrouitjue  de 
Paris,  sur  l’état  actuel  de  la 
Savoie  , relativement  à la  ré- 
volution de  Erance,  Paris, 
1792.  Cette  lettre  avait  déjà 
paru  en  1791.  — Opuscules 
})üéti([nes  , trois  vol.  petit  for- 
mat, Orléans,  1786.  — Opus- 
cules poétiques,  par  Michel 
Métrophile,  i vol.  1791.  — 
]ja  Folle  par  amour,  ou  Lu- 
cile  et  Lindamore , roman  , 
Paris,  1786.  — L’Ecole  des 
filles  , autre  roman  , 1786. — 
Les  rivaux  au  cardinalat , on 
Pasc[uiii  et  Maury  , poème 
héroi-comique  en  trois  chants, 
Paris  , 1792.  — Les  états-gé- 
neraux  du  Parnasse  de  ^Eu- 
rope,de  l’Eglise  et  deCithère, 
ou  les  ([ualre  poemes  politi- 
c[ues,  Paris,  chez  Couret  , 

. — Dorât  Cuhières 
à Jean  Acton  , suivh  d’une 
lettre  sur  la  fédération  de 
1790,  Paris,  Couret  de  Vil- 
leneuve, 1792.  — Les  abeilles, 
poème  , suivi  de  vers  sur  la 
mort  de  Michel  Lepelletier, 
Paris,  1793. — La  mort  de 

Basseville , 
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Basseville,  ou  la  conspiration 
de  Pie  VI , dévoilée,  1793. 

— Le  calendrier  républicain  , 
poeine,  avec  la  traduction  en 
vers  italiens,  mise  à côté  du 
texte,  suivi  de  trente'-six 
liymnes  civicfues  , pour  les 
trente-six  decadis  de  l’année  , 
Paris,  Merigot,an  Vn  (1799). 
.Cet  üuvraj:^e  a en  trois  édi- 
tions.— JJieu  et  les  saints, 
poëine  , précédé  d’un  autre 
poë inc  , Paris , an  Vil  (1799). 

— L’assassinat  de  llastadt  , 
poëme,  an  V^ll  (1799)-  — 
Ouvrages  dramatiques  : L>c  ] ) ra- 
rnatnrge  , ou  la  manie  cies 
drames  sombres  . comedieen 
trois  actes  , en  vers,  re[)re3en- 
fée  à Fontainebleau  eu  177b. 

— Galathëe  , comedie  eu  un 
acte,  en  vers,  représentée  cà 
Versailles  et  a Fontainebleau 
en  1777,  Versailles,  Blaizot, 
1778. — Les  deux  centenaires 
de  Corneille  , pièces  eu  un 
acte  et  en  vers,  représentées 
le  4 octobre  lyBc. 

la  centenaire  de  ce  grand 
homme. — ■ La  jeune  é[iouse  , 
comedie  en  trois  actes,  en 
vers,  représentée  sur  le  théâ- 
tre de  la  Vation,  le  4 juillet 
I'“88.  — La  mort  de  Molière, 
pièce  en  trois  actes  , en  vers, 
rejirésentée  sur  le  théâtre  de 
la  ;Valion,le  19  octobre  1789, 
Paris,Kna)ien,  178  ). — L’hom- 
me d’étal  imaginaire , comé- 
die en  cinq  actes,  en  vers  , 
J’aris,  Voland,  170;. — Théâ- 
tre moral  , ou  pièces  drama- 
tiijucs  , nouvelles  ; précédé 
d’un  Jèssai  sur  la  comédie  , 

'Ionie  II. 
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Paris,  Caillean,  1787.  — La 
baronne  de  Chantal,  ou  les 
dangers  de  la  dévotion,  drame 
en  trois  actes,  eu  vers,  suivi 
d’une  lettre  de  S9-.rérôme, 
à une  dame  romaine,  Paris, 
1792.  Cette  lettre  de  Sh-.Té- 
rôme  est  la  seconde  édition 
de  la  lettre  d’un  solitaire  de 
Chalcide.  — La  marquise  de 
Pompadour,  comédie  en  trois 
actes  en  prose.  Barba,  libraire. 
— Dorât  Cubièresal'ourni  des 
extraits  d’ouvrages  au  Mer- 
cure de  France  , au  Journal 
encyclopédirpie  , et  au  jour- 
nal' littéraire  de  Nanci  , etc. 

CuGNOT , ( Nicolas  Joseph) 
ancien  ingénieur  , né  dans  la 
1/orraine  le  20  février  jvaâ. 
ün  a de  lui  : Elémens  de  l’art 
militaire,  ancien  et  moderne, 
lyôb,  2 vol.  z/2- 12. — J-ia  lor- 
tilication  de  campagne,  théor. 
et  pratique,  i 769  , in-\2..  — 
Théorie  de  la  l’ortilication , 
1778  , 2/2-  1 2. 

Cujas,  ( Jacques  ) naquit 
à Toulouse  en  1Ô20,  mourut 
à B lurges  en  1.190.  i l apprit 
de  lui-meme  le  grec  et  le 
latin  , et  suppléa  par  son  talent 

et  souapplication,aux moyens 

(pie  la  l’ortnne  lui  avait  relu- 
ses.  L’étude  de  la  jurispru- 
dence devint  jiour  lui  une 
passion.  Méconnu  dans  sa  pa- 
trie , oii  («1  lui  prélerait  pour 
une  chaire  de  drini,  nn  hom- 
me cpii  était  loin  (le  le  valoii , 
il  la  (J  U il  ta  pour  n y ph'^  <’G- 
venir  :on  fut  pln=  jusieailleurs 

3‘- 
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è.  son  ëgavd.  Toutes  les  unlver- 
sités  de  France  et  même  de 
rétraiiger  se  le  dispulèrent. 
Après  avoir  enseigné  dans 

Slusieurs  villes,  il  se  fixa  à 
ourgesoù  il  termina  ses  jours. 
Xe  nombre  de  ses  écoliers  , 
qu’il  traitait  comme  ses  amis  , 
était  immense.  Sa  gloire  fut 
troublée  par  l’envie.  Il  eut 
des  démêlés  à soutenir  avec 
prestfue  tous  ceux  qui  se  dis- 
tinguèrent dans  la  même  car- 
rière que  lui.  Il  ne  sera  pas 
inutile  d’apprécier  ici  le  genre 
d’etude,  au(|uel  il  s’adonna. 
X’esprit  humain  a eu  besoin 
dans  tous  les  tems  de  sujets 
sur  lesquels  il  put  exercer  son 
infatigable  activité.  La  Bible, 
Aristote , et  le  droit  romain  , 
depuis  sa  découverte,  vers  le 
milieu  du  douzième  et  du 
treizième  siècle  , formèrent 
toute  la  science  du  mo3^en 
l'ige  ; il  n’y  en  avait  pas  d’autre 
lorsque  Cujas  parut.  Les  pre- 
miers interprètes  du  droit  , 
qui  n’en  comprenaient  pas 
la  plupart  des  textes,  faute 
de  connaître  les  mœurs  et 
les  usages  des  romains  , avec 
lesquels  leurs  lois  ont  tant 
de  rapport  , y substituèrent 
leurs  propres  idées  , dans  des 
commentaires  prolixes  , qui , 
quoiqu’écrits  d un  style  bar- 
barS,  sans  ordre  et  sans  mé- 
thode, décèlent  quelquefois 
des  traces  d’un  jugement  so- 
lide, et  souvent  d’un  génie, 
à qui  il  n’avait  mancjué 
qu’un  siècle  plus  cultivé.  A 
la  leiiaissance  des  lettres  , 
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on  s’attacha  à éclaircir  par 
leur  secours  , les  passages 
obscurs  du  droit  romain  et  à 
rétablir  ceux  que  l’incurie  ou 
l’ignorance  des  tems  an  té  rieurs 
avaient  altérés.  Ce  fut  par 
ses  succès  dans  cette  partie 
que  Cujas  acquit  sa  grande 
réputation.  Ses  observations  i 
qui  ne  sont  que  le  recueil  de’ 
ses  remarq ues  critiques  furent 
long-tems  un  ouvrage  très- 
estimé.  La  science  de  Cujas i 
était  toute  en  théorie  ; il  cou-- 
nul  peu  la  jurisprudence  pra- 
tique. De  toute  sa  gloire  ill 
ne  reste  , pour  ainsi  dire , que 
son  nom.  D’autres  qui  ont 
profité  des  lumières  qu’il  avait  t 
répandues  ,el  qui  y ont  ajouté  ; 
celles  qu’ils  avaient  acquises  ,, 
font  entièrement  éclipsé.  Ce; 
genre  d’érudition  , presqu’é-- 
teint  en  France,  depuis  uni 
demi  siècle  , s’y  est  entière-- 
ment  perdu  depuis  la  révo-- 
lution.  On  demandera  peut-- 
être  quelle  a été  futilité  des; 
innombrables  z/z-folio  qu’il  ai 
pi'oduits  ? (iette  question  se-- 
rait  aussi  embarrassante  pour 
des  savans  de  toute  autre 
classe  , que  pour  ceux  qui 
s’étalent  livres  à l’étude  du 
droit.  Ces  hommes  qui  fai- 
saient des  maximes  de  la  jus-  ■ 
tice  le  sujet  des  méditations 
de  toute  leur  vie , avaient  plus 
d’influence  qu’on  ne  croit  sur 
le  bonheur  public.  C’était 
dans  leurs  ecoles  ijue  venaient 
se  lormer  ceux  qui  dans  la 
magistrature  devaient  être  les- 
organes  et  les  conservateurs^ 
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des  loix  ou  qui , dans  les  luttes 
liouorables  du  barreau,  l’ai- 
saient  usage  des  comiaissauces 
qu’ils  avaient  acquises  pour 
jiréparer  les  oracles  de  la  jus- 
tice, et  süus  ce  rapport,  l’uti- 
lile  de  leurs  travaux,  ne  peut 
être  méconnue.  La  meilleure 
édition  des  œuvres  de  Cujas 
est  celle  de  Fabrot,  Paris, 
io58  , lo  vol.  //Z- fol.  Celle  de 
JVivelie  , donnée  par  Cujas  , 
même  est  très-rare.  On  en  a 
donné  une  édition  à INaples 
en  1762  en  2 vol.  in-fol. 

CüLAXT,  ( Cii'é  de  ) né  k 
Paris  en  i72Ô,fit  imprimer 
en  1767  un  vol.  i/2-1  2 , conte- 
nant des  remarques  sur  quel- 
ques évolutions  de  la  cavalerie 
et  des  dragons,  avec  un  dis- 
cours sur  la  manière  de  com- 
battre'de  la  cavalerie  contre 
l’infanterie  en  plaine. — Un 
recueil  de  fables  , de  contes, 
d’épigram  mes,  de  pensées,etc. 
— Le  symbole  raisonné  du 
philosophe  , et  une  comédie 
en  cinq  actes  , en  vers  intitulé 
V Impudent.  J1  avait  donné  en 
1763  des  Lettres  intéressantes 
sur  le  pyrrhonisme  , l’exis- 
tence de  Dieu  , in- 12.  — Ses 
remarques  sur  les  évolutions 
de  la  cavalerie  ont  été  réim- 
primées plusieurs  fois. 

CuxY  , ( Louis- Antoine  ) 
jésuite  de  Lungres  , mort  en 
170.1 , parcourut  avec  distinc- 
tion la  carrière  de  l’éloquence. 
On  a de  lui  trois  Oraisons 
funèbres;  celle  de  l’Infante 
d’Espagne,  Dauphine  de  F ran- 


C ü S 2 ,'3 

ce,  i74^>,m-4°;  de  la  reine 
de  Pologne,  1747,  du 

cardinal  de  Rohan  , in-^°.  U 
y a dans  ces  discours  des  ex- 
pressions triviales  , et  une 
abondance  de  style  qui  fati- 
gue ; mais  ces  défauts  sont 
rachetés  par  la  chaleur  avec  la- 
quelle ces  oraisons  sont  écrit  es. 

CuppÉ  , ( Pierre)  chanoine 
régulier  de  S’^.-Augustin,  dan? 
le  18^.  siècle,  a attaché  soti 
nom  à un  livre  intitulé  : Le 
ciel  ouvert  à tous  les  hommes; 
il  a été  imprimé  en  1768,  i 
vol.  i/z-8'^. 

Corel,  ( Nicolas  François 
de  ) ingénieur  , né  à Gondre- 
court,  a publié  : Essai  sur 
la  perspective  linéaire  et  sur 
les  omores  , 1766,  f/i-8°. — 
Mém.  pour  servir  à l’éloge  du 
maréchal  de  Vauban  , iÿ85  , 
in  -8°. 

CüRSAY  , ( J.-M.-.T.  Tho' 
masseau  de  ) né  à Paris  le 
20  nov.  1708,  mort  en  1781, 
est  auteur  de  rplomonymi^ 
dans  les  pièces  de  théâtre  , 
1786  , in-'6°.  — D’un  Mém, 
sur  les  savans  de  la  famille  de 
Terrasson  , 1761  , in-12.  — ■ 
Desanecdotes  sur  Louis  XIV, 
Ij6i,in-i2. — Des  deux  frères 
angevins  , 1761 , zn- 12.  — Et 
du  Guerrier  sans  reproche, 
1778,  izz-8°. 

Cusson  , ( Pierre  ) méd. 
et  professeur  de  nuuhéma- 
tiques  dans  runivcrsité  de 
Montpellier,  naquit  dans  cette 
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ville  le  2 août  1^276!  mournt 
le  i3nov.i":S;^.  Ilentrad’aj)ürcl 
chez  les  jésuites,  ou  il  pro- 
iessa  les  hunianiles  jienclani 
plusieurs  amiees.  Le  goû-t  de 
la  médecine  et  des  sciences 
lia  lu  relies  le  ramena  dans  sa 
patrie  , ou  il  lut  reçu  docteur 
en  Ses  li avaux  lurent 

consacrés  à l’histüire  iialu- 
relle  el  à la  bolanicpie  dans 
lesquelles  il  se  disiiiigua  de 
manière  à mériler  la  conliauce 
de  Jussieu  , à la  recomman- 
dalioii  duquel  il  lut  envoyé, 
comme  botauisie,  en  Espa- 
gne et  dans  les  isles  Majorque 
et  Minorque,  d’où  il  rappor- 
ta une  riche  collection  de 
plantes.  Les  raligucs  exces- 
sives cfu’il  avait  essuyées  dans 
un  climat  brûlant  avaient 
changé  sa  constitution.  Il  de- 
vint en  peu  de  lems  d’un  em- 
Lonpoiut  tel,  qu’il  ne  put  en- 
treprendre de  nouvelles  her- 
borisations, à moins  cju’elles 
ne  lussent  d’une  très-petite 
étendue.  Cusson  se  soumit, 
sans  murmurer,  à son  sort  ; 
il  se  voua  à la  médecine  jira- 
tique,  et  il  sacrifia  tout  à ce 
nouveau  plan.  Lans  ce  des- 
sein il  se  relira  à Sauve  et 
ensuite  à Anduse  , à une  pe- 
tite dislujice  de  Montpellier. 
11  prit  ce  parti  jiour  y obser- 
fVer  ]tciisibleinent  la  nature. 
Ses  succès  lurent  rapides,  et 
<juelqnes  années  après  il  lut 
vappellé  à Montpellier  et 
compté  parmi  les  médecins 
les  plus  savans  de  cette  cé- 
lèbre université*  Bon  , obli- 
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géant  envers  tous  , Cusson 
était  sur-tout  clieri  par  les 
ciudians  rpii  le  regardaient 
comme  leur  ]ière  , ou  plutôt 
comme  leur  ami.  Il  les  rece- 
vait dans  son  laboratoire;  il 
tes  aidait  de  ses  conseils  dans 
la  rédaction  de  leurs  discours 
et  de  leurs  thèses  , quehpie- 
Tois  même  il  se  chargeait  en- 
tièrement de  ce  travail  ; mais 
alors  on  reconnaissait  bientôt 
ses  idees  et  sa  manière.  Sou 
caractère  était  franc  et  gai  , 
mais  de  cette  gaieté  modérée 


qui  adoucit  la  douleur  sans 
la  braver.  11  jdaisail  aux  ma- 
lades cpi’il  intéressait  par  ses 
écrits  et  par  ses  discours,  à 
qui  il  parlait  sans  aireclatioii 
et  sans  trouble  , qu’il  traitait 
en  un  mol  comme  des  hom- 
mes, bien  loin  île  ressénjblcr 
à cjLielques  médecins  qui  trai- 
tent tous  les  hommes  comme 
des  malades.  11  avait  obtenu 
la  couhaiice  du  riche  , ce  qui 
prouve  qu’il  était  célèbre  ; 
mais  il  y joignait  celle  du 
pauvre,  ce  cfui  auuouce  qu’il 
était  humain  et  généreux.  Les 
services  ifu’il  a rendus  à l’hu- 
manité,attestent  bien  plus  que 
ses  ouvrages  l’utilité  de  ses 
talens.  Ils  consistent  en  quel- 
ques thèses,  et  dans  un  arti- 
cle sur  les  maladies  de  la 
première  classe,  inséré  dans 
la  JNosulogie  de  Sauvages. 


Cyrano  , ( Savinien  ) de 
Bergerac  en  Périgord,  né  l’an 
1620,  mourut  eu  i655  d’ua 
coup  qu’il  avait  reçu  à la  tête 
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quinze  luois  cuiparavant  ; son 
oarac.-'re  bouillant  et  singu- 
lier le  fit  bientôt  regarder 
comme  la  terreur  des  braves 
de  sou  tems.  llu’y  avait  pres- 
que point  de  jour  qu’il  ne  se 
battît  en  duel,  non  pas  pour 
lui , mais  pour  ses  amis.  Cent 
Jiommes  s’etaut  attroupes  un 
jour  sur  le  fossé  de  la  porte 
de  JNesle,  pour  insulter  un 
homme  de  sa  connaissance  ; 
il  dispersa  lui  seul  toute  cet  le 
troupe  , apres  en  avoir  tue 
deux  et  blessé  sept.  On  lui 
donna  d’une  commune  voix 
le  nom  ^intrépide.  Deux  bles- 
sures qu’il  reçut  , l’une  au 
siège  de  Mouzon  , l’autre  au 
siège  d’Arras , et  son  amour 
pour  les  lettres  , lui  firent 
abandonner  le  métier  de  la 
guerre.  11  étudia  sous  le  cé- 
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Irbre  pUilosoplie  Gassendi  , 
avec  Chapelle  , Molière  et 
Bernier.  Son  imagination  plei- 
ne de  leu  , et  inépuisable  pour 
la  plaisanterie  , lui  procura 
quelques  amis  puissans  , maiü 
son  humeur  libre  et  indépen- 
dante l’empêcha  de  profiter 
de  leur  protection.  On  a de 
lui;  Aggrijiine,  tragédie,  et 
le  Pédant  joué  , comédie  en 
[>rose.  Ses  autres  ouvrages 
sont  : l/llistoire  comique  des 
étals  et  empires  de  la  Lune. 
— L’Histoire  comique  des 
états  et  empires  du  Soleil. — 
Des  lettres. — Un  petit  recueil 
d’entretiens  pointus  , semés 
comme  toutes  ses  autres  pro- 
ductions, de  pointes  et  d’é- 
c[iiivoques.  — ün  fragment 
de  physique.  Ses  œuvres  for- 
ment 3 vol. 
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T^ABir, LON"  (André)  curé 
dans  nie  de  Magné  en  Sain- 
tonge,  mort  en  1664  , fut  pen- 
dant quelque  teins  le  comiia- 
gnon  de  .lean  Labadie,  a\-ant 
({ii’il  eût  qfiitté  la  religion 
catholique  jinais il  ne  jiarlagea 
])as  ses  opinions.  Il  avait  été 
auparavant  jésuite.  On  a de 
lui  quehfues  ouvrages  de  théo- 
logie, Paris,  164),  1/1-4®. 

T) ABONDAT/ CK  , ( .Teaii  ) 
notaire  au  Pont-Sq-Espnl  , 
est  auteur  d’un  mystère  à 


personnages  de  la  Passion  , 
(jui  paraît  avoir  été  imprimé 
à Lyon  //z-4®  et  i/i-B®  : l’uii 
et  l’autre  de  ces  formats  sont 
rares. 

Dacher.  (Bernard-.ToseiJi) 
On  a de  lui  ; Essai  sur  l’in- 
fluence de  l’estomac  suiMou- 
les  les  opérations  de  1 éco- 
nomie animale  , Amsterdam , 

I7f!3, 

DvcfKR,  (André)  naquit 
à Castres  en  1 JSi  , et  mourut 
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à l’aris  en  l’an  1722,  Il  fit 
ses  premières  éludes  dans  sa 
patrie  , ensuite  à Sannuir  , 
sous  Tanuegny  le  Févre,  qui 
élaitalors enliéremenl  occupé 
de  l’éducation  de  sa  fille.  Le 
jeune  Dacier  ne  la  vit  pas 
long  - lems  sans  l’aimer,  et 
leur  mariage  se  célébra  en 
Leux  ans  après  , ils 
abjurèrent  la  religion  protes- 
tante. l.e  duc  de  Monlausier , 
instruit  du  mérité  de  l’un  et 
de  l’autre  , les  mit  dans  la 
liste  des  savans  destinés  à 
commenter  les  anciens  au- 
teurs, })Our  l'usage  du  Dau- 
phin. Les  sociétés  litlér.  ou- 
vrirent leurs  portes  à Lacier  : 
l’academie  des  inscriptions  en 
1695,  et  l’academie  Irançaise 
à la  fin  de  la  même  année. 
Cette  dernière  compagnie  le 
choisit  dans  la  suite  pour  son 
secrél.-perpeluel.  La  garde  du 
cabinet  du  Louvre  lui  avait 
déjà  été  confiée,  comme  au 
savant  le  plus  digne  d’occuper 
cette  place.  Ce  n’est  point  du 
génie  et  du  goût  qu’il  faut 
chercher  dans  ses  ouvrages, 
mais  l’érudition  : voilà  ce 
qui  l’associe  aux  savans  qui 
ont  rendu-service  aux  lettres. 
Il  aurait  pu  leur  être  encore 
plus  utile,  s’il  se  fût  défié  de  la 
démangeaison  de  tout  expli- 
c[uer  et  de  tout  admirer.  On 
a de  Dacier  une  édition  de 
Pompeïus  F<’ini5etde  D'alerius 
FlaccuSj  ad  usum  Delphinia 
Paris  , 1681 , , avec  des 

Notes  savantes  et  des  correc- 
tions judicieuses.  Ou  réiiu- 
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prima  cette  édition  à Ams- 
terdam en  1699  , 1/1-4°, 
de  nouvelles  remarques.  — > 
Nouvelle  traducl.  d’ilorace  , 
accompagnée  d’ü  bserva t ions 
critiques,  1709,  lo  vol.  in -il. 
Les  fleurs  du  yioèle  latin  se 
fieirirent  en  passant  par  les 
mains  du  traducteur  français. 
Le  commentaire  sert  c|uel- 
qnefois  pins  à charger  le  livre, 
c|Li’à  faire  sentir  les  beautés 
du  texte.  H y a quelquefois 
desinlerpré  tâtions  singulières, 
C|ue  Boileau  appellait  les  révé- 
lations de  M.  Dacier. — Réfiex. 
morales  de  l’empereur  Anto- 
nin,  Paris,  1691, 2Vol. //z-12. 
— La  poétique  d’Aristote  , 
in-/°  , avec  des  Remarques  , 
dans  lesquelles  le  traducteur 
a répandu  beaucoup  d’éru- 
dition. — Les  Vies  de  Plu- 
tarque , O vol./n-4°,  Paris, 
1721 , réimprimées  en  10  vol. 
in-i'z,  à Amsterdam,  traduc- 
tion plus  fidelle  , mais  moins 
lue  que  celle  d’Amyot.  Celui- 
ci  a des  grâces  dans  son  vieux 
langage  ; Dacier  n’a  guères 
(|ue  le  mérite  de  l’exactitude. 
« Il  connaissait  tout  des  an- 
ciens, dit  un  homme  d’esprit, 
hors  la  grâce  et  la  finesse». 
Pavillon  disait^ que  Dacier 
était  un  gros  mulets  chargé  de 
tout  le  bagage  de  T antiquité. 
Cette  fureur  de  l’antique  était 
si  forte  en  lui  et  en  M""^.  Da- 
cier, qu’ils  faillirent  s’empoi- 
sonner un  jour  par  un  ragoût, 
dont  ils  avaient  puisé  larecette 
dans  Athénée,  — L’Œdipe  et 
l’Electre  de  Sophocle,  //1-12 , 
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version  assez  fidelle  , mais 
assez  plate.  — Les  Œuvres 
d’Hippocrateeii  français,  avec 
des  Remarques,  Paris,  1697, 
in-ii.  — Lue  partie  des  Œu- 
vres de  Platon  , Paris,  1699, 
2 vol.  — Manuel  d’Epic- 
lèle  , Paris,  1715,2/1-12. — 
Lacier  eut  part  à l’Histoire 
métallique  de  Louis XIV.  Ce 
prince,  à qui  il  la  présenta, 
lui  donna  une  pension  de 
deux  mille  livres. 

Dacier,  (Anne)  fille  du 
savant  M.  le  Èévre,  et  remme 
du  précédent,  née  càSauinur 
en  i65i,  morte  à Paris  en 
l"2o,  a été  la  femme  la  plus 
savante  et  la  plus  érudite  que 
la  France,  et  peut-être  les 
autres  pays  ayent  produite. 
Personne  n’entendait  mieux 
le  grec  et  le  latin.  Ses  Com- 
mentaires sur  plusieurs  au- 
teurs de  ces  deux  langues  , 
établiraient  solidement  la  ré- 
iMitation  d’un  docte  et  excel- 
lent écrivain  ; à plus  foiie 
raison  doivent-ils  immorta- 
liser une  femme  i[ui  a rendu 
de  si  grands  services  à la  Ul- 
lerature.  Sa  traduction  de 
l’Iliade  et  de  l’Odyssée  est 
estimée.  L’esprit  d’observa- 
tion et  la  solidité  du  raison- 
nement égalaient  en  elle  les 
richesses  du  savoir.  Son  ou- 
vrage des  Causes  de  la  cor- 
ruption du  goût  , publie  en 
1714,  est  un  ouvrage  rcm[di 
d’analyses  exactes,  de  vues 
saines,  de  rellexions  fines  et 
de  sages  critiques.  On  ne  doit 


pas  s’étonner  qu’avec  tant  de 
mérite  , Dacier  se  soit 

attiréel  ad  mirai  ion  de  tous  les 
grands  littérateurs  du  siècle 
dernier.  Boileau  lui  dit  au 
sujet  de  sa  Iraducl  ion  d’ Ana- 
créon , que  personne  ne  de- 
vait entreprendre  de  traduire 
ce  poète  après  elle  , même 
en  vers.  Lu  savant  d’Alle- 
magne la  pria  d’inscrire  son 
nom  avec  une  sentence  parmi 
ceux  des  hommes  célébrés 
qu’il  avait  vus  dans  ses  voya- 
ges. Dacier  , après  avoir 
long-tems  résisté,  se  rendit 
cà  la  prière  de  l’etranger , et 
écrivit  son  nom  avec  un  vers 
de  Sophocle  , dont  le  sens 
est  :Le  silence  est  l’ornement  des 
femmes.  Ce  choix  annonçait 
sa  modestie.  Elle  aurait  cJi'i 
s’en  ressouvenir  plus  particu- 
lièrement dans  la  dispute  au 
sujet  des  anciens  et  modernes , 
ou  elle  montra  certainement 
trop  de  vivacité.  Par- là  elle 
se  serait  épargné  le  juste  re- 
proche qu’on  lui  a fait  de 
n’avoir  pas  été  aussi  polie  que 
M.  de  la  Mothe,  son  adver- 
saire; ce  qui  fit  dire,  avec 
raison,  que  celui-ci  écrivait 
comme  une  femme  galante 
])leine  d’esprit , et  M"‘«.  Ha- 
cier  comme  un  homme  sa- 
vant. On  doit  ceiiendaut  par- 
donner quelque  chose  a son 
zèle  pour  une  aussi  bonne 
cause.  Les  auleui-s  qu’elle  dé- 
fendait avec  tant  d intrépi- 
dité, exigeaient  un  pareil  tri- 
but de  la  justesse  c!e  son  es- 
prit et  delà  b /nie  de  son  goût. 
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On  a d’elle  une  Traduction 
de  trois  comédies  de  Plaute  , 
l’Amphitryon,  le  Rudens,  et 
Bepidicus,  3 volumes  i/z- 12. 
Quand  Molière  eut  publié 
son  Amphitiyon  , l’iilustre 
savante  avait  entrepris  une 
dissertation  pour  prouver  que 
celui  de  Plaute,  imité  par 
le  comique  moderne,  était 
l'ort  supérieur,  ün  aurait  pu 
lui  répondre,  ce  qu’un  plai- 
sant répondit  à son  mari,  au 
sujet  d Homère  : Que  Plaute 
devait  être  bien  plus  beau  ^ puis- 
qu’il était  plus  ancien  de  deux 
mille  ans.  M™^.  Bacier  a3^aut 
appris  que  Molière  devait 
donner  une  comédie  sur  les 
Temmes  savantes,  supprima 
sa  dissertation.  Ün  trouve  à 
la  tête  de  sa  traduction  , une 
Préface  intéressante  sur  l’ori- 
gine , l’accroissement  et  les 
divers  changemeus  de  la  poé- 
sie dramalic[ue;  sur  la  vieille 
comédie,  la  moyenne  et  la 
nouvelle  ; sur  le  mérite  de 
Plaute  et  de  Térence.  Elle 
préféré  le  premier,  pour  la 
force  du  comique  et  la  l'écon- 
dité  de  l’invention.  Elle  tra- 
duisit pourtant  les  pièces  du 
second  j et  ces  deux  versions 
sont,  en  général,  faites  avec 
goût  et  avec  exactitude.  — 
fine  traduction  de  l’Iliade  et 
de  l’CTdyssee  d’Homère,  avec 
une  préfacé  et  des  notes  d’une 
profonde  érudition  , reimpr. 
en  1756,  8 vol.  i/z-i2.  C’est 
cette  traduction  (|ui  fit  naître 
la  dispute  qui  eut  lieu  entre 
M"^-.  Bacier  et  la  Mothe , 
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dont  nous  avons  parlé.  — Une 
traduction  du  Plutus  et  des 
]\ liées  d’Aristophane  , Paris, 
1684,  I vol.  — Une 

autre  d’Anacréon  et  de  Sapho, 
Paris,  1681 , 2az-8°.  Elle  sou- 
tient ([ue  celte  femme  célèbre 
par  ses  talens,  ainsi  que  par 
ses  vices  , n’était  pas  coupable 
de  la  passion  infâme  qu’on  lui 
a reprochée.  C’est  pousser  un 
peu  trop  loin  la  prévention 
pour  l’antiquité.  Dacier 
avait  encore  fait  des  Remar- 
ques sur  l’Ecrilure-sainte , et 
on  la  sollicita  souvent  de  les 
donner  au  public.  Elle  ré- 
pondit toujours  : qu’arae  femme 
doit  lire  et  méditer  lê Ecriture  , 
pour  régler  sa  conduite  sur  ce 
qu  elle  enseigne  ; tnais  que  le 
silence  doit  être  son  partage  ^ 
suivant  le  précepte  de  S.  Paul. 
La  réputation  de  M'^^.  Dacier 
s’étant  répandue  dans  toute 
l’Europe,  la  reine  Christine 
de  Suède  lui  fit  faire  des 
complimens  par  le  comte  de 
Konigsinark.  Cette  princesse 
lui  écrivit  même  pour  l’alli- 
rer  à sa  cour. 

Bacier  , ( Jean  Bon  ) né 
à Valogne  le  i^''.  avril  1742, 
de  l’institut  national,  ancien 
secrétaire-perpétuel  de  l’acad. 
des  iuscript.  et  belles-lettres, 
a donne  : Histoires  diverses 
d’Elieii,  trad.  du  grec , avec 
des  remarques,  1772, 

— La  Cyropedie,  ou  Hist. 
de  Cyrus  , trad.  du  grec-  de 
Xenojihon,  1777 , 2 vol.  i/z-8°. 

— L’édition  des  vol.  42 , 43  , 
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45  et  4^  des  Mémoires  de 
l’académie  des  inscriptions, 
et  la  rédaction  de  la  partie 
iiisloriqne  dn  volume  42.  — 
Les  Eloges  de  Burignjs  de 
Canaye  , de  d’Aindlle  , de 
GiKi3co,et  plusieurs  autres, 
encore  manuscrits. — Le  1®“^. 
vol.  d’une  nouvelle  édition 
de  Eroissard,  imprimé  et  non 
publié.  — Sept  Mém.  dans 
le  Recueil  de  l’académie  des 
inscriptions.  — L’édition  des 
deux  premiers  volumes  des 
ISütices  des  manuscrits  delà 
bibliothèque  du  roi. 

Dagobert,  officier  général 
a publie  ; nouvelle  Méthode 
d’ordonner  l’inlanlerie  com- 
binée d’après  les  ordonnances 
giecques  et  romaines,  pour 
cire  particulièrement  l’ordon- 
donnance  desFrançais  , 1793, 
în-u°. 

ÜACOunER,  ( Guillaume  ) 
né  à Pontaudemer,  mort  à 
Courbevoye  en  1746,  avait 
été  prolesseur  de  philosophie 
au  collège  d’Ilarcourt  à Paris, 
principal  de  ce  collège  , et 
recteur  de  l’universiié.  On  a 
de  lui  ; un  Cours  de  philo- 
sophie en  latin  , oii  il  y a 
beaucoup  de  subtilités.  — - 
Un  petit  ouvrage  en  Irançais  , 
contre  les  A\ertissemens  de 
Languet,  archevéquedeSens, 
C’est  lui  que  le  Sage  a voulu 
désigner  sous  le  nom  de  Guil- 
lomer  dans  son  roman  de  Gil- 
blas. 

Dagues  DECLAiRFONTiUNE, 
Tome  II. 
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( Simon-Audré-Charles)  de 

l’académie  d’Angers , et  de 
la  société  d’agriculture  de  la 
généralité  de  Tours,  né  au 
Mans  le  31  mars  172.6.  Ou 
a de  lui  : Eloge  historique 
d’Abr.  Duquesne,  1766,  m- 
8°.  — Premier  cri  d’un  cœur 
français  sur  la  mort  de  la  reine, 
1768,  i/z-B*^.  — Bientaisairce 
française,  ou  Mémoires  pour 
servir  à l’Hist.  de  ce  siècle  , 
1778,  2 vol.  — Il  a 

publié  la  nouvelle  édition  de 
la  Vie  de  Nicole,  par  l’abbé 
Goujet,  avec  un  Essai  sur 
la  mort  de  ce  dernier. 

DaITXANT  DE  LA  ToUCHE 
a publié  : les  Caprices  poé- 
tiques, Paris,  1784,  in-12, 
— Contes  envers,  2® édition, 
1784,  in-i2.  — L’Enfant  pro- 
digue, poème  en  8 chants, 
Paris,  1780,  in-8°. 

Daillé  , ( .Jean)  né  à Cha- 
tellerauten  1094,  fut  chargé 
en  1612  de  l’éducation  des 
deu.x  petits-Iils  de  Duplessis 
Mornay.  11  fit  avec  eux  plu- 
sieurs voyages  dans  di  lié  rentes 
parties  del’Europe.xèL  Venise, 
il  lia  connaissance  avec  Era- 
Paolü,  qui  voulut  inutilement 
l’engager  à s’élablir  dans  cet  ta 
ville.  Revenu  en  Erance,il 
exerça  le  ministère  à Sauinuc 
en  i()2,),  et  à Charenlon  l’an- 
née d’après.  Ce  minislrc,  il- 
lustre par  son  érudilion  au-- 
lunt  que  par  sa  ])robilc  , mou- 
rut à Paris  eu  1670.  J^es  pro- 
lestans  fout  beaiicou])  de  cas 
de  ses  ouvrages  , et  les  calho-, 

3» 


licfucs  avouenl  qu’ils  sont  di- 
j»iies  de  ratlention  des  contro- 
voi’sisles.  Lesprincipaux  Sun!  : 
De  usa  Patrum^ 

Irès-eslime  dans  sa  commu- 
nion. — De  pvcnis  et  satis- 
factionibus  humanis  , în-^  , 
Amst. , 1644.  — De  jejunih  et 
quadrageshna  ^ z'/z-8°.  • — De 
Confirmatione  et  Extrema-Unc- 
tione  ^ Genève,  l66q, 

— De  cultibus  religiosis  lati- 
noruin  ^ Genève,  1671 , 777-4°. 

— De  Fidei  ex  Scripturis  de- 
inonstratlone  ^ etc.  — Des  Ser- 
mons en  plusieurs  vol.  7'/z-S°  , 
qui  sont  écrits  avec  netteté  , 
et  remplis  de  passages  de 
l’Ecriture  et  des  Pères.  Son 
fils  (Adrien)  a écrit  sa  Vie. 

Daii.lon,  ( Benjamin  de) 
de  l’ancienne  Uunille  du  Lude, 
était  ministre  protestant  à la 
Bochefoucault  , lorsqu’il  fut 
accusé , en  1 è8  [ , d’av'oir  soid- 
l'erl  des  relaps.  C’clail  agir 
contre  les  ordunnances.  Les 
preuves  n’etaient  pas  trop  pro- 
bantes , néanmoins  Bail  Ion  l'u  t 
anis  en  prison  ; le  parlement 
le  fit  élargir  en  ié85;  mais 
il  ordonna  la  démolition  du 
teni])le  de  la  Rocheroucault. 
Après  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes,  Daillon  se  relira 
en  Angleterre  , et  mourut 
ministre  de  Caterlougli  en 
Irlande.  H avait  mie  o[)inion 
singulière  sur  le  diable,  qu’il 
réduisait  à un  seul,  et  sur 
les  maladies  qu’on  traitait  de 
possession  du  démon.  Son 
opinion  est  consignée  dans  un 
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petit  ouvrage  intitulé  •.Exa- 
men de  l oppression  des  refor- 
més en  France^  Amst.,  1687  , 
in-i'i.  Ce  titre  ne  convient 
qu’à  la  première  ]nèce  du 
Recueil;  aussi  y mit-on  une 
addition  en  ibqi  , avec  l’ex- 
]dication  de  la  Doctrine  des 
Démons,  où  l’on  jirouve  qu’il 
n’v  a qu’un  Diable,  dont  un 
examine  le  pouvoir.  Daillon 
avait  un  Irère  nommé  Jai'- 
ques  , ([ui  prit  le  titre  de 
comte  de  Fiiide , après  la  mort 
de  ce  comte  , en  1 o8.i.  Celui- 
ci  était  entré  dans  le  clergé 
aiiü;lican  sous  tiharles  11.  Il 
était  ]iartisan  de  l’obeissance 
passive  envers  le  roi;cepen- 
dant,  à ravenement  du  roi 
Guillaume,  il  suivit  l’exem- 
ple du  clergé.  Mais,  en  169;’ , 
ayant  ])arlé  en  laveur  du  roi 
.1  acq lies,  dans  un  Sermon,  on 
lui  lit  s ni  procès;  et,  ayant 
reliise  de  prêter  le  serment 
de  liuelilé,  il  perdit  le  bé- 
nelice  (ju’il  avait  , et  grossit 
le  troupeau  des  non-jureurs.  il 
SC  relira  à Londres,  ou  il  est 
mort  en  1726,  à plus  de  8o 
ans.  Il  publia  en  17-3,  7/7-8°, 
un  ouvrage  en  anglais,  sur 
la  Démonologie,  ou  il  soutient 
les  opinions  de  son  frère.  Il 
donna  en  1721  un  petit  Traité 
de  Controverse,  en  anglais, 
intitule  : ha  Cognée  à la  racine 
du  Papisme;  c’est  la  réfutation 
de  la  protession  de  foi  ipie 
Pie  IV  envoya  au  concile  de 
Trente  en  1046. 

Daine,  ( Marins- J.-Bapt, 
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ü Kicolas  ) ci-dev;ml  inlcmlant 
de  Baymuie,  de  l’academie 
des  sciences  el  belles-lellres 
de  Berlin,  a en  |)lus  de  gont 
pour  les  le  II  les,  cpie  d’ardeur 
])our  les  cultiver.  Quelcfues 
jnorceaux  de  poésies  de  Pope, 
f[u’il  a Iraduils,  avec  autant 
d’élégance  (fue  de  l’orce  et  de 
précision,  l'ont  connaître  de 
cfuoi  il  aurait  été  capable  , 
Si  des  occu]3ations  importan- 
tes lui  avaient  permis  plus 
de  delassemens.  Ajires  tout  , 
on  peut  se  dispenser  d’exiger 
des  hommes  en  place,  des 
choses  belles  et  agréables;  ils 
sont  obliges  d’en  l’aire  de 
bonnes  et  d’utiles. 

Daire,  (Louis-François) 
ci-dev.  sous-prieur  et  biblio- 
thécaire descelest  ins  de  Paris, 
de  l’academie  dePvouen,  né 
a Amiens  le  32  juillet  171,;, 
mort  à Chartres  le  18  mars 
1792.  On  a de  lui  : Tableau 
de  la  bataille  de  Maeslricht, 
1^47,  Z/Z-T2.  — Ode  à MM. 
de  la  société  lilt.  d’Amiens, 
J749.  — Su])]dcment  à l’Al- 
manach de  Picardie,  17Ô3. 
— List,  de  la  ville  d’Amiens 
depuis  son  origine  jusqu’à 
présent,  17.07,  2 vol.  2/2-4°. 
— JvGs  Epilheles  l’rançaises 
rangées  sous  leurs  snbslaulils, 
j.von,  17. >9,  2/2-8°.  — Jlisl. 
civile,  ecclesiast.  el  lillér.  de 
la  ville  et  du  dovcnné  de 
î.lontdidier , Amiens,  176.!, 
i/2-12.  — Stances  élégia([ues 
sur  la  mort  dir  Dauphin  , 
17Ô6, 2/2-o'b  — 'iableau  histo- 
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ric[ue  des  sciences  , belles-let- 
tres et  arts  de  la  jirovinco 
de  Picardie  depuis  le  com- 
mencement de  la  monarchie 
jusqu’en  I7.'Î2,  i/2-12,  T768. 
— Almanach  perpétuel  pro- 
gnoslicat if,  proverbial  et  gau- 
lois , 1774,2/2-24.  — Histoire 
litter.  de  la  ville  d’Amiens, 
1782,  2/2-4°.  — Hist.  civile  , 
ecclésiast.  et  liltér.  de  la  ville 
et  du  doyenné  de  Houlens 
d’Encre , aujourd’hui  Albert, 
et  du  bourg  de  Grainvilliers  , 
Paris,  X78Ô,  3 vol.  in  - 12. 
Il  avait  commencé  la  traduc- 
tion Irançaise  ÔlqX Alexandreis^ 
poème  'latin  de  Gauthier  de 
Chalillon  , dont  il  aurait  mis 
( en  regard  du  Français  ) le 
texte  original,  par  lui  revu 
sur  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothè([ue  nationale.  Le  ma- 
nuscrit de  cet  ouvrage  doit 
s’etre  trouvé  dans  ses  papiers. 

Dalechamps  , ( Jacques) 
né  à Caen,  en  1Ô13,  mourut 
en  1S08  à Lyon,  ou  il  exer- 
çait la  médecine.  Il  possédait 
les  langues  et  les  belles-lel- 
lres. On  a de  lui  : l’Histoire 
des  Plantes  , en  latin,  L^'on  , 
1087,  3 vol.  2/2-fol. , Iracl.  en 
Franc,  par  .lean  Hesmoidins  , 
[6.I3,  2 vol.  2/2-I0I.  — line 
traduction  en  latin  descpiiuze 
Jjivres  d’Alhénée,  i >.à2,  3 
vol.  2/2-Fü1.,  avec  des  unies  et 
des  estampes.  — Une  traduct. 
en  Français  du  q-.  Divre  de 
Paul  Eginele  , enrichie^  de 

savuins commeulaires  et  il  une 

préFace  sur  la  chirurgie  un- 
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cieune  et  moderne.  — Les 
neuf  Livres  d’admhiistralions 
anatomiques  de  Cl.  Galien  , 
translatés  et  corrigés,  Lyon, 
t566  , in-S°.  — Des  Notes  sur 
l’Histoire  naturelle  de  Pline, 
jSdy  , /«-loi. 

DAlibuaI  ou  Alîhray  ^ 
( Charles  Vion)  poète  pari- 
sien, fils  d’un  auditeur  des 
comptes  , mourut  eu  1664.  II 
<7 U i t ta  les  armes po u r la  poésie. 
On  a de  lui  un  Recueil  de 
vers  sur  difl'érens  sujets  sa- 
crés et  profanes;  mais  ni  les 
11ns  ni  les  autres  n’ont  fait 
Leaucoup  de  fortune,  quoi- 
qu’il y ait  du  naturel  dans 
cfuelques-unes  de  ses  pièces, 
et  même  des  saillies.  On  a 
encore  de  lui  une  traduct.  des 
Xettres  d’Antonio  de  Ferez, 
espagnol,  ministre  disgracié 
de  Fini  ippe  II;  et  73  Epi- 
grammes  contre  le  fameux 
parasite  Montmaur.  On  peut 
citer  celle-ci  comme  une  des 
meilleures  : 

« Révérend  père  confesseur , 

J ai  laii  des  vers  de  médisance, 

” Contre  qui?  — Coiiue  un 
« Prolesseur. 

personne  est  de  consé- 
« quence; 

» — Contre  qui  donc?  — Contre 
» Gomor. 

»>  — Hc  bien,  bien  , achevez  votre 
» Confueor». 

Ses  Œuvres  poétiques  furent 
imprimées  à Paris  en  164-’ 
et  1653,  6^1  2 parties 

Palairac  , ci-dev.  docteur 
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de  Sorbonne,  a publié  une 
Physique  nouvelle,  soumise 
à la  démonstration  rigoureuse 
du  calcul,  1787,  grand 

Dambourney, membre  de 
l’acad.  des  sciences , belles- 
lettres  et  arts  de  la  ville  de 
Rouen,  naquit  dans  cette  ville 
le  10  mai  1722  , et  mourut 
le  14  boréal  au  111  ( 2 juin 
1795  ).  Au  sortir  du  college, 
Dambourneyselivraà  l’étude 
des  arts  agréables  ; il  devint 
excellent  musicien  , et  boit 
peintre.Destiné  au  commerce, 
il  sentit  la  nécessité  de  voya- 
ger; il  desirait  une  cliaise  de 
poste  : « Eailes-li,  lui  dit 
son  père  , je  vous  fournirai 
les  matériaux  ».  Aussitôt  le 
voilà  charron,  serrurier,  etc.; 
et  de  ses  mains  sort  une  chaise 
aussi  élégante  que  solide.  Au 
retour  de  ses  voyages,  il  fonda 
une  société  littéraire  sous  le 
nom  des  Hilaristes  : elle  était 
composée  de  jeunes  gens  qui 
cultivaient  les  lettreset  lesarts 
agréables.  En  1768,  l’acad.  de 
Rouen  le  reçut  au  nombre 
de  ses  membres  dans  la  classe 
des  belles-lettres.  Il  aurait  pu 
se  distinguer  dans  cette  car- 
rière ; mais  une  plus  utile 
'attendait  : servir  son  pays 
était  le  plus  pressant  besoin 
de  son  ame  ; toutes  ses  pen- 
sées, tous  ses  travau.x  n’eu- 
rent plus  d’autre  objet  que 
1 utilité  publique.  Eu  1760  , 
il  lut  a l'acad.  un  Mémoire 
sur  la  culture  de  la  garance  ^ 
qu  ü venait  d’aclimater  en 
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France.  C’était  un  service  im- 
portant rendu  aux  maïudac- 
turesde  Rouen  , puisque,  par 
ses  procèdes,  les  teinturiers 
trouvaient  sous  leurs  inaius 
une  garance  supérieure  à celle 
de  Hollande  et  égale  à celle 
de  Smyrne.  En  1761 , il  lut 
nomme  intendant  du  jardin 
jbolanique  de  Rouen.  Sa  place 
l’ayant  mis  à portée  d’obser- 
rerles  plantes  qui  étaient  con- 
fiées à ses  soins,  il  soupçonna 
que  les  racines  de  quelques- 
unes  par  leur  ressemblance 
avec  celles  de  la  garance  , 
avaient  une  certaine  analogie 
dans  leurs  propriétés  tincto- 
riales. L’expérience  lui  dé- 
montra la  vérité  de  ce  qu’il 
avait  conjecturé;  et  en  1772,  il 
montra  du  velours  de  coton  , 
sur  lequel  il  était  parvenu  à 
appliquer  uu  rouge  de  ga- 
rance de  toute  solidité.  Le 
gouvernement,  pour  récom- 
penser ses  découvertes  , lui 
accorda  en  1783  une  pension 
de  mille  liv.  ; et  en  1789,  il 
fit  imprimer  à ses  frais  le 
Recueil  des  procédés  et  ex- 
périences de  Hambourney  , 
sur  les  teintures  solides  que 
nos  végétaux  indigènes  com- 
municfuent  aux  lainesetaiix 
lainages,  in-q®.  — Trois  ans 
après,  parut  le  supplément  ; 
il  a été  refondu  dans  la  nou- 
velle édition  de  1793,  chez 
la  veuve  Dumesnil  et  Mon- 
tier  à Rouen,  f^iuoique  la  chy- 
jnie  tinctoriale  lut  l’objet  des 
travaux  de  Hambourney,  ce- 
pendant U aimait  à s’en  dis- 
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traire,  lorsqu’il  se  présentait  a 
son  esprit  quelque  sujet  utile  à 
traiter.  C’est  ainsi  qu’en  1761  , 
il  montra  que  le  noyau  do 
ruscus  torréfié  et  bouilli , com- 
me lecalé,  en  avait  1 odeur  et 
la  couleur;  et  que  ce  meme 
noyau  étant  inlusé  dans  1 eau- 
de-vie  et  le  sucre , donnait 
une  liqueur  plus  parfaite  que 
le  café.  En  1777,  d d't 
supplément  au  Mémoire  de 
Tressan  , dans  lequel  il  con- 
firme par  sa  propre  expé- 
rience, que  l’usage  du  tafia 
avec  la  gomme  de  gayac,  est 
utile  dans  les  accès  dè  goutte. 
Ün  service  bien  important 
c|u’il  a essayé  de  rendre,  est 
celui  de  tirer  le  bleu  du  pas- 
tel; il  imagina  que,  par  le 
moyen  du  feu  , on  pourrait 
porter  la  fermentation  a sa 
perfection  , et  cette  idée  fut 
accueillie  avec  reconnaissance 
par  les  babitans  de  S'.-Hnmin- 
giie.  Hambourney  , au  milieu 
des  occupations  qui  tenaient 
à son  genie , ne  cessa  jamais 
de  suivre  les  operations  d un 
grand  commerce  , et  particu- 
lièrement la  partie  des  assu- 
rances. Son  intégrité  à toute 
épreuve  lui  avait  mérité  la 
confiance  de  toutes  les 
sons  de  commerce;  et  lorsque 
la  mort  le  surprit,  à 1 âge 
de  73  ans,  il  einp/orta  dans 
le  lornbcau  l’estime  de  tous 
ceux  (|ui  avaient  eu  quelque 
relation  avec  lui;  et  ce.  qui 
est  ])lus  consolant  , le  senti- 
ment intime  d’avoir  consa- 
cré tous  les  xnomeus  d mu- 
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loni;ue  vie  au  bien  de  son 

]i:i3'S. 

Daiuin,  (Louis)  né  à Paris 
le  6 mai  17^9,  associé  an 
lycée  réjniblicain  , a ])iiblié  le 
voja^e  de  Cluuildlj- , i^iris  , 
an  IV  (ryt/))  , in-i-2.^  édition 
epuisee,  dont  ranleurprépare 
nue  seconde.  — Le  vovar'e 
aux  îles  Boi'oinées  par  deux 
Amis , Milan , an  VI  (179b), 
7/2 -d".  — L3’cas  et  Chloé,  ou 
la  Bergère  coquette  et  cor- 
rigée, roman  imité  du  grec, 
Paris,  an-  \AI1  (iBoo),  i vol. 
in-ii. 

Damottp.s,  (Louis)  avocat 
au  conseil , mort  le  16  no- 
vembre lydcS,  a publié  les 
ouvrages  suivans  : lipttrcs, 
et  Vie  de  JNiuon  Lenclos  , 
iyox  , 2 vol.  i/z-i2.  — Conlé- 
rences  sur  rordonnance  con- 
t eruant  les  douât  ions , avec  le 
droit  romain,  1 7.9^  , — 
Lxjiosition  abrégée  des  lois  , 
avec  des  observations  sur  les 
usages  des  pa^'s  de  Bi-esse  , 
Bugej,  etc.,  1761  , 7/2-8°  — 
Mem.  pour  l'entière  abolition 
de  la  servitude  en  France  , 
1765,  777  - 4°.  — Lettres  de 
mibfldy  ’’**surl’in(luence  que 
les  lemmes  pourraient  avoir 
dansréducation  desiiommes, 
17B4,  7‘t7-8°. 

Dampierke  , (.Tean)  naquit 
à Blois,  et  mourut  a Orléans 
en  id.io.  Après  s’être  rendu 
célèbre  parmi  les  avocats  du 
grand-conseil , il  se  lit  cur- 
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délier , et  devint  directeur 
d’un  couvent  de  religieuses 
à Orléans.  J1  s’accpiit  beau- 
coup fie  ré]mtation  par  ses 
JAesies  latines,  écrites  dans 
le  goût  de  celles  de  Catulle. 
Elles  ont  été  recueillies  dans 
le  tome  des  Deliciæ  poë^ 
tarum  Gallorum. 

DAiMPiERiu-'..  On  a de  lui: 
Lettre  au  clievalier  (roudard 
sur  celle  ((u’il  a écrite  à un 
académicien  de  Paris,  T7Ô8, 
7/7-12.  — JiC  Bieniait  rendu  , 
ou  le  IN’égociant , comédie  en 
d actes  et  en  vers  , Amsterd.  , 
1767,  7/7-12;  nouv.  édition, 
1784,  7/7-8°. 

DAMPi\iAim\ , ( A. -H.  ) 
ci  - d.  capitaine  au  regimeut 
Royal , cavalerie  , est  auteur 
dfî  l’Histoire  de  la  rivalité  de 
Carthage  et  de  Rome,àla- 
([uelle  on  a joint  la  mort  de 
Caton,  tragédie  nouvellement 
traduite  de  l’anglais  de  M. 
Adisson  , Strasbourg,  1789, 
2 vol.  7/7-8°.  — Essai  de  lit- 
térature, à l’usage  des  Dames, 
Amsterdam,  1794,  7/7-8°. — 
Esquisse  d’un  Plan  d’éduca- 
tion , Berlin,  1796,7/7-8°. 

Danciiet  , ( Ant.  ) nacpiit 
à Pâom  en  1671 , et  mourut  ;'i 
Paris  en  r-48.  il  fit,n’ctant 
encore  qu’en  rhétorique  au 
collège  de  Louis-le-Orand  , 
une  piece  de  vers  latins  sur 
la  prise  de  Nice  et  de  Mous, 
qu’on  jugea  fl  igné  d’clre  im- 
primée. Après  avoir  occupé 
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ttencliint  quelc|iie  tems , avec 
beaucoup  tle  repulation,  la 
cliaire  de  rlietorlquedeCluii'- 
Ires,  il  produisit  ses  taleus 
sur  un  ])lus  grand  lheâire.  Il 
eut  une  place  à la  J)d>liotli. 
tlu  roi , à l’acad.  des  inscript, 
et  à l’arail.  franc.  Sa  Muse, 
après  avoir  passe  rapidement 
sur  la  scène  , oii  elle  ne  jiou- 
vait , en  efi'el,  figurer  long- 
leniSjtln  moins  avec  avantage, 
s’es'  exercee  avec  [dus  de  suc- 
cès sur  le  théâtre  de  l’Üpera. 
Un  a joué  long-tems  plusieurs 
de  ses  drames  lyriques,  fl  ont 
l’accueil  était  dû  en  partie 
à la  musique  de  Campra. 
Nul  poefe  ne  doit  prétendre 
à un  raniî  brillant  et  solide 
sur  le  Parnasse  , avec  une 
poésie  faible,  traînante,  dé- 
]iourvue  d’images  et  de  co- 
loris ; telle  est  celle  de  Dan- 
chel , qui  n’a  en  sa  faveur  c[ue 
de  l’aisance  , un  peu  d’har- 
monie et  beaucoup  de  mo- 
lesse.  Ses  tragédies  lyricfues 
sont  fort  inferieures  à ses 
ballets;  aussi  est  - ce  à ces 
derniers  cpi’il  doit  la  répu- 
tation qu’il  conserve  encore 
parmi  lesaniaieurs  de  l’opéra. 
Mais  si  les  littérateurs  exacts 
ne  sont  jias  obliges  d’avoir 
une  grande  estime  ])onr  ses 
lalens  , les  gens  sages  doivent 
au  moins  rendre  justice  a 
rhonnélelé  de  ses  sentimeiis. 
Il  ne  se  jiermit  jamais  un 
seul  vers  sal  yri([uc  au  milieu 
descril  if|ues,  dese])igrammes 
et  fies  bi'ficai'ds , fjue  la  nu:- 
diocrité  de  ses  tragédies  lyri- 
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qties  lui  attira.  Un  de  si's 
rivaux  rayant  outragé  dans 
un  pamphlet  indécent,  il  se 
fionlenta  de  lui  répondre  par 
une  épigramme  lres  pi(|uaiiic, 
cpi’il  lui  envoya,  eu  lui  dé- 
clarant que  personne  ne  da 
verrait.  Sou  but  était  seule- 
ment de  lui  faire  connaîire 
combien  il  est  facile  et  hon- 
teux de  aïonlrer  de  l’esprit , 
en  employaiil  les  armes  de  la 
satyre  personnelle.  Il  avait 
encore  bcauconp  de  zèle  pour 
le  progrès  des  jeunes  gens  qui 
cnllivaienl  les  Lettres  ; ses 
conseils  ne  leur  étaient  pas 
refusés.  C’est  sans  doute  eu 
conséquence  de  ce  zèle  connu, 
qu’un  jeune  homme  alla  un 
jour  le  consullcr  sur  une  ele- 
gie  qu’il  avait  composée  sur 
les  disgrâces  de  sa  maîtresse. 
L’elègie  commençait  ainsi  ; 

« Maison  qui  renfermez  l’objet  de 
» mon  amour  ». 

Danchet  l’arrêla  au  début, 
et  lui  dit  :ma/son  est  un  mot 
trop  faible;  d faudrait  melti-e 
palais  J beau  lieu  ^ etc.  Le 
jeune  poète  répoiulit  : oui  ; 
mais  c est  une  maison  de  force. 
— Fiii  ce  cas- fl,  répliffiia 
Danchel  , ie  mot  est  assez 
b ni.  On  a eu  tort  de  met  Ire 
celte  anecdote  sur  le  conqjlo 
fie  birou.  v— Les  (Envies  de 
ijaiicliot  ont  elo  l•eclledli<,'S 
a .fearis  en  r /ilt  , -i  vol.  in-iz. 
On  a eiiCfui!  tle  lui  (luelipies 
j^ieces  ihgitives,  des  Otlcs  , 
des  Caillâtes,  des  Linlres  , 
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dont  la  versilication  est  assez 
douce,  niais  un  peu  faible. 

Daneau  , ( Lambert  ) Da- 
ncEus^  ministre  calviniste,  lié 
à Orléans  vers  1030,  disciple 
du  -fameux  Anne  du  Bourg  , 
enseigna  la  théologieàLejde. 
Il  mourut  à Casti’es  en  1696. 
On  a de  lui  des  Commen- 
laires  sur  Sb-Malhieu  et  sur 
S'. -Marc.  — Une  Géographie 
jioélique.  D’autres  ouvrages  , 
qu’il  serait  inutile  de  cher. 

Dakès  , (Pierre)  parisien  , 
disciple  de  Budé  et  de  Jean 
Lascaris , fut  précepteur  et 
confesseur  de  Prançois  II , 
après  avoir  occupé  cinq  ans 
une  place  de  professeur  en 
Langue  grecque  au  collège 
Royal.  Envo3'é  au  concile  ue 
Trente  , il  3^  prononça  un  fort 
beau  discours  eu  iS4b.  Ce  fut 
dans  le  cours  du  concile  qu’il 
fut  fait  évécrue  de  Lavaur  en 
jSSj.  Sponde  et  de  Thou 
nous  ont  transmis  une  réponse 
ingénieuse  de  ce  pi'élat.  Du 
jour  que  INicolas  Pseaume  , 
ovêque  de  Verdun  , parlait 
avec  beaucoup  de  force  contre 
les  abus  de  la  cour  de  Rome  , 
l’évèque  d’Orviète,  regardant 
les  Français,  dit  , avec  un 
sourire  plein  d’amertume  : 
Gallus  cantat.  — Utinam^  re- 
prit l’évêque  de  Lavaur, 
îllud  gallicinium  Petrus  resi~ 
pisceret  I Cet  illustre  prélat 
mourut  à Paris  en  1077,  à 
iSo  ans.  Ses  Opuscules  ont  été 
recueillis  et  impr,  eu  1731, 
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in~/°  , par  les  soins  de  Pierre- 
Hilaire  Danès,  de  la  même 
famille  que  l’évêque  de  La- 
vau  r.  L’éditeur  a orné  ce  Re- 
cueil de  la  vie  de  son  parent. 
L’abbé  Lenglet  du  Fresuoi 
attribue  à Pierre  Danès,  deux 
Apologies  pour  Henri  II,  iiu- 
jirimées  en  latin  en  164a  , 

Danet,  ( Pierre  ) long- 
tems  curé  à Pans  sa  patrie , 
ensuite  abbé  de  Sh- Nicolas 
de  Verdun,  mourut  en  1709. 
Tant  cfue  la  langue  latine  sera 
cultivée  parmi  nous,  on  sen- 
tira l’utilité  de  ses  Diction- 
naires francais-latin , et  latin- 
Irançais.  Ils  furent  tous  deux 
composés  pour  l’instruction 
du  Dauphin,  fils  de  Louis 
XIV.  Ceux  qui  ont  travaillé 
depuis  à des  ouvrages  clas- 
siques , en  ont  senti  toute 
l’utilité  , et  en  ont  fait  usage. 
Si  jamais  celte  partie  del’edu- 
cationestnégligee  parmi  nous, 
ce  ne  sera  pas  faute  desecours. 
L’esprit  de  système  qui  s’é- 
tend sur  l’étude  des  langues, 
comme  sur  toutes  les  autres 
sciences , pourra  bien  con- 
dananer  la  méthode  des  an- 
ciens, qui  avait  besoin,  à la 
vérité,  d’être  réformée  ; mais 
on  est  encore  à attendre  les 
succès  solides,  annoncés  avec 
emphase  dans  les  différens 
Prospectus , que  l’experience 
n’a  pas  justifies.  Ou  a aussi 
de  Danet  un  Dictionnaire  des 
antiquités  grecques  et  romai- 
nes, ouvrage  ou  l’on  trouve 

beaucoup 


beaucoup  de  recherches,  qui 
eu  out  épargné  à ceux  qui 
ont  travaille  depuis  sur  le 
même  objet,  il  lia  publié  eu 
l6yd , 

Da>’Et.  On  a de  lui  : l’Art 
des  armes,  où  l’on  donne  l’ap- 
plication  de  la  théorie  à la 
pratique,  1766 — 1767 , 2 vol. 
z/z -8'’;  nouvelle  édition,  1788, 

Dangeau,(L,Courcillon 
de)  membre  de  l’acad.  l’ranç. , 
abbé  de  Fontaine-Daniel  et 
de  Clermont,  nac[uit  à Paris 
en  16/13,  y mourut  en  1723. 
Peu  d’hommes  de  lettres  ont 
réuni  autant  de  connaissances 
solides.  L’abbé  Dangeau  pos- 
sédait presque  toutes  les  lan- 
gues anciennes  et  modernes. 
Il  savait  parlaitemeut  l’his- 
toire, le  blason,  la  géogra- 
phie, les  généalogies.  On  a 
de  lui  : INouvelle  méthode 
de  Géographie  histor. , 1706, 
2 vol.  in-i'ui.  — Les  Prin- 
cipes du  blason  , eu  i \ plan- 
ches, 1710,  z/z  - 4°.  — Jeu 
histor.  fies  rois  de  France  , 
qui  se  joue  comme  le  jeu 
de  l’Oie,  avec  un  petit  livre 
qui  en  explifpie  la  manière. 
— Rellexions  sur  toutes  les 
parties  de  la  Gram  maire,  1684, 
in  - 12.  — De  l’élection  de 
l’Empereur,  1738,2/2-8°.  Mais 
son  principal  ouvrage  est  le 
1'=’^,  et  une  partie  du  2^.  des 
Dialogues  sur  l’iminorlalité 
de  l’arne,  attribues  ordinai- 
re ment  à l’al)bé  de  Ciiois].. 

Tome  II. 


Ce  livre  est  assez  commun; 
mais  ses  autres  productions 
sont  plus  rares,  parce  qu’il 
n’en  Taisait  tirer  qu’un  petit 
nombi-e  d’exemplaires  qu’il 
distribuait  à ses  amis. 

Dangeau  , ( Philippe  de 
CouRciELON,  marquis  de  ) 
Trère  du  précédent,  naquit 
le  21  septembre  1638  , et 
mourut  à Paris  en  1720.  Il 
débuta  dans  le  monde  avec 
tous  les  avantages  que  peu- 
vent donner  une  ■ éducat ion 
soignée,  une  figure  aimable 
et  beaucoup  d’esprit  naturel. 
En  1607,  il  servit  en  Flan- 
dres en  (|ualité  de  capitaine 
de  cavalerie,  sous  Turenne. 
Après  la  paix  des  Pyrénées  , 
un  grand  nombre  d’olïioiers 
Trançais  , c[ui  ne  pouvaient 
sjiilirir  l’oiiivete  , allèrent 
chercher  la  guerre  dans  le 
Portugal,  que  l’Espagne  vou- 
lait remettre  sous  sa  domina- 
tion. Dangeau  , avec  la  meme 
ardeur  militaire,  alla  oft'rir 
ses  services  à l’Espagne.  Peut- 
être  crut-il  c[ue  la  reine,  mère 
du  roi,  et  celle  qu’il  venait 
d’épouser,  étant  tontes  fieux 
espagnoles  , c’était  leur  Taire 
sa  cour  d’une  manière  assez 
adroite  , f[ue  d’entrer  dans  le 
partiiqu’elles  Tavorisaient.  Jl 
se  signala  au  siège  et  à la 
]irise  de  Giromena  sur.  les 
Portugais  ; il  s’élait  trouvé 
])ar-toul , et  doui  -J  uan  d Au- 
triche crut  ne  p nivoir  en- 
voyer au  roi  d Espagne  un 
Courier  mieux  instruit,  pour 
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] ni  rend  recompte  de  ce  succès 
de  ses  armes.  Le  roi  d’Es- 
pagne voulut  s’attacher  le 
marquis  de  Dangeau,  et  lui 
olfrit  iTn  régiment  de  1,200 
chevaux  , avec  une  grosse 
pension;  mais  il  trouva  un 
français  trop  passionné  pour 
sa  patrie.  A son  retour  en 
Erance,  Dangeau  sentit  l’uli- 
îité  de  son  service  d’Espagne. 
Les  deux  reines  , charmées 
de  l’entendre  parler  de  leur 
pays  et  de  la  cour  de  Ma- 
drid, et  même  eu  leur  lan- 
gue , qu’il  avait  assena  bien 
apprise,  goûtèrent  son  esprit 
et  ses  manières,  et  le  mirent 
de  leur  jeu,  qui  était  alors 
le  Reversy.  Cette  grâce  fut 
pour  Dangeau  non-seulement 
une  source  de  laveurs,  mais 
encore  de  fortune.  Comme 
il  avait  souverainement  l’es- 
prit du  jeu  , et  qu’il  était 
calculateur  profond,  il  sui- 
vait des  théories  qui  n’étaient 
coimues  que  de  lui,  et  ré- 
solv^ait  des  problèmes  qu’il 
était  seul  à se  proposer.  Ce- 
pendant il  ne  ressemblait  pas 
à ces  joueurs  sombres  et  sé- 
rieux , dont  l’application  pro- 
fonde découvre  l’avidite  qui 
les  anime  ; il  parlait  avec 
toute  la  liberté  d’esprit  pos- 
sible; il  divertissait  les  reines, 
et  égayait  leur  perte. Comme 
elle  allait  à des  sommes  assez 
fortes,  elle  déplut  à l’éco- 
nomie de  Colbert,  qui  en 
parla  au  roi,  même  avec  quel- 
que soupçon.  Le  roi  trouva 
ïnoyen  d’être  un  jour  témoin 
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de  ce  jeu;  et  ])lacé  derrière 
le  marquis  de  Dangeau  , sans 
en  être  apperçu,  U se  con- 
vainquit par  lui- même  de 
son  exacte  lidélilé  , et  il  fallut 
le  laisser  gagner  tant  tpi’il 
vo  ud rai t.  Quelque  teins  après, 
le  roi  le  mit  de  son  jeu,  avec 
une  dame  qu’il  prenait  grand 
soin  d’amuser  agréablement. 
L’algèbre  et  la  fortune  n aban- 
donnèrent pas  J)angeau  dans 
celte  nouvelle  partie.  Ln  jour 
([u’il  allait  se  mettre  au  jeu, 
il  demanda  au  roi  un  appar- 
tement dans  SB-Cennain,  oii 
était  lu  cour.  La  grâce  était 
dilîicile  à obtenir , parce  (ju’il 
y avait  peu  de  logemens  à 
distribuer.  Le  roi  lui  répondit , 
(fu’il  la  lui  accorderait,  pour- 
vu qu’il  la  lui  demandât  eu 
cent  vers  ([u’il  ferait  pendant 
le  jeu.  Après  le  jeu  , oii  il 
avait  paru  aussi  peu  occupé 
qu’à  l’ordinaire  , il  récita  cent 
vers  au  roi.  Il  les  avait  faits 
exactement  comptes  , et  pla- 
ces dans  sa  mémoire  ; et  ces 
trois  elFovts  n’avaient  pas  été 
troubles  par  le  cours  rapide 
du  jeu  , ni  par  les  dillérenles 
attentions  promptes  et  vives 
i[u’il  demande  à chaque  ins- 
tant. Sa  poésie  lui  valut  en- 
core une  autre  aventure,  pré- 
cieuse pour  un  courtisan.  I^e 
roi  et  madame  avaient  résolu 
en  secret,  de  s’adresser  mu- 
tuellement des  vers.  Quand 
l’envoi  fut  exécuté  de  part 
et  d’autre,  ils  se  montrèrent, 
leurs  ouvrages;  et  comme  ils 
les  j ugèrent  au-dessus  de  leurs 
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forres,  ils  se  soupçonnèrent 
réciproquement  d’avoir  eu  du 
secours;  et  par  l’éclaircisse- 
7uent,  où  leur  boiine-lbi  les 
amena  bientôt,  il  se  trouva 
ffue  le  même  marquis  de 
Dangeau , à qui  ils  s’élaient 
adressés  chacun,  avec  beau- 
coup de  mystère,  était  l’au- 
teur cache  des  vers  de  tous 
les  deux.  Il  lui  avait  été  or- 
donne de  part  et  d’autre  de  ne  ' 
pas  les  faire  trop  bien;  mais 
te  plaisir  d’être  doublement 
employé  de  cette  façon  ne 
lui  permettait  guère  de  bien 
obéir;  et  qui  sait  même  s’il 
ne  fit  pas  de  son  mieux  ex- 
près pour  être  découvert? En 
i665,  le  roi,  le  fit  colonel 
de  son  régiment.  Il  servit  à 
la  tête  de  cette  troupe  à la 
campagne  de  I/ille  en  1667. 
Mais  au  bout  de  quelques 
années  , il  se  défit  du  régi- 
ment pour  s’attacher  plus  par- 
ticulièrement à la  seule  per- 
sonne du  roi,  qu’il  suivit  tou- 
jours dans  ses  campagnes  en 
qualité  de  son  aide-de-cainp. 
Comme  il  était  fort  instruit 
dans  l’histoii'e,  et  dans  l’art 
des  négociations,  lyouis  XI'v^ 
l’employa  dans  plusieurs  af- 
faires impoiiantcs.  Ce  lut  lui 
qui  conclut  , malgré  beau- 
coup de  diflicultés,  le  ma- 
riage du  duc  d’Yorck , depuis 
Jac([ues  II,  avec  la qirincesse 
de  Modene.  11  fut  chargé  do 
la  conduire  en  Angleterre, 
ou  il  lit  encore  dans  la  suite 
nu  autre  voyage  par  ordre 
du  roi. 
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Le  reste  de  sa  vie  n’est  plus 
que  celle  d’un  courtisan,  à 
cela  près  qu’il  conserva  tou- 
jours une  réputaliou  de  pro- 
bité nette  et  entière^ 

« Quant  à saréputationlitté- 
raire , il  la  doit,  dit  l’abbé 
Sabathier,  à des  Mémoires 
manuscrits,  où  Voltaire,  le 
président  Hénaultet  laBeau- 
nielle  ont  puisé  bien  des  anec- 
dotes. 11  est  très-vraisemblable 
que  le  marquis  de  Dangeau  , 
un  des  seigneurs  les  plus  ac- 
crédités à la  cour  de  Louis 
XIV,  ail  pu  éclaircir  beau- 
coup de  faits,  donner  le  nœud 
de  certaines  intrigues,  et  dé- 
voiler les  ressorts  de  la  plu- 
part des  événemens  de  son 
teins;  mais  une  chose  incon- 
ciliable , c’est  de  voir  l’au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XII^  , 
tantôt  le  citer  pour  appuyer 
ce  qu’il  dit,  tantôt  rejelter 
son  témoignage,  en  attribuant 
à un  valet-de  -chambre  im- 
bécille  les  Mémoires  qui  por- 
tent son  nom.  Si  Voltaire  a 
toujours  cru  que  ces  Mém. 
fussent  l’ouvrage  d’un  valet- 
de-cbanibre , pourquoi  s en 
appuyer  dans  tant  d occasions? 
IN’est-ce  pas  vouloir  créer  des 
êtres,  et  les  détruire  à son 
gré?  Et  est-ce  avec  de  pa- 
reilles ressources  ([u’on  peut 
prétendre  à la  gloire  de  dire 
la  vérité,  et  à celle  de  bien 
écrire  l’histoire  » ? • 

encore  de  Dangeau  un  petit 
ouvrage  iiiauuscrit  , dans  le- 
quel Tl  l'cuit  d’une  manière 
iiitcressanio  Louis  XiV  tel 
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qu’il  était  au  milieu  de  sa  ' 
cour. 

Daniel,  (Arnaud  ) gentil- 
îioinnie  de  Tarascon , mort 
eu  1 189  , composa  , sous  le 
règne  d’iVlphouse  1 , comte 
de  Provence,  plusieurs  écrits 
en  vers  , qui  servirent  beau- 
coup à Pétrarque.  Ce  poêle 
italien  faisait  gloire  de  1 imi- 
ter , et  le  regardait  comme 
le  versificateur  de  Provence 
qui  av'ait  le  plus  de  mérite. 
3intre  ses  ouvrages,  on  dis- 
tingue les  Sextinas  , les  Sir- 
vantes,  les  Aubades,  les  Mar- 
tegales,  et  sur-tout  son  poème 
contre  les  erreurs  du  ]iaga- 
ïiisme  , intitulé  : Fantauma- 
ries  du  Paganisme. 

Daniel  , ( Gabriel  ) né  en 
7649  à Rouen  , prit  l’babit  de 
jésuite  en  1667  , et  mourut 
eu  1728.  Après  uvmir  professé 
plusieurs  années  dans  sa  pa- 
trie , il  fut  envopé  à la  mai- 
son professe  de  Paris,  pour 
3'^  être  bibliothécaire.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : Le 
Voyage  autour  du  monde  de 
Desearles  , in-12.  , à Paris  , 
1690;  c’est  une  rel’ulation  du 
système  de  ce  célébré  phi- 
losophe , enveloppée  sous  une 
fiction  iiigenieuse.  Elle  a été 
traduite  en  latin,  en  italien 
et  en  tinglais.  — Hist.  de  la 
milice  française  , Paris,  f72i, 

2 vol.  z/z-4°.  C’est  le  tableau 
des  éhtmgemens  qui  s’y  sont 
faits,  depuis  l’etablissement  de 
la  monarchie  dans  les  Gaules . 
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I jusqu’à  la  fin  du  rc’gne 
Louis  XIV.  Il  est  intéressant  , 
mais  il  y manque  bien  des 
traits. — Une  Hist.  de  France, 
dont  il  y a plusieurs  éditions. 
La  meilleure  est  celle  de 
1756  , en  17  vol.  zn-4°.  Le  P. 
GriH’et,  chargé  de  cette  édit, 
l’a  enrichie  d’un  grand  nom- 
bre de  dissertai  ions  , de  l’iiisf. 
du  régne  de  Louis  Xlll,  et 
du  journal  hislor.  de  Louis 
XlV.  On  a fait  la  comjiarai- 
son  des  deux  Hist.  de  Mezeraî 
et  de  Daniel  ; et  de  ce  paral- 
lèle il  résulte  que  Thisl.  du 
jesuile , quoique  pleine  de 
défauts,  est  encore  la  moins 
mauvaise  qu’on  ait , du  moins 
jusqu’au  règne  de  Louis  XI, 
Il  a rectifié,  grâces  à Corde- 
moi  , à Valois,  et  à le  Coinio, 
les  fautes  de  Mezerai  sur  la 
première  et  seconde  races. 
Voltaire  en  trouve  le  style 
trop  faible;  il  ajoute  que  l’au- 
teur n’interesse  pas,  qu’il  n’est 
pas  ])eintre.  « Il  est  vrai , ré- 
pond l’auteur  des  Trois  Siècles^ 
qu’on  chercherait  en  vain  dans 
le  P.  Daniel , l’abondance  des 
images  , la  vivacité  des  pein- 
tures, l’appareil  des  sentences, 
la  force  et  l’énergie  de  l’ex- 
pression.  Cet  écrivain  n’a  d’au- 
tre mérite  que  celui  de  lamé- 
lliode  , de  la  simplicité  , de 
l’exactitude  et  de  la  clarté; 
mais  Voltnire  , en  bon  jugn 
du  style  historique,  n’aurail- 
il  pas  du  pretérer  ces  qualités 
au  brillant,  à l’enthousiasme, 
ù l’esprit  de  système  , qui 
forment  précisemeut  les  mau- 


I)  A 

Vais  liisforiens  ? Pouvait-il 
ignorer  cfue  le  premier  devoir 
■d’un  historiographe  est  d’être 
en  garde  contre  son  imagina- 
tion; ([u’nn  esprit  rélléchi  est 
plus  judicieux  ([u’un  esprit 
plein  de  chaleur  ; cfu’il  est 
plus  essenliel  de  s’occuper  à 
chercher,  à démêler,  à établir, 
à présenter  la  vérité  , qu’à  la 
défigurer  en  la  chargeant  d’or- 
iiemens  ; qu’une  histoire  doit 
être  regardée  comme  irrépro- 
chable , quand  la  narration  est 
claire  , suivie  , exacte  , quand 
les  faits  n’ofirent  rien  de  fal- 
sifié on  d’exagéré,  le  style, 
rien  d’artificieux  et  de  pas- 
sionné , la  chronologie  , rien 
d’obscur  ni  d’embrouülé  ? Si 
CCS  lois,  indispensables  pour 
être  bon  historien  , ne  s’ac- 
cordent pas  avec  les  princi- 
pes cfu’il  s’est  faits  à lui-méme, 
dans  son  Essai  sur  l’Histoire 
generale  , dans  son  histoire  de 
Ciiarles  XII,  dans  celle  du 
Czar  P ierre  ou  ne  peut  con- 
rlure  autre  chose,  sinon  que 
les  ouvrages  que  nous  venons 
de  nommer  ne  sont  pas  des 
l’istoires  , et  c[ue  celui  du  P. 
iJaniel  en  est  véritablement 
une.  On  jieut  ajouter  encore 
avecVoltaircluiniômequecet 
historien  est  instruit,  exact, 
sage  et  vrai , et  que  l’on  n’a  pas 
il’iiist.de  France  préférable  à 
lasienne».  Daniel  avait  fait  pré- 
céder la  pnblicatii'ii  de  son 
fustoire  jiar  un  écrit  de  ;j:o 
jîages,  , intitule  : Obser- 
vations critiques  sur  l’ilisl. 
de  Fraxîce  écrite  par  Megerai. 


I)  A X 

L objet  decetiebrocluireélait 
de  rendre  Mezerai  suspect  , 
odieux  et  méprisable  aux 
princes,  aux  ministres,  aux 
courtisans  ,aux  gens  de  robe, 
au  haut  clergé,  aux  moines, 
aux  financiers  , aux  femmes  , 
et  en  le  décréditant  auprès  de 
tous  les  gens  qui  lisent , de  le 
reléguer  dans  les  anti-cham- 
bres.— Abrégé  de  l’Hist.  pré- 
cédente, eu  9 vol.  frt-i2,  réim- 
primé eni75i , en  i2  vol. avec 
la  continuation  par  le  P.  d’O- 
rival , et  traduit  en  Anglais 
en  5 vol.  zn-8”.  - - Entretiens 
de  Cléante  et  d’Eudoxe  sur 
les  Lettres  an  provincial,  de 
Pascal,  1684  , i«-i2  ; traduits 
en  latin  , eu  italien,  en  espa- 
gnol, en  anglais,  et  réfutés 
par  JJ.  Mathieu  Petit-Didier, 
mort  évêque  de  Macra.  (Jette 
réponse  de  JJaniel  , malgré 
les  soins  ((u’enrent  ses  con- 
frères de  la  prôner  et  de  la 
répandre , ne  servit  qu’à  prou- 
ver combien  il  lui  était  dif- 
ficile d’atteindre  à l’éloquence 
et  à la  bonne  plaisanterie  de 
Pascal.  — Lue  foule  de  bro- 
chures sur  les  disputes  du 
teins,  dans  lesif  U elles  l’auteur , 
ami  du  P.  le  ïellier,  et  mem- 
bre de  la  ca  baie  des  Mormands, 
était  entré  avec  beaucoup  de 
chaleur.  La  plupart  se  trou- 
vent dans  Je  recueil  de  ses 
ouvr.  ])hilosophi([ucs , ihéo- 
logiques,  apologétic[ues  et  cri- 
tiques, 172  i , Cil  q vol.  i/z-q”. 
Cette  coiiect.  renferme  quel- 

1f|ues  opuscules  dont  le  detail 
serait  trop  long. 
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Daniel,  (Pierre)  a^^oeaf 
d’Orieans,  bailli  delà  justice 
leniporelle  de  l’abbaye  de  S‘. 
Benoîl-sur-Loire , mourut  cà 
Paris  en  i6o,?.  C’èlait  un  bon 
littérateur;  il  rassembla  une 
riche  bibliotliè((ue  de  manus- 
crits. On  a de  lui  : Une  édit, 
de  V Aulularia  de  Plaute.  — 
Les  Cüinmeulaires  de  Ser- 
vies sur  Virgile,  etc.  Paul 
Petau  et  Jaccfues  Bongars 
achetèrent  sa  bibliothét[ue  , 
dont  une  partie  lut  transpor- 
tée dans  la  suite  à Stockholm 
et  l’autre  au  Vatican. 

DantvEvili.e  , ( Jacqups- 
F.ustache  sieur  de)  avocat  au 
parlement  de  Normandie, né 
à Danneville,  diocèse  de  Cou- 
lances,  est  compris  dans  les 
rôles  de  l’arrière-ban  de  1Ô39. 
Cn  a de  lui  un  livre  intitulé: 
Inventaire  de  l’iiist.  de  Nor- 
mandie , Rouen , 164b , 

Celte  édition  est  recherchée. 

Dantü  , ( ) On  a de 

cet  auteur  Zélie,  ou  la  diC- 
ficullé  d’être  heureux,  roman 
indien  , suivi  de  Zima  et  des 
amours  de  Victorine  et  de 
Philogeue,  Arast.  lyyOji/i-S®. 

Danzay  de  la  Menaye  a 
publié  : Formation  de  l’in- 
lanterie  française,  combinée 
d’après  le  génie  de  la  nation  , 
1789, 

Daragon,  ( Jean-Baptiste) 
prolesseur  en  l’imiversité  de 
Paris  , au  college  de  Mon- 
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talgu.  On  a de  lui  : Précis  de 
la  vie  de  M.  de  la  Vigne,  pre- 
mier med.  de  la  reiile  , 1700. 
— - Lettre  à M.  l’abbé  **  sur 
la  nécessité  et  la  manière  de 
faire  entrer  un  cours  de  mo- 
rale dans  l’éducation  publi- 
que, 1767.  11  est  l’edileur  du 
Soldat  chrétien,  de  l’abbé 
Fleury  , et  du  Droit  public 
de  France  , du  même  au- 
teur , avec  un  discours  pré- 
liminaire et  des  notes,  1769, 
3 vol . in-ii.  Nouv.  édit.  1772, 
3 vol.  et  178B  , 4 vol. 

Daran  , ( Jacques)  écuyer, 
chirurgien  ordinaire  du  roi 
par  quartier  , naquit  à Sb- 
Frajonen  (-rascogne,  le  6 mars 
1701  , et  mourut  à Paris , en 
1784.  Il  s’appliqua  de  bonne 
heure  à la  chirurgie  , qu’il 
étudia  sous  de  grands  maîtres. 
Il  y lit  en  peu  de  teins  des 
progrès  si  rapides  , que,  jeune 
encore,  il  occupa  des  places 
distinguées  , dans  lescfuelles 
il  se  signala  par  une  émula- 
tion et  une  sagacité  peu  com- 
munes. Il  fut  chirurgien-ma- 
jor, avec  rang  d’officier  dans 
les  troupes  de  l’empereur  ; 
passa  ensuite  en  Lombardie, 
à Milan  et  à Turin  , où  il 
avait  été  appelé  par  le  roi 
Victor- Amédée  , qui  lui  fit 
les  offres  les  plus  avantageuses 
pour  l’engager  à se  fixer  dans 
ses  états.  Daran  tenait  beau- 
coup à sa  patrie  , et  ce  motif 
l’empêcha  d’accéder  aux  pro- 
positions du  roi  de  Sardaigne  » 
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et  de  former  aucun  engage- 
ment t[Lii  rdoignât  de  son 
objet.  H continua  de  voyager 
pour  son  instruction,  il  re- 
tourna à Milati,  de-là  à Rome, 
ensuite  à Vienne  , où  il  se  dis- 
tingua pardes  opérations  aussi 
heureuses  c[ue  multipliées.  Il 
repassa  à ÎNaples,  et  de-la  à 
Messine  , où  le  prince  de  il- 
leiVanche  lui  conféra, en  quel- 
que sorte  malgré  lui,  1 emploi 
de  chirurgien-major  de  son 
régiment.  Uanscemême  tems 
une  peste  aüreuse,  qui  lit  les 
plus  grands  ravages  dans  cette 
dermere  ville  , ioui'iut  a Da- 
ran  l’occasion  de  mettre  ses 
talens  et  son  humanité  dans 
leur  plus  grand  jour.  11  pro- 
digua ses  soins  avec  un  zèle 
infatigable  aux  iniortunes  ha- 
bitans  de  cette  vdle,  trop  sou- 
vent malheureuse  ; mais  sa 
sollicitude  s’étendit  particu- 
lièrement sur  le  consul  et  les 
negocians  irançais  qui  y 
étaient  établis,  b rappé  du  dan- 
ger qui  les  menaçait  , il  se 
chargea  de  les  arracher  au 
lleau  destructeur  et  de  les 
conduire  sur  un  v'aisseau  dans 
leur  patrie,  il  eut  le  bonheur 
de  les  ramener  tous  , a 1 ex- 
ception d’uii  seul,  maigre  la 
maladie  et  la  lamine,  qui  sem- 
blaient s’être  réunies  pour 
devorer  l’équipage  entier.  Son 
entrée  là  Marseille  lut  nu  vrai 
triomphe;  on  lui  lit  l’accueil 
le  plus  distingué  et  de  si  vives 
instances  pour  t’engager  à s’y 
fixer,  qu’il  ne  crut  pas  devoir 
résister  aux  pressans  désirs 
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d’une  ville  entière.  Il  ii'  lar- 
da p^as  à justifier  , jiar  des 
succès  éclalans,  la  haute  opi- 
nion qu’oii  avait  conçue  de 
ses  talens  et  à s’y  hùre  une 
répnitation  brillante  qui  ])ar- 
vint  jnsc[u’à  la  capitale.  Sar.s 
négliger  les  autres  parties  de 
l’art  de  çiuérir,  'Raran  s’élait 
principalement  attache  a la 
connaissance  des  maladies  de 
la  vessie  , et  à cette  époque 
il  se  consacra  unic[uement  à 
leur  Irailcment.  11  s’était  for- 
mé une  méthode  particulière 
de  les  traiter  , par  laquelle 
il  a obtenu  des  succès  cons- 
lans  , même  dans  les  cas  les 
plus  opiniâtres  et  les  ]dus  in- 
vétérés , et  à_lac[uelle  enliii 
il  doit  une  réputation  que  ja- 
mais l’envie  ne  put  ternir.  Sur 
le  compte  avantageux  cpii  iul 
rendu  au  roi  du  iiierite  de 
Raraii,  il  fut  invite  à se  ren- 
dre dans  la  capitale.  Le  bruit 
de  sou  arrivée  y attira  une 
foule  de  malades  de  toutes 
condilions  et  de  tous  états  : 
les  princes  étrangers  même  y 
vinrent  incognito,  et  durent 
leur  guérison  à ses  soins,  et 
à l’efticacilé  de  sa  melhode- 
Sa  maison  ne  désemplissait 
point , et  seul  il  suffisait  a 
tous.  Il  partageait  sou  lenis 
entre  les  riches  et  les  pauvre^  : 
il  savait  trop  combien  la 
misere  ajoute  aux  inlirmilcs 
pour  reluser  à ces  derniers 
les  secours  de  sou  aiM.  Sun 
humanité  nu  su  bornait  pas- 
là  ; il  leur  donnait  geiiu- 
vciivémciU  les  remèdes  ((ui 
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leur  étaient  nécessaires  , et 
souvent  même  il  leur  fournis- 
sait de  sa  propre  bourse  les 
anoyeiis  de  subsister.  En  1755 
J)aran  reçut,  de  la  part  du 
roi,  un  témoignage  éclatant 
de  l’estime  cpie  l’on  faisait  de 
6on  zèle  et  de  ses  talens.  11 
lui  fut  accordé  des  lettres  de 
noblesse.  La  partie  opulente 
du  public  le  dédommagea 
aussi  très-amplement  des  sa- 
crilices  qu’il  faisait  en  faveur 
des  indigens  ; car  l’on  assure 
qu’en  très-peu  d’années,  il 
g;agna  plus  de  deux  millions. 
Malheureusement  il  ne  jouit 
pas  long-teins  d’une  si  belle 
ïortune. Son  extrême  facilité, 
sa  confiance  aveugle  l’enga- 
gèrent dans  dillerentes  entre- 
prises. H n’y  fut  pas  heureux, 
et  apres  y avoir  perdu  le  fruit 
de  ses  veilles  et  de  ses  travaux, 
il  se  vit,  |Vjùr  ainsi  dire , obli- 
gé de  recommencer  unenou- 
vellecarriere.  J1  mourut  pour 
ainsi  dire,  dans  la  détresse. 
On  a de  lui  ; Observations 
chirurgicales  sur  les  mala- 
dies de  l’urétre  , Avifrnon  , 
1745,  in-i‘z  , nouvelle  édit. 
1748,  lySi  , 1768,  176H,  in- 
12.  — Réponse  à Iti  brochure 
de  M.Ba_yet,  intitulée:  Lettré 
pour  la  defense  et  la  conser- 
vation des  parties  les  plus  es- 
sentielles de  l’homme,  1760, 
in-12. — Traite  complet  de  la 
gonorrhée  virulente  , 1706  , 
i«-i2.  — Lettre  pour  servir 
de  réponse  à un  article  dn 
traité  des  tumeurs , 1709  , in- 
4'^*'^Oüiupüsiliüuûu  reuiède 
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de  M.  Daran  , pour  la  guéri- 
son des  diHicullés  d’uriner , 
1779 , in-12.. 

Daheau,  (Fr.)avoc.  à Paris, 
de  la  société  litter.  de  Cler- 
inont-Eerrand , ne  le  19  mars 
1736  , mort  en  178...  a publié: 
Traité  des  injures. — Plusieu rs 
discours  et  poésies  dans  les 
journaux  et  l’almanach  des 
Muses. 

Dariorand  , avocat  au  par- 
lementdeParis,  mort  en  1 77  r , 
a donne  : L’ Anti-financier , 
1764 , 2 vol. 

D.\rigrand  , frère  du  pré- 
cédent, est  auteur  d’un  Mem. 
intéressant  sur  le  conimerce 
de  l’eau-de-vie,  1778,  m-q". 

Darluc  , professeur  de  bo- 
tanique à Tuniversilé  d’ Aix  , 
de  la  soc.  de  méd.  a donné 
un  poème  sur  l’inoculation, 
et  une  Histoire  naturelle  de 
la  Provence,  Paris,  tome  1; 
1782  , tom.  2 , 1784. 

Darquier  de  Pellepoix,' 
ci-dev.  receveur  des  tailles 
de  la  généralité  d’Auch  à 
'Toulouse,  menib.  de  l’acad. 
de  Toulouse  , et  corresp.  de 
l’acad.  des  sciences  de  Paris. 
On  a de  lui  : Elémens  de 
géométrie  , trad.  de  l’anglais 
de  Simpson  , 1766  , ia-8®.  — 
Observations  astronomiques  , 
laites  a 'Toulouse , Avignon  , 
1777  , 2^  partie  , 1782, 

— Observation  de  l’é- 
clipsa 
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c)ip:^e  chi  soleil  , du  2.\  juin 
1778  , laite  en  mer  , sur  VEs- 
pagne  ^ vaisseau  amiral  de  la 
Hotte  des  Indes  , par  ]3om 
Ant.  de  IMloa  , trad,  de  l’espa- 
gnol, i78o,2«-i2. — Lettres 
sur  l’astronomie  pratique  , 
1786  , 

Daf.tis,  (Jean)  naquit  à 
Caliors  en  1072,  mourut  en 
l65i , à 79  ans.  II  obtint  en 
1618  la  place  d’antécesseur 
aux  écoles  de  droit  de  Paris, 
vacante  par  la  mort  de  Ni- 
colas Oudin.  Il  succéda  en 
1622  à Hugues  Guyon  , dans 
la  chaire  du  droit  canon.  I)ou- 
jat  son  successeur  dans  cette 
chaire,  a recueilli  se^  ouvr. 
en  un  vol,  m-fol.  i656.  Ce  re- 
cueil est  utile,  par  le  grand 
nombre  de  matières  et  de  pas- 
sages qu’il  renlerme.  L’auteur 
était  meilleur  compilateur 
qu’habde  jurisconsulte. 

Daubais,  (Charles de  Bas- 
chi  marquis  ) naquit  au  châ- 
teau de  Beau  voisin  en  Lan- 
guedoc, le  20  mars  1686,  et 
mourut  a Nismes  le  5 mars 
1777.  Ce  littérateur  estima- 
ble partageasa  vieentrel’exer- 
cice  des  vertus  sociales  , et 
les  belles-lettres.  Il  fit  impri- 
mer, par  les  soins  de  M.  Me- 
nard,  un  recueil  de  pièces  lu- 
gitives  sur  l’Hist.  de  l’rance  , 
Paris,  1709,  3 vol.  z/z-4°.  — 
(^uand  les  lettres  ne  lui  de- 
vraient cpie  cet  excellent  re- 
cueil , dit  l’auteur  des  Trois 
Siècles  ^ elles  n’en  seraient  pas 

Tome  IL 


D A U 265 

plus  dispensées  de  reconnais- 
sance pour  les  services  mul- 
tipliés qu  il  a rendus  à ceux 
qui  les  cultivent.  Ses  lumières 
sur  riiistoire  ont  servi  à gui- 
der beaucoup  d’auteurs  dans 
leur  travail , et  sa  facilité  à 
communiquer  les  trésors  de 
son  immense  bibliothèque  , 
a contribué  à la  perfection  de 
plusieurs  ouvrages.  On  a en- 
core de  lui  une  géographie 
histor.,  zn-8°.  qui  ii’a  pas  eu 
de  succès. 

Daubenton  , (Guillaume) 
jésuite,  né  à Auxerre  , mou- 
rut en  1723  à l’cige  de  78  ans. 
Il  suivit  en  Espagne  le  roi 
Philippe  V , dont  il  était  le 
confesseur.  Son  crédit  auprès 
de  ce  prince  irrita  la  jalousie 
descourtisansqmle  lirenl  ren- 
voyer en  1706.  A force  de  solli- 
citations il  fut  rappelléen  1716 
pour  reprendre  sa  place.  Lors- 
que Philippe  V,  dégoûté  du 
trône , voulut  abdiquer , il  lui 
conha  son  dessein.  Dauben- 
ton,  c[ui  craignait  de  le  suivre 
dans  sa  retraite,  découvrit  ce 
secret  au  duc  d’Orléans,  ré- 
gent deErance,  qui  projet- 
tait  alors  le  double  mariage  de 
de  Montpensier  sa  fille 
avec  le  prince  des  Asturies, 
et  celui  de  Louis  XV  avec 
l’infante,  âgée  de  ô ans.  Le 
jésuite  crut  que  l’intérêt  du 
régent  , le  forcerait  a détour- 
ner JMiilijipe  de  sa  résolution. 
Le  duc  d’Orliauis  envoya  la 
lettre  du  conlesseur  au  roi, 
qui  la  montra  a Daubenlou 
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îsans  lui  dire  un  seul  mol.  Ce 
j)ère  tomba  à la  renverse;  une 
apoplexie  le  saisit  au  sortir 
de  sa  chambre  , et  il  mourut 
peu  de  tems  après.  Ce  l’ait 
*?st  rapporté  par  l’auteur  du 
Siècle  de  Louis  qui  cile 

l’histoire  civile  de  Bellando  , 
306  de  la  4^  partie.  Ce  jé- 
suite avait  prêché  avec  quel- 
<iue  succès.  Ou  a de  lui  des 
Ùraisons  luuèbres  assez  mé- 
diocres , et  une  Vie  de  S*.- 
l<’rançois  Regis  , în-12. 


Daubenton,(  A.  G.)  étant 
greffier  de  juge-de-paix , a 
donné  : Le  Manuel  judiciaire 
journalier  du  citoyen  , de 
l’arbitrage,  des  tribunaux  de 
famille  et  domestique  , des 
bureaux  de  paLx , etc.  1792, 

2H-I2. 


Daubenton,(  Jean-Louis) 
Marie  ) méd.  prol’ess.  d’hist. 
liât,  au  collège  de  France  , 
garde  et  démonstrateur  du 
cabinet  d’hist.  nat.  du  jardin 
national  des  Plan  tes  ; de  l’acad. 
des  sciences  , et  de  la  socié- 
té de  méd.  de  Paris;  des  acad. 
de  Londres  , Berlin  , Péters- 
bourg  , etc.  membre  de  l’ins- 
titut national  de  France  , et 
'enfin  membre  du  sénat  con- 
servateur de  la  république 
française,  naquit  à Montbar 
en  Bourgogne  , en  mai  1716, 
et  mourut  à Paris  le  10  nivôse 
an  VIII  ( 31  décemb.  1799  )• 
11  étudiait  en  médecine  , et 
se  proposait  d’exercer  cette 
profeasion  dans  son  pays,  lors- 
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que  BulTon  , son  compatriote 
et  son  aîné  de  9 ans,  nommé 
intendant  du  jardin  du  roi,  lui 
proposa  de  rester  auprès  de 
lui  , de  s’attacher  à l’histoire 
naturelle  et  de  l’aider  dans  les 
grands  travaux  qu’il  allait  en- 
treprendre. En  1740  , le  sort 
et  le  goût  deDaubenton  furent 
fixés  pour  toute  sa  vie.  Char- 
gé des  soins  de  former  le  ca- 
binet d’hist.  naturelle  , il  rem- 
plit cette  tâche  avec  des  suc- 
cès et  des  lumières  qui  le  pla- 
ceraient déjà  au  rang  des  pre- 
miers naturalistes  , quand 
bien  même  scs  autres  travaux 
ne  lui  assureraient  pas  une 
éternelle  célébrité.  En  le  con- 
sidérant, en  effet , occupé  de 
la  recherche  , de  la  disposi- 
tion et  de  la  description  des 
nombreux  objets  recueillis  et 
conservés  par  ses  soins  dans 
ce  vaste  dépôt , et  en  le  voyant 
en  même -tems  coopérer  à 
l’immortel  ouvr.  de  Buffon, 
on  est  saisi  d’étonnement  à 
la  vue  des  recherches  immen- 
ses auxquelles  il  a dû  se  livrer 
pour  décrire  les  diverses  tri- 
bus d’animaux  dont  Buffon 
peignait  les  mœurs , et  dont 
il  s’était  seul  chargé  de  faire 
connaître  la  structure  anato- 
mique. Reçu  à l’académie  des 
sciences  en  1744»  ne  cessa 
jamais  pendant  près  de  5o  ans , 
d’en  enrichir  le  recueil  par 
les  mémoires  et  les  disserta- 
tions qu’il  y faisait  insérer. 
La  minéralogie  le  compte  par- 
mi les  hommes  qui  ont  eu  la 
plus  grande  influence  sur  ses 
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progvèà.  Le  premier,  il  a don- 
né pour  la  classification  des 
minéraux  une  méthode  et  un 
tableau  qu’on  peut  regarder 
comme  le  premier  système 
qui  ait  paru  en  France  sur 
cet  objet.  La  physique  vé- 
gétale , occupait  encore  Dau- 
bentou  ; il  a fait  un  grand 
nombre  de  recherches  pré- 
cieuses sur  la  structure  ana- 
tomique des  plantes.  Enfin  , 
il  n’est  presque  aucune  partie 
de  l’histoire  naturelle  à l’a- 
grandissement de  laquelle  cet 
illustre  savant  n’ait  concouru  , 
et  qui  ne  présente  son  nom 
dans  la  liste  des  naturalistes 
qui  ont  le  plus  contribué  à 
son  avancement.  Tous  les 
hommes  instruits  savent  ce 
qu’on  lui  doit  de  vues  pro- 
fondes, ou  d’expériences  pré- 
cises sur  la  naturalisation  des 
espèces  , sur  l’amélioration 
des  laines,  sur  le  traitement 
de  la  maladie  des  moutons, 
et  sur  l’action  des  remèdes 
sur  les  animaux  ruminans.  11 
semblait  que  rienne  manquait 
à la  gloire  de  Daubenton  , 
lorsqu’après  6o  années  d’une 
vie  consacrée  à l’étude  de  la 
nature  , et  donnée  toute  en- 
tière à la  contemplation  de 
ses  merveilles  , il  fut  appelé 
à une  des  premières  magis- 
tratures de  la  républi({ue.  11 
lut  placé  dans  le  sénat  con- 
servateur , et  c’est  au  sein 
même  de  cet  te  assemblée  ([u’ il 
fut  prescpie  frappé  du  coup 
mortel.  Il  survécut  peu  de 
lems  à l’attaque  d’apoplexie 
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qui  le  suqu'it  au  milieu  de 
ses  fonctions.  li’ami , l’inter- 
prète de  la  nature  avait  tou- 
jours vécu  d’une  manière  con- 
forme à l’objet  de  ses  occu- 
pations. Ses  mœurs  étaient 
simples  , sa  probité  était  aus- 
tère et  franche  , sa  justice  im- 
partiale et  sa  tendresse  pour 
tout  ce  qui  lui  était  cher  , 
inaltérable.  Ses  restes  furent 
déposés  dans  la  partie  du  jar- 
din des  plantes  qui  peignait 
davantage  et  la  longue  durée 
de  son  existence,  et  la  nature 
de  ses  nombreux  travaux.  On 
a de  lui  ; Histoire  naturelle 
avec  BufFon  pour  la  partie 
anatomique. — lia  fourni  pour 
le  Dictionnaire  encyclopé- 
dique la  partie,  qui  regarde 
l’Hist.  naturelle.  — Instruc- 
tion pour  les  bergers  et  pour 
les  propriétaires  des  trou- 
peaux , 1778  , /ra-8°  , 2'^  édit. 
1782,3e  édit.  1796. — Tableau 
méthodique  des  minéraux, 
1784,  f/i-8'^ , 5e  édit,  179b, 
i«-8“.  — Mém.  sur  les  indi- 
gestions qui  commencent  à 
être  plus  fréquentes  pour  la 
plupart  des  hommes  à l’âge 
de  40  à 4b  ans,  1780  , in-8®. 
— Mém.  sur  le  premier  drap 
de  laine  superfine  du  crû  de 
la  France  , lu  à l’entrée  pu- 
blique de  l’acad.  royale  des 
scie'nces  , le  2i  nov.  1784  » 
in-8°.  — Traité  des  qualités 
des  arbres  et  arbustes.  — Il 
a travaillé  à l’annuaire  du 
cultivateur  , présenté  à la 
couvent.nat.au  nom  ducomité 

d’instruction  publique  et  déj 
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ci’élé  comme  livre  élémen- 
taire destiné  aux  écoles  de 
la  république  , 1798 , • 

lia  eu  part  au  magaziu  en- 
cyclopédique, et  il  a donné 
beaucoup  de  Mcm-  à la  col- 
lection de  l’acad.  des  sciences. 
Il  a travaillé  à la  Collection 
académique  commencée  par 
Berryol  et  continuée  par  G ue- 
nau,  Iniüon,  etc.  1754,  et  an- 
nées suiv.  ; et  à l’ilisf.  des 
reptiles,  des  poissons  et  des 
vers  pour  l’Encyclopédie  mé- 
thodique. 

Daticouut,  (Godart)  fer- 
mier-général , né  à Langres. 
On  a de  lui  d’agréables  baga- 
telles,qui  annoncent  unanleur 
plein  de  goût,  et  ennemi  du 
mauvais.  Jla  travaillé  pour  le 
tbéâtre  Français  et  pour  le 
théâtre  Italien  , en  société 
avec  des  gens  d’esprit;  et  ses 
pièces  ont  fait  plaisir  dans 
leur  nouveauté.  On  lui  attri- 
bue un  petit  roman,  intitulé: 
Mémoires  turcs  ^ ouvrage  un 
peu  libre,  mais  plein  d’inté- 
rêt , et  dont  la  seconde  partie 
renl'erme  une  excellente  cri- 
tique de  nos  mœurs.  Le  style 
en  est  vif,  élégant  et  facile. 
On  en  a donné  depuis  peu 
une  noLiv.  édition,  à lac[uelle 
l’auteur  a ajouté  une  Epîire 
dedicatoire  à D.  T.  , 

où  , sous  le  voile  d’une  ironie 
piquante  et  bien  soutenue,  il 
l’ait  la  critique  du  luxe  imper- 
tinent des  Laïs  de  la  capitale. 

ÏIaudé,  ( Pierre  ) né  à 
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Marvcjols,  diocèse  de  Mende, 
mort  le  11  mai  1734,  âgé 
de  74  ans,  est  auteur  delà 
traduction  des  réllexions  de 
Gordon  sur  Tacite,  Amst. , 
1751,3  vol.  m-12;  — et  de  la 
Vie  de  Michel  de  Cervantes , 
1740,  in-12.. 

Daunou  , inembre  de  la 
convention  nation. , du  corps- 
législiitif,  et  de  l’inslit.nat.  , 
est  auteur  de  l’inlluence  de 
Boileau  sur  la  littéral,  franc.  , 
1787,  in -8'^.  — D’un  Eloge 
du  général  Hoche  , — 

et  de  beaucoup  de  Eapjiürls 
imprimes  dans  le  Moniteur. 

Dauphin, natif  de  Verdun. 
On  a de  lui  : La  dernière 
Iléloise,  on  Lettres  de  Julie 
Salisbury,  1784,  in-8°,nouv. 
édit.,  1790,  in-12. 

Dautheville  Desawou- 
EETTEs  , ( Charles  - Louis  ) 
lieutenant-colonel  des  grena- 
diers Hoyaux  , né  à Paris  en 
1716  , mort  vers  1762  , est 
auteur  de  la  Relation  navale 
de  1789,  in-4*^.  — L’anti-Lé- 
gionaire  français,  1762,  in- 
12.  ~ Essai  sur  la  cavalerie , 
i756,in-4“.  — Mémoires  des 
deux  dernièi'es  campagnes  de 
M.deTurenne,  en  Allemagne, 
1756,  in-12.  — Traité  poli- 
tique sur  la  guerre,  1737, 
in-12. 

Dautrème,  ( Jacq.-Rohert) 
proless.  au  collège  de  Mons 
à Caen,  né  à Cncquebœuf- 
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snr-Seine  le  2;>  novem.  1730  , 
a donné  : Rndiuienf  nouveau  , 
1770. — Concordance  des  par- 
ticules, 1770.  — Principes  de 
la  langue  l'ranç, , 1776  , 

Daüxiron,  (Claude-Pranç.- 
Joseph  ) ci-dev.  capitaine  des 
chasseurs  au  régiment  d’Aus- 
trasie.  On  a de  lui  : Principes 
de  tout  gouvernement  , ou 
Examen  descauses  de  la  splen- 
deur ou  de  la  faiblesse  de  tout 
Etat,  1766,  2 vol.  in-i2.  — 
Projet  patriotique surles  eaux 
de  Paris  , ou  Mémoires  sur 
les  moyens  de  fournir  à la 
ville  de  Paris  des  eaux  saines, 
1760  , in -12.  — Comparaison 
du  projet  fait  par  Deparcieux 
à celui  de  Dauxiron,  pour 
donner  des  eaux  à la  ville  de 
Paris,  1769,  m-8°. 

Davaux  est  auteur  de  Tom 
Jones,  ou  l’Enfant  trouvé, 
traduction  nouvelle,  1796, 
4 vol.  in-8'^. 

Davenxe  ouplutôtd’AvEs- 
^'Es,  (Erançois)  surnommé 
le  Pacifique^  né  à Eleurenre 
dans  le  Bas-Armagnac , fut 
nn  des  principaux  disci{)Ies 
de  Simon  Morin  , fameux 
fanatique.  Le  disciple  égala 
le  maître.  Il  lut  mis  en  ]n’ison 
l’an  i65t  , pour  des  Libelles 
c-onlrc  le  roi,  dictés  par  sa 
folie  et  son  fanai isn)e.  ün  le 
relâcha  l’année  suivante.  Ou 
croit  qu’il  niourut  avec  son 
maître  en  1662.  Tousses  écrits 
sont  remplis  de  visions,  d’ezi- 
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thousiasnie  et  de  singularités. 
Il  y prédit  l’arrivée  du  der- 
nier jugement  , la  rénovation 
du  monde.  Il  l’annonce  aux 
pontifes  et  aux  rois  , et  ii 
l’annonce  en  homme  qui  n’a 
plus  de  tête.  Ses  ouvrages  les 
plus  singuliers  sont  : les  huit- 
Béalitudes  de  deux  cardiiraux 
(Richelieu  et  Mazarin),  con- 
1 routées  cà  celles  de  J.-C.  — 
La  Phiole  de  l’ire  de  Dieu 
V'ersée  sur  le  siège  du  Dragon 
et  de  la  Bête , par  l’Ange  et 
le  Verbe  de  l’Apocalypse.  — 
Factum  de  la  Sapience  éter- 
nelle au  parlement.  — Plu- 
sieurs autres  ouvrages,  dans  la 
même  genre  et  le  même  goût, 

David  , ( Jean  - Pierre  \ 
médecin  , professeur  de  chi- 
rurgie et  d’anatomie  à Rouen, 
lithütomiste  pensionnaire  chi- 
rurgien en  chef  de  l’Hotel- 
Dieu  , et  membre  de  l’aca- 
démie des  sciences  et  arts  de 
la  même  ville,  mort  le  19 
août  1784.  Cet  auldur  s’est 
rendu  célèbre  par  plusieurs 
bons  ouvrages  , dont  voici  les 
principaux  : Recherches  suc 
la  manière  d’agir  de  la  sai- 
gnée,  1783,  fn-i2.  — Disser- 
tation sur  ce  qu’il  convient  de 
faire  pour  diminuer  ou  sup- 
])rimer  le  lait  des  femmes , 
1763  , in-\2.  — Observations 
sur  la  nature,  les  causes  et 
les  effets  des  épidémies  va- 
riolicpies,  Paris,  i764,in-i2. 
— Dissertntio  de  sectione  cœ- 
sarca  , 176b  , . — Disser- 

tation sur  le  mécanisme  et 
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les  usages  de  la  respiration , 
1766,  zn-i2.  — Dissertation 
sur  la  cause  delà  pesanteur, 
Amsterdam,  1767,  i/z-8°. — 
Traité  de  la  nutrition  et  de 
l’accroissement , Rouen,  i7’7i, 

. — Dissertation  sur  les 
efl’ets  du  mouvement  et  du 
repos  dans  les  maladiescliirur- 
gicales,  Rouen,  I779,i/z-i2. 
— Observât,  sur  la  Nécrose, 
1782, 

David,  (Nicolas-Joseph) 
professeur  au  collège  de  Mon- 
laigu  , bachelier  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris,  mort 
dans  cette  ville  le  S août  1784, 
On  a de  cet  auteur:  Réfu- 
tation du  système  d’un  phi- 
losophe cartésien  , qui  a pré- 
tendu démontrer  géométri- 
quement la  possibilité  de  la 
présence  réelle  de  J. -G.  dans 
l’Eucharistie,  1730,  fn-12. 

David  , homme  de  lettres 
à Paris.  On  a de  lui  : Hist. 
chronolog.  des  opérations  de 
l’armée  du  Nord  et  de  celle 
de  Sambre  et  Meuse,  depuis 
le  mois  de  germinal  an  II 
(1794),  jusqu’au  même  mois 
de  l’an  III  (lyqS),  tirée  des 
livres  d’ordre  de  ces  deux 
armées,  179Û , 

Davity,  (Pierre)  gentil- 
homme du  Vivarais,  né  à 
Tournoi!  en  1573,  s’est  fait 
connaître  par  un  ouvrage  qui 
a paru  d’abord  sous  le  titre 
éi  Etats  et  Empires  du  Monde  , 
I vol.  f/i-fol.  : livre  fort  au- 
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dessous  du  médiocre.  Pan- 
chin  et  Rocoles  augmentèrent 
cette  compilation  de  .">  vol., 
et  ne  la  rendirent  cfue  plus 
mauvaise.  Davity  mourut  à 
Paris  en  1631 , âgé  de  63  ans. 

Davon  est  auteur  d’une 
Analyse  critique  des  laits 
militaires  de  César,  racontés 
par  lui-même,  Genève,  1779, 
in-12., 

Davot,  ( Gabriel)  né  à 
Auxone,  professeur  en  droit 
dans  l’université  de  Dijon  , 
mort  en  1743,  laissa  un  mo- 
nument de  son  savoir.  C’est 
son  Institution  au  droit  fran- 
çais , publiée  en  1751 , 6 vol. 
Z/Z-I2 , par  Eannelier  son  con- 
frère. Les  matières  y sont 
traitées  suivant  la  jurispru- 
dence du  parlem.  de  Dijon. 

Dazès  , ( l’abbé  ) de  Bor- 
deaux , mort  à Naples  en 
1766  , prit  parti  dans  l affaire 
des  Jésuites,  en  faveur  des- 
c[uels  il  publia  divers  écrits  : 
Le  Compte  rendu  des  Comp- 
tes rendus.  — Il  est  tems  ae 
parler.  Comme  cet  écrit  parut 
dans  le  tems  que  les  jésuites 
étaient  chassés  d’Espagne  , un 
plaisant  dit  qu’on  aurait  dû 
l’intituler  : Il  est  te?ns  de  partir. 
— Le  Cosmopolite.  Ces  ou- 
vrages respirent  les  préjugés 
'du  parti  qui  lui  avait  mis 
la  plume  à sa  main. 

Dazîlle  , médecin  à Sh- 
Domingue  , ancien  chirur- 
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f];ien-major  des  troupes  de 
Cayenne  , et  des  hôpitaux  de 
lIsle-de-France  , correspon- 
dant de  la  société  royale  de 
médecine,  a juiblié  : Obser- 
vations sur  les  maladies  'des 
Isègres,  leurs  causes,  leur 
traitement,  et  les  moyens  de 
Jes  pi'évenir  , 1776,  — 

Observations  générales  sur  les 
maladies  des  climats  chauds, 
etc.,  i'*8t  , In-8^. — Übserv. 
sur  le  Tétanos,  précéd.  d’un 
Discours  sur  les  moyens  de 

Ïieri’ectionner  la  medec.  sous 
a zone  torride  ; suivi  d’ob- 
servations sur  la  santé  des 
femmes  enceintes  dans  ces 
régions,  etc.,  terminées  par 
le  rapprochement  des  vices 
et  des  abus  des  hôpitaux  , 
d’entre  les  tropiques  , et  les 
moyens  d’y  remédier , pour 
servir  de  développement  et 
de  suite  à ce  que  l’auteur  a 
écrit  du  Tétanos  dans  ses  ou- 
vrages , etc.  , 1788  , in  - 8*^. 

Dévgeant  de  Saint-Mau- 
CEEi.iN  , ( Guichard  ) mourut 
en  1Ô39.  ü lut  d’abord  clerc 
de  Barbin  , que  le  maréchal 
d’ Ancre  avait  fait  contrôleur- 
général  des  finances.  Ar- 
nauld  d’Andiliy  le  fit  ensuite 
connaître  au  duc  de  Luynes. 
Déageant  s’acquit  la  faveur 
de  ce  duc , en  le  servant 
utilement  contre  le  maréchal 
d’Ancre,  son  bienfaiteur.  Ou 
le  chargea  de  plusieurs  com- 
missions et  négociations  im- 
portantes , dont  il  s’accjuitta 
avec  succès.  Devenu  veuf, 


Louis  Xll  r voulut  lui  donner 
1 évêché  d’Evreux;  mais  Déa- 
geant préféra  un  second  ma- 
riage , et  les  intrigues  de  la 
politique,  aux  dignités  et  à 
l’etat  ecclésiastique.  Il  lit  néan- 
moins paraître  beaucoup  de 
zele  contre  les  calvinistes  : ce 
f[ui  fil  dire  au  cardinal  de 
Richelieu  , que  s^’il  avait  ter- 
rassé l'hérésie  , Déageant  pou- 
vait se  vanter  de  lui  avoir  donné 

le  premier  coup  de  pied 

Déageant  essujni  les  caprices 
de  la  fortune  , après  en  avoir 
éprouvé  les  faveurs.  Il  fut 
disgracié,  et  eut  ordre  de  se 
retirer  en  Dauphiné , où  il 
mourut  , premier  président 
de  la  chambre  des  comptes. 
On  a de  lui  des  Mémoires 
envoyés  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu, contenant  plusieurs 
choses  particulières  et  remar- 
quables, arrivées  depuis  les 
dernières  années  du  roi  Henri 
IV , j Lisqu’au  commencement 
du  ministère  du  cardinal  de 
Richelieu,  c’est-à-dire  jus- 
qu’en 1Ô24.  Ces  Mémoires 
furent  imprimes  à Grenoble 
en  1668,  i/z- 12,  par  les  soins 
de  son  petit-fils: on  les  trouve 
aussi  dans  les  Mémoires  par- 
ticuliers pour  l’Histoire  de 
France,  lySô,  3 vol.  m- 12. 
Us  manquent  quelquefois  de 
fidélité  dans  les  faits,  et  jires- 
c[ue  toujours  d’élégance  dans 
le  style  ; mais  il  y a des 
choses  curieuses. 

Dehez  , (Ferrand)  recteur 
do  l’univcrsilé  de  Paris,  sa 
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patrie,  lié  en  15^9 , mourut 
en  loBr.  Cet  auteur  contribua 

fjar  ses  lumières  à dissiper 
es  ténèbres  de  l’ignorauce  et 
de  lu  barbarie  cfui  désbono- 
l'aient  son  siècle.  11  enseigna 
avec  applaudisseaieut  les  hu- 
manités à Nimes,  à Reims  , 
à Paris.  Ce  ne  sera  pas  la 
lecture  doses  Poésies  qui  don- 
nera une  grande  idée  de  ses 
talens  : elles  font  seulemeni 
juger  c(u’il  était  fort  versé 
danslalittér.grecqueet  latine , 
et  c’était  beaucoup  pour  un 
tems  oii  notre  poesie  n’était 
pas  encore  formée  pur  de 
[grands  modèles. 

Debézieux',  ( Balthasar  ) 
né  à Aix  en  t66o  d’un  avocat , 
fut  consul  et  procureur  du 
pays  en  1692.  Il  était  né  pour 
tles  emplois  plus  considéra- 
bles et  plus  cl iliiciles  à rem- 
plir. L’étude  du  droit,  à la- 
([uelle  il  s’était  appliqué  toute 
sa  vie  , avait  déjà  fait  de  lui 
nn grand  jurisconsulte.  11  mit 
à'proht  ses  lumières  dans 
l’oliice  de  président  de  la 
chambre  des  enquêtes  du  par- 
lement cl’ Aix,  auc{uel  il  fut 
reçu  en  1693.  11  ne  porta  ja- 
mais aucune  opinion,  qu’il 
ne  la  soutînt  par  les  principes 
de  la  loi,  cfu’il  possédait  par- 
faitement. Il  rédigeait  dans 
son  cabinet  les  c[uestions  qu’il 
av'ait  jugées  au  palais,  et  en 
a composé  4 gros  v'ol.  /;z-fol. , 
tous  écrits  de  sa  main.  Il  a 
eu  soin  de  joindre  aux  arrêts 
rendus  sur  ces  questions,  les 
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motifs  c(ui  l’avaient  déter- 
miné dans  sa  décision.  Cet 
ouvrage  a été  imprimé  à Paris 
cil  17Ô0,  eu  I vol.  in-fol.  , 
comme  une  continuation  de 
Boniface  , arrêt iste  du  parle- 
ment d’Aix,  avec  lequel  il 
a une  liaison  naturelle.  Cet 
habile  magistrat  mourut  en 
1722,  également  regretté  des 
gens  de  bien  et  de  ses  con- 
frères. 

Débonnaire,  ( Louis  ) né 
à Troyes  , entra  dans  la  con- 
grégation de  rOi'atüire , dont 
il  sortit  dans  la  suite.  Il  était 
prêtre  , et  mourut  en  17.52. 
Ou  a de  lui  une  Imitation, 
avec  des  réflexions,  i/i-i2. — 
Ijeçoiis  de  la  Sagesse,  3 vol. 
f/2-12,  bon  livre. — L’Esprit 
des  lois  quintessencié , 2 vol. , 
mauvaise  criticfue. — La  Re- 
ligion cliretienne  méditée  , 
avec  le  P.  Jard  , 6 volumes-, 
— La  Règle  des  devoirs , 4 
vol.  fn-12,  et  dillêrens  ou- 
vrages en  faveur  de  la  consti- 
tution Unigenitus. 

Debuv  , ( J ean  ) de  Uervins, 
membre  de  Tasse inblee  légis- 
lative , de  la  convention  nat. 
et  du  corps-législ. , ministre 
au  congrès  de  Rastatd,  au- 
jourd’hui tribun  de  la  répu- 
blique, a donné  : Essai  sur 
l’éducation  nationale,  Laon, 

1790,  2 vol.  f«-H®.  — Eloge 
funèbre  d’Honoré  Riquellî 
Mirabeau  , législateur,  Laon, 

1791 , f//-4'’.  — Plusieurs  opi- 
nions insérées  dans  le  Moni- 
teur et  autres  Journaux. 

Deck, 
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Deck  , iri£;énieur  et  maître 
de  inalliémalic(ue3,  a publié  : 
Caléchisineelemeiit.  d’arith- 
ïuetique,  17^6,  f/z  - 8“.  — • 
IVüuvclle  description  géogra- 
jdiiqiie,  hydrographique  et 
physique  de  la  France  d’après 
sa  nouv^elle  division,  1791, 
in -8'^. 


Decresips  , est  auteur  de 
la  Magie  blanche  , avec  le 
Supplément  et  le  Testament 
de  J.  Sharp  , 17B8 , 3 vol. 

— Les  petites  Aven- 
tures de  J.  Sharp,  ouvrage 
contenant  autant  de  tours  in- 
génieux que  de  leçons  utiles, 
Paris  , 178^  , — Le 

Parisien  à Londres,  eu  Avis 
aux  Français <[ui  vont  en  An- 
gleterre, contenant  leparallèle 
des  deux  plus  grandes  villes 
de  l’Europe,  Paris  , 1781  , 2 
vol.  i/z-8'^ , av'ec  lig.  et  cartes. 

Df.fay,  (François-Simon) 
néà (.Irléans  le  i;;  juillet  173b, 
proiess.  d’Histoire  naturelle 
à l’J!'.cole  centrale  du  dépar- 
tement du  Loiret  , de  la  so- 
ciété hatave  des  sciences  de 
Harlem , de  celle  des  scru- 
tateurs de  la  INature,de  Ber- 
lin; de  la  société  d’iiisloire 
naturelle  de  Paris  , de  celle 
des  sciences  de  Montpellier, 
et  de  l’acadides  sciences,  arts 
et  belles-lettres,  d’Orléans, 
a publié,  en  1783,  un  ou- 
vrage intitulé  :la  Nature  con- 
sidérée dans  plusieurs  de  ses 
opérations  , ou  Mémoires  et 
Observations  sur  diverses par- 

Toinc  II. 
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ties  de  l Histoire  naturelle  ^ avec 
la  Minéralogie  de  L' Orléanais  , 
J vol.  in-cd  , a Paris,  chez 
Cucliet  et  INymn  l’aîné. 


Deguerle  , (Jean-Nicolas- 
Marie)  né  prés  d’Issouduu 
en  Berry  le  6 janvier  1766, 
membre  de  la  société  libre 
des  sciences,  lettres  et  arts, 
de  celle  des  belles-lettres , et 
du  lycée  de  Pans,  a donné  : 
Les  Amours,  imitations  en 
vers  des  plus  jolis  poètes  la- 
tins, 126  pages  /«-18;  chez 
Cailleau  père,  an  11(1794). 

— Eloge  des  p.erruques  , en- 
richi de  Noies  ]jlus  amples 
(fue  le  texte , par  le  docteur 
Akerlir,  de  rim|M'imerie  de 
Crapel  et,  Paris,  an  Vil  (1799) 
chez  Maradau,  i vol.  i/z-i2- 

— La  Guerre  civile,  poème, 
traduction  libre  de  Peirone  . 
ornée  du  texte  latin,  et  suivie 
de  reclierches  sceplicpies  tant 
sur  la  satyre  de  Pétrone  c[ue 
surson  auteur,  Paris,  an  V^H 
(1799)  , i^-8'^.  — Stratonice 
et  son  Peintre,  ou  les  deux: 
Portraits,  conte  (jui  n’en  est 
pas-  un.  Suivent  Phryme  de- 
vant l’Aréopage;  Pradon  à 
la  cormdie,  ou  les  silllels; 
Bonaparte  en  Italie  , etc.  , 
Paris  , an  VJII  ( 1800  ). — 

— L’origine  des  Temples  de 
l’Amour,  opuscule  poelic[ue, 
trad.  du  grec,  Pai-is,  1789, 
chez  Valade,  in-8‘^ , ( sous 
le  nom  de  Chaiiélyc  ) 


Dehaye  , ci-dev.  provincial 
des  Miiumes  de  la  province 

3^ 
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de  Champagne,  est  auteur 
d’un  Recueil  de  Discours  pro- 
noncés dans  les  assemblées 
de  religieux,  1787, 

— et  d’un  autre  de  Sermons, 

^7^9  » 3 

Dejaure.  On  a de  lui  : 
Elot'C  de  .T.  - d.  Rousseau, 

® • UO 

lyyi  , /«-O  . 

Dejean,  distillateur  à Paris, 
est  connu  par  un  Traité  rai- 
sonné de  la  distillation,  1703, 
in-12;  — et  par  un  Traité 
des  Odeurs  , 1764,  m - 12  ; 
nouv.  édit.,  1777, 

Deiuieh,  (Antoine)  pro- 
fesseur en  médecine  à Mont- 
pellier. On  a de  lui  une  Dis- 
sertation Ve  morhh  yenereis  ^ 
imprimée  en  1723.  Il  donne 
au  mal  vénérien  un  principe 
assez  bisarre.  Jl  prétend  que 
celte  maladie  est  occasionnée 
par  la  communication  d’une 
infinité  de  petits  animaux  , 
qui  passant  du  corps  inlecle 
à celui  qui  est  sain,  y pro- 
duisent , par  leurs  morsures 
vénéneuses  , tous  les  maux 
qu’entraîne  la  débauche. 

Delamet,  ( Adrien-Augus- 
tin deBussi)  d’une  famille 
illustre  de  Picardie , docteur 
de  Sorbonne,  en  i65o  , fut 
l’ami  du  cardinal  de  Retz  qui 
était  son  parent.  Delamet  le 
suivit  dans  sa  prospérité  et 
dans  ses  disgrâces , en  Angle- 
terre, en  Hollande,  en  Italie. 
Celle  vie  errante  lui  déplut 
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enfin  ; il  revint  à Paris  où  il 
mourut  en  i6yi  , à 70  ans. 
On  a imprimé  après  sa  mort , 
en  1714»  un  vol.  zn-8®,  qui  ren- 
ferme ses  Résolutions  et  celles 
de  Eromageau.  Ce  recueil  de- 
vait avoir  5 vol.;  mais  la  dif- 
ficulté de  mettre  en  ordre  les 
matériaux  qui  devaient  com- 
poser cet  ouvrage , en  arrêta  lu 
publication  jusqu’en  1732.  Ce 
fut  alors  qu’on  donna  ce  re- 
cueil de  décisions  par  ordre 
alphabétique  , eu  forme  de 
Dictionnaire,  eu  2 vol.  i/z-fol. 
On  le  joint  ordinairement 
aux  3 vol.  de  Poiilas. 

Dei,an,(  François-Hyacin- 
the ) docteur  et  ancien  pro- 
fesseur de  Sorbonne,  chanoine 
et  théologal  de  l’église  de 
Rouen,  où  il  est  mort  le  30 
avril  17^41  82  ans,  a fait 

plusieurs  ouvrages  en  faveur 
desopposansà  la  constitution. 
— L’usure  condamnée  par  le 
droit  naturel,  17%,  ia-i2  ; 
— L’Autorité  de  l’Eglise  et  de 
sa  tradition  défendue.  Il  a 
laissé  une  assez  belle  biblio- 
thèque , dont  le  catalogue  a 
été  imprimé. 

Delandine,  (François- 
Antoine  ) né  à Lyon  en  mars 
1756  , ci-dev.  avocat , associé 
étranger  de  la  société  des  an- 
tiquaires de  Londres , biblio- 
thécaire de  l’acad.  de  Lyon  , 
associé  de  celles  de  Dijon  , 
Rouen  , Arras  , Villefranche , 
Grenoble,  Bourg  et  Nîmes, 
correspondant  de  l’acad.  des 
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inscrîpL  et  belles-lelires  de 
Paris  , député  du  Eorez  à 
l’assemb.  coiistituaiile,  main- 
tenant prolesseur  de  législa- 
tion à Lyon,  a publié  les  écrits 
suivans  : Eloge  de  Philippe 
regent  de  ï'rance  , Lyon  , 
Cellier  , 1779 , — Dis- 

sertation histor.  sur  des  anti- 
quités de  Bresse  et  de  Lyon, 
Lyon,  Eaucheux,  1780,  in- 
8°.  — Dissert.  sur  une  statue 
de  Mars  Ségomon  , nouvelle- 
ment découverte,  Lyon,  Fau- 
cheux , 1780  , m-8“. — Hom- 
mage à la  mémoire  de  M. 
Eourdelin  , Lyon  , 1781  , in~ 
8°.  — Observations  sur  une 
sépulture  antique  découverte 
en  Normandie  , z/z-q”.  — De 
l’origine  de  la  plantation  du 
mai , Lyon  , Faucheux  , 178b, 
7zz-4°.  — De  la  milice  et  garde 
bourgeoise  de  Lyon  , Lyon , 
Faucheux  ,1786,  deux 

édit,  dans  la  même  année.  — 
L’Enfer  des  peuples  anciens, 
ou  histoire  des  dieux  infer- 
naux, de  leur  culte,  de  leurs 
temples,  de  leurs  noms  et  de 
leurs  attributs,  Paris , Cuchet , 
1784,  2 vol.  in-12..  Cet  ouvrage 
a été  frad.  en  anglais.  — Le 
Conservateur,  ou  Bibliothè- 
que choisie  de  littérature  , de 
morale  et  d’histoire  , Lyon  , 
Bruyset,  Grabit , 1787-1788, 
4 vol.  in- 11.  — Almanach 
national  pour  l’année  1790  , 
Paris  , Cuchet , in-8'^.  — Cou- 
ronnes acadérnicfues , ou  re- 
cueil des  prix  jiroposés  par 
les  sociétés  savantes,  avec  les 
noms  de  ceux  qui  les  ont  oble- 
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nus,  des  conciu-rens  distin- 
gués, des  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  les  mêmes  sujets,  précé- 
dé de  l hist.  des  académies  de 
France,  Paris,  Cuchet,  1787, 
2 vol.  zn-8°.  — Notice  histor. 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  M'"® 
de  la  Fayette , ( en  tête  de  la 
collection  de  ses  œuvres  im- 
primées à Paris, chez  Cuchet, 
8 vol.  z/z- 12  ).  — Notice  histo- 
rique sur  la  vie  et  les  écrits 
de  de  Tencin,  (en  tête 
de  la  collection  de  ses  œuvres 
publiées  à Paris,  chez  Cuchet, 
178b  ,7  vol.  in- 12  ). — Notice 
histor.  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Jean  Ambroise  Marini, 
( en  tête  du  recueil  des  ro- 
mans de  Marini , publiés  à 
Lyon,  chez  Bruyset , 1787, 
4 vol.  z'/z-i2. — Mémorial  his- 
torique des  états-généraux  , 
1789,  Paris,  Poinçot , 6 vol. 
in-H°.—  Bibliothèque  histor. 
et  raisonnée  des  historiens  de 
Lyon,  et  des  ouvrages  manus- 
crits et  imprimés  qui  ont  rap- 
port à cette  ville,  Delaroche, 
1787,  izz-8°.  — De  la  philo- 
sophie corpusculaire,  Paris, 
Cuchet , 1785,  zzz-8°  , 2 édit,  la 
même  année. — Des  Etats-Gé- 
néraux , ou  histoire  des  asseirv 
blées  nationales  en  France  , 
Pans,  Cuchet,  1788,  deux 
édit,  la  même  année.  — De 
quelques  (diangemens  poli- 
licjues  opérés  ou  projettes  en 
France  , ou  discours  sur  di- 
vers points  imporlans  de  la 
nouvelle  législation,  Paris  , 
Buisson,  1791  7 z/z-8°.  L ou- 
vrage est  devenu  rare , parce 
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que  les  trois  qmirls  de  l'édit, 
l'ureut  consumés  dans  l’incen- 
flie  du  libraire  Galley.  H a 
elé  réimprimé  à Liège. — Ta- 
bleau des  prisons  de  Lyon  , 
pour  servir  à l’iiist.  de  la  ty- 
rannie de  1792,  .liyon,  Duval 
J797  , ciiif[  édil.  in-iz.  et  une 
autre  chez  le  même 

ItJiralre.  — Almanach  civil , 
politique  et  littéraire  du  dé- 
partement du  Rhône  pour  l’an 
vT,avec  des  Essais  histor.  sur 
Lyon  , Duval,  1797,  i/z-iii. 

Dklarbre  , ( Antoine  ) né 
à Clermont-b'errand  le  lé 
janvier  1724  , doct.  en  inéd. 
ci-dev.  de  la  société  des  scien- 
ces , arts  et  belles-lettres  de 
<.ilermont-Ferrand,  de  l’acad. 
de  Di  jon,  correspondant  des 
sociétés  de  médecine  et  d’a- 
^triculture  de  Taids,  ]irécédem- 
rnent  cure  de  l’église  cathé- 
drale de  Clermont -Ferrand , 
ancien  proléss.  de  botanique  et 
<lirecteur  du  jardindesplantes 
<^ie  Clermont-Ferrand, a donne 
les  ouvrages  suivans  : Disser- 
tation sur  l’arcade  et  le  mur 
jorméspar  les  eaux  minérales 
de  S'.-Alyre  , dans  un  des 
laubourgs  de  Clermont , im- 
jiriinéchez  L.  P.  Boutaudon, 
eu  1760,^2-0°.  — Disserta- 
tion sur  le  serein  de  la  ville 
de  Clermont-Ferrand  et  des 
environs,  lu  dans  l’assemblee 
<le  la  société  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres  de  Clermont- 
Ferrand,  le  20  août  1771  , 
inA\°.  Yialanes , Clermont- 
l' errand. — Discours  sur  l’u  li- 


D E L 

litéet  la  nécessité  d’un  jardin 
botanique  à Clerniont-Fer- 
rand,  prononcé  le  9 août  1781  , 
dans  ta  séance  publique  tenue 
})nr  la  société  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  Cler- 
mont-Ferrand, 2/2-8*^,  Antoine 
Delcros,  Clermont. — Essai 
zoologique , ou  Histoire  nuf 
turelle  des  animaux  sauvages 
([Luidrupèdes  , et  des  oiseaux 
indigènes;  de  ceux  qui  ne 
sont  que  passagers  ou  qui  ])ii- 
raissent  rarement,  et  des  ))ois- 
sons  et  amphibies  , observes 
dans  cette  ci-dev.  province 
d’Auvergne,  2/2-8°,  à Cler- 
mont-Ferrand, 1797. — Flore 
d’Auvergne,  ou  Recueil  des 
pilantes  de  celte  ci-dev.  pro- 
vince , i/z-8°,  Clermont-Fer- 
rand , 1797.  La  prel'ace  con- 
tient l’exposition  de  la  mé- 
thode de  l’illustre Tournelort, 
de  celles  de  Linné,  de  Du- 
rande,  professeur  à Dijon, 
et  de  celle  du  professeur  de 
Jussieu.  L’ouvrage  est  termi- 
né par  un  précis  des  pro[)rié- 
tés  médicinales  des  plantes 
de  celte  ci-devant  pirovince, 
extrait  des  leçons  et  dictées 
du  célèbre  Bernard  de  Jus- 
sieu. On  y a insère  la  descrip- 
tion du  lac  de  Pavin  , dans 
les  environs  de  la  ville  de 
Bresse,  au  voisinage  du  Mont 
d’Or.Ce  lac,  nu  des  plus  beaux 
de  la  France  , mérite  d’être 
observé  par  les  naturalistes. 
— Flore  de  la  ci-dev.  Auver- 
gne , ou  Pveciieil  des  plantes 
observées  sur  les  montagnes 
du  Puy-de-Dôme,  du  Mont 
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d’Or  , cil!  Gaulai,  elc.  cilil- 
ancimenléedepluàieiii's^enres 
el  espèces;  avec  les  caractères, 
la  description , la  durée,  le 
teins  de  la  lloraisoii  et  de  la 
maturation  des  l’riiils,  la  sta- 
tion, etc.  Toutes  les  phrases 
des  auteurs  présentées  en  latin 
traduites  en  i’rançais  , pour 
l’ut  dite  des  élèves  , en  2,  vol. 
f/2-8'^,  Riom  , an  YiIl(i8oo). 
Outre  les  ouvrages  ci-dessus  , 
les  Mémoires  de  la  société  de 
anédeci  ne  de  Paris  cou  tiennent 
ceux  c[ui  suivent  : Essai  topo- 
graphic[ue  de  la  paroisse  de 
Pi03'acdont  l’auleurétail  curé, 
10  fev'rier  1780.  — Essai  lo- 
pographic[ue  de  Clermont- 
Eerrand  et  cfuelques  antres 
endroits  de  la  Limagne  d’Au- 
vergne, 1787.  — Essai  topo- 
grapliic[ue  et  d’histoire  natu- 
relle du  Mont  d’Ür  et  des 
envdrons  , 30  août  178'. 

Del.vs,  ci-dev.  oratorien, 
a donné  Phytographie  uni- 
verselle , on  sy'stéme  hotani- 
cjue  1784  , i«-l2. 

Delaudiiis*,  (Pierre)poète, 
îC  fit  connaître  dans  son  lems 
]îar  un  Art  poéticpie  français  , 
ldap,  iii-iti  , et  par  d’autres 
pièces  de  poésies  écrites  dans 
Je  style  de  Ronsard.  11  mou- 
rut de  la  peste  au  château 
d’Aigaliers  en  1629.  Outre 
sju  Art  Poéticpie,  on  connaît 
de  lui  la  Eranciade,  JÛ04  , 
in-i‘A  : poème  insipide  , divi- 
•sé  eu  9 livres  , dédié  à ILciiri 
lY,  c{ui  méritait  un  plus  bel 
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hommage.  E’auteur  était  juge 
d’üzès. 

Délayé  , ( A.  J.  ) chirur- 
gien dans  les  armées,  a publié: 
Eormules  de  médicamens  ré- 
digées par  ordre  du  roi,  à 
l’usage  des  hôpitaux  mililairea 
de  Marseille,  1781  , in-12.. 

Delfau  , ( Dom  Erançois  ) 
ne  à Montet  en  Auvergne  l’au 
1637  , bénédictin  en  i656  * 
se  lit  un  nom  dans  son  ordre 
et  dans  l’église.  Arnauld  ayant 
engage  les  bénédictins  de  Sh- 
Maur  cà  entreprendre  unenou- 
velle  édition  de  S*.-Augustin  , 
D.  Delfau  fut  chargé  cle  cette 
entreprise.  Il  en  publia  le 
Prospectus  en  1671  , et  il 
était  déjà  avancé  dans  son 
travail,  lorsque  le  livre  inti- 
tulé : l’Abbé  Commendataire, 
3 V.  Z/Z-J2,  C[u’on  lui  attribua, 
le  fil  reléguer  à S'.-iviahé  eu 
Rasse-Brèlagne.  Il  périt  sur 
mer  à 39  ans,  en  1676,  comme 
il  passait  de  Landeveneo  a 
Brest.  On  a encore  de  lui  une 
Dissertation  latine  sur  l’auteur 
du  livre  de  l’imitalion  , im- 
primé li’ois  lois. 

Dei.ille,  ( l’abbé  ) ci-dey, 
de  l’academie  Irançaise.  Ce 
poète  , riionnenr  el  la  gloire 
de  la  poésie  l'rauçaise,  adonné 
plusieurs  ouvrages,  dont  le 
mérite  rend  de  jour  en  jour 
l’at tente  de  ses  autres  pro- 
ductions plus  pénible  el  plus 
loir'ue.  ÎNous  avons  de  C/pt 
auteur  des  Poésies  diverses, 
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j auni  lesquelles  on  distingue 
son  li/ pitre  sur  les  voyages  , 
qui  remporta,  en  i^6.),  le 
prix  de  l’academie  de  Mar- 
seille. — La  traduction  des 
Géorgiques  de  Virgile,  en 
vers,  1770  , i/z  - — I,es 

Jardins,  poeme,  i vol.-f/z-B'^. 
— Son  Discours  de  l'éception 
à l’académie  l'rançaise  , i':'74, 
fn-4°.  — Les  amateurs  de  la 
belle  poésie  attendent  avec 
la  plus  vive  impatience  la 
traduction  de  l’Lnéide,  en 
vers,  et  les  Géorgiques  Iran- 
ç.aisesdu  mêmeauleur,  qu’on 
imprime  a Strasbourg,  et  qui 
doivent  paraitre  dans  peu. 
Déjà  des  liagmeiis  de  ces 
deux  ouvrages,  qui  enrichi- 
ront la  poesie  française,  ont 
été  insérés  dans  les  journaux, 
l.e  plaisir  qu’ils  ont  fait,  est 
un  sûr  garant  des  succès  bril- 
lans  que  ces  deux  ouvrages 
obtiendront.  Nous  mêlons  nos 
vœux  avec  ceux  de  tous  les 
littérateurs,  pour  que  ces  poè- 
mes paraissent  bientôt,  ahn 
que  le  dix -huitième  siècle 
puisse  s’honorer  de  ces  pro- 
ductions, et  que  nous  ayons 
le  droit  de  dire  aux  partisans 
exclusifs  du  siècle  ne  Louis 
XIV,  que  si  ce  siècle  a pro- 
duit les  plus  grands  poêles  , 
le  dix-huitième  a vu  naître 
Voltaire  et  Dehlle. 

Delisle,  ( Claude  ) naquit 
à Vaucouleurs  en  Lorraine 
en  1Ô44,  et  mourut  à Paris 
le  2 mai  1720.  Ni  la  profession 
de  son  père  qui  était  médecin, 
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ni  celle  d’avocat  qu’il  avait 
embrassée,  ne  purent  le  dé- 
tourner de  son  goût  jiour  l’his- 
toire et  la  géographie.  Le 
désir  de  se  perleclionnerdans 
ces  scieiK'es  l’attira  à Paris  , 
ou  il  se  lit  bientôt  connaître 
avanlagensement.  Il  y donna 
des  leçons  particulières  d’his- 
toire et  de  géographie  , et 
compta  parmi  ses  disciples  , 
les  jirincipaux  seigneurs  de 
la  cour,  et  le  duc  d’ürléans, 
depuis  régent  du  royaume  , 
qui  conserva  toujours  pour 
lui  une  affection  singulière, 
et  lui  donna  souvent  des  mar- 
ques de  son  estime.  On  a de 
lui  une  Relation  historique 
du  royaume  de  Siain  , 16B4  , 
Z/Z-I2,  assez  exacte.  — Ua 
abrégé  de  l’Histoire  univer- 
selle, depuis  la  création  du 
Monde  jusqu’en  1714»  Paris, 
^731  » 7 vol-  Cet  ou- 

vrage plat,  ennuyeux,  super- 
ficiel, est  le  fruit  des  leçons 
que  Delisle  avait  faites  sur 
1 Histoire.  H y a cependant 
quelques  singularités  qui  la 
firent  rechercher  dans  le  tems. 
— Une  Introduction  à la  Géo- 
graphie, avec  un  Traité  de 
la  Sphère,  Paris,  1746 , 2 vol. 
i/z-i2  ; livre  publié  sous  le 
nom  de  son  fils  aîné,  le  géo- 
graphe , qui  suit. 

Dei.isi.e,  ( Guillaume)  fils 
du  précédent,  naquit  à Paris 
le  28  février  1675  , et  mourut 
le  25  janvier  1726.  Le  père 
ayant  reconnu  dans  son  fils 
toutes  les  dispositions  qu’ü 
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pouvait  souhaiter  , il  était 
impossible  que  réduoation 
Jiiauquât  à la  nature,  Guil- 
laume Delisle,  à l’âge  de  8 
ou  9 ans  , avait  déjà  dressé 
et  dessine  lui-meme  , sur 
rHistoire  anc.ienne,  des  cartes 
que  l’on  montrait  comme  un 
prodige  de  connaissances  pré- 
coces. Ce  géographe  vint  dans 
le  tems  ou  tout  semblait  an- 
noncer qbe  la  science  qu’il  cul- 
tivait , allait  changer  de  face. 
Le  nombre  des  découvertes 
dans  les  pays  lointains  s’accu- 
mulait de  jour  en  jour;  l’as- 
tronomie , beaucoup  plus  jiar- 
faite  qu’auparavant,  fournis- 
sait de  nouveaux  lïioyens  pour 
déterminer  la  position  des 
lieux  les  plus  éloignés;  et  plu- 
sieurs points  de  la  terre  pre- 
naient enbn  des  places  t[u’ils 
ne  pouvaient  plus  perdre,  et 
aux([uelles  les  autres  devaient 
s’assujettir.  A la  lin  de  ibyq, 
Delisle,  lâgé  de  vingt-cinq  ans, 
donna  pour  premiers  ouvra- 
ges , une  Mappemonde  , 4 
Cartes  des  quatre  parties  de 
la  terre,  et  2 Globes,  l’an 
céleste,  l’autre  terrestre,  le 
tout  exécuté  sous  les  yeux 
et  sous  la  direction  du  célèbre 
Cassini  ; il  résulta  de  ce  tra- 
vail, que  la  Méditerranée, 
cette  mer  si  connue  de  tout 
tems  par  les  nations  les  plus 
savantes  , toujours  couverte 
de  leurs  vaisseaux , traversée 
de  tous  les  sens  possibles  par 
une  infinité  de  navigateurs, 
n’avait  que86o  lieues  d’Occi- 
deul  en  Orient,  au  lieu  de 
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r 160  qu’on  lui  donnait.  L’Asie 
était  pareillement  diminuée 
de  5oo  lieues,  et  la  position 
de  la  terre  d’Yeso  changée 
de  170C.  Une  inlinilé  d’autres 
corrections  moins  frajipanles 
et  moins  sensibles  ne  surpre- 
naient que  les  yeux  savans  ; 
encore  Delisle  avait-il  jusie 
à propos  de  respecter  jusqu’à 
un  certain  point  les  préjugés 
établis,  et  de  n’user  pas  à 
toute  rigueur  du  droit  que 
lui  donnaient  ses  découvertes, 
tant  le  faux  s’attire  d’égards 
par  cette  ancienne  possession 
où  il  se  trouve  toujours.  Les 
globes  et  les  cartes  de  Delisle 
eurent  une  approbation  géné- 
rale. Un  homme  qui  avait 
le  titre  de  géographe  du  roi  , 
voulant  en  partager  le  fruit  , 
s’avisa  de  publier  une  Map- 
pemonde en  4 feuilles,  fort 
semblable  à ce  qui  venait  de 
paraître.  Delisle,  muni  d’un 
privilège,  se  plaignit  en  jus- 
tice, d’avoir  été  entièrement 
copié,  à l’exception  des  fautes 
qu’on  avait  mises  dans  la  nou- 
velle Mappemonde,  ou  par 
ignorance,  ou  pour  déguiser 
le  larcin.  Le  conseil  d’Etat- 
privé  du  roi  nomma  deux 
experts,  qui,  après  l’exameii 
le  plus  scrupuleux  de  cette 
allàire,  se  convainquirent  par- 
faitement , que  l’adversaire 
de  Delisle  était  un  plagiaii’e. 
L’arrêt  du  conseil  lut  con- 
forme à leur  avis;  mais  le 
procès  dura  six  ans.  Delisle 
perdit  , à s’assurer  ce  qui  lui 
était  dû,  une  grande  partie 
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de  ces  six  années,  qu’il  eût 
employées  plus  utilement,  si 
la  mauvaise  toi  n’eût  pas  tra- 
versé ses  travaux.  11  usa  géné- 
reusement de  sa  victoire  J il 
avait  droit,  par  l’arrêt,  de 
faire  casser  les  planches  du 
géographe  condamné  : il  lui 
en  laissa  tout  ce  qui  n’appar- 
tenait pas  précisément  à la 
géographie,  l^a  Méditerranée, 
plus  courte  de  plus  d’un  quart 
cfu’on  ne  l’av^ait  cru  jusques- 
là  , avait  Tort  étonné,  et  quel- 
ques-uns ne  se  rendaient  pas 
encore  aux  observations  astro- 
nomiques. üelisle,  pour  ne 
laisser  aucun  doute,  entreprit 
•de  mesurer  toute  cette  mer 
€11  détail  et  par  parties,  sans 
employer  ces  observations  , 
mais  seulement  les  portulans 
et  les  journaux  de  pilotes  , 
lant  de  roules  laites  de  cap 
en  cap,  en  suivant  les  terres, 
que  de  celles  i[ui  traverse- 
raient d’un  bout  à l’autre;  et 
lout  cela  évalué  avec  toutes 
les  précautions  nécessaires  , 
s’accordait  à donner  à la  Mé- 
diterranée , la  même  éten- 
due que  les  observxitions  as- 
tronomiques dont  on  voulait 
se  deüer.  Des  Mappemondes, 
des  Cartes  générales  de  l’Eu- 
rope, de  l’Asie,  de  l’Alrique, 
de  l’Amérique,  ne  sont  que 
des  ébauches  de  la  represeii- 
ïalion  de  la  terre.  Les  Cartes 
particulières  demandent  nue 
nouvelle  étude,  et  une  étude 
d’autant  plus  pénible  qu’elles 
sont  plus  particulières.  L’ob- 
jet croît  toujours  à mesure 
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qu’il  est  regardé  de  plus  près; 
il  y l’a  ut  voir  ce  que  l’on  n’y 
considérait  \jas  auparavant  , 
et  le  nombre  des  matériaux 
nécessaires  devient  toujours 
d’autant  plus  accablant  pour 
le  géographe,  qu’il  se  pique 
de  précision.  Tanld’eü’orls  ne 
rebutèrent  point  Delisle.  Il 
embrassa  la  géographie  dans 
toute  son  étendue;  il  l’a  suivit 
dans  'toutes  ses  branches,  et 
en  ofl'ril  l’ensemble  au  public 
par  des  Caries  de  toutes  les 
espèces,  qui  sont  au  nombre 
de  90.  JMous  en  indiquerons 
seulement  quelques-unes  de 
chaque  sorte. 

Une  Carte,  intitulée: Monde 
connu  aux  Anciens^  et  celles 
de  l’Italie  et  de  la  Grèce  , 
]vir  lesquelles  il  paraissait  évi- 
dent c[ue  les  mesures  itiné- 
raires des  Ivomains  et  des 
Grecs  étaient  conl'ormes  aux 
ü bservat  ions  as t ronom  iq ues 
laites  depuis.  Une  Carte  des 
evêcbes  a’.i^l’rique,  qui  a paru 
eu  tête  d’une  nouvelle  édi- 
tion d’üptat  de  Mileve.  Une 
Carte  de  l’Empire  grec  du 
moyen-âge  , tirée  de  la  des- 
cription qu’eu  lit  l’empereur 
Constantin  Porphyrogénète  , 
dans  le  dixième  siècle.  Une 
Carte  de  la  Perse  absolument 
nouvelle  et  très-détaillée.  On 
y retrouvait  enfin  ce  grand 
pays,  qui,  jusques-là,  n’avait 
ressemblé  ni  aux  histoires 
des  anciens,  ni  aux  relations 
des  modernes. Delisle  enavait 
approché,  autant  qu’il  était 
possible,  par  ses  seules  con- 
jectures , 
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jecf lires,  et  par  son  art  sin- 
gulier de  meure  en  œuvre  et 
de  combiner  tous  ses  dillé- 
rens  matériaux.  Une  Carie 
d’Artois , pour  mettre  au- 
devant  des  Commentaires  de 
M.  Maillart  sur  la  coutume 
de  cette  province.  Qui  croirait 
que  dans  les  Caries  d’un  petit 
pays  si  proche  de  nous  et  si 
connu  , il  y avait  des  rivières 
omises  , et  en  récompense 
d’autres  supposées;  quarante 
villages  créés  , ou  du  moins 
transportes  de  si  loin,  et  avec 
des  noms  tellement  défigurés, 
qu’ils  ne  pouvaient  être  re- 
connus par  ceux  qui  demeu- 
raient sur  les  lieux?  Delisle 
entra  dans  l’academie  en  1702. 
Quelques  années  après,  il  lut 
appelle  pour  montrer  la  geo- 
graphie  au  roi.  Alors  il  com- 
mença à taire  des  Caries  uni- 
quement par  rapport  à l’étude 
que  ce  jeune  prince  lérait  de 
l’histoire.  Il  en  dressa  une 
générale  du  Monde  en  1720, 
ou  les  Cartes  generales,  par 
où  il  avait  débuté  en  1700, 
étaient  déjà  rectifiées. 

La  Carte  de  la  fameuse 
retraite  des  Dix-Mille  ^ neces- 
saire pour  entendre  l’histoire 
que  Xenoplion  en  a écrite, 
parut  en  1721.  Elle  lui  pré- 
sentait une  difficulté  très - 
considérable,  qu’il  ne  pouvait 
lever  que  par  une  supposition 
liardie.'Quelquelois  les  savans 
ne  sont  pas  fâchés  de  se  trou- 
ver dans  ces  sortes  de  détroits, 
d’ou  ils  ne  peuvent  sortir  qu’a 
force  de  savoir.  Eu  171B  , 

Tome  I /. 
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Delisle  reçut  le  brévetdu  litre 
de  [iremier  géographe  du  roi , 
que  personne  n’avait  encore 
porte,  auquel  on  joignit  une 
pension.  Depuis  cet  te  epoque, 
il  ne  paraissait  presque  plus 
d’histoire  ou  de  voyage  que 
l’on  ne  voulut  orner  d’une 
Carte  de  Delisle.  Il  travail- 
lait à celle  de  Malte  pour 
rixistoire  de  l’abbé  Vertot  ; 
et  il  l’av^ait  achevée  le  20 
janvier  1726 , au  matin  , lors- 
t[u’etanl  sorti  l’après-midi , il 
fut  frappe  dans  la  rue  d’une 
apoplexie,  dont  il  mourut  le 
meme  jour  sans  avoir  repris 
connaissance.  Peu  d’hommes 
ont  eu  une  réputation  aussi 
etendue,  et  ont  excité  davan- 
tage l’envie  des  souverains. 
Le  roi  de  Sardaigne  , alors 
roi  de  Sicile,  ayant  i’ail  exa- 
miner par  d’habiles  gens  la 
Carte  de  la  Sicile,  publiée 
par  cecelebre  auteur,  elle  fut 
trouvée  si  correcte,  que  ce 
prince  l’honora  d’une  lettre, 
accompagnée  d’un  pi-esent. 
L’ambassadeur  qui  lui  remit 
run  et  l’autre,  avait  ordre 
en  méme-lems  de  faire  tous 
ses  elfjrts  pour  l’engager  à 
passer  dans  les  états  de  Sicile, 
où  il  aurait  tous  les  avantages 
et  tous  les  agrémeus  qu’il 
demanderait  ; mais  raaiour 
de  la  patrie  le  retint,  et  peut- 
être  aussi  l’espérance  qu’elle 
ne  sei'ait  point  ingrate  a son 
egard.  D’autres  puissances  lui 
firent  les  niémessollicilalions. 
Le  czar  Pierre  allait  le  voir 
fauuUèremeiit , puur  lui  dou- 
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lier  ([uelques  remarquessurla 
Moscovie,  et  plus  encore  pour 
connaître  chez  lui  , mieux 
que  par  - tout  ailleurs  , son 
propre  empire. 

De  LIS  LE,  (Joseph-Nicolas) 
frère  du  precedent , naquit  à 
Paris  le  4 avril  1688,  et  y 
mourut  en  1768.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  éludes  au  col- 
lege de  Mazarin  , il  se  con- 
sacra tout  entier  aux  mathé- 
matiques. L’astronomie  avait 
sur-tout  des  attraits  puissans 
])our  lui.  11  avait  dix -huit 
iins  , lorsqu’une  éclipse  totale 
du  soleil  fut  comme  le  signal 
que  la  nature  sembla  donner 
à sou  genie.  11  éprouva  un  vif 
désir  de  connaître  la  cause 
de  semblables  phénomènes, 
et  d’en  prédire,  les  retours. 
Il  n’avait  encoreaucune  notion 
d’astronomie  ou  de  la  sphère. 
Cependant  son  esprit,  aidé 
des  observations  qu’il  avait 
faites  sur  les  diflerens  chan- 
geraens  de  place  de  l’image 
du  soleil  dans  son  cabinet  , 
lui  avait  fait  deviner  l’efièt 
du  mouvement  oblique  du 
soleil  dans  l’écliptique , et  de 
son  changement  en  déclinai- 
son : et  de  lui-même , il  avait 
conçu  l’arrangement  des  prin- 
cipaux cercles  de  la  sphère  , 
sur-tout  des  cercles  horaires  ; 
et  il  s’était  formé  le  plan 
d’une  gnomoiiique  qu’il  com- 
mençait à écrire  , lorsqu’il 
apprit  qu’il  y avait  déjà  plu- 
sieurs ouvrages  sur  cette  ma- 
tière. Il  les  lut,  etu’y  trouva 
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aucune  difficulté.  Il  n’y  voyait 
que  les  choses  mêmes  ([u’il 
avait  inventées,  ou  celles  qui 
on  étaient  des  conséquences 
necessaires.  .1  ean-Dominique 
Cassini  voulut  connaîU'e  ce 
jeune  homme,  dont  les  goûts 
étaient  si  analogues  à ses  con- 
naissances. Ce  grand  homme 
se  plut  à l’instruire  et  à le 
fortifier  dans  ses  penchans. 
Enfin , Delisle  voulut  voler 
de  ses  propres  ailes.  On  lui 
permit  d’habiter  le  dôme  qui 
est  au-dessus  de  la  principale 
porte  du  Luxembourg.  Les 
yeux  tournés  vers  le  ciel  , 
il  regrettait  d’être  dépourvu 
d’instrumens.  En  vain,  pour 
y suppléer,  plaça- t -il  une 
planclie  perpendiculaire  aux 
rayons  du  soleil  qui  passait , 
le  jour  de  l’équinoxe  par  un 
petit  trou  percé  au  haut  de  la 
porte  méridionale  du  dôme  , 
dans  la  vue  d’observer  l’equi- 
noxe  d’automne.  Ses  résultats 
n’étaient  pas  précis.  Il  avait 
bien  fait  lui -même  un  quart 
de  cercle  de  bois  qu’il  divisa 
avec  soin, et  qui  sulfisait  pour 
des  hauteurs  correspondantes. 
On  lui  donna  enfan  des  ins- 
trumens,  et  dès-lors  commen- 
cèrent ses  observations.  Celle 
du  II  février  1723  est  re- 
marquable. Il  venait  sur  les 
9 heures  du  soir  au  Luxem- 
bourg, pour  une  observation 
dont  l’heure  approchait.  11 
s’apperçoit  qu’il  a oublié  la 
ciel.  Il  crut  avoir  plutôt  fait 
de  grimper  le  long  des  bos- 
sages des  colonnes  qui  sou- 
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tiennent  la  coupole.  INTais  la  | 
grande  saillie  de  rentable* 
ment  fit  qu’en  voulant  s’éle- 
ver sur  la  corniche,  ü perdit 
le  soutien  des  colonnes,  et 
resta  suspendu  par  les  deux 
mains  sans  pouvoir  éviter  une 
chiite  de  vingt  pieds  de  haut 
sur  les  dalles  dont  la  terrasse 
est7pa\’ée.  Il  prit  si  bien  son 
équilibre  qu’il  retomba  sur 
les  pieds  sans  aucune  frac- 
ture ni  luxation.  Mais  l’eÜ'ort 
du  coup  fut  si  grand,  qu’il 
fut  obligé  de  garder  sa  cham- 
bre pendant  quelque  teins. 
Delisle  n’était  point  riche  ; 
pour  avoir  une  pension  de 
ooo  livres,  il  fallut  qu’il  se 
prêtât  à des  calculs  que  lui 
demandait  le  comte  de  Bou- 
lainvilliers  sur  l’astrologie  ju- 
diciaire, à laquelle  ils  ne 
croyaient  ni  l’un  ni  l’autre. 
La  place  d’élève  que  l’aca- 
démie des  sciences  lui  donna 
en  1714,  fut  un  nouveau  lien 
pour  lui.  Les  Mémoires  de 
cette  compagnie  furent  bien- 
tôt ornés  de  ses  réflexions  et 
de  ses  dissertations.  Il  pro- 
posa en  1720  de  déterminer  la 
figure  de  la  Terre  en  France; 
et  ses  vues  à ce  sujet  furent 
mises  en  execution  quelques 
années  après.  Il  fit  en 
le  voyage  d’Angleterre;  il  lut 
très-bien  accueilli  par  Newton 
et  Ilalley.  Le  premier  lui 
fit  présent  de  son  portrait  , 
et  le  second  , de  scs  tables 
astronomiques,  c[ui  ne  furent 
données  an  public  que  lung- 
lems  après. 
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Le  czar  Pierre,  qui  l’avait 
entretenu  laniillèrement  eu 
France,  le  sollicita  de  venir 
fonder  en  Russie  une  ecole 
d’astronomie.  Mais  ce  ne  fut 
que  sous  Catherine  II  qu’il 
alla  profiter  d’un  observatoire 
vaste  et  commode  qu’on  lui 
avait  préparé.  Il  y avait  à 
Pétersbourg  un  globe  im- 
mense, amené  de  Gottorp, 
qui  était  enfermé  dans  une 
maison  de  bois , devant  le 
palais  d’Eté  de  l’empereur^ 
Delisle  le  fit  placer  au  milieu 
de  la  bibliothèque  dans  un 
endroit  qui  fut  disposé  ex- 
près, de  manière  qu’on  pût 
entrer  dans  le  globe  pour  y 
voir  les  constellations  au  de- 
dans , et  en  pai'courir  la  géo- 
graphie en  dehors.  On  lui 
permit  de  faire  construire 
tous  les  instrumens  dont  il 
aurait  besoin.  Il  les  paya  par 
des  travaux  immenses.  On 
attendait  un  passage  de  Mer- 
cure sur  le  soleil  , qui  ne 
pouvait  s’observer  en  Europe. 
Delisle  eut  été  auxextrêmités 
du  Monde.  Il  traversa  les 
glaces  de  la  Sibérie.  U n nuage 
rendit  ses  fatigues  inutiles. 
Il  s’occupa  du  moins  do  la 
géographie.  C’était  cet  te  partie 
que  lui  avait  recommandée 
le  ministre  Mau  repas  , en  par- 
tant. On  avait  besoin  de  con- 
naître ce  pays  immense.  Dès 
le  premier  mois  de  son  séjour 
à Pétersbourg,  il  avait  lormé 
le  projet  d’une  Carte  géné- 
rale, et  fil  élahlir  un  bureau, 
ou  l’on  recevait  des  Mémoires 


2<M4  bel 

et  fies  Caries  de  toutes  les 
provinces.  Il  avait  appris  le 
russe,  et  se  vit  enfin  en  étal 
de  former  un  Allas.  Lorsqu’il 
eut  , par  un  travail  de  plus 
de  vingt-deux  années,  établi 
l’observatoire  de  Pet  ers  bourg, 
formé  desaslronomes , donné 
de  grandes  lumières  sur  la 
géograpliie  de  ce  vaste  em- 
pire , il  vint  rejoindre  ses 
amis,  ses  collègues  , et  sa  pa- 
trie ; mais  il  n’y  trouva  pas  la 
fortune  qu’il  laissait  en  Pvussie. 
Celui  qui,  à la  naissance  du 
Baïqiliin  , avait  donné  à J^é- 
tersbourg  une  fêle  digne  d’un 
ambassadeur , se  vit  réduit, 
])our  lui  et  pour  sa  femme  , 
au  seul  revenu  de  sa  place 
du  collège  Royal,  qui  n’allait 
pas  à 900  liv.  11  se  crut  fort 
heureux  d’obtenir  une  plat  e- 
lorme  au-dessus  de  l’escalier 
de  l’iiôtel  de  C lugny  , dans 
la  rue  des  Mathunns,  11  la 
lit  couvrir  d’une  charpente  , 
avec  6 fenêtres  et  6 ouver- 
tures dans  Je  toit.  Il  y lit 
monter  de  grandes  pierres  de 
taille,  et  plaça  sur  un  axe, 
dans  le  Méridien,  un  Téles- 
cope newtonien  de  4 pieds, 
avec  Je((ue!  il  recommença  ses 
observations,  qui  ne  furent 
plus  interrompues  jusqu’à  la 
fin  de  ses  jours.  Malgré  son 
âge,  il  allait  le  jour  et  la  nuit, 
et  maigre  la  rigueur  des  sai- 
sons , attendre  les  passages  de 
toutes  les  planètes,  observer 
les  éclipses  d’étoiles,  celles  des 
satellites  de  Jupiter.  Comme 
ïl  Otait  très-sédentaire , qu’il 
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n’allail  jamais  à la  campagne, 
qu’il  n’était  jamais  malade, 
et  qu’il  dormait  très -peu, 
il  a laissé  la  suite  la  jilu» 
complète  d’observat  ions.  C’esl 
pendant  le  tems  de  ses  der- 
niers travaux  qu’il  forma  des, 
élèves  dignes  de  lui  ; en tr’a li- 
tres le  célèbre  Lalande  et 
Messier.  Personne  n’avait  pris 
autant  de  soin  que  lui  pour 
faire  servir  l’astronomie  au 
bien  de  la  géographie  et  de 
la  navigation.  Il  était  tems 
qu’il  fût  récompensé  parl’P.tat 
d’un  travail  aussi  long  et  aussi 
utile  à l’Etat  même.  Créé 
astronome  - géograplie  de  la 
marine,  il  eut  un  rev^enu  de 
près  de  8ooo  livres  de  rente. 
Il  ne  larda  pas  de  se  retirer 
à l’abbaye  de  S'^.-Geneviev’e. 
Là , il  partagea  sa  fortune  avec 
les  pauvres  ; il  visitait  les 
malades  , il  faisait  des  pen- 
sions, il  payait  des  loyers; 
il  faisait  tout  cela  avec  une 
profusion  et  une  facilité  dont 
on  abusait  souvent , mais  dont 
il  ne  se  repentait  jamais  , lors 
même  qu’il  s’était  refusé  le 
nécessaire.  Lelisle  avait  toute 
la  droiture  d’une  belle  ame  , 
une  piété  réelle,  des  mœurs 
douces,  une  société  tranquille, 
et  un  désintéressement  à toute 
épreuve.  Il  a laisse  un  grand 
nombre  de  porte  - feuilles, 
renfermant  plusieurs  collec- 
tions précieuses,  et  qui  peu- 
vent être  très-utiles  aux  astro- 
nomes, aux  géographes , aux 
navigateurs.  Nous  avons  en- 
core de  lui  d’excellens  Mé- 
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moires  pour  servir  àTliisloire 
de  l’aslronomie  , 1738,  3 vol. 
i/2-4°.  — Divers  Mémoires  , 
insérés  dans  ceux  de  l’aca- 
démie des  sciences  et  dans 
c[uek|  lies  .)  ournaux.  — IN  ou- 
velles  Caries  des  découvertes 
de  l’amiral  de  Fonte,  1703, 
in  4'^. 

Delisi-kdeiaDrevetièiie, 
( Louis-François  ) naquit  à 
Suze-Ia-Rousse  en  Dauphiné , 
mourut  au  mois  de  novembre 
1-56.  Son  père  , qui  vivait 
d’un  revenu  modique,  l’en- 
voya à Paris  pour  y finir  ses 
études;  mais  bientôt  après, 
ne  pouvant  plus  fournir  à ses 
dépenses  , le  jeune  Delisle 
se  vit  réduit  à vivre  de  ses 
talens.  Il  travailla  pour  le 
lheâtre  Italien.  En  1721  , il 
donna  au  public  sa  comédie 
à.' Arlequin  sauvage  ^ pièce  ex- 
cellente, qu’on  voit  toujours 
avec  plaisir.  En  1722,  il  fit 
représenter  Timon  le  misan- 
thrope^ qui  eut  le  plus  grand 
succès,  et  lui  fit  une  répu- 
lation  brillante  sur  le  Par- 
nasse. L’année  suivante  , il 
donna  Arlequin  au  banquet  des 
sept  Sages  ^ qui  fut  suivie  du 
Banquet  ridicule  J et  enfin  de 
la  comedie  du  Faucon^  ou  les 
Oies  de  Bocace.  ün  a encore 
de  lui  : Essai  sur  l’Arnour- 
prop.re  , 173H,  i/z-i8.  — La 
découverte  des  J>ongiludes, 
1740,  in-i'i.  — Danaus,  tra- 
gédie, 1732.  — Le  Lerger 
d’Am[)hlyse;  le  Valelauleur; 
Arlequin  astrologue;  Arle- 
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quin  grand-mogol , et  quel- 
(fues  pièces  de  vers  recueil- 
lies en  I vol.  Delisle  était 
d’uu  caractère  fier,  taciturne 
et  rêveur  ; il  pliait  diffici- 
lement sous  l’autorité,  et  la 
critique  le  trouvait  inflexible. 

Delisee  de  Moncee,  an- 
cien capitaine  de  cavalerie  , 
est  auteur  d’une  Méthode 
pour  parvenir  à la  destruction 
des  loups,  1768,  in-12.  — • 
D’un  Mémoire  sur  le  repeu- 
plement et  conservation  des 
bois  dans  les  déparlemens  da 
la  Meurthe,  Moselle,  Aisne, 
etc.,  lyqi , i/z-8°;  — et  d’uu 
autre  Mémoire  surdifférens 
moyens  de  donner  la  plus 
grande  activité  au  commerce 
et  aux  manufactures  des  villes 
de  JNaiicy , Metz,  etc.,  179^  » 
m-8L 

Delisee  de  Sales  , ( «T.  ) 
membre  de  l’institut  national, 
né  à Lyon  avant  le  milieu 
du  dix  - huitième  siècle,  a 
donné  : la  Philosophie  de  la 
JNalure,  i’'^.  édition,  Paris, 
Saillant  et  Nyon , 1769  , 6 
vol.  Z/Z-I2;  la  même,  2^.  édit. 
Amst.  , Arkstée  et  Merkus, 
1770,  6 vol.  i/z- 12;  la  même  , 
3"^.  édit.,  avec  beaucoup  de 
gravures  , Londres , 1776 , 6 
vol.  f«-8°  ; la  même , 4 édit, 
sans  grav. , Liège,  Plomteux 
ou  Londres  , 6 vol.  in.  - 12  ; 
la  même,  édition,  avec 
gi’av. , est  la  jihis  amjile  de 
toutes  , Londres  , 1789,  7 vol. 
urnes  in-\F>  Du  a lait  diveisci 
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traductions  de  cet  ouvrage  en 
langues  étrangères  , dont  la 
principale  en  allemand,  Saltz- 
Lourg  , 1787, 6 vol.  gr.  zn-H°. 
■ — La  Philosophie  du  Bon- 
heur,pour  servir  de  suite  à la 
Philosophie  de  la  JNature, 
Paris,  an  IV  (179^),  ü vol. 

avec  grav.  ; la  même  , 
iiouv.  édit.,  augmentée  d’un 
tiers.  Pans,  an  VlLl  (t8oo)  , 
Moutardier,  2vol.7n-8‘’,  avec 
grav.  — I.etlre  de  Lirutus  sur 
les  chars  anciens  et  modernes , 
l'aris,  1771,  JNyon,  i vol. 
z/i-  8°;  le  même  ouvrage, 
édition,  avec  des  mélanges, 
sous  le  titre  de Parazioxes  d'un 
Citoyen  ^ Amsterdam , 1770  , 

2 vol.  7/1-8°.  — Essai  sur  la 
tragédie,  par  un  philosophe  , 
Paris,  I773>  Costard,  i vol. 
77i-8°j  le  même  ouvrage,  nouv. 
cdit. , relbndue  à la  tête  du 
Tliéâtre  français,  Lyon,  1780: 

1 Essai  sur  la  tragédie  forme 
le  premier  vol.  — Mélanges 
philosophiques  dans  \' Histoire 
des  douxe  CAa/i  de  Suétone , 
trad.  par  Henry  Üphellot  de 
la  Pause,  Paris,  1771,  Njmn, 
4 vol.  in  - 8°.  Les  Mélanges 
réunis  formeront  un  volume. 
— Histoire  des  Hommes  : la 
partie  de  rantiquitécomplèfe, 
depuis  l’origine  de  la  popu- 
lation du  globe,  jusqu’à  la 
chute  de  l’empire  d’Oroident. 
1-es  II  volumes  de  la  partie 
moderne  ne  sont  pas  de  lui. 
Paris,  1779,  etc.,  772-12,  avec 

3 volum.  z’/i-fol.  de  gravures. 
Le  même  ouvrage,  édition 
i/i-8°  rectifiée,  Paris,  1781, 


DEL 

etc. , avec  3 volumes  in-fol, 
d’estampes;  le  même  ouvr., 
trad.  en  allem.  par  Hissmann. 
Munster,  i-8i , etc.,  16  vol. 
7*-8°.  — Histoire  philosoph- 
du  Monde  primitif  , i*^®.  édit, 
avec  cartes,  Paris,  1779,3 
vol.  in-12;  le  même  ouvrage, 
2^.  édit.,  Paris  , 1781 , 2 vol. 
2/2-8°;  le  même  ouvrage  , 3^ 
édition,  Paris,  1783,  3 vol. 
7/2-8°;  le  même  ouvrage  en- 
tièrement refondu,  4^.  edit., 
Paris,  an  ('793)i 
Gide,  7 vol.  /'/2-8°  , avec  30 
]danches.  — Histoire  de  l’an- 
cienne Grèce  ( tirée  de  l’His- 
toire des  Hommes , et  réim- 
primée à part  ),  13  vol.  2/2-8°  , 
avec  73  gravures.  — Histoire 
conqilelede  l’ancienne  Rome 
( tiree  de  l’Hist.d es  Hommes, 
et  réimpr.  à part  ),  Paris, 
an  (1793),  Eroullé,  i5 
vol.  7‘/2-8°,  avec 40  planches; 
la  même  édition,  Paris,  an 
(1793),  Eroullé,  i5  vol. 
in-12,,  avec  onze  cartes.  — 
Histoire  d’Assyrie  , ou  des 
trois  Monarchies  de  INinive  , 
de  Bahylone  et  d’Ecbatane 
(réimpr.  à part),  Paris,  1784  , 
Hardouin  , 2 vol.  2/2-8°,  avec 
grav.  — Hist.  des  Egyptiens 
sous  les  Pliaraons  et  sous  les 
Ptolémées  ( réimpr.  à part  ) , 
Paris,  i'-8o,  4 vol.  7/2-8°, 
avec  cartes  et  gravures. — Ma 
République,  auteur  Platon  , 
éditeur  .1.  de  Sales,  ouvrage 
destiné  à être  publié  l’an 
1800,  Paris,  1791  , 12  vol. 
in-i  2 ; le  même  ouvrage,  trad. 
en  hollandais,  Dunkerque, 
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1792,  Vanschelle.  — Théâtre 
de  Sybaris,  traduit  pour  la 
première  lois  du  grec,  Orléans, 
Couret  de  Villeneuve, 

3 vol.  le  même  ou- 

vrage , 2^.  édition  rectifiée, 
179O1  3 vol.  in-i'i.  — Lhi  grand 
nombre  de  Mémoires  dans  le 
llecueddelTnslit.,  vol.  de 
la  classe  des  sciences  morales 
et  politicfLies.  — Au  gouver- 
nement provisoire,  sur  le  nou- 
vel ordre  de  choses , 20  bru- 
maire an  VII t (i8oo),  z/z-8°. 
— Premier  Mémoire  sur  la 
destitution  des  Carnot , 
Barthélémy^ , Pasloret , etc. , 
25  ventôse  an  VIII  (1800), 
Lr.  z;2-8°.  — Second  Mémoire 
sur  le  même  sujet,  20  ger- 
minal an  VIII  (t  800) , broch. 
2/1-8°.  — Troisième  Mémoire 
sur  le  même  sujet , i/z-8°. 

Dei.lain  est  auteur  d’un 
IVouveau  Manuel  musical  , 
contenant  les  elemens  de  la 
musique  , des  agremens  du 
*chant  , et  de  l’accompagne- 
ment du  clavecin,  1781 , f/z-4°. 

Delsias  , prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne , et  ensuite 
cure  de  Ville-Bourbon  à Mon- 
tauban.  On  a de  lui  ; Ars 
Ariium  she  de  Officio pastorali  ^ 
Carmen  : Art  des  Arts,  etc.  , 
poème,  Monlauban et  Paris, 
1786,  f/z-8°. 

Delon,  ci-rlev.  conseiller 
au  jiresidial  de  Nîmes,  est 
connu  ])ar  les  ouvrages  suiv.  : 
Angélique , comédie  - léérie 
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en  3 actes,  1778,  N-8°.  — 
Discours  sur  celle  question; 
(Quelle  a été  L'influence  de  Boi- 
leau sur  la  littérature  française  ? 
proposée  par  l’acad . rie  N îmes , 
Limes  , 1784  , in-lf.  — Disc, 
sur  les  Confessions  de.f.-J, 
Rousseau,  1784,  fn-8°.  — • 
Hist.  des  l'évolut.  de  l’empire 
romain,  depuis  Maxime  jus- 
qu’à Constantin,  pour  servir 
de  suite  à l’Histoire  des  révo- 
lutions , etc.  , par  Linguet , 
1784,  irc-8°. 

Dei.onnes  , ( Imbert  ) pre- 
mier chirurgien  du  duc  de 
Chartres , et  chirurgien-major 
de  la  cav^alerie  française  et 
étrangère,  a publié  : Traité 
de  l’Hydrocèle;  cure  radicale 
de  cette  maladie,  et  traite- 
ment de  plusieurs  autres,  qui 
attaquent  les  parties  de  la  gé- 
nération de  l’homme,  1780  , 
m-8°;  nouv.  édit.  1791 , in-  f. 

Delorcy,  (François)  cl-d. 
recteur  du  collège  de  Saint- 
Omer.  On  a de  lui  ; l’Eglise 
gallicane  vengée  de  toute  ac- 
cusalion  de  schisme,  1793, 
i/z-8°. 

Deeporte  , correspondant 
de  la  société  d’agriculture  de 
Boulogne-sur-Mer,  est  auteur 
d’un  Mémoire  sur  l’éducation 
des  troupeaux,  1791,  L-8°. 

Delvincourt,  ci-d.  cha- 
noine, archid.  et  vic.-gen.  de 
Laon , est  connu  parsa  traducl. 
de  la  Praticjue.  des  devoirs 
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des  Curés,  trad.  de  l’italien 
du  P.  Segneri,  1781,  in-12. 

Demachy,  (Jacq.-Eranç.) 
né  à Paris,  le  30  août  17:^8  , 
pharmacien  , prolesseur  pu- 
blic depuis  1767  , membre 
des  académies  de  Berlin,  de 
Bonen  , des  Curieux  de  la 
Nature,  de  la  société  - libre 
des  sciences , lettres  et  arts  , 
et  de  celle  de  médecine  , a 
donné  : Institut  de  Cliymie  , 
Pans,  17(^6,  Lottin,  2 vol. 
in-12..  — Dissert,  chymiques, 
de  Pütt,  traduct.  1709,  4 vol. 
in-12..  — La  traduction  des 
Elémens de  Cliymie,  suivant 
NewtonetStaal,parJ  uncker, 
1757,  6 vol.  in-12.  — Examen 
physique  et  chymique  de 
l’eau  minérale  de  Calsabigi, 
à Passy  , lybü  , i vol.  in-12. 

— Recueil  de  Dissertations 
physico-chymicfues,  1774  , 
I vol.  in-8°,  — Procédés  chy- 
miques , ranges  méthodique- 
ment, etc.  1769,  1 vol.  in-12. 

— Manuel  du  Pharmacien, 
1788  , 2 vol.  in-8“.  — Opus- 
cules chy’iniquesde  Margraff', 
conjointement  avec  Formey , 
1762,  2 vol.  in-12. — Art  du 
Distillateur  d’eau -forte,  et 
du  Distillateur  liquoriste,2 
vol.  dans  la  collection  in-fol. 
de  l’académie.  — Art  du 
Vinaigrier , tome  Xll^.  de 
la  collection  deJNeuchatel  de 
1780  : les  2 premiers  réim- 
primés à Neuchâtel , in-4°. — 
Dialogues  des  morts,  1700, 
in-12..  — Examen  des  eaux 
de  "V  erberie , 1767  , i vol. 
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in-T2.  — Réfutation  du  sys- 
tème des  pneumutisles  dans 
les  cahiers  duTnbut  des  neuf 
Sœurs.  — La  partie,  cuisine, 
botani([ue  et  pharmacie,  fai- 
sant larnoitiédu  livre  intitulé  : 
Economie  rustique  ^ suite  du 
Manuel  des  Champs  de  l’abbé 
Chanvallon.  — CEuvres  polé- 
miques, insérées  dans  difl’é- 
rens  Journaux. 

Demanet,  ci-dev.  curé  et 
aumônier  en  Afrique,  a pu- 
blié une  nouvelle  Histoire  de 
l’Afrique  française,  1767,2 
vol.  in-12.  — Parallèle  géné- 
ral des  Mœurs  et  des  Reli- 
gions de  toutes  les  Nations, 
1768,  5 vol.  in-12. 

Demende  , ( Dominique  ) 
ancien  procureur  en  la  séné- 
chaussée de  Marseille  , sa  pa- 
trie , et  de  l’acad.  de  la  même 
ville.  On  lui  doit  ; Discours 
sur  les  causes  qui  ont  le  plus 
contribué  à répandre  les  lan- 
gues , 1772,  in-S'^. — Quels 
sont  les  moyens  les  plus  con- 
formes à la  l'eligion  , à l’hu- 
manité et  à la  politique,  ])our 
faire  cesser  la  mendicité  dans 
la  province  de  Normandie? 
discours  couronné  à Rouen 
en  1778  par  l’acad.  dé  la  Con- 
ception , 1780,  in-8“. 

Demeste.  de  la  ci-devant 
société  d’émulation  à Liège , 
correspondant  de  la  société  de 
méd.  à Paris  , a donné  des 
Lettres  au  doct.  Bernard  sur 
la  chimie  , la  docimasie,  la 
cristallographie,  la  lithologie, 

la 
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la  minéralogie  et  la  physique 
en  général , avec  Roiué  de 
risle  , 177c;  , 2.  vol.  zn-iz. 

Deimours  , (Pierre)  dé- 
monstrateur et  garde  du  ca- 
Linet  d’histoire  naturelle  au 
jardin  du  roi , luéd.  de  la  Fa- 
culté de  Paris  -,  oculiste  du 
roi  et  censeur  i'03'al  5 meuib. 
de  l’acad.  des  sciences , né  à 
Marseille,  a publié  : Obser- 
vations de  méd.  de  la  société 
d’Edimbourg,  trad.  1740  , et 
années  suiv.  , ii  vol.  in-12, 
nouv^  edit.  i75p.  — Essai  sur 
l’hist.  naturelle  du  Polype  in- 
secte ,.trad.  de  l’angl.  de  H. 
Backer,  1744  » Des- 

cription du  ventilateur  , trad. 
de  l’angl,  de  Haies  , 1741  , 
in-i2.  — Méthode  de  traiter 
les  plaies  d’armes  à feu,  trad. 
de  l’angl.  de  Piamby,  174(^5 
în-12.. — Table  générale  des 
matières  contenues  dans  l’his- 
toire et  dans  les  mémoires  de 
l’acad.  royale  des  sciences  , 
tome  5-7,  1747-68,  en  3 vol. 

— Transactions  philo- 
sophiques, années  1737-46, 
trad.  170(7-61 , 5 vol.  — 

Lettre  à M.  Petit,  sur  une 
maladie  de  l’œil,  1767,  fn-cE. 
— INouv'-elles  rellexions sur  la 
lame  cartilagineuse  de  la  cor- 
née, pour  servir  de  réponse 
à la  lettre  de. M.  Desceinet, 
1770  , in-VP. — Plusieurs  mém. 
dans  ceux  de  l’académie  des 
sciences. 

De3I0Urs,  fils,  doct.  régent 
de  la  faculté  de  méd.  de  Pa- 
ie II. 
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rl.î.  On  a de  lui  : Méin.  lu  à 
1 assemblée  le  novembre 
178  I , avec  le  rapport  des  coiu- 
missaires  nommés  par  la  fa- 
culté de  méd.  de  Paris  , MM. 
Sallin  et  Goubelly  , pour  exa- 
miner un  instrument  inventé 
par  M.  Demours  lils , et  pro- 
pre à i'acililer  la  section  de  la 
cornée  dans  l’opération  de  la 
cataracte  , 1780  , in-l^ . 

Denattes  ,( François)  curé 
de  Sk-Pierre-en-Château  de 
la  ville  d’Auxerre,  est  mort 
le  28  sejilernbre  1760,  à l’âge 
de  70  ans.  Il  est  l’auteur  de 
l’Idée  de  la  conversion  d’uu 
pécheur,  1731  , fa-12,  qui  est 
une  paraphrase  de  l’ouvrage 
d’Opsiraet  de  Conversionc  pec- 
catoris.  Il  y a dans  l’edilioii 
de  i"'32,  2 vol.  in-iz,  des 
additions  qui  ne  sont  pas  de 
l’auteur. 

DENE.sEE,(N‘.)né  à Meaux  , 
mourut  à Paris  eu  1767  , dans 
un  âge  avancé.  Ses  premiers 
essais  eut  eut  pour  objet  la 
poésie  ; il  s’exerça  dans  le 
genre  allégoricfue.  Ce  genre 
de  poème  ,créé  et  perfection- 
né en  France  ]'ar  le  grand 
Rousseau  , perdit  beaucoup 
sous  la  plume  de  Denesle. 
Ce  n’est  pas  cpie  scs  fictions 
maïuj lient  de  firu3sse,ctmeme 
d’une  certaine  gaiie;  mais  il 
ne  savait  pas  donner  à ses  ta- 
bleaux le  coloris  male  et  sou- 
tenu de  son  modelé.  Denesle 
est  eiuaire  bien  jilus  loin  de 
Rousseau , dans  le  petit  uom- 
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hre  d’odes  cju’il  a données  au 
public  en  ditterenles  occa- 
sions. Enfin  , s’appeirevant 
qu’il  n’élail  pas  ne  pour  la 
])üésie,  il  s’adonna  à la  prose. 
Son  Arislipe  moderne  luérile 
d’êlre  distingué , à quelcpies 
égards  , de  la  loule  des  imi- 
tateurs de  Théophraste.  Il  n’a 
ni  les  vues  prolondes , ni  la 
vigueur  de  si  y le  de  la  Bru  y ère; 
mais  il  paraît  avoir  assez  bien 
observé  les  hommes.  D’autres 
écrits  pleins  d’une  saine  mo- 
rale, ont  plus  solidement  éta- 
bli la  réputation  de  Denesle, 
quoicju’ils  soient  écrits  j'ionr 
la  plupart  d’un  style  diffus. 
Ses  Préjugés  du  public,  en  ;> 
%'.renrerment  des  idees  saines. 
Ses  Préjugés  de  l’honneur  et 
son  Examen  du  matérialisme 
obtinrent  un  accueil  favora- 
ble. Ce  qui  lait  l’eloge  de 
Denesle , c’est  qiiel’hoimêtelé 
de  ses  mœurs  a passé  dans 
ses  écrits;  on  y trouve  par- 
tout l’empreinte  de  son  ame 
ferme , généreuse  et  sensible. 

Denisart,  (Jean-Baptiste) 
procur.  au  châtelet  de  Paris  , 
né  près  de  Guise  , en  Picar- 
die , et  mort  à Paris  en  1 765  , 
à 5i  ans,  était  également  re- 
commandable par  sa  probité 
et  par  ses  lumières.  On  a de 
]ui  un  ouvrage  clair , métho- 
dique et  exact,  plusieurs  fois 
reimprimé,  sous  le  titre  de 
Collection  de  décisions  nou- 
velles et  de  notions  relatives 
à la  jurisprudence  actuelle  , 
Taris,  1771 , 4 vol,  Üu 
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lui  doit  encore  une  éditioni 
des  Actes  de  notoriété  dut 
Châtelet,  1759,  m-f°,  avec 
des  notes  qui  prouvent  beau- 
coup de  savoir.  Denisart  était 
extrêmement  laborieux  ; sou 
application  continuelle  a avan- 
ce  sa  mort. 

Dentrecotxes  , ( François- 
Xavier  ) jésuite  , né  à Lyon 
en  1664  , se  consacra  à la  mis- 
sion de  la  Chine  avec  le  P. 
Parennin.  Il  y fut  employé 
autant  d’années  que  lui  , et 
mourut  également  en  1741,  A 
77  ans.  Son  caractère  aimable, 
son  es])rit  insinuant,  et  ses 
manières  douces  et  affables  , 
lui  gagnèrent  l’estime  et  l’af- 
fection des  lettrés  et  du  peu- 
ple. H fit  imprimer  un  grand 
nombre  d’ouvrages  en  langue 
chinoise  , soit  pour  persuader 
la  vérité  de  la  religion  aux 
gentils,  soit  pour  maintenir 
les  nouveaux  fidèles  dans  la 
piété.  Outre  ces  écrits  qui  ne 
peuvent  nous  être  connus  , 
nous  avons  de  lui  plusieurs 
morceaux  intéressans  dans  le 
recueil  de  Lettres  édifiantes 
et  curieuses , et  dans  l’hist. 
de  la  Chine  de  du  Halde. 

Denys  , ( Jean  - Baptiste  ) 
médecin  ordinaire  du  roî , 
'mort  l’an  1704  àParissa  patrie, 
où  il  professa  la  philosophie 
et  les  mathématiques  avec, 
distinction.  Il  tenait  chez  lui  • 
des conlérences  sur  toutes  sor- 
tes de  matières,  qui  ont  été 
imprimées  Ces  coule- 
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rencescominencèrent  on  1664, 
etcontinuuient  encoreen  1672. 
On  y trouve  beaucoup  de 
r.lioses  curieuses  et  intéres- 
santes. Il  a encore  donné  eu 
i6é8  deux  Lettres  , /n-4°  , 
dont  rune  a pour  objet  plu- 
sieurs expériences  de  la  trans- 
fusion du  sang,  faites  sur  des 
liomnies  ; l’autre  roule  sur 
une  folie  guérie  par  la  trans- 
fusion. Il  était  grand  partisan 
de  cette  pratique  ; mais  elle 
fut  défendue  par  un  arrêt  du 
parlement , informé  des  mau- 
vais effets  qu’elle  avait  pro- 
duits. 

Denys  , (Louis)  géographe 
à Paris , a donné  : Géogra- 
phie des  dames  , avec  Pas- 
quier  , 1-62  ,i;z-24.  — Expli- 
cation delà  Mapperaond  e phy- 
sique, politique  et  mathéma- 
tique , 1764  , in-11,  — Guide 
roval  ou  dictionnaire  toj)ogra- 
jdiiqiie  des  grandes  roules  de 
Paris  aux  villes,  etc.  1764, 
2 vol.  Z/Z-12. — Pou  illé  histor. 
et  topographique  du  diocèse 
de  Pans  , 1767  , z'zz-fol.  — 
Itinéraire  histor.  et  topogr. 
des  grandes  routes  deErance, 
1768,  zn-i6.  — l’ableau  topo- 
graphique des  environs  de 
Paris  , 1769  , z'zz-i8.  — Le  con- 
ducteur franc:ais  avec  des  car- 
» 

les  géographicfues  contenant 
difl’erenles  roules,  177b. — I ti- 
néraire  portatif  d’un  arrondis- 
scjiient  de  30-40  lieües  de  la 
ville  de  Pans,  1 777, 2 v.  in- 1 2. 

DejNVTS,  ( Picrre-Erançüis- 
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Xavier  ) avocat , et  membre 
de  l’acad.  d’Arras  , sa  patrie. 
On  a de  lui  : Selecta  Senecce 
philosophi  opéra  ^ avec  la  tra- 
duction , 1761 , Z/Z-12.  — Dis- 
sertation sur  ([uelques  passages 
de  Sénè([ue  et  de  Corneille  , 
1764,  z‘/z-i2. — Eloge  de  Louis 
XV,  1774,  i/z-4°. 

Denysot,  ( Nicolas)  pein- 
tre et  poète  français,  ne  au 
Mans  en  10 10  , peignait  assez 
bien  et  versifiait  assez  mal.  U 
excella  sur-tout  dans  le  des- 
sin. Il  mourut  à Paris  l’an 
idSq.  Ce  poète  se  piquait  d’i- 
miter Jodelle  : mauvaise  co- 
pie d’un  mauvais  modèle.  Il 
publia  des  Cantiques,  i553, 
zn-ê)°  , sous  le  nom  de  Comte 
d’Alsinois  , qui  est  l’ana- 
gramme du  sien.  On  croit 
qu’il  a eu  part  aux  Contes  de 
Despériers. 

Deparcieux,  ( Antoine) 
des  acad.  roy.  des  sciences  de 
Erance  , de  Suède , de  Prusse, 
etc.  censeur  royal  , naquit 
au  Clotet  de  Cessoux  sur 
le  Gardon,  paroisse  de  Pierre- 
Mâle  , dans  le  diocèse  d’üsèz, 
le  octobre  1703  , et  mou- 
rut à Paris  le  2^  septembre 
1768.  Les  détails  de  son  édu- 
cation, ainsi  que  l’histoire  de 
son  enfance  ne  sont  pas  con- 
nus. L’envie  de  s’instruire  lit 
sa  fort  U ne.  Poussé  par  ce  désir, 
le  jeune  Dciiarcicux  vint  a 
Lyon  , apprit  les  élémcns  des 
rnathématiifues  d un  jcsuile 
de  celle  ville  , sentit  bielUét 


£02  B E V 

tju’il  pouvait  surpasser  son 
uaaître  , ne  se  laissa  point  re- 
buter par  les  inconveniens  de 
la  mauvaise  t'orlune,et  en- 
treprit le  voyage  de  Paris.  Il 
eut  le  bonheur  d’j  rencon- 
trer un  bieiifaileur  et  un  maî- 
tre digne  de  lui  , en  la  per- 
sonne de  M,  de  Monfcarville, 
professeur  au  collège  royal. 
Ce  savant  respectable  accueil- 
lit les  taleus  naissans  de  De- 
parcieux , eu  vrai  philosophe  ; 
si  lui  prodigua  ses  encoura- 
gemens  et  ses  conseils.  Ils 
Iructilièrent  bientôt  : les  pro- 
grès rapides  de  l’élève  ne 
brent  pas  moins  d’honneur  à 
sa  penétrationqu’au  zèleéclai- 
Té  de  sou  guide.  (^)uel([ucs 
leçons  qu’il  donnait  , et  sa 
]iarfaile  connaissance  de  la 
gnomonique  , furent  les  pre- 
mières ressources  de  Deiiar- 
cieux  , et  lui  procurèrent 
des  occasions  de  lûurnir  à sa 
subsistance  , en  tirant  parti  de 
ses  taleus.  Les  cadrans  solaires 
qu’il  construisait,  eurent  cet 
itvanlage  sur  ceux  desouvriers 
connus , qu’il  ne  travaillait 
P o in  t d ’a  P r è s U n e r o U t i n e a V e U - 
gle  ; mais  d’après  les  principes 
mêmes  sur  lesquels  'cette 
science  est  fondée.  Un  traité 
de  Trigonométrierectiligne  et 
Sphérique,  est  le  premier  écrit 
c|ue  Deparcieux  ait  donné  an 
pubhc.  C’était  lui  offrir  pour 
essai  une  product.  qu’un  ma- 
ihéniaticien  consommé  n’eùt 
pas  désavouée.  Le  besoin  qu’il 
avait  eu  du  calcul  des  trian- 
gles pouï  la  (Inoinonique , 
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l’avait  engagé  à revenir  sou- 
vent sur  les  principes  de  ce 
calcul , dont  il  rendit  la  théo- 
rie plus  facile  et  la  jiraiique 
])lus  simple.  Il  joignit  à ce 
traité  de  Trigonométrie  des 
tables  singulièrement  exactes 
des  sinus  et  des  logarithmes, 
supérieures  à celles  de  même 
genre  qu’on  avait  eues  jus- 
([u’alors  , et  un  abrégé  nié- 
tltodique  des  principes  de  la 
Cnomonif{ue, où  l’instruction 
ne  marche  qu’appuyée  sur 
l’expérience.  On  y trouve 
aussi  la  description  de  quel- 
ques instrumens  que  Depar- 
cieux avait  imagines  et  recon- 
nus nécessaires  pour  perfec- 
tionner qiielcfues  opérations 
de  gnomonique.  Cet  ouvrage, 
dédie  à l’acad.  des  sciences, 
parut  en  1741  , Il  fut 

très-bien  accueilli  , et  valut 
à l’auteur  nue  place  à la  so- 
ciété roy . des  scienc.  de  Monl- 
pellier.  Cinq  années  après,  il 
en  donna  un  autre  , dans  un 
genre  trés-difîérent , qui  pro- 
duisit encore  une  sensation 
)lus  vive;  nous  voulons  par- 
er de  l’Essai  sur  les  proba- 
bilités de  la  vie  humaine, 
1746  , ia-4°.  Cet  ouvrage  dont 
la  réputation  est  faite , éclairé 
les  hommes  sur  un  de  leurs 
plus  grands  in'térèis  , la  durée 
de  la  vie.  Il  enseigna  au  mi- 
nistere,  (fin  avait  demandé  ù 
Deparcieux  des  lumières  sur 
cet  objet , quel  ordre  de  mor- 
talité , établi  par  des  tables 
laites  avec  soin , devait  ser- 
vir de  règle  aux  renies  viagè- 
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res  , tonlines  , etc.  Il  ne  faut 
pas  dissimuler  cpie  le  jirojet 
de  cet  ouvrage  ii’esl  point  de 
l’invention  de  Deparcieux, 
Ces  considérations  sur  la  du- 
ree de  la  vie  , cette  idée  de 
calculer  les  hasards  , ces  con- 
jectures profondes  , ne  sont 
pas  exemples  d’une  certaine 
hisarrerie  philosophique,  où 
l’on  reconnaît  l’empreinte  du 
génie  anglais.  Le  chevalier 
Guillaume  Petty  et  le  docl. 
Hallej  avaient  essayé  de  dé- 
terminer l’ordre  de  la  morta- 
lité parmi  les  hommes  5 l’im 
sur  les  registres  de  Breslau 
en  Silésie  , et  l’autre  sur  ceux 
de  Londres  et  de  Dublin.  Mais 
les  conjectures  de  Petty  et 
de  Halley  n’ôtent  rien  au  mé- 
rite de  l’essai  de  Deparcieux. 
Il  se  livra  à ces  combinai- 
sons avec  autant  de  génie  que 
de  zèle  , et  en  surmonta  tou- 
tes les  dilKcullés  à force  de 
travail  et  d’application.  L’a- 
cadémie royale  des  sciences 
rendit  justice  au  livre,  eu 
adoptant  l’auteur  , dès  la 
même  année , parmi  ses  mem- 
bres. Il  eut  la  place  d’adjoint 
à la  classe  de  géométrie;  et 
depuis  cette  épo(jue  , il  a enri- 
chi plus  d’une  fois  , de  ses 
veilles,  les  mémoires  de  celle 
compagnie.  L’analyse  de  scs 
dlfFerens  mémoires  nous  mè- 
nerait trop  loin,  il  nous  suf- 
fira de  dire  ({u’ils  roulent  tou- 
jours sur  des  objets  utiles. 
C’élait-là  le  caraclèic  inva- 
rlai)le  des  ouvrages  de  Do- 
2)arcieux  , ptirce  qu’il  se  [loi.- 
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gnait  rcellemeut  dans  ses  ou- 
vrages! üu  pouvait  dire  de 
lui,  ce  qu’oii  avait  dit  autre- 
fois du  P.  Sébastien  : qu  U était 
aussi  simple  que  jej  machines  , 
et  ajouter  que  son  cœur  était 
aussi  respectable  quesesécrils.. 
Les  habitans  de  Paris  doivent 
conserver  sur-tout  pour  la 
mémoire  de  cet  excellent 
homme  , une  vénération  par- 
ticulière. Sans  aucunes  vues 
ambitieuses,  sans  autre  guide 
que  son  désintéressement  , il 
dirigeait  ses  recherches  et  ses 
expériences  vers  tout  ce  qui 
pouvait  intéresser  leur  pros- 
périté. Sans  parler  de  sou 
mémoire  sur  les  inondations 
de  la  Seine  , on  ne  peut  don- 
ner trop  de  louanges  à sou 
])i'ojel  d’amener  à Paris  les 
eaux  de  la  rivière  d’Yvette? 
Tel  fut  l’objet  de  son  ouvrage 
réimprimé  avec  des  additions 
en  I 777 , Les  bons  ci- 

toyens, les  hommes  éclairés, 
a]iplaudirent  d’une  voix  una- 
nime à ce  grand  et  utile  pro- 
jet. Enfin  , le  gouvernement 
répondit  à leurs  vœux  et  la 
capitale  profila  des  travaux 
de  Deparcieux.  Cet  acadé- 
micien était  simple  en  ses 
mœurs,  d’une  modération  sin- 
gulière, n’ayant  point  d’aui- 
Jjilion  , et  ne  connaissant  ])as 
les  brigues,  il  aimait  à faire 
le  bien  sans  ])retenlion,  sans 
faste,  sans  éclat  et  sans  fausse 
modestie.  Ce  u’éiail  pas  aux 
ni  ois  de  vertu  et  de  patrie 
(|u’il  était  attaché,  c’était  à 
la  chose  uunue;  aussi  n’etuil* 
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il  l’esclave  d’aucun  parfi , ni 

le  soutien  d’aucune  secte. 

\ 

Deric  , ci-dev.  docteur  en 
tliéologie  et  chanoine  deDol, 
est  connu  l ar  une  hist.  ecclé- 
siastique de  Bretagne , Paris, 
1779 , 3 vol.  in-12. 

Derrand,  (François)  né 
en  i,i58  dans  le  pays  messin, 
entra  chez  les  jésuites  avec 
le  talent  de  mathématicien  et 
d’architec;îe.  C’est  sur  ses  des- 
sins et  ses  plans  ((u’a  été  bâtie 
l’(îglise  de  8*.- Louis,  rue  8‘.- 
Antoine  à Paris.  11  mourut 
à Agde  en  iCiq.  On  a de  lui  : 
Architecture  des  voûtes,  Pa- 
ris, 1Û4  , z'/i-foL  C’est  la  meil- 
léure  édit.  ; les  planches  sont 
usées  dans  lesedit.  postérieu- 
res. C’est  le  Tonds  rie  l’ouvrage 
que  la  Rue  a publié  en  1728, 
sous  le  litre  de  Traité  de  la 
coupe  des  pierres. 

Desaoüt  lERs , .Tean-Théo- 
phile)  physicien,  ne  ci  la  Ro- 
chelle en  1683,  était  fils  d’un 
ministre  protestant.  A la  ré- 
vocation de  l’édit  de  Nantes, 
son  père  passa  en  Angleterre,  , 
l>e  jeune  Desaguliers  , apres 
avoir  étudié  a ÜxTord  sous 
les  plus  habiles  maîtres,  vint 
iaire  à Londres  des  cours  de 
lîhj'sique  expérimentale , qui 
lui  ouvrirent  les  portes  de  la 
société  royale , et  qui  l’annon- 
cèrent à l’Europe  comme  l’nn 
des  premiers  physiciens  de 
son  siècle.  Appelle  en  Hol- 
lande pjour  y professer  là  phy- 
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sîqne  , il  se  rendit  d’abord 
Rotterdam  , et  ensuite  à la 
Haie,  oii  il  eut  le  plus  graïul 
succès.  La  société  royale  de 
Londres,  fâchée  d’avoir  ])er- 
du  un  tel  homme  , le  rap- 
pel la  pour  continuer  ses  expé- 
riences en  Angleterre , avec 
un  honoraire  annuel  de  30  liv. 
sterling.  Alin  de  mettre  le 
public  à portée  de  jouir  du 
fruit  de  ses  lumières,  Desa- 
guliers mi  t ses  leçonseii  ordre , 
et  les  publia  sous  le  titre  de 
Cours  de  physique  expéri- 
mentale, en  2.  vol.  enrichis 
d’un  grand  nombre  de  ligures 
et  d’observations  importantes. 
La  lin  de  sa  vie  fut , dit-on  , 
malheureuse;  il  mourut  dans 
des  accès  de  folie  en  1743  à 
l’âge  de  60  ans. 

Desarnod,  (Joseph  Fran- 
çois) architecte  de  Lyon  ; 
membre  de  la  société  philo- 
sophique des  sciences  et  arts 
de  la  même  ville,  a donné  un 
mémoire  sur  les  fovers  éco- 
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nomiqueset  salubres  de  Fran- 
klin et  de  Desarnod,  Paris, 
1708 , gr.  i/z-8'^. 

Desault  , ( Pierre  ) méde- 
cin, membre  de  la  société  de 
médecine  de  Bordeaux,  asso-  _ 
cié  du  (ycée  de  Toulouse, etc. 
naquit  eu  1670,  à Arzac  dans 
la  Chalosse  , et  mourut  à Bor- 
deaux en  1737  , âgé  de  62  ans. 
Tl  lit  ses  premières  études 
dans  l’iiiuv.  de  Pau , il  vint  en- 
suite à Bordeaux  pour  suivre 
les  cours  de  méd.';  ilyi-eçut 


je  grade  de  docteur.  Eu  1697  , 
il  se  rendit  à Paris  pour  3^  per- 
fectionner ses  connaissances  j 
il  assista  aux  savantes  leçons 
<le  Dnvernev,  et  suivit Tonr- 
iief’ort  au  jardin  des  plantes 
dans  ses  herhorisations.  Après 
cpiatre  ans  d’elude  et  de  tra- 
vaux , il  revint  à J3ordeaux 
pour  y exercer  la  médecine. 
Ses  succès  et  scs  talens  l’ont 
rendu  célébré  dans  cette  ville. 
En  i"33  , il  Ht  imprimer  son 
Traite  sur  les  maladies  véné- 
riennes avec  deux  Disserta- 
tions l’une  sur  la  rage  , et 
l’autre  surlaphtysie  et  la  ma- 
nière de  les  i>uerir  radicale- 
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ment  , en  i vol.  in- 12.  La 
publication  de  cet  ouvrage  lut 
line  preuve  du  savoir  et  du 
courage  de  Desault  : il  pro- 
posait des  innovations,  il  fron- 
dait desmethodes  reçues  dont 
le  savant  Astruc  était  le  dé- 
fenseur et  le  panégyriste.  En 
1-36,  il  publia  une  Disser- 
tation sur  la  pierre  des  reins 
et  de  la  vessie  , avec  une 
réponse  aux  crititjues  de  M. 
Astruc  , contre  son  Traité  sur 
les  maux  vénériens,  Paris, 
,2^-12.  M.  Astruc  avait  avancé 
dans  son  'JVaité  De  morbis  ve- 
nereis  (|ue  les  idées  de  Desault 
sur  la  maladie  vénérienne  , 
ainsi  que  le  traitement  indi- 
que avaient  été  connus  des  les 
premiers  tems  de  cette  mala- 
die. Desault  y repomlit  avec 
det-ence  et  m idestie.  L’expé- 
rience lit  adopter  les  procé- 
dés f[u’il  avait  [iroposes,  et 
sous  ce  rapport , il  dort  cire 


placé  an  nombre  des  bien  fa  î- 
teurs  de  l’Iuimanité.  Sa  mort 
l’empêcha  de  [lublier  un  ou- 
vrage dont  il  s’était  occiqié 
toute  sa  vie;  c’était  un  traité 
de  Medicina  burd.igalensium , 
ainsi  ([ii’une  Dissertation  sur 
l’epilepsie,  estimée  des  mé- 
decins. Quelques  bibliogra- 
phes lui  ont  attribué  l’ouvrage 
intitulé  : Nouvelles  décou- 
vertes en  médecine  , où  l’on 
fait  voir  que  les  remèdes  ex- 
traits des  métaux  et  des  mi- 
néraux sont  préférables  à ceux 
des  végétaux  et  des  animaux; 
mais  c’est  mal-à-propos.  Qet 
ouvrage  anonj^me  parut  eu 
X727  , I vol.  in- 12. 

Desault  , (Pieitre-Josepl)  ) 
chirurgien  enc-hel  de  l’ Hôtel- 
Dieu  de  Pans,  memb.  de 
l’académie  de  chirurgie  de  la 
même  vil  le , naquit  à Magnj^- 
Vernois  le  6 février  1741  , et 
mourut  le  l'^hjuin  1790.  Der- 
nier enfant  d’une  nombreuse 
l'ainille  , il  fut  destiné  à l’état 
ecclesiastique;  mais  son  gé- 
nie qui  l’appelait  vers  les 
sciences  pliysicpies,  ledétour- 
na  d’une  vocation  qui  n’était 
pas  la  sienne,  et  pour  laquelle 
il  nesesentait  aucun  penchant. 
Son  père  l’envoya  étudier  les 
élémens  de  la  chirurgie  dans 
l’hôpital  militaire  de  Belort  , 
oii  il  passa  trois  ans,  hvré  a 
l’étude  de  l’anatoinie  , occupé 
a suivre  les  pLiiiscniens  , et 
s’eflorcant  autant  (|U  il  lc])ou- 
vait  , de  suppléer  par  l obser-* 
vuliou  dos  maladies , a ce  qui 
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lui  manquait  du  côté  de  ren- 
seignement. Il  n’avait  que 
tlix-neul' ans  lorsqu’il  vint  à 
Paris.  Sur  ce  vaste  théâtre 
ou  sont  réunis  tous  les  talens 
et  tous  les  objets  d’Omula- 
tion  , Desault  sentit  la  pas- 
sion de  la  gloire  s’emparer 
de  son  aine  , et  il  s’y  livra 
sans  réserve.  L’excès  .du  tra- 
vail le  conduisit  aux  portes 
du  tombeau.  Pendu  à la  vie, 
il  s’engagea  dans  une  nouvelle 
carrière.  Il  ouvrit  en  1766  des 
cours  d’anatomie  , persuadé 
que  l’enseignemeul  des  scien- 
ces est  le  meilleur  moyeu  de 
s’y  perlectionner.  Ses  succès 
éveillèrent  l’envie  ; les  pro- 
fesseurs privilégiés  dont  les 
écoles  devenaient  désertes, 
lui  contestèrent  le  droit  de 
communiquer  ses  connais- 
sances ; c[uelques  hommes 
éclairés  le  soutinrent  de  leur 
crédit , et  il  triompha  de  ces 
premiers  obstacles.  Desault 
n’était  point  encore  membre 
du  collège  de  chirurgie,  la 
médiocrité  de  sa  rortune  ne 
lui  avait  pas  encore  permis 
de  s’y  présenter.  Le  collège  , 
par  une  honorable  exception, 
le  reçut  en  1776,  sous  la  sim- 
ple condition  d’acquitter  , 
quand  il  le  pourrait,  la  somme 
dont  il  devenait  redevable  à 
son  corps.  11  continua  alors 
ses  cours  publics,  non  plus 
comme  simple  particulier  , 
mais  comme  professeur  en 
titre  de  l’école  pratique  d’ana- 
tomie. Quelque  teins  après 
il  devint  chirurgien  en  chef 
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de  l’hospice  du  college  , et 
chirurgien  consultant  de  l’hos- 
pice de  Sb-Sulpice.  Ici  com- 
mença la  grande  réputation  de 
Desault  , ses  succès  dans  l’ap- 
plication d’un  bandage  ingé- 
nieux qu’il  avait  inventé  pour 
les  fractures,  le  rendirent  jus- 
tement célébré.  Lresqu’eu 
mùme-tems  un  ouvrage  qu’il 
publia  avxc  Chopparl  , sur 
les  maladies  chirurgicales  ,et 
sur  les  opérations  qui  leur 
conviennent,  ajouta  à sa  ré- 
putation. La  place  de  chirur- 
gien-major de  l’hôpital  de  la 
Charileetanldeveuuevacante, 
il  lut  nomme  pour  la  remplir. 
Ce  choix  le  flatta  d’autant 
jilus,  (pi’il  était  conforme  au 
vœu  du  public,  et  qu’il  lui 
procurait  les  moyens  d’intro- 
duire dans  la  jiratique  une 
loule  de  découvertes  jusques- 
là  presqu’iguorées.  En  17H5, 
une  mort  prématurée  enleva 
à rHûtel-Dieii  de  Paris,  sou 
chirurgien  en  chef  Ferrand; 
l’administration  nomma  De- 
sault pour  le  remplacer.  Cette 
nomination  aussi  honorable 
c|ue  üalteuse , avait  déjà  été 
laite  par  l’opinion  publique  , 
et  Desault  entra  dans  cette 
place  importante  précédé  de 
la  conhance  universelle.  De- 
puis longtems  il  avait  formé 
le  projet  d’un  enseignement 
clinique.  L’Dôlel-Dieu  , cet 
immense  dépôt  des  infirmités 
fiurnaines,  lui  en  fournissait 
des  moyens  multipliés;  il  de- 
manda un  amphithéâtre  pour 
y éévrir  une  école,  mais  il 

trouva 
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trouva  armés  contre  son  pro- 
jet tous  les  préjugés.  L’idee 
de  voir  opérer  les  malades  en 
public  trouva  des  contradic- 
teurs jusqu’en  17H8,  époque  à 
laquelle  commença  son  ecole 
clinique.  A peine  les  cours  Fu- 
rent-ils ouverts,  que  l’aflluen- 
ce  des  élèves  y devint  prodi- 
gieuse; les  etrangers  y accou- 
rurent; plusieurs  puissances 
voisines  envoyèrent  à Paris 
des  etudians  pensionnés  pour 
y assister,  plus  de  six  cents 
auditeurs  les  suivirent  cons- 
tamment ; ils  venaient  appren- 
dre une  chirurgie,  pour  ainsi 
dire  , nouvelle  , dégagée  de 
tous  les  anciens  préjugés,  une 
pratique  simple,  depouillee 
de  cet  amas  presque  toujours 
incohérent  de  topiques  et  de 
médicamens  appelle  Iraile- 
ment  méthodique.  Ils  ve- 
naient y voir  une  foule  de 
procédés  nouveaux  que  l’ex- 
périence et  les  réilexions  du 
profess.lui suggéraient  chaque 
jour.  En  lyyi  , il  lit  paraitre 
lin  journal  de  chirurgie  rédi- 
gé par  ses  éleves,  et  destiné 
a publier  les  cas  de  pratique 
intéressansqui  se  présentaient 
dans  son  école.  Ea  publicité 
de  ce  journal  n’a  pas  jieu  con- 
tribué à propager  des  [irocé- 
dés  salutaires  dont  la  cnirur- 
gie  a fait  sou  profit.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  travaux,  De- 
sault  trouvait  encore  le  teins 
de  donner  des  soins  aux  ma- 
lades du  dehors.  Peu  de  chi- 
rurgiens ont  joui  aussi, exclu- 
sivement que  lui  de  la  con- 
To/nc  I J, 
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fiance  publicfue,  et  ont  eu  plus 
de  moyens  de  grossir  leur 
fortune;  Desauli  u’en  profita 
jamais  pour  augmenter  la 
sienne.  Ijorsqne  la  révolution 
arriva,  Desault  était  parve- 
nu à ce  point  de  considéra- 
tion qui  fait  taire  les  clameurs 
de  l’envie  et  de  la  haine.  Pen- 
dant les  troubles  qu’elle  en- 
traîna, ces  passions  se  réveil- 
lèrent et  conjurèrent  sa  perte; 
on  le  dénonça  dans  les  socié- 
tés populaires  comme  égoïste 
indifférent,  etc.  Chaumeito 
l’accusa  dans  le  conseil-géné- 
ral de  l'a  commune  de  refuser 
ses  soins  aux  blessés  du  10 
août.  Deux  Ibis  il  fut  cité 
a la  barre  de  cette  commune 
avide  de  trouver  le  prétexte 
de  le  persécuter.  Enfin,  un 
arrêté  le  suspendit  de  ses 
fonctions.  Eu  1773,  le  comité 
révolutionnaire  de  sa  section 
lança  immaiidat  d’arrêt  contre 
lui.  Pendant  qu’il  donnait  ses 
leçons,  il  fut  enlevé  au  milieu 
de  ses  élèves  consternés  , et 
conduit  au  Luxembourg,  pri- 
son affreuse  , d’où  l’on  ne  sor- 
tait alors  ({ue  pour  aller  an 
supplice.  Cependant  ou  sen- 
tit le  vide  immense  que  piro- 
duisait  sa  détention.  Un  arreté 
du  gouvernement  le  rendit 
an  bout  do  trois  jiiiirs  à la 
liberté  et  à ses  travaux.  Peu 
(le  tems  après,  éclata  la  l’cvo- 
lutiou  du  (q  thennulur,  De- 
saiilt  s’empressa  de  solliciter 
les  moyensde  rendre  sou  éct)lG 
plus  utile  encore  a l’ava  ice- 
meul  des  élevés;  mais  ou  s’oc- 
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ciipail  alors  de  la  formation 
d’une  école  de  sanie.  Dès 
<fu’elle  fut  établie,  Desaull  y 
lut  nommé  professeur  : c’était 
récompenser  son  zèle  pour 
l’instruction  des  étudians  et 
les  progrès  de  l’art,  que  de 
lui  fournir  de  nouvelles  occa- 
sions d’3'  contribuer.  Les  nou- 
veaux troubles  (fui  éclatèrent 
Lientül  après,  aflèclèrent  pro- 
fondément sou  ame.Lucraiu  le 
de  voir  les  proscri])tionsse  re- 
nouveller  , le  saisit  ; un  pro- 
fond chagrin  s’empara  de  son 
anie;  sa  tristesse  que  rien  ne 
put  vaincre  se  termina  par 
des  svmptômesmorlels  qui  se 
déclarèrent  dans  lanuit  du  29 
mai  : leurs  i-apides  accrois- 
seinens  , l’impuissance  des 
moj'eus  que  leur  opposaient 
des  mains  habiles  firent  }ué- 
sager  sa  perte  prochaine.  L'n 
délire  continuel  lui  épargna 
le  sentiment  pénible  des  ap- 
proches de  la  mort  , et  le 
spectacle  des  regrets  c(u’il  fai- 
sait naître.  Il  expira  entre  les 
bras  de  ses  élèves  quekfues 
heures  après  être  tombé  dans 
l’etat  dangereux  qui  termina 
ses  jours.  Desault  était  d’une 
stature  médiocre,  d’une  taille 
bien  proportionnée,  d’une 
physionomie  ouverte.  11  était 
vif , quelc^uefois  emporte  , 
mais  toujours  facile  à revenir. 
Ce  caractère  l’entraîna  sou- 
vent au-delà  des  bornes  qu’il 
était  fâché  ensuite  d’avoir 
franchies.  Son  ame  était  noble, 
clevee;  grande  jusques  dans 
ses  défauls;  les  basses  menées 
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de  l’intrigue  lui  furent  tou- 
jours odieuses.  lient  des  enne- 
mis, mais  ses  amis  furent  en 
])lus  grand  nombre  encore. 
Leur  société  était  le  seul 
plaisir  aiK[uel  il  fut  sensible. 
Peu  de  chirurgiens  ont  fait 
moins  d’ouvrages  que  lui,  et 
ont  joui  d’une  plus  grande 
léputalion.  Deux  causes  ont 
contribué  à ces  elfets  : les  pla- 
ces qu’il  a constamment  oc- 
cupées dans  les  premiers  hô- 
pitaux, et  le  gi’aiul  nombre 
d’elèves  cpi’il  a formés.  (^Ex- 
trait de  la  Nuiice  de  sa  vie  ^ 
par  Bichat  ).  üii  a de  De- 
sault : Traité  des  maladies 
chirurgicales  et  des  opéra- 
tions (jui  leur  conviennent  , 
par  iMlNl.  Choppart  et  Desault, 
Paris,  lydü,  2 vol.  gr.  z'/zéP. 
— Journal  de  chirurgie,  1791 
et  années  suiv.  :n-ï°-  le  4^  vol. 
a été  mis  au  jour  en  partie  par 
l’auteur  et  achevé  par  son 
élève  liiehaf. 

Desbillons  , ( François- 
Joseph  TerPxasse  ) né  à Châ- 
teauneuf-sur-le-Cher  , dans 
le  diocèse  de  Bourges  le  20 
janvier  1711,  entra  chez  les 
Jésuites  en  1727.  il  enseigna 
pendant  cinq  ans  les  huma- 
nités, et  pendant  six  ans  la 
rhétorique  dans  divers  colle- 
ges. Envo^'é  parsessupérieurs 
au  college  de  Louis-ic-y  rand 
à Paris,  pour  faire  imprimer 
ses  Fables  ^ il  y passa  environ 
c|uinze  années,  l.orsqiie  les 
.Jésuites  lurent  obliges  de 
quitter  la  France  , le  P.  Des- 
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billons  trouva  un  asyle  aussi 
honorable  ((iravaula^eux  au- 
près de  l’Electeur  palatin  , 
protecteur  éclairé  des  taleus  , 
qui  lui  donna  une  place  dans 
le  college  de  Manlieim , et 
qui  ajouta  une  pension  d’en- 
viron raille  ecus  argent  de 
France.  Il  y raourul  le  19 
mars  17H9.  Sa  bibliothèque 
était  très-nombreuse  et  très- 
bien  choisie,  non-seulement 
pour  la  rareté  et  l’importance 
des  livres,  mais  encore  pour 
la  beauté  des  éditions.  Par 
son  testament  qu’il  a lait  en 
vers  latins,  il  a laissé  sa  biblio- 
thèque aux;  prêtres  de  lacon- 
eréuation  de  -Lazare,  a 
condition  ([ue  le  prélet  de  la 
bibliothèque  électorale  pour- 
rait clioisir  les  ouvrages  qui 
lui  conviendraient  ; c’est  un 
hommage  de  gratitude  c[u’il 
rendait  cà  l’Electeur  palatin, 
qui  avait  eu  pour  lui  des  at- 
tentions toutes  particulières. 
Lm  critique  judicieux  la  ap- 
pellé  le  dernier  des  Romains  j 
comme  étant  celui  qui,  dans 
ces  tems  d’une  décadence 
totale  de  la  langue  romaine  , 
l’avait  cultivée  avec  le  plus 
d’ardeur.  Sa  modestie  <>galait 
son  érudition.  Parlant  peu,  et 
toujours  avec  justesse  et  cir- 
conspection, évitant  le  monde 
et  ne  voyant  ffue  ceux  qui 
venaient  le  voir , il  nourrissai  t 
dans  sa  retraite  cette  tran- 
quillité d’esprit  (.pii  su])pose 
tonte  la  pureté  et  toutes  les 
richesses  de  la  vertu.  On  a 
de  \ [xi  Fabulcc  AEsopiaelibri  l3. 
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Elles  ont  été  imprimées  à 
Glascow  , à Oxford  , à Aus- 
bonrg,  à Mauheim,  à Paris  , 
etc.  11  existe  une  traduction 
française  de  ces  E ables  , faite 
par  l’auteur  même  , et  im- 
primée à Mauheim  , avec  le 
texte  il  côté  , en  17Ô9  , en 
2 vol.  bz-P)°.  C’est  l’ouvrage 
qui  a fait  le  plus  d’honneur  au 
P.  Desbillons.  Les  connais- 
seurs les  jugent  dignes  défaire 
pendant  a celles  de  Phèdre. 

— Nouveaux  éclaircissemeus 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Cnill.  Postel,  Liège,  1773  , 

— Histoire  de  la  vie 
chrétienne  et  des  exploits 
militaires  de  de  Sh- 

Balmont , Liège , i?73 ’ 

— De  Imitatione  Christi  libre 
quatuor , ad  veram  lectioneirt 
revocati  ^ et  auctori  Thotnes  a 
Kempis  . canonico  regulari  S . 

Augustini  denuàvindicati,l'-j'èo, 

m - 8°.  Outre  le  mérite  de 
l’exactitude  et  de  la  restitu- 
tion du  texte  primitif , cette» 
édition  est  recherchée  par  la 
savante  Dissertation  cjui  est  à 
la  tète,  et  qui  rend  cet  ou- 
vrage à Thomas -à -Kempis 
son  véritableau leur. — P hœdrz 
Fabularum  AEsopiarum  libre 
quinque  ^ cum  notis  et  emenda- 
tionibus  t Fr.-Jos.  Desbillons  ^ 
ex  ejus  commentario  pleniore 
desinnptis  ^ Mauheim  , 17^^!^’  » 
fa-8°  : édition  digue  tle  tigurec 
cl  côté  de  celle  que  le  P.  Bro- 
tier  nous  a donnée  du  môme 
Phèdre.  J-e  Commentaire, 
dont  ces  notes  sont  tirées,  e.->t 
encore  eu  luauuscut.  ■ A''s 
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benh  valendt  ^ etc.  à Heidel- 
berg , de  l’iinpr.  de  Wiesen  , 
1788,  68  p.  z/z-8°.  On  trouve 
dans  ce  poëme  une  longue 
tirade  contre  l’usage  du  café  , 
du  thé  et  du  chocolat,  qu’il 
proscrit  presqu’entièrement. 
Ee  P.  Desbillons  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  dans  son  porte- 
feuille. Il  avait  composé  une 
histoire  de  la  langue  latine 
et  quelques  pièces  dramati- 
ques écrites  dans  cette  langue. 

Desbois  , (Françols-Alex.- 
Aubert  de  la  CuESNAYK)né 
à Ernée  dans  le  Maine,  près 
de  Mayenne  le  17  juin  ibqq, 
sé  ht  capucin , ne  ))ersévéra 
point  dans  sa  vocation  , et 
rentra  bientôt  dans  le  monde. 
IN  ayant  pas  de  fortune  , il 
travailla  pour  vivre;  niais  son 
travail  se  borna  presque  tou- 
jours à des  compilations,  qui 
ne  l’empêchèrent  pas  de  mou- 
rir à l’hôpital , le  29  février 
.1784.  En  voici  l’énumération: 
le  parfait  Cocher,  1744 , ln-12.. 
— Dictionn.  militaire,  1758  , 
3^ vol.  7;z-8°.  — Dictionnaire 
d’agriculture,  1751,  2 vol. 
2«'4°, — Dictionnaire  des  ani- 
maux, 1709,  4 vol.  7W,°. — 
Dictionnaire  généalogique  de 
la  noblesse,  1773  et  années 
suivantes,  12  volumes  777-4°  ^ 
ouvrage  très-incomplet , qui 
manque  d’ailleurs  de  choix,  et 
ou  l’étendue  des  articles  n’est 
nullement  mesurée  sur  leur 
interet. — Dictionn.  histor.  des 
mœurs  des  Français,  1767, 

3 vol.  7/z-8°.  — Dictionn.  do- 
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mestique,  1763 , 3 vol.  7/1-8°. — 
L’Astrologue  dans  le  puits, 
1740,  in- 12,  — . Lettres  sur 
les  Romans,  i74r , 7/7-12. — 
Lettres  hollandaises,  1747  « 
2 vol.  in-11.  — I-elIres  cri- 
tiques, avec  des  Songes  mo- 
raux, 1746, 7*/7-r2.  — Système 
tlu  règne  animal,  1704,  2 vol. 
7/7-8°.  Quelques-uns  lui  attri- 
buent en  partie  les  Journaux 
de  l’abbé  Desfontaines  : mais 
c’est  cl  tort.  Desbois  n’avait 
ni  le  jugement  ni  le  style  qui 
distinguent  les  écrits  de  cet 
habile  littérateur.  Il  a pu  sans 
doute  lui  rendre  quelques 
services  : tous  les  savans  sont 
dans  lecas  d’en  recevoir;  mais 
on  les  dépouillerait  de  leurs 
meilleurs  ouvrages,  si , à ce 
titre , ou  voulait  eu  faire  hon- 
neur à d’autres. 

Desbois  de  Rocheeort  , 
(Louis)  médecin  de  la  fa- 
culté de  Paris,  né  le  9 oc- 
tobre ir^oo,  mort  dans  cette 
ville  le  26  janvier  1786.  On 
a de  lui  : Cours  élémentaire 
de  matière  medicale  , suivi 
d’un  Précis  sur  l’art  de  for- 
muler, ouvrage  posthume, 
Paris,  1789,  2 vo1.7‘/7-8°. — 
Cours  sur  les  maladies  des 
femmes  , des  enfans  , des 
grands,  des  artistes,  6 vol. 
7/7-8°,  manuscrits. 

Desbois  de  Rociiefort  , 
(Eléonore  - Marie)  frère  du 
précédent,  né  à Paris  le  28 
avril  1749,  ci-dev.  docteur 
de  la  maison  et  société  do 
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Sorbomie  , de  l’académie  de 
la  Rochelle  , vdcaire  - général 
de  la  même  ville  , curé  de  Sb- 
Andre-des-Arcs  de  Paris  , au- 
jourd’hui évêque  d’ Amiens, 
a donné  un  ^rand  nombre 
d’articles  dans  l Encjmlopédie 
méthodique,  et  d’üpuscules 
ecclésiastiques.-  -Recherches 
sur  les  monumens  de  bien- 
faisance anciens  et  modernes, 
étrangers  et  nationaux,  4 vol. 
, manuscrits. 

> 

Desboulmiers  , (.Tean-Au- 
gustiu-J  ulien)  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  mili- 
taire : ce  genre  de  vie  n’ayant 
pas  conv^eiiu  cà  ses  goûts,  ni 
favorisé  ses  espérances  , il  se 
tourna  du  côté  des  lettres. 
Son  coup  d’essai  lut  une  bro- 
chure intitulée  : les  Soirées  du 
Palais-Royal^  in-i'J.,  satyre 
peu  décente  des  mœurs  des 
courtisannes  qui  se  réunissent 
dans  cette  promenade.  L’/Z/i- 
toire  des  Filles  célèbres  suivit 
de  prés  cette  bagatelle , et 
n’eut  pas  un  succès  plus  bril- 
lant. Mais  on  doit  à cet  écri- 
vain la  justice  de  dire  c[u’il 
était  le  premier  à plaisanter  de 
sa  nouvelle  lanlaisie  d écrire. 
Xes  Aventures  de  Rose ^ ou  les 
effets  de  la  haine,  de  l'amour  et 
de  L'amitié , 2 vo  1 . /«- 1 2 , v i 11  l’e  n l 
ensuite;  ce  Roman  a reparu 
depuis  avec  (pieUpucs  correc- 
tions, sous  le  nouveau  titre 
de  ['Education  de  l' Amour  , 
2 vol.  in- VI.  1-es  Mémoires 
du  marquis  de  Solange  , 2 vol. 
in- VJ.,  lurent  lus  avec  plus 
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de  plaisir  • c’est  l’idée  que 
doit  en  donner  le  soin  qu’eut, 
dans  la  suite  , cet  écrivain  , 
d’avertir  à la  tête  de  ses  nou- 
veaux ouvrages,  qu’ils  étaient 
de  l’auteur  du  marquis  de 
Solange,  espèce  de  manège 
([u’avait  introduit  un  des  plus 
célèbres  de  nos  romanciers, 
l'abbé  Prévôt , en  se  désignant 
toujours  sous  le  titre  de  l au- 
teur des  Mémoires  d'un  Homme 
de  qualité.  — Desboulmiers 
donna  quelque  tems  après  , 
sous  le  titre  de  Tout  un  peu  „ 
2 vol.  in-12 , un  Recued  de 
difl’erens  petits  Contes,  et  de 
plusieurs  morceaux  de  poésie, 
dans  lesquels  on  remarque  de 
la  facilité  , du  naturel  , et 
même  de  la  gaieté.  Devenu 
poète  , comme  il  s’était  fait 
prosateur,  il  jetta  les  yeux 
sur  un  nouveau  genre  de  pro- 
duction , qui  enrichissait  un 
de  nos  théâtres.  A l’espèce  de 
petit  drame  plaisant,  connu 
sous  le  nom  d’opéra-comique , 
avaient  succédé  les  Intermè- 
des; et  le  public,  en  les  ad- 
inirant,  paraissait  se  consoler 
d’avoir  changé  sa  gaietéconlre 
l’avantage  de  paraître  aimer 
la  music[ue.  Desboulmiers  es- 
saya de  se  montrer  dans  cette 
nouvelle  lice;  mais  ses  pre- 
miers pas  ne  furent  pas  heu- 
reux. Le  bon  Seigneurnti  rous- 
sit point.  Toinon  e\.  loiiiette  , 

c[u’il  donna  dans  la  suite  , eut 
un  accueil  moins  désagréable. 
yVu  milieu  de  ces  dilléœns 
travaux,  Desboulmiers  s’oc- 
cupait d’un  ouvrage  cuusidé- 
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rcil)le  par  son  eleiiclue,  d’un 
■Livre  de  bibliolhèque*,  de 
riLisloiredu  Theàire  italien, 
et  de  celle  de  la  Foire,  c[u’il 
a donnée  enqv^ol. Celte  com- 
pilation qui  nous  inau(|uait, 
})ourrail  ]-)eul-être  comporter 
plus  de  goût  et  plus  de  clioi.K 
dans  les  observations;  mais 
elle  était  de  nature  à ne  pas 
rester  chez  le  libraire  : c’est 
l’ouvrage  de  J3esbouliniers 
qui  est  destine  à rappcller 
son  nom  plus  long-tems  , et 
f[ui  lui  assure  une  place  plus 
décidée  parmi  les  gens  de  let- 
tres de  ce  siècle. 

Dcsboulmiers , sur  la  fin 
de  1770,  dans  la  crainte  de 
se  servir  d’un  chirurgien  de 
campagne,  différa  jusiju’à  son 
retour  à Paris,  une  saignée 
qu’il  avait  lui- même  jugée 
nécessaire;  ce  délai  impru- 
dent lui  coûta  la  vie.  Quoi- 
(fu’encore  dans  la  force  de 
l’âge,  avec  un  goût  pour  tous 
les  arts,  et  sur-tout  pour  la 
]ieinture,  qui  s’élait  perfec- 
tionné  en  bien  peu  de  tems, 
il  vit  de  bonne  heure  sa  mot  l 
certaine  , et  l’attendit  prés 
d’un  au  avec  constance  , et 
avec  une  résignation  entière. 
Un  cabinet,  ou  i!  avait  reuni 
nu  assez  grand  nombre  de 
jolis  dessins  et  de  superbes 
tableaux  , était  ce  qu’il  avait 
de  plusdouloureux  à ffuiller; 
et  il  ne  tint  pas  à lui  de  s’en 
priver  quelque  tems  avant 
sa  mort , par  la  vente  qu’il 
voulut  en  faire.  Desboulmiers 
avait  une  ligure  aimable  et 

O 


U E .S 

décente,  un  esprit  facile,  un 
goût  assez  sûr,  toujours  cu- 
rieux de  la  bi)nue  compagnie. 
Rien  ne  lui  aurait  manque  de 
ce  qu’il  faut  pour  plaire,  si  la 
vivacité  de  son  caractère  lui 
eut  laissé  plus  d’indillerence 
qu’il  n’en  avait,  pour  toute 
opinion  contraire  à la  sienne. 

Ukst. RF. ST,  médecin  des 
armées,  intendant  des  eaux 
minérales  , membre  de  la  so- 
ciété de  médecine  à Paris,  a 
publié  : i.ellrc  jiour  et  contre 
l’usage  du  mercure  dans  la 
rage,  I7;)8,  — Traité 

des  eau.x  minérales  de  Cha- 
tcldou  , de  celles  Vichy  et  de 
Jlaule-Rive  en  Tfourbonnais , 
avec  le  détail  de  leurs  pro- 
priétés médic.,  et  leur  aua- 
h'se  , Paris,  1778,  — • 

Plusieurs  Mémoires  dans  la 
Collection  de  la  société  de  Mé- 
decine et  dans  les  Journaux, 

Dfscarrières  , maître  de 
langue  française  à Londres  , 
a donné  : 'J’he  Calechism  of 
the  Churcli  of  England  iu 
French  , so  as  to  faciliale 
the  true  Pronunciarion  of  the 
French  to  Beginners  , etc., 
Londres  , 1790  , in  - 12.  — 
Précis  de  l’histoire  de  France 
jusqu’au  tems  présent  , en 
franc,  et  en  anglais,  Londres, 
1792  j'  2 vol.  in-éd.  — Gram- 
matical Instituts  of  the  french 
Language  designed  for  the 

0 0 O 

Use  ol  Schools,  Lond.  1793  , 
in  - 12.  — Exercises  of  the 
Ilules  and  Construction  of 
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freiu'.h  Speech,  eic.,  l\y  E. 
Chambaïul,  i edit.  willi 
great  Jmprovomeuts,  ibid.  ^ 
I7(;;  , in-ld.  — A G |•allllllal’ 
of  (hc  I rench  Tongue,  b y E. 
Chaïubaud  , nom',  édilioa  , 
ibid.  l'/yé, 

Descartes,  (René)  naquit 
à la  Haye  en  Touraine  le  qo 
mars  109b  , d’une  des  plus 
anciennes  l’amilles  de  la  pro- 
vince, et  mourut  à Stockholm 
le  II  février  1600.  La  laiblesse 
de  sa  complexLon  ht  [)resc[ue 
desesperer  de  ses  jours,  lors- 
cpi’il  vint  au  inonde;  a)'anl 
perdu  sa  mère  presc[u’au  mo- 
ment de  sa  naissance,  il  de- 
vint l’objet  des  soins  d’une 
nourrice  qui  siqiplca  a la  na- 
ture par  toutes  les  ressources 
de  la  tendresse  la  plus  tou- 
chante. Son  ]icre  ne  voulut 
})as  faliguerdesorganes encore 
Lubies  par  des  ctudes  ]irema- 
turces;  mais  l’esprit  rie  Des- 
caries allait  au  - devant  de 
l’instruction  : il  n’avait  jias 
encore  huit  ans,  et  déjà  on 
l’api  ellail  le  philosophe.  H 
demandait  les  causes  et  les 
ellèts  de  tout  , et  savait  ne 
jias  entendre  ce  cpii  ne  sigui- 
liait  rien,  ian  i6cq,  il  lut  mis 
au  college  de  la  Jh  loche.  Son 
imagination  vive  et  ardente, 
iiit  la  première  tacullcdeson 
unie  (fuis’y  de[)loya.  il  cultiva 
la  poosie  avec  transport  : ce 
goût  lui  demeura  toujours;  et 
peu  de  teins  avant  sa  mort  , 
]1  lit  des  vers  Irancais  a la 
cour  de  Suède.  11  aimait  aussi 
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beancoup  l’histoire,  et  pas- 
sait les  jours  et  les  nuits  à lire. 
11  était  encore  à la  Eléche 
en  1610.  Lorsque  le  cœur 
d’Henri  IV,  assassiné  à Paris, 
y fut  porté  pour  être  dejiose 
dans  la  chapelle  des  .Jésuites, 
il  fut  nommé  parmi  les  vingt- 
quatre  f[ui  allèrent  au-dftvant 
de  ce  triste  dépôt.  H étudiait 
alors  en  iihilosophie  : il  y ht 
des  progrès  qui  annoncèrent 
son  génie;  car  au  lieu  d’etu- 
dier,  il  doutait,  l/a  logique  de 
ses  maîtres  lui  parut  chargée 
d’une  foule  de  jiréceptes  ou 
inutiles  ou  daiigoi-eux.  Il  s’oc- 
cupait déjà  à débrouiller  ce 
chaos  , comme  le  statuaire  ^ 
dil-il  lui-meme,  travaille  à 
tirer  une  Minerve  d'un  bloc  de 
marbre  qui  est  informe.  Leur 
métaphysique  le  révoltait  par 
la  barbarie  des  mots  et  le  vide 
des  idees;  leur  physique,  par 
l’obscLiriie  du  jargon,  et  par 
la  fureur  d'expli([uer  tout  ce 
([Li'elle  n’explu{uait  pas.  Les 
malhenialiques  seules  le  sa- 
tislirent  : il  y trouva  l’evi- 
deiicc  ([u’il  cherchait  iuuli- 
lement  par-tout,  ü s’y  livra 
a vec  ar  de  U r . Q U e 1 q U es  a U t e U rs 
prétendent  qu’il  inventa,  étant 
encore  au  collège,  sa  fameuse 
Analyse.  Quoi  ipi’il  eu  soit  de 
cette  puiiicularilé , Descaries 
huit  ses  études  eu  iôf2.  H 
n’est  pas  extraordinaire  de 
voir  des  hommes,  eu  soiiaut 
de  celle  carrière,  s imagi- 
ner ipi  ils  savent  heaiicoup. 
Descarlcs  était  dej  1 trop  avan- 
ce, [)our  voir  ([ii’il  ne  savait 
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ricM.  Tl  oublia  les  leltres  , ses 
livres,  et  rctude*  et  celui  Cjui 
«levait  créer  la  philosophie 
ea  Europe,  renonça  pendant 
quelque  teins  à Ionie  espèce 
de  couiuiissances.  Celle  inac- 
tion laillit  lui  devenir  funeste; 
Descartes  en  renonçant  aux 
livres,  s’abandonna  aux  plai- 
sirs. Eu  ibr/f,  il  ht  à Paris 
l’essai  d’une  liberlé  dange- 
reuse; mais  sou  génie  le  ra- 
mena bientôl  : tmit-a-coup , 
il  l’ompil  avec  ses  amis  el  ses 
cionnaissances ; il  loua  une  pe- 
tite maison  dans  un  (juanier 
désert  du  faubouri;  S‘.-Ger- 
main  , s y eiueruui  iivec  un  ou 
deux  domestiques;  n’avertil 
personne  de  sa  retraite,  et  y 
])assa  deux  ans,  applupie  à 
l’etude,  el  inconnu  presiju’à 
toule  la  terre.  Cene  fut  qu’au 
])ont  de  ce  lenis,  qu’un  ami 
l’ayant  rencontré  jiar  hasard 
dans  unerueecaiiee,  s’obstina 
à le  suivre  juscjues  chez  lui  , 
et  le  reniraina  enfin  dans  le 
monde.  Descaries  avait  vingt - 
lin  ans  lorsqu’il  sortit  de  la 
France  pour  la  première,  fois  : 
c’était  en  1617.  il  alla  d’abord 
en  Hollande,  où  il  demeura 
deux  ans.  En  foic;,  il  passa  en 
Allemagne,  d’ou  il  se  rendit 
en  i6ai  en  Hongrie.  J 1 par- 
courut la  Moravie,  laSilesie; 
pénétra  dans  le  norddel’Alie- 
magiie,  alla  dans  laPomeranie 
parles  extrémités  de  la  Polo- 
gne , visita  toutes  les  cotes  de 
ia  mer  Baltiipie,  remonta  de 
Stelin  dans  la  marchede  Bran- 
debourg, jsassa  au  duché  de 
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Mekelbourg,  et  de-là  dans  lo 
Holslein , et  enfin  s’embanjua 
sur  l’Elbe,  d’ou  il  retourna  eu 
Hollande,  fl  fut  sur  le  point 
de  ])erir  dans  ce  trajet.  Pour 
être  plus  libre,  il  avait  pris  à 
Embden  un  bateau  pour  lui 
seul,  et  son  valet.  Les  mari- 
niers, à qui  son  air  doux  et 
traiu[uille,  et  sa  petite  taille  , 
n’en  imposaient  jias  apparem- 
ment beaucoup,  formèrent  lf> 
complot  de  le  tuer,  afin  de 
profiler  de  ses  dépouilles  : 
comme  ils  ne  se  doutaient  pas 
qu’il  entendit  leur  langage, 
ils  enrenl  l’heureuse  impru- 
dence de  tenir  conseil  devant 
lui.  Par  bonheur.  Descaries 
savait  le  hollandais.  J1  se  lève 
toul-à-coup , change  de  conte- 
nance, tire  l’epée  avec  fierté, 
et  menace  de  percer  le  pre- 
mier c[ui  oserait  s’approcher. 
Celle  heureuse  audace  inti- 
mida les  scélérats  qui  en  vou- 
laient à sa  vie,  et  Descaries 
fut  sauvé.  En  1623,  il  fit  le 
voyage  d’Italie  , traversa  la 
Suisse,  ou  il  observa  plus  la 
nature  que  les  hommes,  et 
arm  a enfin  à Home  sur  la  fin 
de  162 1.  Eu  IÙ3I , il  ht  le 
voyage  d’Angleterre,  et  en- 
suite celui  du  Daneinarck  : 
l’Espagne  et  le  Portugal  sont 
les  seuls  paysdel’Europequ’il 
n’ait  pas  visiti-s.  Descartes  por- 
ta les  armes  dans  sa  jeunesse, 
d’abord  en  Hollande  sous  lo 
celèl.u’e  Maurice  de  Nassau; 
de-la  eu  AllemagnesousMaxi- 
m i 1 len  de  Bavière  au  commen- 
ceaieul  de  la  guerre  de  30  ans, 

et 
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et  ensuite  en  Hongrie  sous 
l’empereur  Eerdinand  II.  Ou 
se  doute  bien  c|ue  rambitioii 
de  Descaries  n était  point  de 
devenir  un  grand  capitaine: 
avide  de  connaitre  , il  voulait 
étudier  les  hommes  dans  tous 
les  états.  Il  avait  d’abord  aimé 
la  profession  des  armes, com- 
me il  l’avoue  lui-même  ; mais 
ensuite  un  coup  - d’œil  plus 
philosophique  ne  lui  laissa 
voir  dans  cet  état , que  le  mal- 
heur des  hommes,  et  il  y re- 
nonça.Dans  toutes  ses  courses, 
il  se  fit  connaître  suus  les  rap- 
ports les  plus  avantageux.  En 
1617,  étant  au  service  de  la 
Hollande,  un  inconnu  fit  affi- 
cher dans  les  rues  de  Bréda  , 
un  problème  à résoudre.  Des- 
cartes vit  un  grand  concours  de 

f'assaus  qui  s’arrêtaient  pour 
e lire  : il  s’approcha;  mais 
l’affiche  étaiten  llamand,  qu’il 
n’entendait  pas.  H pria  un 
homme  qui  était  à côté  de  lui 
de  la  lui  expliquer.  C’était 
un  mathématicien  célèbre  du 
collège  de  Dordrecht,  qui, 
voyant  un  petitofficierlrançais 
en  uniforme,  crut  qu’un  pro- 
blème de  géométrie  u’e  lait  pas 
fort  intéressant  pour  lui  ; ce- 
pendant il  lui  oflrit  , en  [)lai- 
santant , de  lui  expliquer  l’af- 
fiche , a condition  ([u’il  résou- 
drait le  problème.  C’était  une 
espèce  de  deh.  Descaries  l’ac- 
cepta. Le  lendemain  matin  , 
le  pr  ibleme  était  résolu.  Ce 
fait  lui  attira  une  grande  con- 
sidéra) ion  parmi  les  savaiis  du 
pays.  Descaries  fut  tres-long- 

To;n£  II. 


des  300 

tems  incertain  sur  le  genre  de 
vie  qu’il  devait  embrasser.  Le 
parti  des  armes  ne  lui  ayant 
pas  convenu,  lleutquelqu’en- 
vie  de  devenir  intendant  à la 
suite  d’une  armee;  mais  ses 
sollicitations  ne  purent  être 
asseiî  vives  pour  qu’il  réussît. 
Il  mettait  trop  peu  de  chaleur 
à tout  ce  qui  n’intéressait  que 
sa  fortune.  Eu  162.5  , il  fut  sur 
le  point  d’acheter  la  charge  de 
lieutenant-général  de  Châtel- 
lerault , et  il  manda  à son 
père,  qn’il  irait  étudier  la 
pratique  à Paris  chez  un  pro- 
cureur au  Châtelet.  Enfin  » 
après  avoir  jiasse  dix  ou  douze 
ans  à observer  tous  les  états,  il 
n’en  choisit  aucun  ; il  résolut 
de  garder  son  indépendance  , 
et  de  s’occuper  tout  entier  de 
la  recherche  de  la  vérité.  Ce 
fut  eu  1629  , qu’il  partit  pour 
aller  s’établir  en  Hollande  : 
il  avait  alors  trente-trois  ans. 
Comme  sa  resolution  aurait 
paru  extraordinaire,  il  n’en 
instruisit  ni  ses  parens,  ni  ses 
amis;  il  se  contenta  de  leur 
écrire  au  moment  de  son  dé- 
part. Il  rend  compte  lui-même 
des  motifs  qui  l’engagèrent  à 
cjuilter  la  France.  Le  premier 
fut  la  raison  du  climat  ; il 
craignait  que  la  chaleur,  en 
exaltant  un  peu  trop  son  ima- 
gination, ne  lui  ôtât  une  par- 
tie du  sang-l'ruid  et  du  calma 
nécessaires  pour  les  décou- 
vertes philosophiques.  Lecli- 
mal  de  la  tlollaiide  lui  parut 
le  plus  lavorable  à ses  desseins. 
Mais  son  principal  mot  il , tut 
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la  passion  qu’il  avait  pour  la 
retraite,  et  le  désir  de  vivre 
dans  une  solitude  profonde. 
En  conséquence  de  ce  but , il 
prit  à sonarrivée eu  Hollande, 
toutes  sortes  de  moyens  pour 
n’être  pas  découvert,  11  ne 
confia  sa  demeure  qu’a  un  seul 
ami  chargé  de  sa  correspon- 
dance : jamais  il  ne  datait  ses 
lettresdu  lieu  oùildemeurait, 
mais  de  quelque  grande  ville 
où  il  était  sûr  qu’on  ne  le  trou- 
verait pas.  Pendant  plus  de 
vingt  ans  ([u’il  demeura  en 
Plollande,  il  changea  très - 
souvent  de  séjour,  fuyant  sa 
réputation  par-tout  ou  elle  le 
pü  U rs  U i v a i t , e l se  de  ruban  taux 
importuns  c[ui  voulaient  le  vi- 
siter, l.e  goût  (ju’il  avait  pour 
la  Hollande  était  si  vif,  qu’il 
cherchait  à y attirer  ceux  de 
ses  amis  qui  étaient  fatigués 
du  coiiimerce  des  hommes, 
INous  citerons  ici  quelques 
traits  d’une  lettre  qu’il  écriv'ail 
à ce  sujet  à EaHac,  Ou  les 
verra  peut-être  avec  plaisir: 
« Je  ne  suis  point  étonné  , 
» lui  disait-il,  qu’une  aine 
» grande,  et  forte  comme  la 
» vôtre  , ne  puisse  se  plier 
O aux  usages  serviles  de  la 
» cour  : j’ose  donc  vous  con- 
» seiller  de  venir  à Amster- 

» dam Ici,  comme  tout  le 

» monde,  e.xcepté  moi,  est 
» occupé  au  commerce;  il  ne 
» tient  qu’à  moi  de  vivre  iii- 
» connu  à tout  le  monde.  Je 
» me  promène  tous  les  jours  à 
» travers  un  peuple  immense, 
» presqu’aussi tranquillement 
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» que  vous  pouvez  le  faire 
V uansvosallees.  Les  hommes 
» que  je  rencontre  me  tout  la 
» même  impression  c[ue  si 
» je  voyais  les  arbres  de  vos 
» l’oréts  , ou  les  troupeaux 
» de  vos  campagnes;  le  bruit 
» même  de  tous  cescomiiKir- 
» çans  ne  me  distrait  pas  plus 
» que  si  j’entendais  le  bruit 

» d’un  ruisseau Dans  quel 

» lieu  de  l’IJnivers  trouverez- 
» vous,  plusaisément  f[u’ici, 
» tout  ce  qui  peut  ou  inté- 
» resser  la  vanité  ou  llatlerle 
» goût?  Y a-l-il  un  pays  dans 
» le  inonde,  ou  l’on  soit  plus 
» libre,  où  le  sommeil  soit 
» plus  traiu|uille,  où  il  y ait 
» moi  ns  de  dangers  à craindre, 
» où  les  lois  veillent  mieux 
» sur  le  crime?  Je  ne  sais 
» poLircjuoi  vuiis  êtes  si  ainon- 
» reux  de  votre  ciel  d’Italie. 
» La  peste  se  mêle  avec  l’air 
» qu’on  y respire;  la  chaleur 
» (lu  jour  y est  insupportable; 
» les  fraîcheurs  du  soir  y sont 
» mal -saines;  l’ombre  des 
» nuits  y rouvre  des  larcins 

» et  des  meurtres Je  vous 

» attends  avec  une  petite  pro- 
» vision  d’idées  philosophi- 
» ques,  qui  vous  feront  peut- 
» être  quelque  plaisir,  et  soit 
» que  vous  veniez  ou  que  vous 
» ne  veniez  pas,  je  n’en  serai 
» pas  moins  votre  tendre  et 
» fideleaini». 

On  voit  par  ces  fragmens  , 
que  si  Descartes  n’avait  voulu 
être  ni  géomètre  , ni  philoso- 
phe, il  aurait  encore  été  le 
plus  hel-esprit  de  son  tems.  il 
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y avait  déjà  quatre  ans  qu’il 
travaillait  en  Hollande  , lors- 
qu’il apprit  que  Galilee  avait 
été  condamne  ])ar  l’inquisi- 
lion,  pour  avoir  enseigne  le 
mouvement  de  la  terre  : l’em- 
prisonnement  de  ce  célèbre 
philosophe,  fit  une  telle  im- 

J)ression  sur  lui  , qu’il  fut  sur 
e point  de  brûler  tous  ses  pa- 
piers. Descartes  prévit  dès-lors 
les  persécutions  cjui  l’atten- 
daient, s’il  publiait  ses  ou- 
vrages : cependant  il  céda  aux 
pressantes  sollicitations  de  ses 
amis,  et  ses  livres  parurent. 
Il  y avait  alors  en  Hollande 
un  fameux  théologien  protes- 
tant, ministre  d’Utrecht,  qui 
entreprit  de  perdre  Descartes, 
en  vouant  ses  principes  et  sa 

t)hilosophie  aux  anathèmes  de 
a religion  et  aux  fureurs  du 
fanatisme.  Gisbert  Voétius 
commença  ses  hostilités  en 
1639,  par  des  thèses  sur  l’a- 
théisme : Descartes  n’y  était 
jioint  nommé;  mais  on  avait 
en  soin  d’y  insérer  toutes  ses 
opinions  comme  celles  d’un 
athée.  En  1640,  seconde  et 
troisième  these  où  était  re- 
nouvellee  la  même  calomnie. 
Begis  , disciple  de  Descar- 
tes, et  médecin,  soutenait  la 
circulation  du  sang.  Autre 
crime  contre  Descaries.  On 
joignit  celteaccusalion  à celle 
d’atheisme.  Il  en  résulta  une 
o'flonnance  des  magistrats  , 
(|ui  défendaient  d’introduire 
des  nouveautés  dangereuses. 
En  i64r  , V oétius  se  fil  elire 
recteur  de  l’univ.  d’U Irecht. 
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N’osant  point  encore  attaquer 
le  maître,  il  voulut  d’abord 
faire  condamner  le  disciple 
comme  hérétique. (Quatrième 
thèse  publique  contre  Des- 
caries, c[ui  fut  suivie  d’un 
décret  des  magistrats  , por- 
tant défense  d’enseigner  la 
philosophie  nouvelle.  iVu  mi- 
lieu de  ces  orages,  le  philo- 
sophe français  était  calme  , 
s occupant  en  paix  de  ses  mé- 
ditations. En  1643,  Voétius 
eutrecoursà  d’autresraoyens  : 
dalla  chercher  des  auxiliaires 
dans  l’univ'.  de  Groningue,  où 
un  nomme  Schoockius  s’asso- 
cia à ses  fureurs.  Ce  fanati- 
que subalterne  débuta  par  un 
gros  livre  contre  Descartes, 
dont  le  but  était  de  prouver 
que  la  nouvelle  philosophie 
menait  droit  au  scepticisme  ^ 
à X athéisme  et  à \a  frénésie. 
Descaries  crut  enfin  qu’il  était 
lems  de  répondre;  il  le  fit 
avec  l’ascendant  que  donnent 
la  justice  et  la  modération; 
mais  les  esprits  étaient  trop 
échauffés  : ses  Lettres  sur 
Voétius  furent  déclarées  li- 
belles diffamatoires  ; et  les 
magistrats  travaillèrent  à lui 
faire  son  procès  secrètement , 
et  sans  qu’il  en  fut  averti. 
Leur  intention  était  de  le  coiv 
damner  comme  athée' et  ca- 
lomniateur : comme  athée  , 
pîirce  (|u’il  avait  donné  do 
nouvelles  preuves  de  1 e.xis- 
tence  de  ]Ileu  ; comme  ca~ 
lomnialeur,  parce  (|u  il  avait 
repoussé  les  calomnies  de  scs 
ennemis.  Descaries  apprit  par 


ha?arcl  qu’on  lui  faisait  son 

Erocès  : il  s’adressa  à l’am- 
assadeur  de  France  , qui  eut 
assez  decrédit  pour  laire  ar- 
rêter les  procédures  déjà  très- 
avancées.  ]1  sut  alors  toutes 
les  noirceurs  de  ses  ennemis. 
Voétius,  pour  taire  circuler  le 
poison, avait  répand u danstou- 
tes  les  compagnies  d’Utrecht, 
des  hommes  charges  de  le  dé- 
crier. 11  voulait  qu’on  ne  pro- 
nonçât son  nom  qu’avec  hor- 
reur. 11  y avait  dans  tous  les 
esprits  une  si  grande  fermen- 
tation , que  personne  n’osait 
plus  se  déclarer  son  ami.  Des- 
cartes, un  peu  dégoûté  de  la 
Hollande,  revint  en  France; 
quelques  historiens  préten- 
dent qu’il  y fut  rapjiele  par 
les  ordres  du  roi  : mais  il  ne 
tarda  jias  à s’y  déplaire.  « Je 
m’apperçus  , dit-il  dans  une 
de  ses  lettres  , qu’on  voulait 
m’avoir  en  France  , à-peu- 
près  comme  les  grands  sei- 
gneurs veulent  avoir  dans  leur 
ménagerie  un  éléphant,  ou  un 
lion  , ou  quelques  animaux 
rares.  Ce  c{ue  je  pus  penser 
de  mieux  sur  leur  compte  , 
ce  fut  de  les  regarder  comme 
des  gens  qui  auraient  été  bien- 
aises  de  m’avoir  à dîner  chez 
eux;  mais,  en  arrivant,  je 
trouvai  leur  cuisine  en  de- 
sordre, et  la  marmite  ren- 
versée >^.  Descartes  était  j'eu 
considéré  dans  sa  famille:  son 
père,  il  est  vrai,  l’aimait  ten- 
drement ; il  l’appellait  tou- 
jours son  cher  philosophe  ; 
mais  le  reste  de  ses  parens 


affectait  pour  lui  une  indifT(> 
rencemar(|uee.  llssemhlaieni, 
dit  l’historien  de  sa  vie,  le 
compter  pour  peu  de  chose 
dans  sa  famille;  et  ne  le  re- 
gardant plus  que  sous  le  li- 
tre odieux  de  philosophe,  tâ- 
chaient de  l’efl'acer  de  leur 
mémoire  , comme  s’il  eut 
ete  la  honte  de  sa  race.  On 
lui  donna  une  marque  bien 
cruelle  de  cette  indilference 
à la  mort  de  son  père  : on 
ne  l’inslruisil  ni  de  sa  maladie 
ni  de  sa  mort.  Jamais  Des- 
cartcs  ne  put  se  consoler  de 
n’avoir  pas  reçu  les  deniières 
paroles  et  les  derniers  embras- 
semens  de  son  père.  Une  parti- 
cularité de  la  vie  de  ce  philo- 
sophe, c’est  d’avoir  eu  pour 
disciples  les  deux  femmes  les 
]diis  célébrés  de  son  tems. 
Elisabeth  de  Bohême,  prin- 
cesse ])alatine  , fut  la  pre- 
mière : elle  possédait  parfai- 
tement les  belles  lettres;  elle 
avait  étudié  la  philosophie 
et  les  mathémalitjues  ; mais 
des  que  les  premiers  ouvrages 
de  Descartes  , lui  tombèrent 
entre  les  mains  , elle  crut 
n’avoir  rien  appris  j uscfu’alors; 
elle  le  fit  prier  de  la  venir 
voir.  Descartes  lui  trouva  un 
esprit  aussi  lacile  ((ue  pro- 
fond; en  peu  de  tems,  elle 
fut  au  niveau  de  sa  géomé- 
trie et  de  sa  métaphysique. 
Elisabeth  lui  voua  la  plus  sin- 
cère amitié,  et  sa  mémoire 
lui  lut  toujours  chère.  Tout 
le  monde  connaît  les  rapports 
qui  existèrent  entre  Chris- 
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line,  reine  de  Sucde,  etDes- 
tarles.  Ce  lui  j\I.  Chamit  , ' 
anibassadeiir  de  celte  prin- 
cesse en  France,  c[iu  l’engagea 
à lire  les  ouvrages  do  Des- 
carles.  En  1647,  elle  lui  fit 
écrire  , pour  savoir  de  lui  en 
quoi  consistait  le  souverain 
tien?  La  réponse  du  philo- 
sophe fut,  que  le  souxerain 
bien  consistait  dans  la  vnilonté 
toujours  ferme  d’être  ver- 
tueux , et  dans  le  charme 
d’une  conscience  qui  jouit  de 
sa  vertu.  Peu  de  lems  après  , 
Descartes  lui  dédia  son  Traité 
des  passions.  Charmée  de  ces 
rapports,  Christine  lui  fit  faire 
les  plus  vives  instances  pour 
l’engager  à venir  à Stockholm. 
Descaries  hésita  long- teins. 
11  est  probable  (|u’il  fût  décide 
par  toutes  les  persécu lions 
qu’il  essuvait  en  Hollande. 
H partit  enfin,  et  arriva  au 
comniencenient  d’octobre  à 
Stockholm.  La  reine  le  reçut 
avec  distinction  : elle  com- 
mença par  l’exempter  de  tous 
les  assujetlisscmens  des  cour- 
tisans ; elle  convint  ensuiie 
avec  lui  d’une  heure  où  elle 
pourrait  l’entretenir  tous  les 
jours,  et  recevoir  ses  leçons. 
Jl  paraît  que  son  intention 
était  de  le  fixer  dans  ses  Etals 
par  toutes  sortes  de  bienlails. 
il  y avait  à peine  quatre  mois 
que  Descaries  était  à Slock- 
liolin,  lorscpi’il  fut  attaqué  de 
la  maladie  dont  il  mourut,  il 
y a grande  apparence  qu’elle 
vint  de  la  rigueur  du  froid 
et  du  changement  qu’il  fit  à 
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son  régime  , pour  se  trouver 
tous  les  jours  au  palais  à cinq 
heures  du  matin.  Ainsi  il  lut 
la  victime  de  sa  complaisance 
pour  la  reine  ; mais  il  n’en  eut 
point  du  tout  pour  les  mé- 
decins suédois  qui  voulaient 
le  saigner.  « Messieurs^  leur: 
criait-il  dans  l’ardeur  de  la 
fièvre,  épargnex^  le  sang  fran- 
çais ».  Il  se  laissa  cependant 
saigner  an  bout  de  huit  jours; 
mais  il  n’elait  plus  teins.  Le 
mal  avait  empiré,  au  point 
qu’il  n’y  avait  point  de  re- 
mède. Il  eut  du  moins  la  con- 
solation de  voir  le  tendre  in- 
térêt qu’on  prenait  à sa  con- 
servation. La  reine  envoyait 
deux  fois  ])ar  jour  savoir  de 
ses  nouvelles  : M.  et 
Chantil,  chez  lesquels  il  était 
logé, lui  prodiguaient  les  soins 
les  plus  tendres  et  les  plus 
officieux.  M™®.  Chanul  ne 
quitta  point  le  chevet  de  son 
ht  pendant  tout  le  teins  de 
sa  maladie.  Descaries  mou- 
rant serrait  , par  reconnais- 
sance, les  mains  qui  le  ser- 
vaient; mais  ses  forces  s épui- 
saient par  degrés,  et  ne  sut- 
fisaient  plus  au  sentiment.  Le 
soir  du  neuvième  jour  , il  eut 
une  défaillance.  Revenu  à lui- 
luéine  , il  sentit  qu’il  lallait 
mourir.  H fit  ses  adieux  à ses 
amis,  pressés  autour  de  sou 
lit;  et  quelques  inslans  apres, 
il  cessa  de  yiarler.  Du  le  vit 
seulement  lever  les  yeux  au 
ciel,  comme  un  homme  qui 
implorait  Dieu  pour  la  der- 
nière lois.  En  effet,  il  mouiut 
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ia  même  nuit,  âgé  de  près 
de  ans.  Christine,  en  ap- 
prenant sa  mort  , versa  des 
larmes;  elle  voulut  l’enterrer 
auprès  de  rois,  et  lui  elever 
un  monument  ; des  vues  de 
religion  s’opposèrent  à ce  des- 
sein. Tl  lut  enterré  avec  sim- 
plicité dans  un  cimetiere  , 
parmi  les  catholiques.  TTn 
]>rêtre,  quelques  llambeaux, 
et  quatre  jiersonnes  de  mar- 
que, qui  étaient  aux  quatre 
coins  du  cercueil , voilà  quelle 
fut  la  pom]^o  funèbre  de  Des- 
cartes. M.  Channt , pour  ho- 
norer laimhïioire  de  son  ami , 
et  d’un  grand  homme,  fit 
élever  sur  son  tombeau,  une 
pyramide  quarrée  avec  des 
inscriptions.  La  Hollande  , où 
il  avait  été  persécuté  de  son 
vivant  , fit  frapper  eu  son 
honneur  une  médaille,  dès 
qu’il  fut  mort.  Seize  ans  après, 
c’est-à-dire  en  i666,  son  corps 
fut  transporté  en  France  , et 
déposé  dans  l’église  rie  S'«.- 
Géneviève.  Le  24  juin  ibbp  , 
on  lui  fit  un  service  solemnel 
avec  la  plus  grande  magni- 
ficence. On  devait,  après  le 
service , pi*ononcer  son  oraison 
funèbre;  l’orateur  était  prêt 
de  monter  en  chaire,  lorsqu’d 
vint  un  ordre  exprès  de  la 
cour,  qui  défendit  qu’on  la 
prononçât.  On  se  contenta  de 
lui  dresser  un  monument  de 
marbre  très  - simple  , contre 
la  muraille  au-dessus  de  son 
tombeau,  avec  les  vers  sui- 
vans,  placés  au  bas  de  son 
buste  : 
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« Desrarres,  dont  tu  vois  ici  la 
« sppiittiire, 

>>  A (Ic’silli;  les  yeux  des  aveugle» 
« mortels  , 

» F,t  gaidant  te  respect  que  l’on 
” doit  ail  a autels  , 

>>  Leur  a du  monde  entier  démon— 
» tré  la  srnicture. 

« Son  nom,  ]>ar  mille  écrits,  se 
» rendit  glorieux  , 
i>  Sun  esprit,  mesurant  et  la  terre 
» et  les  cieux  , 

» Lu  fiénétra  J’abyme,  en  perça  les 
» nu.'iges. 

« Cependant , comme  un  autre,  il 
» cède  aux  lois  du  sort, 

« Lui  qui  vivrait  autant  que  ses 
« divins  ouvrages  , 

» Si  le  sage  pouvait  s’atlranchir  de 
» la  mort. 

Descaries  était  aussi  recom- 
mandable par  ses  qualités  per- 
sonnelles ([lie  par  ses  talens. 
])ès  sa  jeunesse  , il  avait  rai- 
sonné sa  morale.  FjU  renver- 
sant ses  opinions  par  le  doute, 
il  vit  qu’il  fallait  garder  ses 
prlnci[)es  pour  sa  conduite; 
il  fut  constamment  fidèle  à 
ceux  (fu’il  s’était  tracés.  Il  fut 
de  lionne  heure  indifférent 
pour  la  fortune  qui,  de  son 
côté  ne  fit  rien  pour  lui;  ja- 
mais il  ne  voulut  accepter  de 
secours  d’aucun  particulier  ; 
il  se  faisait  riche,  en  dimi- 
nuant sa  dépense;  son  habil- 
lement était  très-simple,  et 
sa  table  toujours  frugale.  Ses 
après-dînées  étaient  partagées 
entre  la  conversation  de  ses 
amis,  et  la  culture  de  son 
jardin.  Sa  santé  était  faible  ; 
mais  il  en  prenait  soin  sans 
en  être  esclave.  On  sait  com- 
bien les  passions  influent  sur 
elle  ; Descaries  en  était  vive- 
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ment  persuadé,  et  il  s’appli- 
quait sans  cesse  à les  rci^ler. 
Il  cherchait  la  solitude  autant 
par  goiit  que  par  système,  11 
avait  pris  pour  devise  ce  vers 
d’Ovide: 

« Dene  qui  lacuit , hene  vixifi. 

Descartes  craignait  la  répu- 
tation, et  s’y  dérobait  : il  la 
regardait  sur-tout  comme  un 
obstacle  à sa  liberté  et  à son 
lo  isir  , qui,  disait-il,  étaient 
les  deux  plus  grands  biens 
d’un  philosophe.  L’habitude 
de  vivre  seul  et  de  méditer 
lavait  rendu  taciturne  ; mais 
elle  ne  lui  avait  rien  ôte  de 
son  enjouement  naturel  : il 
avait  toujours  de  la  gaieté  , 
quoiqu’il  n’eût  pas  toujours 
de  la  joie.  La  philosophie 
n’exempte  pas  de  lautes  , mais 
elle  apprend  à les  connaître 
et  à les  reparer.  Descaiies 
avouait  ses  erreurs  avec  fran- 
chise. Il  avait  dans  le  com- 
merce une  politesse  douce  , 
qui  tenait  plus  aux  sentimens 
qu’aux  manières.  La  calomnie 
le  blessait  plus , comme  un 
outrage  fait  à la  vérité,  que 
comme  une  injure  qui  lui  fût 
personnelle.  « Quand  on  me 
fait  une  offense^  disait-il  , 7e 
tache  d! élever  mon  ame  si  haut^ 
que  L'offense  ne  parvienne  pas 
jusqu'à  moi  ».  11  traitait  ses 
durnesti({ues  comme  des  amis 
malheureux  qu’il  était  obligé 
de  consoler.  Sa  maison  était 
pour  eux  une  école  de  mœurs 
et  de  sciences,  ün  i-apporte 
qu’il  les  iustruisuil  avec  la 
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bonté  d’un  père;  et  que  quand 
ils  n avaient  plus  liesoin  de 
son  secours,  d les  rendait  à 
lu  société.  Ln  jour  l’un  d’eux 
voulut  le  remercier.  « Que 
faites -vous,  lui  dit -il?  vous 
êtes  mon  égal,  et  f acquitte  une 
dette  ».  Un  lui  a reproché  de 
s’etre  livré  aux  faiblesses  de 
l’amour;  il_y  a apparence  t[ue 
Descai'tes  , né  avec  une  ame 
sensible , ne  put  se  defeiidre 
des  charmes  de  la  beauté, 
(^iuelques  auteurs  ont  ])ré- 
tendu  qu’il  était  marié  secrè- 
tement; mais  dans  un  de  ces 
entretiens,  ou  l’arae,  aban- 
donnée à elle-même,  s’épan- 
che librement  au  sein  de  l’a- 
mitié, Descaries,  à ce  qu’oii 
dit,  lit  l’aveu  du  contraire, 
(^uoi  qu’il  en  soit  , tout  le 
monde  sait  qu’il  eut  une  hile, 
nuiumee  Francine.  La  mort  la 
lui  enleva  à l’âge  de  cinq  ans. 
Descaries  fut  inconsolable  de 
cette  perte  : «Jamah  J dit-il  , 
» je  n éprouvai  de  si  grande 
douleur».  Depuis,  il  aimait  à 
s’en  entretenir  avec  ses  amis. 
],e  nom  de  sa  chère  Eran- 
cine  était  toujours  sur  ses  lè- 
vres ; il  en  parlait  avec  la 
douleur  la  plus  tendre  , et  ü 
écrivit  lui-même  l’histoire  de 
cet  enfant , à la  tête  d’un  ou- 
vrage t[u’il  se  proposait  de 
publier. 

Après  avoir  décrit  la  vie 
de  Descartes,  avec  l’étendue 
et  l’intérêt  ((ue  mérité  ce  phi- 
losophe célébré,  d est  teins 
de  jiasser  au  tableau  raisonne 
de  ses  ouvrages. 
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En  1637,  le  H juin,  paru! 
SSL  Méthode^  2 vül.  i«-i2.  Des- 
cartes y indique  les  moyens 
qu’il  a suivis  pour  tâciier  de 
parveuii’  à la  vente , et  ce 
qu’il  laut  taire  encore  pour 
aller  plus  avant,  ün  y trouva 
une  prolondeur  de  méditât  ion 
inconnue  jusc|u’alors.  C’est-là 
qu’est  l’histoire  de  son  fa- 
meux Doute.  Cet  ouvrage  seul 
aurait  sulli  pour  le  rendre 
immortel. — Sa  Géométrie,  i v. 
i/z-12,  parut  la  même  annee  , 
avec  le  Traité  de  la  Méthode, 
le  Traité  des  Meteores . in- 12., 
et  . sa  Dioptrique.  Ces  quatre 
'.l’railés  reunis  ensemble  for- 
maient ses  essais  de  philo- 
sophie.— Sa  géométrie  était 
si  fort  au-dessus  de  son  siècle 
qu’il  n’y  avait  réellement  que 
■très-peu  d’hommes  en  état  de 
reiilendre;  il  n’en  trouvait  lui- 
auème  que  trois  ou  quatre  en 
Erance , deu.x  eu  Hollande, 
et  deux,  dans  les  Pays-Bas 
espagnols.  Une  particularité 
remar([uable,  c’est  ([ue  celte 
géométrie  si  profonde , fut 
faite  à la  hâte;  Descartes  la 
composa  pendant  qu’ou  im- 
primait ses  Météores;  et  il 
en  inventa  même  une  partie 
pendant  ce  tems-là.  — Son 
Traite  des  JMetéores  , fut  un 
des  ouvrages  de  Descartes  qui 
éprouva  le  moins  de  contra- 
diction. C’est  le  premier  mor- 
ceau de  physique  qu’il  donna  : 
on  fut  étonné  de  la  maniéré 
nouvelle  , dont  il  expliquait 
les  phenomenes,  et  l’on  com- 
mença à croire  qu’il  pouvait 
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y avoir  autre  chose  que  des 
mots  dans  la  physique,  De- 
[)uis  on  a été  bien  plus  loin; 
mais  on  ne  doit  pas  moins 
honorer  celui  qui  a fait  les 
premiers  pas  dans  la  carrière. 
— liC  Traite  de  la  Dioptrique 
est  le  plus  bel  ouvrage  do 
Descartes,  après  sa  Géomé- 
trie. 11  n’en  a fait  aucun  où  il  y 
ait  si  peu  d’erreurs,  et  autant 
de  vérités.  Sur  plusieurs  des 
objets  qu’il  y traite,  on  ii’a 
point  encore  été  plus  loin  que 
lui.  On  peut  uoiuier  deux 
raisons  de  la  supériorité  de 
cet  ouvrage  ; l’une,  que  par- 
tout il  est  observateur,  et 
qu’il  ne  s’y  livre  presque 
jamais  à cet  esprit  de  système 
i(ui  l’a  si  souvent  égare;  l’au- 
tre , qu’il  n’abandonne  pres- 
que point  le  fil  de  la  géo- 
métrie qu’il  applique  conli- 
nuelleinent  à la  physique. — 
Presque  toute  la  physique  de 
Descartes  est  renlermee  dans 
son  livre  des  Principes , in-ï 2. 
Cet  ouvrage,  qui  parut  en 
164.4,  est  divise  en  4 parties. 
La  première  est  toute  méta- 
physique , et  contient  les  prin- 
cipes des  connaissances  hu- 
maines ; la  seconde  est  la  phy- 
sique générale  , et  traite  des 
premières  lois  de  la  nature  , 
des  élemens  de  la  matière, 
des  propriétés  de  l’espace  et 
du  mouvement;  la  troisième 
est  l’explication  particulière 
du  monde,  et  de  l’arrange- 
ment des  corps  célestes;  la 
quatrième  contient  tout  ce 
qui  cuucenie  la  terre.  Quoi- 

qu’aujourd’hui 
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sfii’iHijourd'iuû  il  soit  resté 
}ieu  tic  cluiscs  de  sa  pliysicfue  , 
il  y a peu  tie,  ses  erreurs  ([tii 
li’aieiit  influé  sur  des  vérités 
nouvelles  ; et  dans  les  idees 
înèiues  qui  sont  les  plus  abau- 
domiees  , ou  retrouve  encore 
nu  geuie  inventeur  , qui  sert 
au  moins  à l'aire  connaître 
i’Iiomuie  , s’il  ne  sert  pi^int 
à instruire  le  philosophe.  — 
Xes  Méditations  philosophiques 
cîe  Descartes  parurent  en  1641, 
en  2 vol.  in-\%.  C’était  de  tous 
ses  ouvra2;es  celui  qu’il  esti- 
mait le  plus.  Il  le  louait  avec 
l’entliousiasme  de  la  bonne- 
foi;  car  il  croyait  avoir  trouvé 
le  moj  ea  de  démontrer  les 
vérités  métapliysicjues  d’une 
manière  aussi  évidente  c[ue 
les  démonstrations  de  géo- 
métrie. Ce  qui  caractérise  su r- 
tout  cet  ouvrage,  c’est  qu’il 
contient  sa  i'ameuse  démons- 
tration de  l’existence  de  Dieu 
par  l’idée,  démonstration  si 
répétée  depuis,  adoptée  parles 
uns,  reje,tee  jiar  les  autres;  et 
qu’il  est  le  jn'cmier  ou  la  dis- 
tinction de  res|:nt  et  de  la 
rnaticresoit  pariaitement  dé- 
veloppée. Due  chose  remar- 
quable , c;’est  que  Descaries  ne 
donna  cet  ouvrage  an  public 
que  par  principe  de  cons- 
cience. l'hniuyé  des  tracas- 
series r(u'on  lui  suscitait  de- 
puis loiig-tems,  pour  ses  essais 
de  philosophie,  il  avait  résolu 
de  ne  plus  rien  imprimer. 
« J'aurais  ^ dit-il  , une  ving- 
taine d’approbateurs  et  un  niil- 
jier  dh ennemis  : ne  vaut-il  pas 
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mieux  me  taire  et  m instruire  en 
silence} i 1 crut  cependant  c[u’il 
ne  devait  j)as  supjirtuier  un 
ouvrage  qui  jiuuvail  lournir 
ou  de  nouvelles  preuves  de 
l’évistence  de  Dieu,  ou  de 
nouvelles  lumières  sur  la  na- 
ture de  i’ame.  Mais  avant  de 
le  risquer,  li  le  communiqua 
à tous  les  hommes  les  ])lus 
savans  de  l’Europe,  recueil- 
lit leurs  objections,  et  y ré- 
])ondit.  «Je  veux  m’ appuyer  de 
l autorité ^ disai(-il , puisque  la. 
vérité  est  si  peu  de  chose,  quand 
elle  est  seule  ».  Mais  il  n’avait 
point  encore  pris  asse^  de  pré- 
cautions ; ce  livre  , approuv& 
par  des  docteurs  , discute  par 
des  savans  , où  le  génie  s’é- 
puise à pjrouver  l’existenc» 
de  Dieu  et  la  spiritualité  de 
l’ame,  lui  mis,  vingt-deux  ans 
après  , à l’index  , à Kuuie. 
— Descaries  avait  l'ail , eu 
loiü,  et  dans  le  lenis  r[u’it 
servait  enHollande,  uiiTrailé 
de  musique  : cet  ouvrage  de 
sa  jeunesse,  ne  iul  imprime 
qu’apres  sa  mort.  Tl  Tnt  com- 
menle  et  traduit  en  plusieurs 
langues;  mais  il  ne  lit  point 
de  rov.duliou.  — SonTrailé 
de  méchauiqiie  est  resté  in- 
complet. Dcscarles  le  com- 
posa à la  hâio  en  1636,  pour 
taire  plaisir  à un  de  ses  amis: 
c’elail  un  p/résent  que  le  geiiie 
oUrait  à l’amitié,  tl  espérait 
dans  la  suite  reToiuIrecel  ou- 
vra^^e,  et  lui  donner  une  piste 
eteudue;  mais  il  n’eu  eut  piiint 
le  teins.  On  le  lit  imprimer 
apres  sa  mort  par  cette  cu- 
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riosilë  naturelle  qu’on  a de 
rassembler  tout  ce  qui  vient 
d’un  grand  homme,  il  parut 
})Our  la  seconde  lois  eu  i6(  8. 
— Son  Traité  des  passions  ^ 
fut  imprime  eu 
Descartesl’a  va  il  composé  pour 
l’usage  particulier  de  la  prin- 
cesse Elisabeth  , et  il  l’envaya 
luanuscril  à la  reine  de  Suède 
sur  la  hii  de  1^47.  Son  des- 
sein, dans  la  composition  de 
cet  ouvrage,  était  d’essayer 
si  la  physique  pourrait  lui 
servir  à élablirdes  fondemens 
certains  dans  la  morale.  Aussi 
n’y  traile-l-il  guère  les  pas- 
sions qu’en  physicien.  C’était 
encore  un  ouvrage  nouveau 
et  loul-à-fait  original,  ün  y 
voit  presqu’à  chaciuepasTaïue 
et  le  corps  agir  et  réagir  run 
sur  l’autre;  et  on  croit,  pour 
ainsi  dire,  toucher  les  liens 
qui  les  unissent. — ■ Ünaencore 
de  Descaries  un  grand  recueil 
de  Lettres  en-  6 vol.  in- 12.. 
On  trouve  parmi  ces  Let- 
tres un  petit  ouvrage  latin, 
intitulé  ; Censura  quariimdam 
epistolarum.  Balxacii.  Cet  écrit 
est  un  chef-d’oenvre  de  goût, 
suivant  l’abbé  Trublel.  La  phi- 
losophie de  Descaries  essuya , 
après  sa  mort,  les  plus  grandes 
contradictions  en  France,  ün 
mit  tout  en  usage  pour  l’anéan- 
lir  , ou  du  moins  pour  la 
bannir  des  universités  et  des 
écoles.  Il  y eut  une  vive  cfiie- 
relle  dans  celle  d’Angers  , 
joendant  plusieurs  années.  Le 
célébré  Lami , de  l’ürafoire  , 
qui  enseignait  alors  dans  celle 
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ville,  fut  la  victime  de  sort 
al  tacheinent  an  carlesianisme; 
on  l’exila  à S‘.-Marlin-de- 
Miseré,  au  diocèse  de  Gre- 
noble. Le  général  de  l’Ora- 
toire défendit  à tous  les  jiro- 
fessenrs  de  sa  congrégation  , 
d’enseigner  cet  le  nouvelle  phi- 
losophie : tant  celle  d’Aris- 
lole,  quoicpie  ridicule  et  ab- 
surde , avait  jeté  de  jirofondes 
racines  1 Celle  querelle  ht 
naître  plusieurs  écrits,  oublies 
à présent  , à l’exception  de 
la  Requête  de  Nosseigneurs  du. 
Mont- Parnasse.  Elle  fut  dres- 
sée par  Bernier,  pour  se  moc- 
quer  de  celle  que  l’université 
de  Paris  voulait  prcsenler  au 
parlement  , ]H)ur  emjiècher 
c[u’on  enseignât  ta  philosophie 
de  Descartes  , comme  capable 
de  bouleverser  le  royaume. 
On  se  souvient  encore  de 
l’Arrêt  burlescfue  dressé  en 
la  grand  - chambre  du  Par- 
nasse, en  laveur  des  maîtres- 
ès-arls,  médecins  et  profes- 
seurs de  Tuniversilé  Stagire 
au  jîays  des  Chimères,  pour 
le  maintien  de  la  doctrine 
d’Arislole.  Celle  derniere piè- 
ce qui  ne  maïufue  pas  de  sel, 
se  trouve  dans  les  ouvrages 
de  Despréaux,  qui  la  com- 
posa de  concert  avec  Dongeois 
son  neveu.  Racine  et  Bernier. 

Descartes  , ( Catherine  ) 
nièce  du  précédent,  morte  en 
l'o’i,  abandonna  la  philoso- 
phie à son  oncle,  et  se  réserv’a 
pour  les  ouvrages  d’agremen t , 
où  elle  a fait  paraître  autant 
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de  délicatesse  que  d’esprit. 
On  lit  encore  avec  plaisir  plu- 
sieurs petites  pièces  de  poésie 
de  sa  iaçon,  inserees  dans  le 
recueil  du  P.  Ponhours.  Ses 
liaisons  avec  les  personnes  les 
plus  célébrés  de  son  tems , 
rouvent  qu’elle  était  agréa- 
le  dans  la  société.  Elle  (ut 
sur-tout  intime  amie  de  M"® 
de  Scudery  , pour  qui  elle 
fit  l’impromptu  suivant,  au 
sujet  d’une  fauvette  qui  reve- 
nait tous  les  printejus  aux  fe- 
nêtres de  la  chambrede  cette 
demoiselle. 

« V^oici  mon  compliment 
« Pour  la  plus  belle  des  lauvettes  : 
>)  Quand  elle  revient  où  vous  êtes  , 
« IV’eii  déplaise  à mon  oncle , elle  a 
« du  sentiment». 

On  lit  dans  une  lettre  de 
M.  Fléchier  à la  femme  d’nn 
président  de  Pennes  : « A 
l’égard  de  Descartes  , son 
nom  , son  esprit,  sa  vertu  la 
mettent  à couvert  de  tout  ou- 
bli, et  tonies  les  fois  que  je 
me  souviens  d’avoir  été  en 
Bretagne  , je  songe  que  je  l’ai 
vue  , et  que  vous  y êtes». 
On  a d’elle  : l’Ombre  de  Des- 
cartes , et  la  relation  de  la 
mort  de  Descartes,  deux  piè- 
ces , dont  la  dernière  mêlée 
de  prose  et  devers,  est  écrite 
d’une  manière  ingénieuse  , 
naturelle  et  délicaie. 

DF.scHA^irs,  (Jacques)  doc- 
teur de  Sorbonne  , curé  de 
Dangii , né  à Virimmerville  , 
difjccse  de  Rouen  , le  6 mars 
1677  > 3 octobre  1 7.!^ , 
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ent  les  vertus  et  les  connais- 
sances de  son  état.  Ou  a de 
lui  une  tradiiciion  nouvelle 
du  prophète  Isaie,  qui  eut  un 
certain  succès,  et  qui  essuya 
quelques  critiques.  Elle  parut 
en  1760,2/1-12. 

Deschamps,  ( Etlenne- 
Erançois  ) né  à Orléans  le  10 
avril  174/,  est  auteur  d’une 
Lettre  à M.  S...  sur  l’institut 
des  sourds  et  muels,  1777  , 
in-i2.  — D’un  Cours  élémen- 
taire d’éducation  des  sourds 
et  des  muels  , 1779  , in-12.. — 
D’une  Lettre  à M.  de  Bel- 
lisle  , pour  servir  de  réponse 
aux  observations  d’un  sourd 
et  d’un  muet,  par  Desloges, 
1780  , in-12. — De  la  manière 
de  suppléer  aux  oreilles  par 
les  yeux,  suivie  d’un  mém. 
sur  le  bégaiement  , 1783  ^ 
in-12., 

Desciiamps,  avocat  à Lyon, 
de  l’acad.  de  celte  ville  , dé- 
capité le  I mars  1794,  âgé  de 
40  ans,  a donné  : Irallé  de 
l’adultère,  inséré  dans  le  dic- 
tionnaire des  arrêts  de  M. 
Prost  de  Royer,  etc. 

Desctiamps  , ( J.  m.  Rou- 
iller) homme  de  lettres  à Pa- 
ris. On  a de  lui  : Le  retour 
du  printems,  acte  ballet,  1706. 
— L’Epouse  ingénié  use,  opéra 
bouiTon  en  x acte,  avec  Des- 
hayes.  — Ragatclie,  Irag.  en  r 
acte  en  vers,  176Ô.  — i^e  re- 
tour de  Thalie,  ])ro!ogue  eu 
vers,  'J'royes , X766,  i/i-i2. 
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— La  Soirée  de  village,  di- 
vcrr.  en  i acte,  176  Cas- 
tille et  Fauni , com.  en  i acte 
niélee  d’arielles.  — l.es  deux 
pères  , com.  — Les  amours 
villageoises  , opcra-com.  en  2 
actes. — Le  marcjuis  de  Sa- 
îanges  , drame  en  i acte.,  en 
prose.  — T/C  Bal , com.  eu  i 
acte,  mêlée  d’arielles,  Co- 
penhague', 1778  , — 

iinij)le  histoire,  Irad.  de  l’an- 
glais de  AT.  Inchhald,  1791, 
2 vol.  zn-8°. — Lady  Mathilde, 
pour  servir  de  suiic  à la  Sim- 
})le  histoire,  Irad.  de  l’angl. 
de  M.  Inchhald,  i79-'i,  2 vol. 

— Piron  avec  scs  amis, 
ou  les  mœurs  du  teins  passé  , 
com.  en  i acte,  mêlée  de  vau- 
devilles , 1773,  i;z-8°.  Tl  a 
part  aux  Dîners  du  vaude- 
ville , depuis  1797. 

Dcsclaisoxs  est  connu  par 
im  Précis  des  hist.  d’Alexan- 
dre le  grand  et  de  Jules  Cé- 
sar et  de  leurs  laits  militai- 
res soit  comparés,  soit  op- 
posés entre  eux  ; suivi  de  dif- 
lerens  points  de  comparaison 
oud’opposition  enlreces  deux 
généraux,  1784 , 2 vol.  zn-12. 

^ DEscoMBEseslauteurd’une 
Géographie  universelle,  JNan- 
-1790 > 4 vol. 

Desenfans.  On  a de  lui  : 
La  Fête  de  Coulanges , com. 
en  5 actes  , Amst.,  1770  , /«- 
32.— -Lettre  à de  ATon- 
taigu,  au  sujet  d’une  lettre 
dé  Cheste-  lield , où  M.  de  Fe- 
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nélon  est  calomnie  , en  ang?. 
cl  en  Iranç.  Londres  , 1772, 
izz-8°. 

Deserrf.y  a trad.  de  l’ila- 
lien  un  Traité  des  rivières  et 
des  torrens,  augin.  du  Traité 
des  canaux  navigables  , 1774, 
hz-4°. 

D E s E s s A RTS , ( Jean-C  h a rl  es) 
membre  de  la  Tacallé  de  ined. 
do  Paris  , de  l’insl.  mit.  , né  à 
Langres  , a puldié  : Traité  de 
l’éducation  corporelle  des  en- 
fans  en  bas  zige,  z/z-8“.  — Dis- 
sert. de  llydrope  , in  quo  hu- 
mectantia  et  diluentia  hydra- 
gogis  sunt  præmittcnda  ^ 1768  ^ 
z/z-4°. — J.  F.  Cartheuser  ,f un- 
dame  ntmnaterïæ  medlcœg.va\Vf. 
edit.  1769 , 4 vol.  în-12.. 

Desessarts  , ( N.  L.  AT.) 
ci-dev'.  avocat , de  l’acad.  des 
sciences  cl  lielles-letires  do 
Boueu  , de  celles  des  belles- 
lettres  d’Arras  et  de  Caen, 
de  la  société  académie) ue  da 
Cherbourg,  depuis  la  révo- 
lution imprimeur  et  libraire 
à Paris,  né  à Coulances  le 
novembre  1744.  En  1773 
il  publia  une  Instruction  sur 
l’ordonnanoe  civile  et  crimi- 
nelle. — Dans  la  mémo  année 
il  donna  les  premiers  voIuihcs 
du  Journal  des  Causes  célé- 
brés , qu’il  a continue  jusqu’à 
la  fin  de  1789.  Les  deux  pre- 
mières années  de  cet  ouvrage 
périodi([ue  sunt  composées  de 
ib  vol.i;z-i2,  et  chacune  des 
années  suivantes,  de  12  vol. 
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collection  de  ce  journal 
contient  196  vol.  — Jl  a l'ait 
])lusienr3  Mein.  dans  des  al’- 
i’ai res  i ni por t a n t es , e n t r’a u 1 res 
pour  l’inrortiiné  Rivière,  cfui 
avait  langui  1 1 ans  dans^un  des 
cachots  de  Bicélre,  comme 
coupable  d’un  crime  qu’il  ii’a- 
vait  pas  commis,  Paris,  in-'°, 

1776.  — Pour  deux  noirs  qui 
réclamaient  leur  liberté  en 
Praiice  contre  un  juif,  r'/z-q'’, 

1777.  — Pour  des  étrangers 
qui  avaient  fait  naufrage  sur 
les  côtes  de  France  , 177b, 
zn-^°.  — Pour  la  mère  d’une 
actrice  de  rOpera,qui  atta- 
quait la  donation  c[ue  sa  fille 
avait  faite  à son  amant,  1779, 

— Il  a donné  en  1775 
une  nouvelle  édit,  rlu  Code 
pénal  , auquel  il  a ajouté  un 
discours  sur  l’administration 
de  la  justice  criminelle,  t vol. 
in- 12  , Paris  , INyon  l’aîné. 
— Les  Trois  théâtres  de  Pa- 
ris, ou  Traité  histor.  et  judi- 
ciaire des  tJiéâtres  de  la  capi- 
tale , I vol.  in-8°.  1776,  La- 
combe.  — Pendant  les  années 
1777,  177^  ^ 1779  5 d a tra- 
vaillé au  Répertoire  univer- 
sel de  jurisprudence  , dont 
il  a rédigé  un  grand  nombre 
d’articles. — Il  en  a également 
rédigé  plusieurs  dans  le  dic- 
tionnaire de  jurisprudence  de 
l’Encyclopedie  méthoditjue  , 

— lin  i"di  et  17117,  il 
a publié  un  choix  de  Causes 
célébrés,  en  1 0 v'ol.  i/z-i 2. — 
Fai  r7d-j  il  a terminé  son  Hist. 
générale  des  tribunaux  de 
tous  les  peuples,  taul  anciens 
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que  modernes  , cpi’il  avait 
commencée  en  i77(S,  eu  9 vol. 
in-S°.  — En  J7i’2  il  a fait  une 
nouv.  édit,  de  la  Bibliothècpie 
orientale  de  d’iicrbelol , ré- 
duite et  angmeiilée  , en  6 vol. 
z/z-fP  , Paris , Moutard.  — En 
1783,  il  a donné  Emile  et 
Sophie  , ou  les  epoux  désu- 
nis , mélodrame  en  i acte, 
en  prose  , Paris  , Nyon  le 
jeune. — Depuis  1784  juseju’en 
1789,  il  a travaillé  au  Diction- 
naire universel  de  police,  dont 
il  a publié  8 vol.  z’/z-4°  , Pa- 
ris, Moutard.  — En  1788  et 
1789  , il  a donné  l’Hist.  des 
grands  criminels  de  tous  les 
tems,  sous  le  titre  de  Procès 
fameux  en  10  vol.  izz-12.  — 
Depuis  la  révolution,  il  a pu- 
blié la  suite  des  Procès  fa- 
meux sons  le  titre  de  Procès 
fameux  de  la  révolution  , con- 
tenant le  détail  des  circons- 
tances ([ui  ont  accompagné  ki 
condamnation  des  grands  cri- 
minels et  des  victimes  quï 
ont  péri  sur  l’echafaud  , 8 vol. 
hz-i2,qui,  avec  les  lo  pré- 
cédens,  forment  j8  vol.  Paris, 
an  IV , V , VJ  , VII  et  VI II 
( 1796  à 1800  ).  — La  Vie  et 
les  crimes  de  Robespierre,  et 
de  ses  principaux  complices, 
I vol.  i/z-12  , en  3 vol.  z«-i8 
avec  4 portraits,  Paris,  an 
VI  ( 1798  ).  Plusieurs  ouvra- 
ges relatifs  à l’éducation  de 
la  jeunesse, en tr’antres  l’A  bré- 
gé des  Vies  des  hommes 
illustres  de  Plutarque,  3 vol. 
z7z-8°,  Paris,  an  VI  ( 1798  ) 
— Un  recueil  de  préceptes 
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sur  le  beau  et  le  sublime  , 
Paris,  an  VI  ( 1798),  i vol. 
in-i2.  — Un  autre  recueil  de 
règles  et  d’exemples  sur  la 
prosodie  française,  la  versifi- 
cation et  le  stvle  figuré, Paris, 
an  VI  ( 1798  ) T vol.  in-j2.  — 
X-anouvelle Bibliothèque  d’un 
homme  de  goût  , Paris  , an 
VI  et  VII  ( 1798  et  1799)  , 4 
vol.  i/i-8'’. — Le  Dictionnaire 
Libliographicfue  ])orlatif , Pa- 
ris , an  VIII  ( i8oo  ) I vol. 
2/1-8°.  Il  a été  en  outre  édi- 
teur des  ouvrages  suivans  : 
Couvres  morales  et  galantes 
üeDuclos,  del’acad.  française, 
auxquelles  il  a ajouté  un  dis- 
cours sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  cet  académicien  , Paris  , 
an  V ( 1797  ) , 4 vol.  zn-8°.  — 
üi’élite  des  poésies  de  Chau- 
lieu,  à laquelle  il  a joint  une 
iNotice  sur  la  vie  et  la  philo- 
sophie de  cet  ingénieux  au- 
teur, Paris,  an  VII  ( 1799  ) 
I vol.i/i-i2.  — Les  poésies  de 
Thomas  de  l’acad.  française  , 
précédées  d’une  Dissertation 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
cet  académicien,  i vol.  in-8°. 
ou  I vol.i«-i2  , Paris  , an  VU 
(1799). — Œuvres  complètes 
de  Gilbert  avec  un  précis  de 
la  vie  et  des  malheurs  de  ce 
poète  salyrique  , 1 vol.  izz-8'^, 
Paris,  an  V ( 1797  ).  — Les 
Œuvres  de  Reyrac  avec  des 
observations  sur  ses  poésies, 
et  ses  ouvrages  en  prose  , Pa- 
ris, an  VU  ( 1799)  I vol.  In- 
8°.  — Le  Traité  de  l’origine 
des  romans  du  savant  Huet  , 
évêque  d’Avranches  , suivi 
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d’une  Dissertation  sur  les  ro- 
mans français  , I vol.  zn-i2  , 
Paris  , an  VII  (1799).  — 
travaille  maintenant  aux  Siè~ 
c/es  littéraires  de  la  France  , 
dont  les  vol.  paraîtront  suc- 
cessivement, et  dont  celui-ci 
forme  le  second. 

Deforges  Maillard, 
( Paul)  des  acad.  d’Angers  et 
de  la  Rochelle  , naquit  au 
Croisic  en  Bretagne  , le  26 
avril  1699,  et  mourut  le  10 
décembre  1772. 

Quoique  Rousseau  ait  paru 
l’honorer  de  quelque  estime, 
il  est  cependant  moins  connu 
par  son  mérite  littéraire  , que 
par  l’anecdote  singulière  , qui 
donna  lieu  à la  Métromanie. 
Voici  cette  anecdote  , telle 
que  nous  la  trouvons  dans 
l’ouvrage  estimable  et  utile 
deCailhava,  sur  l’art  de  la 
comédie.  Desforges  Maillard 
composa  , pour  le  prix  de 
poésie  de  l’acad.  française  , 
un  poème  sur  les  progrès  de 
l’art  de  la  navigation  , sous  le 
règne  deLouisXI  V.Ce  poème 
ne  fut  pas  couronné.  L’auteur 
crut  devoir  en  appel  1er  au 
public.  Il  était  alors  au  Croi- 
sic, petite  ville  de  Bretagne  , 
oii  il  a fait  presque  toujours 
sa  résidence.  Il  envoya  ses 
vers  au  chevalier  de  la  Roque, 
qui  faisait  dans  ce  lems-là  le 
Mercure  de  France.  Un  pa- 
rent de  Desforges  présenta 
l’ouvrage  à M.  de  la  Roque, 
pour  qu’il  l’insérât  dans  sou 
journal.  Celui-ci  le  refusa  , 
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alléguant  poui-  toute  raison  , 
ffu’il  ne  voulait  pas  se  brouil- 
ler avec  M''\  de  l’academie. 
De  parent  insista  • la  ivoc[ue 
se  lâcha,  et  jeita  le  poème 
au  teu  , en  jurant  qu’il  n’ini- 
primérait  jamais  rien  de  la 
laçon  de  M.  Desl’orges  Mail- 
lard. Ce  dernier  en  fut  in- 
consolable. Il  était  occupé  de 
ce  désastre  à Bredérac,  pe- 
tite maison  de  campagne,  de 
laquelle  dépend  une  vigne 
qu’on  nomme  Malcrais.  Il  lui 
vint  dans  l’esprit  de  forcer 
l’inllexible  la  Roque,  malgré 
son  serment.  Il  se  féminisa 
sous  le  nom  de  Malcrais 
de  la  Vigne;  il  fit  part  de 
sou  idée  à une  femme  d’es- 

Indt  de  ses  amies, 'qui  voulut 
nen  être  son  secrétaire.  Elle 
Iranscrivit  plusieurs  pièces  de 
vers  ; on  les  adressa  à la  Roque 
qui  en  fut  enchanté.  Il  se 
prit  même  d’une  belle  passion 
pour  la  minerve  du  Croisic  , 
et,  dans  une  de  ses  lettres  , 
il  s’émancipa  jusqu’à  lui  dire  : 
« Je  vous  aime,  ma  chère 
Bretonne  ; pardonnez-moi  cet 
aveu  , mais  le  mot  est  lâché». 
Il  ne  fut  pas  la  seule  dupe  de 
cette  supercherie.  M^*^  Mal- 
crais de  la  Vigne  devint  la 
dixième  muse  , la  Sapho  , la 
Deshoulicres  du  tems.  J1  n’y 
eut  pas  de  poète  qui  ne  lui 
rendit  quelques  hommages 
par  l’entremise  du  Mercure. 
On  lerait  un  vol.  de  tous  les 
vers  publiés  a sa  louange,  ün 
connail  ceux  de  Voltaire.  Des- 
tOLicfies  se  signala;  U fit  une 
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déclaration  bien  fendre  à 
Malcrais  de  la  Vigne.  On  con- 
çoit aisément  quel  fm  l’eton- 
nement  des  soupirans  , lors- 
que Desforges  vim  â Paris 
se  montrer  à tous  ses  adora- 
teurs , dont  il  ne  l'ut  pas  trop 
])ien  accueilli.  Voltaire  a dit 
depuis,  dans  des  vers  adres- 
sés à M™e  la  marquise  d’Au- 
Iremonl  ; 

« Vous  ii’ètes  point  la  Desforges 
« Maillard: 

« De  l’Hélicon  , ce  triste  lierma- 
» pliroclite 

» Pa  isa  pour  femme  , et  ce  lut  son 
» seul  art  ; 

« Dès  rpi’ii  fut  homme,  il  perdit 
» son  mérite». 

Malgré  toutes  ces  plaisan- 
teries, qui  laisseront  néces- 
sairement un  peu  de  ridicule 
sur  la  mémoire  de  Desforges, 
il  a joui  dans  sa  province  de 
l’estime  publique  , par  l’hon- 
nêleté  de  ses  mœurs,  et  par 
un  esprit  de  société  très-agréa- 
ble. On  a de  lui  : Poésies  de 
Malcrais  de  la  Vigne  , 
1735  , z/7-12.  — Poésies  fran- 
çaises et  latines  , sur  la  prise 
de  Berg-op-Zoom  , 1748  , m- 
12. — Les  arbres,  idylle,  1751, 
i/z-4".  — Œuvres  en  vers  et  en 
prose,  Amst.  iy5(j  , 2 vol. 
, zzz-12, 

Djr.sfokoks.  On  a de  cet  au- 
teur les  pièces  suivantes  : Ri- 
chard cl  d’Erles,  coin.  1778, 
z/i  -8“,  — U’omes  J ones  à Bon- 
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dres , com.  eu  5 actes,  et  en 
vers,  17^2,  i/z-8'’. — L’épreuve 
villageoise,  opéra  eu  2 actes, 
en  vers  , 1784,  — La 

l’eunue  jalouse,  coin,  en  5 
actes  et  eu  vers  , 1780 , 

— Eéodor  de  Lisinska  , ou 
■JN'  üvogorod  sauve,  drame  en 
3 actes  et  eu  prose  , orné 
d’une  anecdote  russe,  1787, 
gr.  — Un  roman  , en 

2798. 

Desgaukts  , ( Robert  ) né 
dans  le  diocèse  de  \erdun, 
LénédicluideS^-V aunes,  pro- 
cureur-general de  sa  congré- 
gation, lut  un  de  ceux  cfui 
coutribucrenl  le  plus  à mettre 
les  sciences  en  honneur  dans 
son  coi'[)S.  Il  essaya  la  trans- 
l'usiou  du  sang  sur  un  de  ses 
amis  à Paris;  mais  celte  de- 
couverte  ayant  été  négligée 
pour  lors  , les  anglais  se  l’ap- 

ÎDropricrent , quoique  Desga- 
lets  en  eût  eu  la  première  idée, 
et  l’eût  exécutée.  Ce  savant 
bénédictin  mourut  à Breuil 
proche  Commerci  en  1678.  On 
a de  lui  plusieurs  ouv. , la  plu- 
part manusc.  Il  écrivit  beau- 
coup sur  l’Eucharistie.  Il  vou- 
lait trouver  quelque  manière 
d’expliquer  ce  mystère  , sui- 
vant les  principes  de  la  nou- 
velle philosophie. 

Desgennkttes  , médecin , 
membre  de  plusieurs  acadé- 
mies et  sociétés  littéraires  , a 
puidie  : Description  du  cours 
des  vaisseaux  lymphat.  dans 
les  dill'erentes  parties  du  corps 


DES 

humain  , 1791 , — Ob'» 

sei’valions  sur  l’enseignement 
de  la  médecine  dans  les  hô- 
pitaux de  Toscane,  lues  dans 
la  société  de  niéd.  de  Paris, 
1792. — Rellex.genér.  sur  l’u- 
tilité de  l’anatomie  artiliciclle 
et  en  particulier  sur  la  col- 
lection de  Elorence  et  la  né- 
cessité d’en  tonner  de  sem- 
blables en  France,  1793-  — 
Sur  le  système  limphaticjue 
dans leMagazinencycl.  iN.  n. 

Desgodets  , ( Antoine ) ar- 
chitecte , né  à Paris  en  1OÔ3, 
envoyé  à P\ome  en  1674,  par 
Colbert  , lut  pris  en  ciiemln 
et  conduit  à Alger.  Apres  16 
mois  de  captivité  supportés 
avec  beaucoup  de  patience, 
il  passa  à Rome  et  y demeu- 
ra 3 ans.  Ce  Int  pendant  ce 
séjour  qu’il  composa  son  livre 
des  Edifices  anliq.  de  Rome , 
dessinés  et  mesurés  très-exac- 
tement, I vol.  irt-fol.  avec  fi- 
gures , imprimé  à Paris  en 
1682.  Cet  ouvrage  est  recher- 
ché pour  l’exactitude  et  la 
beauté  des  planches.  L’auteur 
mourut  en  1728  , dans  sa  70= 
aimée.  On  a imprimé  sur  ses 
leçons,  depuis  sa  mort.  Les 
Loix  des  bâtimens  , 1776, 
z/z-8®  ; le  Iraite  du  toise,  zn- 
8°.  On  trouva  parmi  ses  pa- 
piers un  Traité  des  ordres 
d’architecture;  un  Traité  de 
l’ordre  français;  un  des  Dô- 
mes ; un  autre  sur  la  Coupe 
des  pierres  , etc.  mais  ces  ma- 
nuscrits n’ont  pas  été  mis  au 
jour. 
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DEsr.BANGEs  , mt^cl.  et  ci-  I 
dev.  membre  du  collège  de 
chirurgie  à Lyon  , de  la  soc. 
de  méd.  de  Paris,  de  plusieurs 
autres  academies  en  France, 
de  celle  des  arcades  de  Rome. 
Un  a de  cet  écrivain  : Réllex, 
sur  la  section  de  la  Symphise 
suivie  des  observations  sur 
l’emploi  de  l’alcali  volât  il  dans 
le  traitement  des  maladies  vé- 
nériennes, Lyon,  lybi  , in- 
8^. — Mémoire  sur  les  moyens 
de  perfectionner  l’établisse- 
ment public  formé  à Lyon 
en  faveur  des  personnes  noyées 
avec  des  remarques  sur  la 
cause  de  leur  mort  et  le  trai- 
tement qui  leur  convient  , 
Lyon,  1790,  z/z*4°. 

Desgranges  , avocat  à Pa- 
ris, a publié  un  Essai  sur  la 
justice  criminelle,  17H9. 

Desgrouais  , (N.)  mort  en 
1766  , professeur  au  collège 
royal  de  Toulouse,  avait  en- 
seigné avec  distinction  les 
belles  - lettres  dans  d’autres 
villes.  Il  était  né  à Thiais  , 
près  Choisi-le-Roi , de  pa- 
rens  pauvres,  en  1703.  Il  avait 
la  modestie  et  la  simplicité 
de  la  î’ontaine  : il  préférait 
l’obscurité  et  l’étude  à toutes 
les  places.  C’était  d’ailleurs 
un  liomme  très-instruit  et  un 
bon  grammairien.  On  a de 
lui  un  ouvrage  intitulé  : Les 
Gasconisin.es  corrigés  , in-^°  , 
dont  on  a donne  en  1769  une 
nouvelle  édition.  Ce  livre  , 
destiné  à corriger  les  gascons  , 

Tome  II. 
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peut  être  utile  aux  étrangers. 
L auteur  avait  eu  des  disputes 
avec  l’abbé  Desfontaines  , 
contre  lequel  il  imblia  des 
brochures,  aujourd’hui  ou- 
bliées. 

Deshauterayes  , (Michel 
Ange  André  le  Roux)  Inter- 
prète pour  les  langues  orien- 
tales. On  a de  lui  : i)oules  sur 
la  dissertation  de  M.  de  Oui- 
gues  touchant  les  Chinois  , 
1709,  in-1%.  — Prospect,  d’un 
ouvrage  intitulé  : Triomphe 
de  réalise  dans  la  destruction 
de  Jérusalem,  ou  l’Apocalypse 
explicfue  dans  son  premier 
sens  littéral,  1770  , f/z-4°. 

Deshayks  , ( P.  B.  ) mécî. 
a donné  : Essai  de  Phj'sique 
sur  le  système  du  monde , 
1772,  Z7Z-I2.  — Observations 
de  médecine  pratique,  1781  , 
i«-i2.  — Physique  du  monde 
démontrée  par  une  seule  cause 
et  un  seul  principe  connus  à 
tous  les  corps  eu  général  , 
propres  à chacun  d’eux  en 
particulier  et  prouvés  parl’ex- 
périence,  ln-'6°. 

Desh  ayesGendron, (Louis 
Florent  ) profess.  et  démons- 
trateur pour  les  maladies  des 
yeux  à Montpellier  , né  à 
Orléans  , est  connu  par  les 
ouvrages  suivans  : Lettre  à 

M sur  les  maladies  des 

yeux  causés  par  le  rouge  et 
le  blanc  , 17^0,  in-12.  — 
Lettre  à M...  sur  un  bandage 
élastique  pour  guérir  l’hy- 
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(Iropisie  du  sac  lacrymal.  — 
Traité  des  jualadies  des  j^eux 
et  des  moyens  et  oiieralions 
propres  à leui  guérison,  1771  , 
2 vol.  in-i2. 

DEsnouT.iènES  , ( Antoi- 
ziette  du  Ligier  de  Lagarde  ) 
iiaquil  à Paris  vers  l’an 
et  J mourut  en  1694.  Tout 
ce  que  la  nature  peut  donner 
d’espril  et  d’agrémens , 
Deslioulièrcs  l’eut  en  partage. 
Elle  était  d’une  beauté  ac- 
complie ; sa  taille  était  au- 
dessus  de  la  médiocre,  elle 
avait  un  maintien  naturel, des 
manières  nobles  et  prévenan- 
tes, quelquelois  un  enjoue- 
ment plein  de  vivacité  , et 
quelquelois  du  penchant  à 
celte  mélancolie  douce  qui 
ajoute  tant  de  charmes  à la 
beauté.  Elle  reçut  de  bonne 
heure  tous  les  talens  qui  ])eu- 
vent  perl’ecliomier  les  dons 
de  la  nature.  Lorsc|;u’elle  en- 
tra dans  le  monde  , les  ro- 
mans étaient  regardes  comme 
l’école  de  l’esprit  et  de  la  po- 
litesse ; elle  se  livra  au  goût 
général;  mais  elle  ne  borna 
pas-là  son  application. L’ét  ude 
des  langues  fixa  ses  goûts  ; 
elle  apprit  le  latiîf,  l’italien 
et  l’espagnol.  Son  inclination 

}30ur  la  poésie  se  montra  d’a- 
)ord  au  plaisir  qu’elle  pre- 
jiait  à la  lecture  des  vers.  Ce 
fut  le  poète  d’iiesnaul  qui 
lui  fit  appercevoir  les  talens 
qu’elle  avait  pour  y réussir 
elle-même,  et  qui  lui  donna 
les  premières  leçons  de  la  poè- 
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sie  française.  Ses  parons  la 
marièrent  en  i6.oi  à Guil- 
laume de  la  Fon  de  liolsgue- 
rin,  seigneur  Deshoulieres  , 
gentilhomme  ordinaire  du 
prince  de  Coudé,  et  lieute- 
nant-colonel dans  un  des  ré- 
gi mens  de  ce  prince.  Feu  de 
lems  après  son  mariage  , elle 
fut  obligée  de  se  séparer  do 
son  mari,  entraîné  au  service 
des  ennemis  de  l’Etat  par  la 
défection  du  prince  de  Coudé. 

Eeshoulières  se  reliia 
alors  chez  ses  jiarens  auprès 
desquels  elle  demeura  jus- 
qu’au moment  où  son  mari 
ayant  été  placé  avantageuse- 
ment par  le  prince,  elle  crut 
pouvoir  aller  le  joindre.  Après 
deux  ans  île  séjour  avec  lui 
dans  la  ville  de  Rocroi , elle 
alla  s’établir  à Bruxelles  oit 
se  trouvait  alors  la  cour  la 
plus  brillante.  Ce  fut  un  théâ- 
tre où  elle  parut  avec  éclat  ; 
l’estime  generale  qu’on  avait 
]iour  son  mari  , lui  donnait 
les  plusgrandes  entrées  ; mais 
son  esprit  et  ses  charmes  lui 
donnèrent  bien  plus  de  droits 
aux  égards  et  aux  soins  des 
courtisans.  Parmi  les  cœurs 
qui  s’empressèrent  de  lui 
adresser  des  hommages  , le 
prince  de  Coudé  fut  un  des 
plus  assidus.  M'"®.  Deshou- 
lières  eut  pu  se  faire  une 
gloire  de  donner  des  chaînes 
a ce  héros  ; mais  attachée  à 
ses  devoirs  , elle  aima  mieux 
mériter  l’estime  de  ce  prince  , 
et  par  ses  refus  elle  parvint 
à étemdre  un  amour  qu’elle 
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■ avait  allumé.  Depuis  cet  ins- 
! tant,  rinfortune  sembla  s’at- 
j tacher  à ses  pas  ; les  instances 
; vives  et  peut-être  trop  pres- 
santes qu’elle  lit  pour  obte- 
nir les  appointemens  de  son 
mari,  la  rendirent  suspecte  à 
la  cour  de  Madrid;  elle  lut 
arretée  prisonnière  au  mois  de 
février  1607,  et  traduite  en 
criminelle  d’état  dansun  châ- 
teau fort.  Les  dangers  qu’elle 
■courut  danscette  prisont’urent 
grands  ; on  ne  parlait  pas 
moins  que  de  la  l'aire  périr; 
son  courage  et  son  innocence 
la  soutinrent.  Après  les  dé- 
marches les  plus  inutiles  pour 
l’arracher  à sa  captivité  , son 
mari  tenta  un  de  ces  moyens 
qui  conduisent  aux  dernières 
catastrophes,  lorsqu’ils  ne  sont 
pas  suivis  du  succès.  Comme 
il  était  à l’armée,  il  en  partit 
secrettement  avec  quelques 
soldats  qui  lui  étaient  dé- 
voués , et  s’étant  transporté 
dans  le  lieu  où  était  sa  femme, 
il  s’introduisit  dans  le  fort  , 
sous  le  prétexte  d’un  ordre  du 
prince  de  Coudé , en  arracha 
son  épouse  , et  sur  le  champ 
prit  la  route  de  France  avec 
elle.  Avant  d’entreprendre 
une  action  si  hardie  , il  avait 
concerté  ses  mesures  du  côté 
du  ministère  français  ; il  avait 
fait  savoir  au  secrétaire  d’état 
de  la  guerre  le  dessein  où  il 
était  d’abandonner  le  ])arti 
du  prince  de  Condé,  et  de 
profiter  de  l’amnistie  c(ue  le 
roi  offrait  à ceux  qui  vou- 
draient revenir.  son  arrivée 
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a Paris  , Deshoullères 

se  vit  entourée  d’une  foule 
d’admirateurs  que  le  bruit 
des  hommages  qu’elle  avait 
reçus  à Bruxelles  , attirait 
autour  d’elle.  Les  poètes  les 
plus  distingués  la  célébrèrent: 
Deslioulières  l’épondit 
à quelques-uns.  On  peut  voir 
par  ces  ouvrages , lespremiers 
de  cette  femme  extraordi- 
naire, qu’elle  ne  composait 
pas  alors  aussi  correctement 
que  dans  la  suite  ; mais  on 
y trouve  du  naturel , accom- 
pagné d’une  négligence  peut- 
être  assez  convenable  au  sujet. 
Les  différens  emplois  que  son 
mari  obtint  de  la  cour  de 
France,  l’obligèrent  à s’éloi- 
gner souvent  de  la  capitale. 
Ce  qui  lui  arriva  dans  un  de 
ses  voyages,  mérite  d’être  cita 
comme  une  preuve  de  la  force 
de  son  esprit  et  de  la  fermeté 
de  son  ame.  Etant  à 20  lieues 
de  Paris,  on  lui  dit  qu’un 
fantôme  avait  coutume  de  se 
promener  toutes  les  nuitsdans 
l’un  des  appartemens  du  châ- 
teau, et  que  depuis  bien  du 
tems  personne  n’osait  l’habi- 
ter. Comme  elle  n’était  nî 
superstitieuse,  ni  crédule,  elle 
eut  la  curiosité  de  s’en  con- 
vaincre par  elle-même,  et 
v:oulut  absolument  coucher 
dans  cet  appartement.  L’aven- 
ture était  assez  téméraire  et 
délicate  à tenter  ]Kuir  une 
femme  jeune  et  aimable.  Au 
milieu  de  la  nuit,  elle  enten- 
1 dit  ouvrir  sa  porte;  elle  parla, 
I nulle  réponse  : le  prèteadii 
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1 an  1 ôm e ma l'ch a i l pesa m men  t 
et  s’avançait  en  poussant  des 
soupirs.  Une  table  qui  était 
aux  pieds  du  lit  lui  renversée , 
et  les  rideaux  s’enir’ouvrirent 
avec  bruit.  Elle  prêtait  à tout 
cela  une  oreille  attentive;  un 
moment  après  , le  guéridon 
(|ui  était  dans  la  ruelle,  lut 
culbuté,  et  le  l'antôme  s’ap- 
procha d’elle.  Deshou- 

lières,  peu  troublée,  allongeoit 
ses  deux  mains  pour  sentir 
s’il  avait  une  l'orme  palpable. 
En  tâtonnant  ainsi , elle  saisit 
deux  oreilles  , sans  obstacle  ; 
ces  oreilles  étaient  longues  et 
velues;  elle  n’osait  retirer  une 
de  ses  mains  , pour  toueber 
le  reste  du  corps  , de  jieur 
qu’il  ne  lui  échappât;  et  pour 
ne  point  perdre  le  fruit  de 
ses  travaux  , elle  persista  jus- 
qu’au jour  dans  cette  pénible 
altitude.  Enfin  , elle  reconnut 
l’auteur  de  tant  d’allannes  ; 
c’était  un  gros  chien  de  Ijasse- 
cüur  , assez  pacifique,  qui, 
n’aimant  point  à dormir  à 
l’air,  avait  coutume,  quand 
tout  le  inonde  était  couché, 
de  venir  chercher  mi  abri 
dans  ce  lieu  , dont  la  serrure 
ne  fermait  pas.  On  doit  juger 
si  le  lendemain,  M™®.  Des- 
liouhères  railla  ses  hôtes  de 
leur  fraj'eur  et  de  leur’  cré- 
dulité. Son  retour  à Paris  était 
toujours  marqué  par  les  fé- 
licitations de  ses  amis  qui 
étaient  eu  grand  nombre  , et 
tous  distingues  par  leur  lit- 
térature. ün  "y  comptait  Con- 
rard  , Pelisson , Benserade  , 
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Charpentier,  Perrault  , les 
deux  Corneille  , (hiinaull  , 
Ménage  , la  Monnoie  , et 
parmi  ces  beaux  esprits  , un 
nombre  deseigneurs,amis  des 
beaux  arts;  tels  que  la  lloche- 
foucauld,  Montausicr,  Sainl- 
Aignan,  le  duc  de  INevers, 
le  duc  ifle  Bussy,  etc.  C’est 
au  milieu  de  ces  hommes 
que  Deshoulières , bril- 
lait autant  par  les  agrémens 
de  son  esprit  , que  par  les 
charmes  de  sa  figure.  Souvent 
elle  y dictait  des  arrêts  qui 
fixaient  les  destinées  des  hom- 
mes de  lettres.  Il  faut  avouer 
pourtant  que  ses  décisions  ne 
furent  pas  toujours  conformes 
au  bon  goût,  témoin  la  cir- 
constance suivante.  M*’’®.  Des- 
houUères  s’était  accoutumée 
dès  sa  jeunesse  à regarder  Cor- 
n e i 1 1 e CO  m m e i n i m 1 1 a b I e . Lor  s- 
((ue  ce  grand  poète  eut  cesse 
de  travailler  pour  le  théâtre  , 
et  que  les  partisans  de  Racine 
croyant  ne  pas  assez  le  louer, 
l’élevèrent  au-dessus  du  père 
de  la  tragédie  française  ; U 
s éleva  une  question  impor- 
tante pour  savoir  à qui  de 
ces  deux  écrivains  était  due 
la  préférence.  Deshou- 

lières n’hesita  pas  à se  dé- 
clarer en  faveur  de  Corneille  : 
elle  avouait  que  Racine  avait 
parfaitement  réussi  dans  le 
style  tendre,  et  les  situations 
touchantes;  mais  ne  trouvant 
point  dans  ses  tragédies , ce 
sublime  et  ce  genie  romain 
qui  caractérisent  Corneille  , 
elle  prétendit  qu’ayant  pris 
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mie  roule  dillerenle  , il  était 
en  cela  même  inlérieur  à sou 
rival.  Sa  persévérance  à sou- 
tenir cet  avis  alla  si  loin , 
qu’elle  résolut  de  faire  tom- 
be r la  première  pièce  que 
Kacine  mettrait  au  Jour.  11 
travaillait  alors  à sa  Éhèdre  , 
et  Pradon  composait  aussi  sur 
le  même  sujet.  Cet  écrivain 
jaloux  à l’excès  du  mérite  de 
Dacine,  profita  de  l’intérêt 
que  M"’®.  Deshoulières  met- 
tait à la  gloire  de  Corneille, 
et  du  désir  qu’elle  avait  de 
rabaisser  son  rival;  il  l’a  trou- 
va disposée  à lui  rendre  ser- 
vice , et  elle  lui  promit  son 
suffrage  qui  pouvait  en  en- 
traîner beaucoup  d’autres.  Les 
deux  Phédres  parurent  com- 
me on  sait  , en  même-tems. 
Le  succès  de  Pradon  fut  com- 
plet , et  la  pièce  de  Racine 
n’en  eut  qu’un  équivoque. 
Cependant  Desliouliè- 

res  sentant  que  la  brigue  ne 
sulîisait  pas  contre  le  mérite 
réel  de  Racine,  répandit  un 
sonnet  qui  faisait  la  parodie 
burlesque  de  la  Phèdre  de 
Racine.  On  sait  la  vengeance 
que  Boileau  et  ce  poète  en 
tirèrent.  Peu  de  lems  après, 
Deshoulières  fit  une 
autre  faute  nuisible  à sa  gloire 
littéraire.  Elle  abandonna  le 
genre  dans  lequel  elle  excel- 
lait, ])our  se  livrera  la  car- 
rière dramalicpie  qui  était 
entièrement  dispro))urtionnée 
avec  ses  talens.  Elle  com- 
mbnça  d’abord  un  opéra  de 
Zoroastre  et  de  Semiramii , 
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elle  essa^^a  ensuite  de  faire 
une  comédie  sous  le  titre  des 
Eaux  de  Bourbon,  Mécontent© 
de  ces  essais , elle  travailla 
pour  la  tragédie,  et  elle  com- 
posa deux  pièces , la  première 
intitulée  : Genseric  ^ roi  des 
V andales  , qui  lut  jouée  mal- 
gré ses  défauts,  sur  le  Ihécâtre 
de  l’hôtel  de  Bourgogne,  le  20 
janvier  i68o,  et  la  seconde 
Jules  Antonio^  qui  n’eut  pas 
de  représentation.  Des- 

houl  ières  était  un  juge  sé- 
vère de  ses  propres  ouvrages. 
Ses  réflexions  la  dégoûtèrent 
du  théâtre;  elle  conçut  que 
ce  genre  contribuerait  peu  à 
sa  gloire,  et  revint  à ses  poé- 
sies ordinaires.  Les  nouveaux 
succès  qu’elle  obtint,  appel- 
lèrent  sur  elle  les  honneurs 
et  les  récompenses.  L’acad. 
des  Ricovrati  de  Padoue  l’a- 
grégea à soncoiqis;  celle  d’Ai’- 
les  la  choisit  pour  remplir 
une  de  ses  places  , et  pour 
la  dédommager  en  quelque 
sorte  de  la  rigueur  de  ses  lots  , 
qui  ne  permettait  pas  à l’a- 
cadémie française  de  recevoir 
des  femmes  dans  son  sein , 
celle  société  se  ])lut  souvent 
à lire  ses  ouvrages  dans  les 
séances  publiques  ; ce  qui 
était  une  espece  d’adoption 
et  un  hommage  rendu  à ses 
talens.  En  1680  le  roi  lui  ac- 
corda une  pension  de  deux 
mille  livres.  Ainsi  partagea 
du  côté  de  la  gloire  et  de 
la  fortune  , elle  paraissait 
n’avoir  plus  rien  a désirer; 
mais  sa  santé  se  trouvait  alors 
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dans  une  situai  ion  perllleiise. 
Elle  avait  été  attaquée  dès 
1682  d’une  espèce  de  cancer 
au  sein  qui  lui  causa  les  plus 
xdvesallarmes.Ledcsirqu’elle 
eut  d’en  être  délivrée,  la  lit 
recourir  à des  moyens  qui  ne 
lirent  que  redoubler  ses  sout- 
Irances.  Vers  l’année  1686, 
rien  ne  surpassait  la  violence 
des  douleurs  qu’elle  éprou- 
vait ; c’est  à ce  lems  que  nous 
sommes  redevables  d’une  par- 
tie de  ses  plus  beaux  ouvra- 
ges. A mesure  quesonenjoue- 
inent  diminuait  par  la  force 
de  ses  soulfrauces,  elle  don- 
nait à ses  poésies  l’empreinte 
de  la  tristesse  de  sou  ame. 
Eorsqu’elle  se  sentait  un  peu 
moins  de  penchant  à la  gaî- 
té, elle  composait  ces  idylles 
tendres  et  languissantes,  qui 
semblent  exprimer  la  posi- 
tion où  elle  était  alors.  Si  l’ex- 
cès de  ses  maux  la  portait  à 
des  souvenirs  plus  sérieux  , 
elle  produisait  ces  réllexions 
morales,  où  son  ame,  epuree 
par  la  douleur  , s’élève  aux 
plus  grands  objets  de  la  re- 
ligion. C’est  au  milieu  de  ces 
diüérentes  impress  ions  qu’elle 
termina  ses  jours  après  onze 
ans  et  demi  de  langueur.  Ses 
ouvrages  peuvent  être  cités 
comme  un  modèle  de  la  poé- 
sie naturelle  et  tendre  : on 
les  met  au  rang  de  ce  que 
nous  avons  eu  de  mieux  écrit 
et  de  plus  spirituellement 
pense,  sous  le  régné  de  Louis 
XIV.  On  y admire,  dit  uù 
critique,  (l’auteur  du  Par- 
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nasse  Français  ) la  beauté  du 
sens,  les  grâces  de  l’expres- 
sion, l’harmonie  et  la  dispo- 
sition des  rimes.  Personne 
n’a  mieux  parlé  de  l’amour 
et  de  la  galanterie  ; personne 
n’a  mieux  traité  la  morale  ni 
l’ait  des  réflexions  ]d us  justes 
sur  l’esprit  humain.  Aussi  sou 
siècle  l’avait-il  surnommée , 
comme  Sapho  , la  dixième 
muse,  la  Calllope  française. 
]\j^ine.  Leshoulières  joignait  à 
ces  titres  ceux  d’amie  géné- 
reuse, d’épouse  fldelle,  et  sur- 
tout celui  de  la  plus  tendre 
des  mères.  Ses  poésies  ont 
été  rassemblées  en  2 vol.  in- 
8“.  0111724,  et  réimprimées 
en  1747,  en  2 petits  vol.  i«-i2. 
On  trouve  dans  ce  recueil  des 
idylles,  les  meilleures  que 
nous  ayons  dans  notre  langue  ; 
elles  ofl’rent  des  Images  cham- 
pêtres, une  poésie  douce  et 
facile,  le  ton  de  la  nature, 
des  badinages  ingénieux , une 
morale  utile , le  style  du  cœur 
et  toutes  lesgracesdelanaive- 
té.  C’est  dommage  que  l’au- 
teur ne  soit  pas  exempt  du  re- 
proche de  plagiat.  L’idylle 
des  moutons,  par  exemple, 
une  des  plus  belles,  est  pour 
ainsi  dire,  copiée  mot  pour 
mot  d’un  ancien  poète  fran- 
çais. Deshoulieres  en  a 

été  quille  pour  changer  quel- 
c[ues  mots  et  donner  à des 
tours  surannés  , une  cons- 
trucl  ion  plus  accommodée  aux 
progrès  de  la  langue  et  au 
goût  de  son  teins.  — Des  églo- 
gues , inférieures  à ses  idylles. 
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— Des  Odes  encore  plus  fai- 
Jjles  que  ses  églognes.  — Sa 
tragédie  de  GenseVic.  — Des 
epigrammes,  des  cliuüsons  et 
des  madrigaux. 

DF.SHOULiÈar.s  , ( Antoi- 
nette-Thérèse) fille  de  la  pré- 
cédente , naquit  à Paris  en 
1662  , et  mourut  en  1718. 
Eie\  ■ee  dans  le  sein  de  la  poé- 
sie , il  eut  été  difficile  tju’a- 
vec  quelques  dispositions  na- 
turelles, elle  n’y  eût  pas  réus- 
si elle -même.  Aussi  M**^. 
Deshoulières  eut-elle  dans  ce 
genre  des  succès  qui  , sans 
approchera  la  vérité,  de  ceux 
de  sa  mere , la  placent  néan- 
moins parmi  les  écrivains  dis- 
tingués de  son  siècle.  Ses  pre- 
miers vers  eurent  un  honneur 
que  beaucoup  de  poètes  dési- 
raient à la  fin  de  leur  carrière, 
et  le  prix  qu’ils  remportèrent 
à l’acad.  lut  d’autant  plus  glo- 
rieux que  Eonlenelle  avait 
travaillé  sur  le  même  sujet. 
D’acad.  des  llicovrati  ne  ju- 
gea pas  qu’aucun  autre  pût 
mieux  remplacer  sa  mère  , 
elle  y fut  reçue  le  9 février 
1699.  Celle  d’Arles  lui  rendit 
le  même  hommage,  ün  j)eut 
dire  en  quelque  sorte,  qu’elle 
fut  un  diminulif  de  celle  qui 
lui  avait  donné  le  jour,  et 
que  la  nature  avait  voulu, 
par  elle,  en  retracer  du  moins 
une  légère  idée  à la  généra- 
tion suivante.  Par  une  confor- 
mité l'atale,  elle  fut  atlacjuée 
de  bonne  heure  du  meme 
mal  c[ui  avait  fait  périr  sa 
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mère , après  vingt  ans  de  souf- 
Irances  et  de  douleurs  , elle 
succomba.  Son  corps  fut  placé 
à coté  d’elle  dans  l’église  de 
Sb-Roch.  Ses  poésies  se  trou- 
vent à la  suite  de  celles  de 
M”’®.  Deshoulières. 

Deshoussaies,  (Jean-Bap- 
tiste Cotton)  docteur  en  théo- 
logie, et  biioliothecaire  de  la 
Sorbonne,chanoine  de  Rouen, 
membre  de  plusieurs  Acad. , 
né  à Neuville-Chant- d’Oi- 
sel  , près  de  Rouen,  le  17 
novembre  1727,  mort  à Paris 
le 20  août  178  :.  11  est  éditeur 
des  Œuvres  complet  tes  de 
Chamousset  , et  auteur  de 
l’éloge  qu’on  lit  à la  tête  de 
cet  ouvrage  , 1783,  2v0l.gr. 
z;z-B°.  Il  travaillait  à des  Eie- 
mens  d’PIist.  littéraire  univer- 
selle , ou  bibliothèque  rai- 
sonnée , etc.  dont  on  peut  voir 
le  plan  exposé  dans  l’Année 
Lillér.  de  1780  et  dans  le  jour- 
nal des  Sçavaus  1781.  Il  avait 
dessein  de  donner  l’essai  d’un 
Traité  des  universités  de 
France,  pour  servir  d’intro- 
duction au  Commentaire  sur 
le  chapitre  des  gradués  de  M. 
d’Kéricourt.  Le  cahier  c[ue 
forme  cet  Essai  est  de  368 
pages  La  botanique  en- 

trait dans  les  goûts  comme 
dans  les  études  de  l’abbé  Des- 
houssayes , et  le  journal  de 
Physic[.  de  1780  oll  re  des  mor- 
ceaux in  té  ressaiis  qui  prouvent 
ses  connaissances  dans  cette 
matière.  Peu  de  genres  lui 
étaient  étrangers;  il  possédait 
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sur-toutlalliéologie  qu’il  avoit 
]irofessée  à Rouen  pendant  i5 
années.  Une  maladie  cruelle 
l’enleva  trop  tôt  aux  sciences 
qu’il  cultivait  avec  succès  , et 
aux  pauvres  auxquels  il  des- 
tinait tous  ses  biens.  Ou  a 
encore  de  lui  plusieurs  éloges 
et  discours  imprimés. 

Desistrières  Murat,  est 
auteur  de  l’Histoire  d’Auver- 
gne, première  partie  , 1782  , 

Z/Z-12. 

Deslandes,  (André-Franc. 
Boureau  ) né  à Pondicliéri 
en  1690,  commissaire-général 
de  la  marine  à Rocliel’ort  et 
à Brest  , de  l’acad.  royale 
de  Berlin  , mourut  en  lySy 
à Paris,  où  il  s’était  retiré , 
après  avoir  quitté  seseinplois. 
H était  à- la- lois  philosophe  , 
hon  citoyen  et  littérateur.  Les 
principaux  écrits  sortis  de  sa 
plume,  sont  : l’Histoire  cri- 
tique de  la  philosophie,  en 
4 vol.  Z/X-12,  dont  les  trois 
premiers  parurent  à Amster- 
dam en  1737,  3 vol.  2/Z-I2. 
Les  savantes  recherches  qu’il 
lui  a l'allu  l’aire  pour  cet  ou- 
vrage , bien  digéré  et  esti- 
mable , loin  de  dessécher  son 
imagination,  dit  un  critique, 
n’ont  servi  qu’à  l’orner  et  à 
l’enrichir.  On  ne  se  plaindra 
pas  que  son  style  soit  l'roid 
et  pesant;  et  assurément  ce 
.n’est  pas  l’esprit,  ou  pour  ôter 
toute  éc[uivoque,  le  bel  es- 
prit, qui  lui  manque.  On  peut 
même  lui  reprocher  un  peu  ( 
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d’affectation.  L’auteur  avait 
bien  étudié  les  hommes  et  les 
opinions  : il  connaît  à l’ond  les 
uns  et  les  autres.  Ses  portraits , 
quoiqu’un  peu  chargés  quel- 
quelois,sont  très-ressemblans; 
et  ses  discussions  , ([uoique 
savantes,  ne  sont  point  -en- 
nuyeuses. L’abbé  Sabathiei* 
le  juge  tout  différemment  : 
« L’Histoire  critique  de  la 
philosophie,  dit-il,  annonce 
un  mince  philosophe  et  un 
littérateur  médiocre,  malgré 
tous  le  succc's  qu’elle  a en 
et  tous  les  éloges  qu’on  en 
a faits.  Son  seul  mérite  con- 
siste dans  c[uel([ues  anecdotes 
sur  les  anciens  jffiilosophes , 
qui  supposent  de  l’élude  et 
des  recherches  aux  ^^eux  de 
ceux  qui  ignorent  que  l’au- 
teur les  a presque  toutes  pui- 
sées dans  Diügène-Laërce  et 
dans  les  Notes  de  Ménage  ». 
— Essai  sur  la  marine  et  le 
commerce  , in  - 8° , ouvrage 
qui  manque  un  peu  de  dialec- 
tique, de  justesse,  et  même 
dégoût.  Il  n’y  a presque  point 
de  suite  dans  ses  idées,  et 
elles  naissent  rarement  l’une 
de  l’autre.  — Recueil  de  dif- 
férens  Traités  de  physique  et 
d’histoire  naturelle,  propres  à 
perfectionner  ces  deux  scien- 
ces, en  3 vol.  Z/Z-12,  plein, 
de  morceaux  intéressans.  — 
Histoire  de  Constance,  mi- 
nistre de  Siam , 1755,  z‘/Z-I2 , 
assez  curieuse.  — Voyage 
d’Angleterre,  I7i7,z‘/z-i2 , au- 
quel on  peut  donner  le  même 
éloge.  — Des  Poésies  latines , 

qui 


qui  ne  sont  pas  sans  mdrlte, 
mais  qui  n’ont  pas  celui  de 
la  décence,  ün  a encore  de  lui 
plusieurs  ouvrages  obscurs, 
dont  quelques-uns  ont  été  flé- 
tris : Pyginalion , la 

Fortune,  la  comtesse 

de  Monti’errat , /«  - 12  ; Ké- 
flexions  sur  les  iirands liom- 

^ I • 

mes  cfiii  sont  morts  en  plai- 
santant, petit  in-i‘2.. 

Deslauriers,  comédien  de 
l’hôtel  de  Bourgogne  , vivant 
en  1634,  est  auteur  des  Fan- 
laisies  de  Bruscambille  ^ sou- 
vent imprimées  in- 12..  C’est 
lin  livre  rempli  des  plus  plates 
houfi’onneries. 

D E s L AV  I E R s , ( Xavier- 
Joseph  ) né  à Arras  en  1742  , 
a publie  : la  Bieidaisance  sur 
le  trône , ou  Eloge  du  roi 
Stanislas,  1768,  in  -8°.  — 
Eloge  historique  de  Marie 
Lescinski,  princesse  de  Po- 
logne, reine  de  France,  1768, 
in-'6°.  — Discours  prononcé 
à l’installation  du  conseil  su- 
périeur de  l’isle-de-Corse  , 
1769  , i/z-8°. 

Des r ON,  ( Charles)  doc- 
tenr-regent  de  la  l’acuité  de 
lédecine  de  Jkiris,  mon  le 
21  août  1-8Ô,  est  connu  par 
des  observations  sur  le  ma- 
gnétisme animal,  Londres  et 
Paris,  1780,  i«-'2jet  sur  les 
deux  rapriorls  des  commis- 
saires nommes  par  sa  majesté 
pour  l’examen  du  magnel  isme 
animal , PhiladelphieetPans, 
1,84,  A-i'". 

Tome  11, 


Deslyons,  (Jean)  docteur 
de  Sorbonne,  doyen  et  théo- 
logal de  Senlis,  naquit  à Pon- 
toise en  i6i5,  et  mourut  à 
Senlis  en  1700  , âgé  de  85  ans. 
C’était  un  homme  singulier, 
dont  les  ouvrages  portent  l’eni- 
})reinie  de  son  caractère.  Les 
principaux  sont  : Discours  ec- 
clésiastiques contre  le  paga- 
nisme du  Roi -boit,  1664; 
réimprimés  en  1670,  m-12, 
sous  le  titre  de  Traite  singulier 
et  nouveau  contre  le  paganisme 
du  Roi-boit.  Il  s’élève  l’orie- 
ment  contre  la  superst  ition  du 
gâteau  des  rois,  et  la  sottise 
de  la  rêve.  Barthelémi,  avocat 
de  Senlis  , fit  une  longue  et 
plate  Apologie  du  banquet 
des  Rois,  1664,  in -12.  — - 
Lettre  ecclésiastique  louchant 
la  sépulture  des  prêtres.  L’au- 
teur déclame  avec  non  moins 
de  force  , contre  ceux  qui 
prétendent  que  les  prêtres  , 
comme  les  hues,  doivent  être 
enterres  la  face  et  les  pieds 
tournés  vers  l’autel.  — üa 
Traité  de  l’ancien  droit  de 
l’evêché  de  Pans  sur  Pontoise, 
1694,  in-b°,  — Délense  de'  d 
véritable  dévotion  envers  la 
S'^.- Vierge,  i65i , Au. 
reste  Deslyons , à ses  singu- 
larités près,  était  un  liomme 
très-estimable,  prêchant  au- 
tant par  son  exemple  que  |)ai' 
ses  discours,  et  pratiquant  la 
vert  n avant  que  del’enseigner. 

Dkslvo'  s , ( Antoine)  jé- 
.suite,né  à Bethune,  et  mort 
à î.lons  le  ii  juillet  i6/,.8  , 
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a laissé  des  Poésies,  impr. 
à Anvers,  1640,  et  postérieu- 
rement à Rome  et  à Prague. 
CesPoésies,  au  jugement  des 
journalistes  de  Trévoux  ( jan- 
vier 1704,  page  63),  ne  sont 
point  inférieures  à celles  du 
P.  Hossclî.  Il  a donné  plus 
de  liberté  à sa  versilicalion  , 
et  imité  la  vivacité  leconde 
d’Ovide. 

Dest.yons.  On  connaît  sous 
le  nom  de  cet  auteur  , des 
Mémoires  pour  servir  à l’ His- 
toire de  la  province  d’Artois 
jusqu’à  l’établissement  de  la 
monarchie  française  dans  les 
Gaules,  177b,  in-i'i. 

Hesmaitis,  (.Toseph-Franç.- 
Edouard  de  Couseimbleu  ) 
naquit  à Sully-sur-Loire  le 
3 lévrier  1722  , et  mourut 
à Paris  le  2:1  février  1761. 
Son  enfance  fut  marquée  par 
cette  avidité  d’ap[)rendre  que 
le  talent  inspire,  et  ]'ar  les 
succès  qui  préparent  la  gloire  ; 
il  laissa  loin  derrière  lui  tous 
ses  concurrens.  Pour  premiè- 
res leçons,  il  eut  le  bonheur 
d’avoir  dans  la  niaison  pa- 
ternelle, de  beaux  exemples, 
et  d’excellens  modèles.  Son 
père,  magistrat  aussi  intègre 
qu’eclaire,  jouissait  d’une  con- 
sidération ([ui  rendait  plus 
toucbaiiles  encore,  aux  yeux 
de  son  fils,  les  vertus  dont  il 
cherchait  à mettre  le  germe 
dans  son  cœur.  Sa  maison  était 
le  rendez-vous  des  gens  de 
lettres  les  plus  distingues.  Vol- 
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taire  ayant  été  passer  quelque 
teins  chez  lui  , la  jirésence 
de  ce  ])üéte  célébré  echaulla 
et  développa  l’imagination  du 
jeune  Desmahis.  Animé  d’un 
nouvel  esprit,  il  chercha  à 
se  consoler  de  son  absence  jiar 
l’étude  des  grands  modèles. 
Virgile  , Horace  , Catulle  , 
Corneille,  Racine,  Lafontaine 
et  Rousseau  furent  les  sources 
où  il  puisa  le  goût  de  la  poésie. 
Il  ne  sortait  jwini  , pour  ainsi 
dire  , de  l’école  de  ces  grands 
maîtres.  Ce  penchant  jirécoce 
allarma  ses  parens , qui  le  des- 
tinaient pour  la  robe.  Mais 
son  talent  impérieux  et  irré- 
sistible l’emporta  et  triompha 
de  leurs  oppositions.  Fidèle 
aux  ]ienchaus  de  son  âge  , 
Desmahis  chanta  d’abord  les 
plaisirs  et  les  sujets  ou  les 
évènémens  cjui  excitaient  la 
joie  dans  le  cercle  qu’il  rem- 
jilissait  de  son  esprit.  A l’âge 
de  dix-huit  ans,  il  vint  dans  la 
capitale  chercher  des  guides 
et  étudier  le  monde.  Voltaire 
l’accueillit  avec  le  plus  vif 
intérêt,  et  l’annonça  comme 
un  jeune  homme  de  la  plus 
grande  esperance.  Sous  ces 
auspices  , Desmahis  entra 
dans  la  carrière  des  beaux 
esprits.  Bientôt  il  emporta  les 
sullrages  par  des  l^ièces  fugi- 
tives, où  brillait  un  vrai  ta- 
lent •,  on  y remarqua  l’imita- 
tion de  la  belle  nature,  des 
images  riantes , une  versili- 
calion harmonieuse,  une  ex- 
pression dégante , et  toujours 
la  pensée  d’uu  cœur  huu  et 
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iionnête.  Un  nouveau  lliéâlre 
l’alteiidait.  Desmahis  aimail 
les  hommes,  el  la  douceur  était 
sou  caractère  i l’art  drama- 
tique , qui  corrige  les  mœurs 
eu  riant,  devait  doue  avoir 
pour  lui  des  attraits  puissans. 
Il  était  assez  répandu  dans 
le  monde  pour  ne  pas  con- 
iiaitre  les  vices  et  les  ridi- 
cules que  la  foule  y porte. 
Avant  de  tenter  la  fortune 
du  théâtre,  il  étudia  long- 
tems  les  bons  modèles  tant 
anciens  que  modernes , sans 
eu  adopter  aucun,  pour  ne 
pas  dénaturer  son  goût  et  sa 
piropre  manière.  Son  coup 
d’essai  fut  un  coup  de  maître. 
JJ  Impertinent  eut  un  succès 
prodigieux.  Il  fut  dû  prin- 
cipalement à la  perfection  du 
caractère  principal.  JJ  Imper- 
tinent y était  peint  avec  tant 
de  vérité  qu’une  foule  d’hom- 
mes eurent  la  mal-adresse  de 
se  reconnaître  dans  le  portrait , 
et  de  cabaler  contre  l’auteur 
pour  faire  tomber  sa  pièce. 
Ses  autres  comédies,  qu’on 
trouve  dans  l’édition  de  ses 
Œuvres  , sans  avoir  le  même 
intérêt,  oflcent  descaractères 
bien  soutenus  , un  style  pur, 
clair  et  brillant , et  des  situa- 
tions naturelles  et  bien  pré- 
parées. Desmahis  travaillait  a 
une  pièce  intitulée  VHonnete 
Homme ^ lors((ue  sa  santé  al- 
l'aiblie  rallentit  son  ardeur  , 
et  le  condamna  ensuite  à 
une  inaction  douloureuse,  C[ui 
aboutit  bientôt  au  tombeau. 
11  iQ  serait  stuis  doute  peint 
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lui-même  dans  celte  dernière 
pièce.  Doué  en  effet  de  toutes 
les  qualités  sociales,  il  vécut 
dans  le  monde  sans  se  cor- 
rompre, et  sans  que  son  amour 
pour  ses  semblables  s’aliérât, 
Une  \ûve  sensibilité  fut  pour 
1 U i 11  ne  s O U rc  e f éco  n d e d’ a m er- 
t urnes.  Le  spectacle  des  soul- 
frances  d’autrui  déchirait  sou 
ame.  Au  récit  d’une  calamité, 
d’une  infortune  , son  cœur  se 
serrait , et  ses  yeux  se  mouil- 
laient de  larmes.  Plus  à ses 
amis  qu’à  lui-même,  il  pré- 
venait leurs  désirs;  et  s’ils 
avalent  besoin  de  consolation  , 
il  oubliait  ses  peines.  « Lors- 
que mon  ami  rit  „ disait-il  , 
c est  à lui  à ni  apprendre  le 
sujet  de  sa  joie  ; lorsqu  il  pleure  ^ 
c est  à moi  à découvrir  la  cause 
de  son  chagrin».  Heureux  par 
sa  manière  de  jouir  de  sa 
fortune  aisée , jamais  il  ne 
chercha  , il  ne  demanda  des 
grâces  et  des  protecteurs.  Il 
répétait  souvent  ; 

«<  A peu  de  Irais , en  vérité 
» Les  Dieux  peuvent  me  satisfaire. 
« Qu’ils  me  laissent  le  nécessaire, 
» Qu’ils  m’accordent  de  la  santé, 
» Je  lais  du  reste  mou  affaire  ». 

Desmahis  sera  certainement 
mis  au  rang  des  poètes  les 
plus  agréables  que  la  France 
ait  produits,  comme  il  lut 
compté  dans  la  société  parmi 
les  hommes  vraiment  aima- 
bles, et  qui  sont  le  plus  îi 
rechercher. 

« Ses  Poésies,  dit  1 auteur 
des  Trois  Siècles^  l’emporte- 
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raient  même  sur  celles  de 
Cliapelle  et  de  Chaulieu,  si 
l’esprit  ii’y  étouirait  trop  le 
seiiiiment.  Ce  defaut  n’em- 
pêche pas  qu’elles  ne  soient 
supérieures  à tout  ce  qu’on  a 
fait  de  nos  jours  en  ce  genre  , 

Ï'ourvu  qu’on  en  excepte  les 
hèces  fugitives  de  Voltaire  , 
de  Eouücrs  , et  une  grande 
partie  de  celles  de  Gresset. 
Il  a sur-tout  une  tournuie  de 
]H‘usees  , vive,  naturelle  et 
délicate.  Sa  versilicatiou  est 
do  uce,  harmonieuse  et  facile; 
sa  poésie  pleine  d’images  et 
d'agrémens  ; sa  itxorale  est 
utile,  sans  être  austère;  un 
peu  trop  voluptueuse  , sans 
«lie  cependant  libertine;  phi- 
losophique, sans  être  hardie 
ni  indécente.  Sa  petite  comé- 
die de  {'Impertinent  est  bien 
versiliée;  mais  elle  est  plutôt 
nu  tableau  piquant  qu’une 
comédie  ». 

Il  a paru  en  1777  une  édi- 
lion  complète  desCEuvres  de 
Desmahis,  d’ajnès  ses  ma- 
nuscrits, Paris  , 2 vol.  in~iz. 

Deshiaiseaux  , ( Pierre  ) 
membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  était  né  en  Au- 
vergne d’un  ministre  protes- 
tant. Il  se  retira  de  bonne 
lieure  en  Angleterre,  et  y 
mourut  en  174'),  a 79  ans. 
Il  avait  eu  des  liaisons  étroites 
avec  S'.-Evremont  et  Bayle. 
Il  donna  une  édition  des  Œu- 
vres du  premier,  en  3 vol. 
2^-4“,  avec  la  Vie  de  l’auteur, 
exacte,  curieuse,  mais  trop 
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pleine  de  petits  détails  e* 
de  discussions  minutieuses.il 
publia  aussi  l’Ilistoire  du  se- 
cond, et  celle  de  ses  ouvrages. 
Ce  dernier  écrit  ollVe  une  idce 
de  tous  les  livres  de  Bayle. 

Il  se  trouve  à la  tête  de  son 
Dictionnaire,  de  l’editiou  de 
1730,  et  il  a été  réimprimé 
en  173Ü  à la  Haye,  en  2 vol. 
in-i2.  Desmaiseaux  est  encore 
l’éditeur  du  Recueil  des  Œu- 
vres de  Bayle,  mis  au  jour 
la  même  année , en  4 vol. 
i«-fol.  On  a de  lui  d’autres 
éditions,  (jue  l’auteur  asou- 
vent  accompagnées  de  re- 
marifues,  pleines  d’anecdotes 
littéraires. 

Drsmaisons.  (Jacques  le 
Scène)  On  a de  lui  : Histoire 
de  la  dernière  révolution  de 
Suède,  ]irécedce  d’une  ana- 
lyse de  l’Histoire  de  cé  pays 
])our  développer  les  vraies  cau- 
ses de  cet  evenement , Pans, 
rydi , in-i2,  Amst.  ln{^2,  in-12. 
— Essai  sur  les  travaux  pu- 
blics, Paris,  1786,  — - 

Histoire  secrète  des  Amours 
d’Elisabethet du  comte  d’Es- 
sex  , 1787,  in-o°. 

Desbiarais,  ci-dev.  docteur 
^de  Sorbonne,  religieux  Ma- 
thurin,  a publié  : Jérémie  , 
poème  en  chants  ; avec  sa 
Prière  et  sa  Lettre  aux  Captifs 
prêts  à partir  pour  Babyloue  , 
1771  , — L’incrédulité,  - 

ode,  1771  , f/z-8'^. 

Desmahes  , ( Tüussaints 


pn-lre  de  l’Oratoire,  célèl)re 
par  ses  Seriuous,  était  de  Vire 
ei)  Normandie.  Il  inouriit  en 
jjd?  , âgé  de  87  ans.  111  lit 
député  à Rome,  pour  défen- 
dre la  doctrine  de  Jauséuius. 
Il  prononça  à ce  sujet  devant 
Innocent  X’,  un  discours, 
qu’on  trouve  dans  le  Journal 
de  Saint-Amour.  Son  attache- 
ment aux  opinions  du  célèbre 
evéque  d’Ypres,  fut  la  cause 
ou  le  prétexte  de  plusieurs 
affaires  qui  lui  furent  susci- 
tées. Ou  le  chercha  pour  le 
conduire  à la  Bastille;  mais 
il  échappa  aux  poursuites,  et 
se  retira,  pour  le  reste  de 
ses  jours,  dans  la  maison  du 
duc  de  Liancourt , au  diocèse 
de  Beauvais.  Un  jour  ([ue 
Louis  XIV  y était,  ce -sei- 
gneur présenta  le  P.  Ûesrn  . -es 
au  roi.  Le  vieillard  dit  a ce 
monarque,  avec  un  ton  de 
candeur  et  de  liberté  : Sire  . 
je  vous  demande  une  grâce.  — 
Demandex^  ^ répondit  Louis 
XIV,  et  je  vous  l’ accorderai. 
i — Sire  ^ reprit  l’Oralorien  , 
•permette\-moi  de  prendre  mes 
lunettes  ^ afin  que  je  considère 
le  visage  de  mon  roi.  Ce  com- 
pliment fit  tant  de  plaisir  à 
Lo  U is  X [ V,  q u’i  1 a voua  à ce  u x 
qui  étaient  autour  de  lui  , 
c[u’il  n’en  avait  jamais  en- 
tendu de  ])lus  agréable,  lia 
composé  le  Uécrologe  de  Port- 
Royal  , imprimé  en  1723  , 

DkSMARETS  DF,  Sh-SoTtrjN, 
( Jean  ) de  l’acad.  française , 


né  à Paris  en  i5y5,  mort  dans 
la  même  ville  en  ibyG,  poète 
aussi  célèbre  |)ur  la  lécondilé, 
les  délires  et  les  platitudes 
de  sa  Muse,  que  ]Kir  le  pres- 
tige étonnant  (fui  rendit  le 
cardinal  de  Piichelieu , son 
zélé  protecteur.  Ses  comédies, 
ses  tragédies,  ses  poésies  hé- 
roïques , tous  ses  ouvrages  en 
vers  sont  ridicules.  Ce  qu’il 
a écrit  en  prose  ne  vaut  pas 
mieux.  Ses  romans,  ses  dis- 
sertations , ses  criticfues,  ses 
traductions,  ses  livres  mys- 
tiques n’ont  pas  le  seus  com- 
mun; et  ou  disait  très-bien 
d’un  de  ses  ouvrages,  intitulé 
içs  Délices  de  l' Esprit  ^ ifu’il 
fallait  mettre  à I’Errata  : 
Délices , lisez  Délires. 

Des  ai  AR  ETS,  ( Nicolas  ) 
neveu  de  Colbert , et  ministre 
d’Etat  sous  le  rèmie  de  Louis 
XI V , puis  contrôleur-général 
des  finances,  mort  en  1721  , 
se  montra  digne  de  son  oncle 
par  son  intelligence  et  son  zèle. 
11  laissa  un  Mémoire  très- 
curieux  sur  son  administra- 
tion. Cet  écrit,  imprimé  plu- 
sieurs fois,  ne  saurait  l’étre 
trop  souvient  pour  ceux  qui 
veulent  connaître  le  dédale 
des  finances. 

ÜEsaiAREST,  ( N icolas  ) de 
l’acad.  des  sciences  et  de  l’ins- 
titut nat. , ])rofesseiir  des  arts 
et  métiers  pour  les  écoles 
centrales,  né  à Soulavie  près 
de  Bar-sur-Aube  le  16  sep- 
tembre 1725.  Ou  a de  lui  les 
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ouvrages  suivans  : Disserta- 
tion sur  l’ancienne  ionction 
de  l’Angleterre  à la  France, 
couronnée  à Amiens,  i75;^ , 
f/z-12.  — Expériences  phj''- 
sico- médian,  sur  difl’érens 
sujets,  Irad.  de  Hawskesbj 
jiar  Brémont,  avec  un  Dis- 
cours et  desRemarcfues,  1754, 
2 vol.  in-\2.  — Lougueruana , 
ou  Recueil  des  pensées  de 
l’abbé  Longuerue, 

12.  — Conjectures  sur  la  jiro- 
jiagat  ion  des  secousses  dans  les 
tremblemens  de  terre,  I7.'i6, 
in-i2. — Elémens  de  géomé- 
trie par  le  F.  La  mi  , Irad. 
1768,  in-i2.  — Ephémérides 
de  la  généralité  de  Limoges-, 
1765  , in-\2.  — Allas  ency- 
clojiédique  ( avec  Bonne  ) , 
1707 — 1788.  Il  a fourni  pour 
\ Encyclopédie  plusieurs  arti- 
cles de  géographie-jilijsicfue 
et  quelcpies  Mémoires  dans 
ceux  de  ['académie  des  sciences 
et  diHérens  Journaux. 

Desmabest,  ancien  com- 
missaireinspecteur-généralde 
Li  ferme  du  tabac,  est  connu 
par  un  Plan  de  finances  pour 
être  présenté  aux  Etats-géné- 
raux, 1789,  , — et  par 

le  conli’e-poison  , 1789,  i/2-8°. 

Desmaequets  , (Charles) 
procureur  au  Châtelet,  niort 
à Paris  le  21  mars  1760,  âgé 
de  62  ans,  est  connu  par  un 
ouvrage  utile  aux  patriciens. 
Il  est  intitulé  : Style  du  Châ- 
telet de  Paris  ^ 177°» 

Desmaks,  médecin  de 
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Boulogne-sur-Mer , mort  en 
1767,  est  auteur  d’un  Mémoire 
sur  l’air  de  Boulogne,  1761  , 
2/2-12.  — Sur  la  mortalité  des 
moulons,  sur  celle  deschiens, 
en  I7b3.  Il  a traduit  les  Epidé- 
mic[ues  d’Hippocrate,  1767, 
in- I 2. 

Des  MILLE  VILLE  , médecin 
et  intendant  des  eaux  deSv- 
Amand  , a donné  : Essai  his- 
torique et  analytique  des  eaux 
et  des  boues  de  Sh-Amand  , 
Valenciennes,  1767,  in-12. 
— .lournal  des  guérisons  opé- 
rées aux  eaux  de  S‘.-Amaud  , 
1769 , in-12. 

Desmolets,  ( Pierre-Ni- 
colas ) bibliothécaire  de  la 
maison  de  l’Oratoire,  rue  Sh- 
Hon'oré,morl  le  26  avril  1760, 
da.  la  83^  année  de  son  âge,  à 
Paris  sa  patrie,  s’attacha  par- 
ticuliérement à l’histoire  lit- 
téraire, et  eut  un  nom  en  ce 
genre.  Ses  mœurs  rehaus- 
saient l’éclat  de  son  savmir. 
Il  était  d’une  société  aimable 
et  douce.  Il  comptait  les  pre- 
jniers  littérateurs  de  France 
parmi  ses  amis.  Son  principal 
ouvrage  est  une  continuation 
des  Mémoires  de  littérature 
de  Sallengre,  en  ii  vol.  2'/2- 
12.  L’abbé  Goujet  a eu  part' 
à cet  ouvrage,  qui  renferme 
([uelcfues  morceaux  curieux. 
Il  fut  l’éditeur  du  traité  De 
tahernaculo  fæderis  du  P.  La- 
mi,  et  de  divers  autres  livres. 

Desmokceaux,ocu  liste.  On 
a de  lui  : Lettres  et  observa- 


E S 

tlons  à M.  .Tanin  , sur  son  ou- 
vrage sur  l’œil  , 1772,  i/2-8'^. 
— Repense  à M.  Maury,  ocu- 
liste , sur  la  vie  des  enlans 
iiaissans,  1770, 111-1'-. — Trai- 
té des  maladies  des  yeux 
et  des  oreilles  considérées 
sous  le  rapport  des  quatre  âges 
de  la  vie  de  l’homme  , 1786  , 
2.  vol.  i/z-8'^. 

Ef.smoülixs  , ( Camille  ) 
avocat , député  de  Versailles 
à l’assembl.  constituante  , du 
départ,  de  Paris  à la  couvent, 
nationale,  décapité  le  5 avril 
1794.  Sa  vie  n’oftVe  rien  de 
remarquable  jusqu’à  l’époque 
de  la  révolution,  dont  il  fut 
un  des  premiers  moteurs.  Ce 
fut  lui  qui,  le  13  juillet  1789, 
apres  avoir  harangué  la  mul- 
titude rassemblée  au  Palais 
Royal , détermina  le  mouve- 
ment cjUL  mit  sous  les  armes 
toute  la  France.  Sa  conduite 
et  ses  écrits  ne  démentirent 
point  dans'  la  suite  cette  pre- 
mière démarche.  Il  lit  laLan- 
terne  aux  parisiens  ^ ouvrage 
dont  le  titre  seul  annonce  l’es- 
prit. Il  entreprit  ensuite  un 
journal  ( les  Révolutions  de 
France  et  de  Brabant')  qui  eut 
un  très-grand  succès.  Appel- 
lé  à la  convention  nationale, 
il  y devint  un  des  plus  zélés 
partisans  de  la  lactionde  Ro- 
Lespierre.  C’est  alors  ([u’il  pu- 
blia son  Histoire  des  Brissotins , 
in-y°.  Il  paraît  que  son  inten- 
tion n’avait  point  été  de  servir 
d’appui  au  parti  sanguinaire, 
])uisqu’il  cul  le  courage  de 
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le  combattre  au  moment  de 
sa  plus  grande  puissance,  et 
lorsque  la  moindre  contradic- 
tion Otait  un  crime  digne  de 
rechafaud.  Camille  Desmou- 
lins osa  faire  entendre  alors 
le  mot  de  clémence.  INou- 
seulemem  il  prononça  ce  mot 
c(ue  la  terreur  avait  eflacé  de 
la  langue  française  , il  l’écrivit 
jiresqu’à  chaque  li^ne  d un 
journal  nouveau  qu  il  fit  pa- 
raître , sous  le  titre  du  Fieux 
Cordelicr.  Tes  succès  qu  obtin- 
rent les  de  cet  ouvrage 
périodique  , ingénieux  par- 
les rapprocheinens  curieux  et 
histori(|ues  qu’il  présentait  , 
irritèrent  l’amour-propre  de 
Robespierre.  Desinoulins  lut 
présenté  , dans  un  rapport  de 
Sg-.Iust , comme  un  contre- 
révolutionnaire  déguisé,  qui 
voidait  ménager  une  ressource 
à son  parti  abattu  ; il  lut  ^en- 
veloppé dans  le  décret  d ac- 
cusation obtenu  contre  Dan- 
ton et  autres  , et  dénoncé 
comme  conspirateur.  Ce  lut 
à deux  heures  après  minuit 
que  les  sbires  du  tyran  se  pré- 
sentèrent à Uq  porte  de  Ca- 
mille. Celui-ct  dormait  tran- 
([uillement  à coté  de  sa  enar- 
mante  épouse.  Réveillé  ]iar 
les  coups  redoublés  , il  de- 
mande de  quel  droit  on  vient 
troubler  un  représentant  du 
peujile  dans  son  domicile,  au 
milieu  de  la  nuit  ? — Ouvre  , 
lui  cria-t-on,  sur-le-champ, 
nous  avons  un  ordre  du  comité 
à te  communiquer.  Ouvre  , 

au  uoiu  de  la  loi.— veut 
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dire  un  ordre,  répondit  Ca- 
mille ? vous  vous  trompez  sû- 
rement. — Comme  ou  insista, 
Camille  ouvrit  enliu  sa  porte, 
et  on  lui  notifia  alors  l’ordre 
que  l’on  avait  de  le  conduire 
au  Luxembourg.  A lu  vue  de 
cet  ordre,  l.amdlene  put  re- 
tenir son  indignation  , il  ou- 
vrit ses  l'enêtreset  appelle  du 
secours,  mais  ce  fut  eu  vain. 
Ou  lui  donna  une  heure  })our 
s’habiller  et  prendre  les  efi’ets 
dont  il  pouvait  avoir  besom. 
11  em])loya  ce  tems  à embras- 
ser tour-à-tüur  sa  l'emme  et 
son  fds.  Lnnoir  pressentiment 
sendjlait  lui  l'aire  craindre 
cfu’il  ne  les  reverrait^  pi  us.  11 
Jes  arrosait  de  ses  larmes,  et 
ne  ])Ouvait  se  résoudre  à les 
([uitter;  mais  les  l'eroces  sa- 
tellites qui  guettaient  leur 
proie,  et  qui  jouissaient  de 
ses  donleurs  , le  l’orccrent  à 
les  suivre.  — Permettez  au 
moins  f[ue  j’emporte  quelques 
livres  dans  ma  captivité. On  ne 
s’y  opposa  point , et  Camille 
choisit  les  Nuits  d’Young , 
et  les  Méditations  sur  les  tom- 
beaux , par  Hervey.  — Apres 
avoir  de  nouveau  et  long-teuis 
serré  dans  ses  bras  sa  l'emme  , 
Camille  partit  pour  sa  prison. 
Ce  lut  le  12  germinal  ( 
avril  1793)  tfu’il  lut  inter- 
rogé par  des  commissaires  du 
tribunal  révolutionnaire,  qui 
se  bornèrent  à lui  demander 
s’il  avait  conspiré  contre  la 
republique  ? Le  lendemain 
13,  il  lut  conduit  avec  d’au- 
tres dcjnités  , au  tribunal.  Üu 
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prisonnier  qui  l’observa  au  mo- 
ment où  il  sortait  du  Jjuxein- 
bourg,  raconte  (|u’il  avait  l’air 
rêveur  et  allligé,  et  ciu’il  dit 
avant  d’entrer  chez  le  con- 
cierge : Je  vais  à t échafaud 
pour  avoir  versé, quelques  larmes 
sur  le  sort  des  malheureux  ; mon 
seul  regret  en  mourant  est  de 
n avoir  pu  les  servir.  Camille 
montra  la  plus  grande  tran- 
C[uillité  pendant  le  cours  de 
son  procès;  mais  au  moment 
on  l’accusateur  public  annon- 
ça la  clôture  des  débats, c’est- 
à-dire  , qu’il  annonça  aux 
accusés  qu’ils  seraient  prives 
du  droit  de  se  délendre;  il 
entra  en  fureur,  et  il  reprocha 
aux  j liges  et  aux  j urés  de  violer 
les  lois  les  plus  sacrées , celles 
(pii  ]n'otégent  l’innocence  de 
la  manière  la  plus  spéciale  ; 
mais  ses  plaintes  furent  inu- 
tiles; il  lut  obligé  de  céder  à 
la  lorce  , et  de  descendre  dans 
Ui  prison  pour  passer  de-là  à 
l’échafaud.  L’heure  du  départ 
pour  le  lieu  du  supplice  étant 
arrivée,  Camille  Desmoulins 
lit  des  clForts  incroyables  piour 
s’arracher  des  mains  des  bour- 
reaux qui  le  tramaient  dans  la 
latale  charette.  Aussi  le  vit-, 
on  , lorsqu’on  le  conduisait  au 
supplice  , ayant  les  épaulés 
nues  : sa  chemise  déchirée 
était  descendue  en  lambeaux 
jusqu’à  sa  ceinture.  C’était 
un  spectacle  déchirant.  Tous 
les  traits  du  visage  de  cet  in- 
fortuné étaient  altérés.  Ses 
_yeu,x  elincelaient  de  fureur, 
et  ses  mouveuiens  étaient  à 


peine 


DES 

peine  rontemis  pav  les  liens 
qui  l’atlachaient  à la  charelle. 
Arrive  aux  pieds  de  l’écha- 
iaiid  , ilsecria  : \oilà  donc  la 
Tecompense  réservee  au  premier 
apôtre  de  la  liberté  ! — C'est 
donc  ainsi  que  l'ami  le  plus 
chaudde  la  république  est  traité  I 
— ha  mort  est  un  bienfait  ; on 
ne  peut  la  recevoir  asse:{  vite. — 
Liberté  dont  fai  été ^ dont  je 
suis  idolâtre  ; liberté ^ tes  pieds 
vont  être  arrosés p.ar  le  sang  d’un 
de  tes  enfans.  — Les  monstres 
qui  m’assassinent  ne  me  survi- 
vront pas  long-tems.  Ce  furent 
ses  dernières  paroles.  Camille 
monta  d’un  pas  chancelant 
sur  l’échafaud  ou  il  termina 
ses  jours  à 34  ans. 

Desmoulins  , ci-dev.  con- 
trôleur-général des  fermes  à 
Sedan,  adonne;  LaMalthéide 
ou  le  siège  de  Malthe,  Bouil- 
lon, 1790,  i/z-8°. 

Desnos  , ( P.  J.  Odolant  ) 
né  en  1722  à Alençon,  doct, 
enméd, , desci-dev.  acad.  de 
Rouen  , de  Caen  , Angers  et 
Cherbourg,  a publié  des  Mém. 
sur  la  ville  d’Alençui  et  sur 
ses  seigneurs,  2 vol.  in-'éf.  Il 
a eu  outre  eu  part  au  grand 
Dictionnaire  géographiq.  des 
Gaules  et  de  laPrance,  par 
Expilly.il  a fourni  plusieurs 
articles  au  recueil  des  histo- 
riens de  France , ainsi  qu’aux 
journaux  de  méd.  du  lems. 

Desnos,  (L.L.  G.  Odolant) 
fils  du  précédent,  député  au 

Tome  II, 
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conseil  des  cinq-conls  , et  de- 
puis membre  du  corps  lé'ds- 
latif,  né  en  176b,  a doune^au 
public  en  l’an  YiII(i8oo) 
une  brochure  in-H°  : Sur  les 
efl’eis  des  taxes  arbitraires  , 

par  rapport  à leurs  auteurs. 

et  diflérenles  opinions  im- 
primées dans  le  Moniteur. 

Desnoyers  , (Etlenne-Ju- 
lien  ) ancien  jésuite  , né  le  22 
octobre  1722.  On  connait  da 
cet  auteur  : Le  Tableau  de> 
la  nature  , Paris  , 1760 , i/z-8°. 

Desnoyers  , ci-dev.  avocat, 
a donne  : Réfutation  du  sys- 
tème qui  établit  (|ue  le  mari, 
que  sa  femme  a c[uitté  , peut 
obtenir  le  divorce  et  la  liberté 
de  se  remarier  en  France  , 
1771  , f/2-12. 

Desorgues.  ( Théodore  ) 
On  a de  lui  des  Poésies  dans 
les  journaux  et  dans  l’Alma- 
nach des  Musés,  1796. 

Desormeaux, ( Joseph  RI- 
pault)  natif  d’Orléans,  vint 
à Paris,  dans  la  première  jeu- 
nesse ; il  intéressa  des  person- 
nes bienfaisantes  qui  lui  firent 
donner  une  éducation  soiy;uée. 
Il  montra  de  bonne  heure  des 
talens  et  s’ay/pliqua  yirincipale- 
rnent  à l’éludede  l’iiistoire.  ha 
réputation  t[ue  lui  ac/fuirent 
quehfues  volu  mesderiiisloire 
générale  des  conjurations,  et 
celle  de  la  maison  de  Mont- 
morency lui  valurent  la  place 
d’iustoaographc  de  la  maison 
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fie  Bourbon,  et  celle  de  bi- 
blii.)ll'ieeaire  du  priiicede  Cou- 
de. Il  lut  reçu  membre  de 
racadéuiie  des  inscri]3lions  el 
belles-lelires , eu  17 ;i  , et 
mourut  en  1793»  dgé  d’en- 
viron 70  ans.  ses  ouvrages 
sont  I*’.  continuation  de  l’Hist. 
générale  des  conjurât  ions,  in- 
22,  175H  et  arm.  suiv.  JNous 
venons  d’en  parler  •,  sujet  mal 
choisi,  et  qui  aurait  fourni 
beaucoup  de  volumes, s’il  eût 
é t é appro  fond  i . — A brégé  chro- 
nologique de  l’histoire  d’Es- 
pagne et  de  Portugal  , 

J’ait  avec  soin  et  tres-eslimé. 

— Hist.de  la  maison  de  Mont- 
morency, 1764  , 5 vol.  f«-I2. 
liU  plus  intéressante  de  toutes 
les  histoires  des  familles  non 
souveraines.  — ■ Histoire  de 
Eouis  de  Bourbon,  2 vol.  in- 
2 2 , 1766.  Celle  vie  du  grand 
Coudé  n’est  pas  digne  de  ce 
iicros  , et. a eu  peu  de  succès. 

— Hist.  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Elle  n’est  pas  achevée  ; 
et  il  en  a publié  5 vol.  fn-4“. 
depuis  1772  jusqu’en  K 3 ’. 
On  3'-  sent  trop  le  paneg3’risle. 
et  on  y trouve  rarement  l’his- 
torien. — Quelques  Mém. 
lus  à l’académie  des  belles- 
lettres  , sur  quel(|ues  points 
de  notre  histoire  , peu  ap- 
profondis , el  manquant  d’in- 
térêt. Son  stj'le  est  en  général 
sans  force,  lâche,  surchar- 
ge d’épitheles  oisives  ; mais 
on  en  doit  louer  pour  l’ordi- 
naire la  correction , quelque- 
lois  les  grâces  el  la  noiilesse. 
Il  tourne  bien  une  phrase , 
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niais  elle  n’est  pas  toujours 
pleine  de  choses,  i 1 règne  dans 
ses  écrits  un  ton  de  décence 
el  d honnêteté  qui  malheureu- 
sement cesse  d’être  démodé , 
et  on  ne  peut  lui  reprocher  ni 
redc.xions  malignes  ou  sat3'- 
ricpies  , ni  anecdotes  puériles 
ou  hasardées , ressources  des 
écrivains  sans  lalens  et  sans 
moyens  qui  ne  procurent  que 
des  succès  éphémères. 

Desorimeacv,  receveur  du 
timbre  à Blois,  a ])ublié  un 
Dictionnaire  des  domaines 
nationaux  et  des  droits  d’en- 
registrement, 179. 

Despetsses  ,(  Antoine)  né 
à Montpellier  en  1090,  exer- 
ça d’abord  la  pi’ofession  d’a- 
vocat au  jmrlemenl  de  Paris, 
el  ensuiledans  sa  patrie. 11  s’oc- 
cupa l’endant  quelque  lems 
de  la  plaidoierie  ; mais  un 
petit  accident  la  lui  fit  aban- 
donner. Comme  il  était  à l’au- 
dience, il  se  jetia  tlans  les 
digressions,  suivant  l’usage 
de  son  lems  , et  se  mit  à dis- 
courir longuement  sur  l’Ethio- 
pie. Un  procuréur  qui  était 
derrière  lui,  se  mil  à dire: 
Le  voil  à dans  l’Ethiopie  , il 
n’en  sortira  jamais.  Ces  pa- 
roles le  troublèrent,  et  il  ne 
voulut  pas  plaider  davantage. 
Il  mourut  en  1668,  à 64  ans. 
Ses  Œuvres  ont  été  imprimées 
plusieurs  fois.  La  derniere 
edit.  est  de  Lyon,  1750,  en 
3 vol.  z/z-fol.  « Cet  auteur, 
dit  M.  Bretonnier,  est  très- 


DES 

louable  par  son  grand  travail; 
mais  i!  l’est  très-peu  par  son 
exactitude.  Ses  citations  ne 
sont  ni  lidelles  ni  justes,  il 
ne  laisse  pas  pourtant  d’être 
un  bon  reperloire  ». 

Desplaces  , ( Laurent-Be- 
noît ) né  à Rouen,  est  auteur 
du  Préservai  il’  contre  l’aitro- 
inanieou  l’agriculture  réduite 
à ses  vrais  principes,  1762, 
f/2-12.  — De  l’histoire  de  l’a- 
griculture ancienne  extraite 
de  l’hist.  naturelle  de  Pline  , 
1765,  f/2-I2. 

Desponts.  Cet  auteur  a 
donné  : Essai  sur  les  vrais 
principes  de  ph3'sique  et  de 
métaphysique  contre  les  par- 
tisans de  la  philosophie  mo- 
derne, Paris,  1781,2/2-12. — 
Théorie  nouvelle  des  mouve- 
mens  varies,  1784,2/2-8°. 

Desportes  , ( Philippe  ) né 
à Chartres  en  1646,  vint  à 
Paris  et  s’y  attacha  à un  évê- 
que avec  lequel  il  alla  à Rome 
où  il  apprit  la  langue  italienne. 
De  retour  en  Erance  , il  se 
livra  à la  poésie  qu’il  cultiva 
toute  sa  vie  avec  un  succès 
distingué.  11  contribua  beau- 
coup , par  ses  ouvrages  , 
aux  progrès  et  à la  pureté  de 
notre  langue  , qui  avant  lui 
n’était  qu’un  jargon  barbare, 
chargé  de  grécismes  , d’épi- 
thètes obscures  et  d’exjires- 
sions  forcées.  Peu  de  poètes 
ont  été  aussi  bien  payés  de 
leurs  vers.  JUlenri  IXi  lui  don- 
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na  10,000  écus  jiour  le  mettre 
en  état  de  publier  ses  ouvrages, 
et  Charles  IX  lui  avait  donné 
8oo  écus  d’or  iKuirson  Rodo- 
mont.  L’amiral  de.loyeuse  lit 
avoir  à l’abbé  Desporles  une 
abbaye  pour  un  sonnet.  Entln, 
il  réunit  sur  sa  tête  plusieurs 
bénéfices,  ([ui  tous  ensemble 
lui  piMduisaient  plusde  10,000 
ecus  de  rente.  Henri  III  lui- 
sait aussi  riionneur  Despor- 
tes de  l’appeler  dans  son  con- 
seil , et  de  le  consulter  suc 
les  affaires  les  pilus  inipor^ 
tantes  du  royaume.  On  pré- 
tend qu’il  reliisa  plusieurs 
évêchés , et  même  l’archevê- 
chc  de  Bordeaux.  Les  gens 
de  lettres  eurent  beaucoup  à 
se  louer  de  son  caractère  bien- 
faisant. Non  content  de  les 
secourir  dans  le  besoin,  il  for- 
ma une  riche  bibliothèque  , 
(fui  était  autant  pour  eux  que 
pour  lui.  Après  la  mort  de 
Henri  ITI , il  embrassa  le  parti 
de  la  Ligue  , et  s’en  repentit. 
Il  avait  conlribué  à enlever 
la  Normandie  à Henri  IV  ; 
il  travailla  à la  faire  rentrer 
sous  son  obéissance,  et  obtint 
de  ce  monarque  ce  qu’il  pou- 
vait donner  de  plus  précieux , 
son  amitié  et  son  estime.  La 
langue  française  lui  a de  gran- 
des obligations.  Il  emprunta 
des  italiens  le  st3/le  fleuri  et 
enjoué,  les  belles  ligures,  les 
traits  brillans  et  les  vives  des- 
criptions c[ui  se  voient  dans 
ses  ouvrages.  Ses  envieux  lui 
en  fii'enl  un  reproche, et  firent 
un  livre  conlre  lui,  intitulé  I 
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Ea  conformilé  des  muses  i(a- 
liennes  el  Irançaises  ; mais  il 
prit  cela  eu  galant  honune. 
il  dit  que  « S’il  avait  sçii  (|ue 
1 auteur  de  ce  livu'e  eût  eu  des- 
sein d’écrire  coulre  lui , il  lui 
aurait  lu  U ru  i des  Meiu.;  ([u’il 
avait  beaucuup  plus  pris  chez 
les  italiens , (fue  son  critique 
ne  disait  ».  JDesportes  luuu- 
riit  en  ifio6  , à éS  ans.  Nous 
avuns  de  lui  : Des  sonnets. — 
Ees  stances.  — Des  élcgies. 
— Des  chansons.  — Des  épi- 

grammes Des  imitations 

de  l’Arioste.  — La  traduet. 
des  psaumes  en  vers  fran- 
çais, 1098,  — Et  d’au- 

li’es  poésies  tfui  virent  le  jour 
])our  la  première  fuisen  107.8, 
chez  Loherl  Eslieniie,  in-  |°. 
La  muse  de  Desporles  a nue 
luuvele  et  une  simplicité  ai- 
luahles;  il  a beaucoup  mieux 

réussi  d.ni  j|essu)e.;sgalans(|ue 
dans  les  su  jets  n.)bles.  1, a plu- 
part de  ses  p.èces  en  ce  genre 
ne  sont  que  des  1 rad  uct  ions  de 
nibaile  , tl  Üvide.,  de  Projier- 
ce,  de  Sannazar.  11  possédait 
Ions  les  poètes  anciens  el 
lu  dernes , et  il  les  imitait 
Souvent.  On  en  jugera  par  le 
Sonnet  suivant , adressé  à une 
dame  : 

« Je  vous  entends  fort  bien , ce  pro— 
« pos  gracieux,  , 

M Ces  regards  dérobés  , cet  aimable 
» sourire, 

T>  SansmeledécliiHfer,je  sais  rpi’ils 
» veulent  dire  , 

» C’est  f|n’à  mes  ducatons  vous  lai- 
« tes  les  doux  yeux. 

» Quand  je  compte  mes  ans  ; Titon 
21  est  pas  plus  vieux  3 
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» Je  vois  déjà  pour  moi  s’ouvrir  la 
» sombre  empire  ; 

« 7’oiitetois  votre  cœur  de  mon 
>>  ame  sou|)ire  , 

» Vous  en  laites  la  triste,  et  vou* 
» plaignez  des  cieux. 

» Le  peintre  était  un  sot,  dont  l’a- 
» monreiix  caprice 
» Nous  peignit  Cupidon  un  enfant 
n sans  malice  , 

» Garni  il’arcset  de  traits,  mais  nud 
« d'acunsiremens. 

» Il  fallait  pour  carquois  , une 
« bourse  lui  pendre  , 

>>  L'habiller  de  clinquant  , et  lui 
» faire  répandre 

» Kubis  à |)leines  mains , perles  et 
» diamans  ». 

DESPORTE15,  (Jcan-Baplisle- 
René  Poupée  ) méd.,  naquit 
à Vil  ré  en  Bretagne  le  28 
seplembre  1704.  J1  u’avail  que 
28  au3  lorscpi’ii  fut  choisi,  eu 
t -32,  pour  remplir  les  Ibuc- 
lioiis  tle  médecin  du  roi  dans 
l’isle  Sc -Domingue  ; et  eu 
1738,  l’acad.  royale  des  scien- 
ces le  nomma  pour  être  uu 
de  ses  correspoiidaiis.  Rendu 
au  Caji-Frauçais  , il  vdt  qu’il 
u’exislait  aucune  description 
des  maladies  qui  désolent 
celle  isle.  A son  arriv'ée  , il 
commença  sesobservat  ions  sur 
celle  malière,ef  il  lesconlinua 
jus([u’à  sa  mort  , pendant 
l’espace  de  i4ans.  Nous  avons 
de  lui  ; L’histoire  des  mala- 
dies de  Sh-Doniingue,  Paris, 
1771 , 3 vol.//z-i2. — Un  traité 
des  piailles  usuelles  de  l’A- 
inéri([ue,  avec  une  pharma- 
copée, on  recueil  de  formules 
de  lous  les  médicamens  sim- 
ples du  pa^’S.  il  renlemae  la 
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iTinnière  dont  ou  a cru,  sui- 
vant les  occasions,  devoir  les 
associer  à ceux  d’Europe,  et 
un  catalogue  de  toutes  les 
])lantes  que  l’auteur  a décou- 
vertes à S'^.-Uomingue , avec 
le  urs  noms  IVançais  , caraïbes, 
latins  et  leurs  d ifférens  usages  : 
enfin  des  Mém.  on  Dissert, 
sur  les  principales  plantations 
et  manufactures  des  isles,  le 
sucre  , le  café,  le  cacao,  l’in- 
digo, le  coton,  etc.  Il  mourut 
au  quartier  Morin  , isle  et 
côte  de  S'.-Dommgue,  le  i5 
février  1748  , âgé  de  43  ans 
et  5 mois.  Parmi  les  services 
cfu’il  rendit  à riuunanité  dans 
cette  contrée, on  doit  compter 
le  rétablissement  de  l’hôpiial 
du  Cap  , qu’il  augmenta  de 
plus  de  80  lits. 

Desprades  , ( Joseph  Grel- 
îet  ) né  à Limoges , le  22  sep- 
tembre 1733,  ci-dev.  vicaire 
général  de  Die,  abbé  de  la 
Vern lisse  , de  l’acad.  de  la 
Bochelle  , est  auteur  d’une 
Ode  sur  la  jiaix,  et  d’un  poè- 
me sur  l’electricilé , imprimé 
avec  EloiiC  dans  l’Année  litté* 

O 

raire  , cahier  du  18  novemb. 
I7^’3,  et  d’une  Traduction  des 
quatre  jiarties  du  jour,  poème 
italien  de  l’abbe  Pariiii  , im- 
primé avec  le  texte  , chez 
Buault  , libraire,  en  177b.  On 
peut  voir  tom.  4^  des  Trois  Siè- 
cles Littéraires ^ art.  Voisenor.j 
combiencette  traductiond’un 
ouvrage  , dont  il  était  le  plus 
difficile  de  faire  passer  les 
détails  dans  notre  langue,  eul 
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do  succès.  I /auteur se  propose 
de  donner  la  traduction  de 
l’Aiuinte  du  Tasse, 

Desprez  , ( Guillaume  Ni- 
colas) imprimeur  libraire  à 
Paris.  On  a de  lui  : La  France 
ecclésiastique  011  état  présent 
du  clergé  séculier  et  régulier, 
1764-68,  in-i2. 

Desrivières  dit  Bourguî-= 
gnon  , ( F’erdinand)  ci-devant 
sergent  dans  le  régiment  des 
Gardes  françaises,  né  dans  le 
diocèse  de  Mâcon  en  1734  , a 
publié:  Les  loisirs  d’un  soldat 
du  régiment  des  Gardes  Iran- 
çaises,  1767,  Z/Z-I3,  nouv.  édit. 
Londies,  1 7'^S,  za-i  2. — L’essaî 
sur  le  vrai  mérite  de  l’officier, 

1769  , Z/Z-I2  , reparut  sous  ce 
titre  : Guerrier  d’après  l’an- 
liijue  et  de  bons  originaux 
modernes  , 1771  , in-12.  — * 
Compliment  (en  vers  grivois) 
des  Gardes  françaises  à M.  le 
Dauphin  sur  son  mariage 

1770  , z/z-8°. 

Destebips,  ( Jean)  est  un 
personnage  célébré  dans  les 
chroniques  et  histoires  du  13^ 
siècle,  où  on  lit  que  cet  hom- 
me encore  vivant  aloi’s  , était 
âgé  de  400  ans.  il  avait,  dit- 
on  , servi  dans  l’armée  de 
Charlemagne,  mort  en  814. 
Le  marquis  de  Paulmy  disait 
(fu’il  possédait  une  Chronique 
Irès-ancienne  , zi  la  tête  de 
laquelle  se  trouve  une  note 
qui  l’atlrlbue  à Jean  Des- 
temps^elle  contient  l’iiistoire 
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«les  9',  To'^,  11'=  et  12^  siècles. 
Cela  lie  prouve  pas  cpie  cet 
homme  ait  vécu  aussi  loiig- 
tenis  qu’on  le  rapporte. 

Destouches  , ( Philippe 
iNÉRiCAUi.T  ) iuK[uit  à Tours 
eu  16M0,  et  mourut  à Fortoi- 
Reau  proche  Melun  en  lyS/j. 
Xes  contrariétés  qu’il  éprouva 
dans  sa  jeunesse  de  la  ]iart 
de  ses  païens,  qui  l’avaient 
destiné  a la  robe,  les  persé- 
cutions qui  Turent  la  suite  de 
la  répugnance  invincible  qu’il 
luaniTesla  jiour  tout  autre  état 
que  celui  des  lettres,  le  Tor- 
cèrent  d’abandonner  la  maison 
paternelle,  et  de  se  jet  ter  dans 
la  carrière  militaire,  et  en- 
suite dans  une  petite  troupe 
tle  comédiens  de  province. 
Après  avoir  traîne  long-tems  , 
de  ville  en  ville,  son  iiiTor- 
tune  , et  les  regrets  d’avoir 
irrité  contre  lui  une  l'amille 
qu’il  n’avait  jamais  cessé  de 
chérir,  il  se  trouv'^a  enfin  à So- 
leure,  directeur  d’une  troupe. 
Ses  camarades  l’ayant  choisi 
pour  Taire  un  compliment  à 
JM.  de  Puysieulx,  ambassa- 
deur de  i rance  en  Suisse, 
le  jeune  Destouches  s’en  ac- 
quitta avec  tant  d’intérêt  et 
d’adresse,  que  l’ambassadeur 
desira  le  connaître.  Les  ren- 
seignemens  que  Destouches 
lui  donna  sur  sa  Tamille,et 
les  aveux  qu’il  lui  lit  , le  tou- 
cbèreni  : M.  de  Puysieulx 
jugea  sans  peine  combien  son 
compatriote  était  déplace  dans 
une  troupe  de  comédiens  de 
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campagne  , il  lui  demanda  s’il 
quitterait,  sans  regret,  pour 
des  occupations  plus  sérieuses 
et  plus  solides  , un  métier 
(fu’il  ]iaraissait  n’avoir  em- 
brassé que  malgré  lui:  Des- 
touches, comme  on  le  peut 
croire  , n’hésita  pas  sur  la  ré- 
jionse;  l’ambassadeur  se  l’atta- 
cha , et  le  Tonna  aux  négo- 
ciations et  aux  alTaires.  Des- 
touches, en  répondant  aux 
soins  de  son  bieiiTaiteur , ne 
négligea  pas  le  goût  de  la  poé- 
sie, qui  le  suivait  par-tout. 
11  l’exerça  d’abord  sur  des 
objets  de  religion.  On  ne  sera 
peut-être  pas  Tâché  de  trouver 
ici  une  réponse  cfue  lui  fit  le 
sévère  Despréaux  , à qui  il 
avait  soumis  les  premières 
productions  de  sa  Muse.  «Si 
j’étais  en  parTaite  santé  , mon- 
sieur, je  tâcherais,  en  répon- 
dant Tort  au  long  à vos  magni- 
fi(|ues  complimens,  devons 
Taire  voir  cpie  je  sais  rendre 
hyperboles  pour  hyperboles, 
et  qu’on  ne  m’écrit  pas  im- 
punément des  lettres  aussi 
polies  et  aussi  spirituelles  que 
la  votre.  Mais  trouvez  bon 
que,  sans  Taire  assaut  d’esprit 
avec  vous  , je  me  contente 
de  vous  assurer  que  j’ai  trouvé 
dans  votre  ouvrage  des  sen- 
timens  de  religion  d’autant 
plus  estimables,  que  je  les 
crois  sincères.  Cependant  , 
monsieur  , puisque  vous  sou- 
haitez que  je  vous  écrive  avec 
celte  liberté  sal^a'ique  que  je 
me  suis  acquise,  soit  à droit, 
soit  à tort,  sur  le  Parnasse  J 


DES 

comment  souüVir  qu’un  aussi 
gulanr  huuiuie  c|ue  vous  lasse 
rimer  urn  avec  colère?  Com- 
ment vous  passer  deux  hiatus 
tels  que  vous  vous  les  per- 
mettez? Comment,..?  mais  je 
m’apperçois  qu’au  lieu  de  re- 
mcrcimens  cpie  je  vous  dois, 
je  vais  ici  vous  inonder  de 
critic[ues.  Le  mieux  est  donc 
de  Unir,  en  vousencourageant 
dans  Je  bon  dessein  que  vous 
avez  de  vous  élever  sur  la 
montagne  au  double  sommet , 
et  d’y  cueillir  les  infaillibles 
lauriers  qu i vousy  attendent  ». 

Les  fautes  que  Despréaux 
relevait  avec  une  civilité  si 
pénible,  prouvent  que  Des- 
touches ne  donnait  pas  encore, 
par  ses  essais,  de  brillantes 
espérances.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  ne  tarda  pas  à vérifier  Ig 
dernière  prédiction,  soit  iro- 
nique, soit  sincère,  du  cri- 
tique, en  donnant  en  Suisse 
une  comédie , qui  n’eût  pas 
ete  indigne  de  naître  dans  la 
patrie  des  arts  et  des  talens. 
11  fit  jouer  le  Curieux  imper- 
tinent , qui  fut  reçu  avec  trans- 
port sur  tous  les  théâtres  de 
la  Suisse  ; et  bientôt  ajirès  à 
Paris,  ou  elle  eut  du  succès. 
La  comédie  de  ['Ingrat^  qu’il 
donna  ensuite  , lui  fit  le  plus 
grand  honneur  sous  les  rap- 
port de  ses  talens,  et  sous 
celui  de  son  cœur.  Tout  le 
monde  était  instruit  des  an- 
ciennes duretés  de  son  père  , 
et  on  jugeait  que  celui  qui 
avait  trouvé  au  fond  de  son 
cœur  de;}  traits  si  i’rappans 


pour^  peindi'c  la  juste  horreur 
que  l ingratitudedoit  Inspirer, 
n’avait  jamais  cessé  d’être  uii 
fils  sensible  et  reconnaissant  : 
et  il  en  donna  quelques  an- 
nées après  la  preuve  la  plus 
honorable  pour  lui , en  eu- 
voyautàce  père,  chargéd’une 
nombreuse  famille  , 40,000 
liv. , qui  étaient  le  produit 
de  son  travail  et  de  ses  épar- 
gnes. Le  public,  en  rendant 
justice  aux  détails  de  la  co- 
médie de  {'Ingrat^  trouva  le 
rôle  principal  trop  odieux.  Ce 
n’était  pas  le  vrai  défaut  de 
la  pièce;  car  le  Tartuffe  n’est 
pas  moins  odieux  que  ['Ingrat  ^ 
et  le  tableau  que  Molière  en 
a tracé,  est  le  chef-d’œuvre 
du  théâtre;  mais  c’est  que 
l’hypocrisie,  si  détestable  par 
le  masque  dont  elle  se  couvre, 
est  en  même  teras  ridicule 
par  l’apparence  que  lui  donne 
le  masque;  et  l’est  si  bien, 
que  dans  son  pieux  ressen- 
timent contre  ceux  qui  la  dé- 
voilent et  qui  l’immolent,  son 
tourment  secret  est  moins  de 
sentir  qu’on  la  hait  , que  de 
sentir  qu’on  la  méprise;  ['In- 
grat,, au  contraire  , qui  ne 
pense  pas  même  à être  comé- 
dien comme  le  Tartuffe , re- 
pousse le  rire  pour  n’exciter 
que  l’indignation  , et  laisse 
par  conséquent  iieu  de  prise 
au  poète  comicpie,  qui  doit 
inspirer  pour  le  vice  encore 
plus  de  mé])ris  que  de  haine. 
Destouches  sentit  la  vérité  de 
ce  princi|)C,  et  11e  s en  dé- 
partit jamais  dans  la  suite. 


« L’nversion  c[\ie  les  mdclians 
inspirent,  disait -il, peut  Hat  1er 
leur  détestable  aiuour-]iro])re , 
parce  (jue  celte  aversion  tient 
à la  crainte  ; le  moyen  le 
pins  sûr  de  les  décourager, 
est  dé  les  hum  Hier  par  le 
ridicule».  A la  comédie  de 
rj;2^rar  succéda  ('elle  de  {Iri-n- 
solu  J (pu  lut  d abord  assez 
l'roidcinent  accueillie;  mais 
qui , corrigée  depuis  , se  mon- 
tra avec  succès  au  théâtre. 
Tout  le  monde  a retenu  le 
dernier  vers  de  celle  pièce  , 
ou  ['Irrésolu^  après  avoir  en  (in 
choisi  pour  temnie  une  des 
deux  personnes,  entre  les- 
quelles il  a constamment  ba- 
lance pendant  tout  le  cours 
de  la  pièce  , dit  : 

<t  J’aurais  mieux  lait,  )e  crois,  d'c- 
« [touscr  Cclijncne  ». 

C'est  un  de  ces  traits  qu’on 
aime  à citer,  ([ui,  seuls,  va- 
lent tout  un  rôle  , et  qui  tout 
naturels  ([u’ils  sont,  devien- 
nent bien  plus  rares  qu’un 
ne  pense,  dans  nos  comédies 
modernes,  trop  souvent  rem- 
jdies  de  beaucoup  de  jarg'ui 
sans  talent  , et  d’un  coniiuuel 
persillage  sans  gaîté.  Destou- 
ches  marchait  au  théâtre  co- 
mit[ue  de  succès  en  succès, 
lorsque  le  régent , dont  il  avait 
obtenu  l’estime  et  l’amitié, 
par  sa  probité  et  par  son  intel- 
ligence dans  les  affaires,  l’en- 
voya en  Angleterre  en  1717, 
avec  l’abbe  Dubois,  depuis 
cardinal  et  ministre,  pour 
l’aider  dans  ses  négociations. 


Tl  fut  six  ans  à Londres,  où  , 
apres  la  fortune  mouie  de 
l’ablié  Dubois,  il  resta  seul 
chargé  des  afihires  de  la 
Fi'ance.  11  s’en  était  si  bien 
accpiitté,  qu’à  son  retour  le 
régent  le  combla  d’éloges  en 
présence  de  toute  la  cour , et 
lui  ])romit  de  lui  donner  des 
preuves  de  satisfaction  qui 
l’etonneraient  lui-nmme, ainsi 
que  le  royaume.  Destouches, 
plus  content  d’avoir  bien  servi 
sa  patrie  que  Halte  de  la  bonne 
opinion  du  prince  , attendit 
paisiblement  l’eiret  de  ses 
|3romesses  , sans  rien  faire 
pour  les  accélérer  : mais  ces 
espérances  s’évanouirent  }iar 
la  mort  du  régent , ([ui  arriva 
peu  de  lerus  après.  Cet  évé- 
nement changea  la  destinée 
de  Deslouches;  il  acheta  au- 
près de  Melun  la  terre  de 
Tortoiseau  , ou  il  vécut  si  tran- 
quille et  si  heureux,  que  le 
cardinal  cleFleurj  l’en  ayant 
voulu  tirer  pour  l’envoyer  à 
l'élersbourg  , avec  le  titre  de 
ministre  de  France  auprès  du 
czar  Pierre-le-Graiid , il  ne 
balança  pas  à refuser  celte 
place.  Sa  philosophie  ne  l’a- 
loandonna  pas  dans  celle  cir- 
constance si  délicate;  il  aima 
mieux  le  plaisir  de  cultiver 
svm  jardin  que  l’honneur  d’al- 
ler à huit  cents  lieues  jouer 
un  rôle  important.  Avant  sa 
retraite, Deslouches  avait  été 
reçu  al’academie  franc.;  détail 
d autant  plus  digne  de  cet 
honneur,  qu’au  milieu  de  la 
laveui  dont  il  avait  joui,  et 
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des  grandes  afiaires  qu’il  avait 
traitées,  il  n’avait  point  cessé 
de  cultiver  les  Muses,  et  de 
préparer  de  nouvelles  jouis- 
sancesaii  public;  il  avait  déjà 
commence  sa  belle  cumedie 
du  Philosophe  marie  en  An- 
gleterre, et  il  en  avait  pris  le 
sujet  dans  sa  propre  maison. 
Il  s’était  marié  à Londres 
avec  une  personne  aimable; 
mais  ce  mariage  exigeait  alors 

1 P . 

Je  secret,  qui  pourtant  a\uut 
été  violé.  En  accommodant 
ce  sujet  au  théâtre,  Lestou- 
chesy  introduisit  tout  ce  qui 
pouvait  le  rendre  piquant  sur 
la  scène  : l’amende  honorable 
faite  à l’amour  et  au  mariage 
par  un  philosophe,  ([uî,  après 
avoir  long-tems  bravé  l’un  et 
l’autre  , finit  par  s’enchaîner 
secrètement  à leur  char;  la 
crainte  qu’il  a de  rendre  pu- 
blique sa  défaite  , toute  chère 
qu’elle  est  à son  cœur;  les 
incartades  et  les  brusqueriesde 
l’oncle  du  philosophe;  enfin  le 
rôle  neuf  et  original  d’une  fem- 
me capricieuse  et  bisari'e,  qui 
néanmoins  aime  au  tant  qu’une 
femme  capricieuse  j^eut  ai- 
mer, tous  ces  caractères  je- 
tent  dans  la  pièce  de  l’action 
et  du  mouvement , et  y pro- 
duisent des  scènes  gaies  et 
théâtrales.  C’était  encoi  u dans 
sa  lamille , ([ue  JJestouches 
avait  trouvé  le  caractère  de 
la  femme  capricieuse;  il  le 
dessina  , d’après  une  belle- 
sœur  qu’il  avait , et  dont  l’iiu- 
mcur  fantasque,  lui  fournit 
les  traits  les  plus  pkiisans  de 

Tome  1 1. 
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ce  tableau.  Ils  étaient  si  res- 
remiDlans  ([ue  la  belle-sœur, 
qui  ne  se  doutait  pas  de  l’hon- 
neur qu’elle  avait  do  jouer 
un  rôle  dans  la  pièce  , s’y 
reconnut  elle-même  à la  pre- 
mière représentation;  elle  eu 
fit  des  reproches  sanglans  à 
son  beau-frère , qui  se  dé- 
fendit avec  l’embarras  d’un 
coupable  : cette  femme  irritée 
aurait  poussé  plus  loin  sa  ven- 
geance, si  onneluieût  pas  fait 
remarquer  que  le  poète  incor- 
rigible , pourrait  trouver  dans 
sa  colère  même,  l’heureuse 
matière  d’une  nouvelle  scène 
comique,  et  qu’il  lui  serait 
ainsi  redevable  d’un  second 
succès,  aussi  fâcheuxpoiir  elle 
que  le  premier.  Deslouches 
composait  cette  charmante 
piece,  lorsqu’il  fut  rappelle 
d’Angleterre.  Arrivé  à Paris, 
il  vint  loger  dans  la  même 
maison  où  demeurait  Clai- 
rault , au-dessus  de  son  appar- 
tement. Il  demanda  eu  grâce 
qu’on  lie  lit  aucun  bruit  sur 
sa  tête,  tant  pour  sa  feiniue  , 
qui  était  jirele  d’accoucJier  , 
que  pour  lui,  ([ui  liaivaillait 
à une  comédie.  On  le  lui 
promit , et  ou  lut  tint  parole  ; 
et  lorsqu’a[)rès  les  couches, 
d alla  remercier  Clairaull  de 
ses  attentions  ; ipielle  fut  ; a 
suiqirise,  d’appreiulrc  qu’il  y 
avait  au-dessus  de  lut  onze 
eufans,  le  pere  <*l  la  mere. 
Il  dex’int  l’aim  de  toute  la 
fapiille;  et  il  m;  coutrii)ii,i 
pas  lieu  a làii'e  la  laqmlaiiou 
du  célébré  Clairaull  , eu  le 

4 I 
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recommandant  ù l’abbë  Bi- 
nnon.  Ce  lut  au  milieu  des 
loisirs  de  sa  solitude,  tfue 
Deslüucbes  composa  le  Glo- 
rieux : c’est  une  de  ses  pièces 
qui  a reçu  le  plus  d’applau- 
dissemens  , et  cjui  eu  mente 
davantage,  tant  par  le  naturel 
et  la  variété  des  caractères, 
que  par  le  contraste  des  situa- 
lions,  et  par  le  bon  goût  c[ui 
l’anime  d’un  bout  à l’autre. 
I,e  Glorieux  est  la  première 
comedieou  lepatliétujue,  qui 
paraît  si  étranger  à ce  genre  , 
ait  osé  s’introduire  avec  suc- 
cès. Destouclies  a su  eu  eHet 
y allier  si  heureusement  l’iu- 
férét  qui  produit  les  larmes, 
avec  les  traits  que  le  ridicule 
lait  naître,  que  sa  pièce  est 
tout-à-la-l'ois  et  l’epoque  de 
ce  nouveau  genre,  et  le  mo- 
dèle de  l’art  et  de  la  mesure 
<ju’exige  le  rapprochement 
dangereux  de  deux  sentimens 
si  disparates.  Si  peu  d’auteurs 
ont  roussi  apres  lui  dans  cette 
ziouvelie  manière  de  peindre 
et  de  fondre  des  caractères, 
c’est  qu’aulieu  de  subordon- 
ner , comme  lui,  l’intérêt  à 
la  gai  lé,  si  nécessaire  à la 
vraie  comédie,  ils  ont  subor- 
donné au  pathétique, (jui  joue 
dans  leurs  pièces  le  principal 
rôle  , le  comique  qui  n’y  joue 
que  le  second  ; d’où  est  ré- 
sulté ce  genre  indécis,  appellé 
drame  , dont  l’avantage  , il 
est  vrai,  est  de  nous  offrir 
un  intérêt  plus  proche  de 
nous  , mais  dont  l’écueil  re- 
doutable est  re.xtrêiaie  IdciUlé 
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d’y  être  médiocre,  et  que’, 
par  cette  raison,  il  ne  faut 
ni  proscrire  dans  les  bons 
écrivains  , ni  encourager  dans 
les  mauvais.  Les  applaudis- 
seiiieiis  donnés  au  Glorieux 
furent  le  terme  des  triomphes 
dramatiques  de  Destouches, 
fl  donna  depuis  quelques  au- 
tres pièces  qui  , sans  essuyer 
da  chute  humiliante,  lurent 
médiocrement  accueillies.  11 
n’eut  garde  de  disputer  contre 
le  public,  et  ne  prit  point 
la  peine,  lrcs-inutde,de  prou- 
ver bien  ou  mal  à ses  juges 
([u’ils  avaient  eu  tort.  Il  vit 
baisser  sa  gloire  théâtrale  avec  • 


et  sa  fort  une.  Enfin , à l’age 
de  soixante  ans,  il  renonça 
entièrement  au  théâtre.  «iS’il 
ne  doit  paraître  sur  la  scène  , 
dit  d’Alembert,  qu’à  la  suite 
de  Moliere  et  de  Regnard, 
plus  comiques  , plus  animés  , 
plus  originaux  que  lui,  il  a 
du  moins  la  gloire  d’avoir  sou- 
tenu , après  eux  , l’honneur 
du  théâtre  comicpie  , pres- 
qu’absolument  tombé  de  nos 
jours.  Il  mérite  même  un 
elüge  particulier,  celui  d’avoir 
mis  dans  ses  pièces  et  plus 
de  mœurs  , de  décence  et 
de  sentimens  de  vertu,  cjue 
ces  deux  illustres  peintres 
de  nos  vices  et  de  nos  tra- 
vers; enfin  , il  a joint  à l’in- 
telligence du  théâtre , à l’art 
de  la  conduite,  à la  connais- 
sance des  effets , le  naturel 
et  la  pureté  du  style.  Aussi 
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ses  ouvrages , applaudis  d*a- 
hord  au  parterre  , lus  ensuite 
avec  plaisir  dans  le  silence  du 
cabinet,  ont  trouvé  grâce  de- 
vant ces  deux  tribunaux  éga- 
lement redoutables, l’un  parce 
qu’il  est  tumultueux,  l’autre, 
parce  qu’il  est  tranquille  : 
succès  d’autant  plus  üatteur 
pour  un  écrivain  dramatique, 
que  le  tribunal  tranquille  sem- 
bleaffecterd’étre  plus  sévère  , 
à proportion  que  le  tribunal 
tumultueux  a marqué  plus 
d’enthousiasme.  L’inexorable 
lecteur  se  refuse  le  plus  qui! 
peut  aux  éloges  que  le  spec- 
tateur a voulu  lui  prescrire, 
et  se  sent  toujours  bénigne- 
ment disposé  a casser  en  der- 
nier ressort  les  arrêts  favo- 
rables trop  légèrement  rendus 
en  pre  niiè  re  instance  » . — « De 
la  justesse  dans  le  dialogue  , 
dit  l’auteur  du  Dictionnaire 
des  Théâtres  ^ une  versification 
facile,  abondante,  un  comi- 
que noble , une  richesse  im- 
mense de  morale  , un  juge- 
ment le  fruit  du  génie;  cette 
élégante  simplicité  que  l’on 
admire  dans  Térence , cette 
attention  à fuir  tout  ce  qui 
sent  le  faux  bel-esprit , le 
précieux  , le  recherché,  le 
contourné;  par-tout  la  nature, 
le  vrai  et  l’honnête,  voilà  ce 
qui  doit  placer  Destouches 
entre  Molière  et  Regnard  : 
il  n’a  pas  la  l'orce  comique 
du  premier,  ni  la  gaîté  vive 
du  second;  mais  il  réunit,  à 
un  certain  degré  , les  qualités 
essentielles  de  Tua  et  de  l’au- 
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tre.  Plus  adroit,  plus  heureux 
dans  ses  déuouemens  , que 
Molière;  plus  moral,  plus 
décent  que  lleguard , il  ne 
perd  jamais  de  vue  cette  sage 
maxime  de  la  bonne  comédie, 
corriger  les  hommes  en  Les  amu- 
sant, Ce  qu’on  peut  lui  repro- 
cher, c’est  de  la  monotonie 
dans  la  coupe  de  ses  pièces, 
et  dans  les  contrastes;  un  style 
cjuelquefois  difl’us  et  peu  soi- 
gné ; trop  de  sagesse  et  de 
régularité.  La  raison  demande 
des  embellissemens  ; elle  a 
besoin  d’être  excitée  par  des 
saillies.  Ces  saillies,  aies  juger 
rigoureusement,  sont,  pour 
l’ordinaire,  frivoles  et  dépla- 
cées; mais  elles  réveillent  l’at- 
tention, et  ramènent  avec  plus 
de  plaisir  à la  vérité».  Outre 
les  comédies  déjà  citées,  oa 
a de  Destouches  le  Triple 
mariage^  en  un  acte  et  en 
prose  , espèce  de  petite  farce 
qui  plut  beaucoup.  Elle  fut 
composée  sur  une  aventure 
arrivée  à Paris.  Un  vieillard 
avait  fait  un  mariage  secret  , 
cfu’ilrend  public  dans  un  repas 
où  son  fils  et  sa  fille  se  trou- 
vaient. Tous  les  deux,  enhar- 
, dis  par  la  déclaration  du  père, 
avouent  qu’ils  ont  imité  son 
exemple  ; l’un  montre  son 
épouse  , l’autre  son  mari  : la 
suiq-ji’ise  fait  place  à la  joie  ; 
et  dans  une  seule  noce,  on 
est  enchanté  de  rencontrer 
trois  mariages.  S^-Aulaire  , 
ce  philosophe  , ce  poète  char- 
mant , avait  donne  dans  sa 
maisuu  le  sujet  de  celte  pièce^ 
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laile  d’après  ce  (jiii  lui  claît 
arrivé  à Jiii-mcine  el  à ses 
eidans.  — Les  Philosophes 
ùmoureiis:  ^ qui  nevalenipas 
à beaucoup  près  le  Philosophe 
marié.  — Le  Dissipateur  eu 
cinq  aclcs  et  eu  vers  : iugé- 
nieuse,  bien  écrite,  mais  peu 
théâtrale.  — P" Homme  singu- 
lier ^ en  cinq  actes  et  envers: 
écrite  d'un  style  noble  , et 
sémééd’agrémens. — La  Force 
du  naturel^  on  cintf  actes  et 
on  vers  ; peu  intéressante , 
quoique  les  canictères  soient 
Jiien  sduténus  , l’intrigue  l)ien 
développée  , et  le  style  d'une 
clegancé  ))ro|n'ean  brodequin, 
— Mariage  de  Ragonde  et 
de  Colin,  bagatelle  charmante, 
faite  pour 'Sceaux,  et  jouée, 
depuis  sur  le  (heâtre  de  l’O- 
péra , sous  le  titre  des  Amours 
de  Ragonde.  — Les  Œuvres 
de  Uestouclies  furent  impri- 
mées au  Louvre  eu  1760  en 
4 vol.  elles  l’ont  été- 

depuis  eu  10  vol.  ln-12. 

DÉtournki,t.k^  (Athaiiase) 
ïirchiiecte,  né  à Paris  en  176b 
Je  2l  février  , membre  de  la 
cl -devant  société  des  arts,  est 
auteur  d’un  journal  des  arts  , 
dont  il  a paru  six  numéros,. 
C’est  le  seul  journal  où  l’on 
ait  traité  seulement  des  trois 
arts  :■  architecture  , peinture  et 
sculpture.  11  est  tres-curieux 
pour  ceux  c[ui  veulent  savoir 
<[uels  étaient  les  arts  pendant 
la  terreur.  — ^ D’un  Traité  , 
avec  figures ^ z/z-folio,  ne  la 
méthode  de  charpente  ^ selon 
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Tliilibert  de  l’Orme,  archi- 
tectede  Henri  11  ; mais  avec 
des  planches  et  un  texte  plus 
clair.  Cet  ouvrage  est  utile 
aux  architectes,  aux  construc- 
teurs, aux  ingénieurs,  et  mê- 
me aux  propriétaires  de  cam- 
pagne qui  veulent  bâtir  selon 
a méthode  c[ui  a été  exécutée 
à la  Halle -au-131ed  de  Paris. 

Detouteville  , homme  de 
lettres  à Paris,  a donné  la 
divine  comédie  du  Dante  , 
contenant  la  description  tie 
l’Enfer,  du  Purgatoire  et  du 
Paradis,  1796,  in-8°. 

; Devaux,  (Jean)  chirur- 
•gien,  né  à Paris  en  1649, 
mort  en  1729,  a enrichi  le 
piiblic  d’un  grand  nombre 
'd’ouvrages,  écrits  purement 
en  (rancais  , et  assez  élégam- 
ment en  latin.  Le  Medecm 
•de  soi-ménie  , ou  l’Art  de 
; conserver  la  santé  par  l’ins- 
tinct, in-12.,  peu  commun, 
quoique  souvent  imprimé. — 
L’Art  de.  faire  les  rapports  en 
chirurgie,  1703, /n  12,  réim- 
primé plusieurs  fois.  L’auteur, 
enseigne  la  pratique  , les  for- 
mules , et  le  style  le  plus  en 
usage  parmi  les  chirurgiens 
commis  aux  rapports.  — Plu- 
■sieurs  traductions  : du  Traité 
de  la  nialadi.e  vénerienue  do 
Musitan;  de  l’Abrégé 'anato- 
mique de  Heister;  des  Apho- 
rismes d’Hippocrate  ; de  la 
‘Médecine  de  Jean  Alleine. — 
Index  fitnereus  chirurgicorum 
Parisiensium  ^ ah  anno 
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fiâ  annum  17  r4^  même  année, 
à Trévoux,  inn-i.  — L’ouvra- 
ge, qui  a l'ait  le  plus  d’iion- 
iieur  à son  auteur,  contient 
des  recherches  curieuses  sur 
l’origine  et  l’établissement  du 
college  de  chirurgie.  Devaux 
ne  manquait  ni  d’esprit , ni 
de  connaissances;  mais  il  em- 
Lrassa  trop  d’objets  , et  il  ne 
connut  }ias  ses  forces  eu  trai- 
tant certaines  matières. C’était 
cependant  un  liomme  duquel 
on  pouvait  apprendre  bien  des 
choses  sur  son  art , et  qui  avait 
de  bonne  heure  trouvé  tous 
ses  plaisirs  dans  son  cabinet. 

Develle,  (Claude-Jules) 
naquit  à Autun  en  1672,  lit 
prolessiou  chez  les  Théatins 
eu  1720,  et  mourut  au  mois 
de  juin  1765,  âgé  d’environ 
74  ans.  On  a de  lui  : Traité 
de  la  simplicité  de  la  foi.  — 
ÎNouveau  Traite  sur  l’autorité 
de  l’Eglise.  — Lettre  à l’abbé 
de  B***  sur  l’immortalité  de 
l’ame. 

Devileaine.  On  a de  lui  : 
Tableau  des  Maladies  aiguës 
et  chroniques,  1782  , i/z-8°. 

Dez,  (.fean)  jésuite,  né 
près  de  - Menehould  en 
Champagne  eu  1643,  se  livra 
avec  succès  au  ministère  de 
la  chaire.  Il  mourut  à Stras- 
bourg en  17 12.  Il  laissa  (juel- 
ques  écrits  , dont  les  prin- 
cipaux sont  : la  réunion  des 
l'rotestans  de  Strasbourg  à 
l’Eglise  romaine,  également 
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nécessaire  pour  leur  salut  > 
et  lacile  selon  leurs  jirincipes» 
1687,  z«-8°;  réimprimé  en 
T70 1 , et  traduit  eu  allemand  , 
quoiqu’il'  ne  soit  que  médio- 
cre.  — La  loi  des  Chrétiens 
et  des  Catholiques  justifiée  , 
contre  les  Déistes,  les  Juifs, 
les  Mahométaiis  , les  Soci- 
nieiis  et  les  autres  hérétiques, 
Paris,  1714,  4 vol.  in  - 12. 
Le  P.  Dez  avait  été  employé 
par  Louis  XIV,  et  le  cardinal 
de  Eui’stemberg , à rétablis- 
sement d’un  collège  , d’un 
séminaire  et  d’une  université 
catholique,  confiée  aux  Jé- 
suites français  à Strasbourg. 
Il  fut  recteur  de  cette  uni- 
versité, etsuivit  le  Dauphin, 
par  ordre  du  roi,  en  Alle- 
magne et  en  Flandre, en  qua- 
lité de  confesseur  de  ceprince. 

Dez,  ci-devant  professeur 
de  mathématiques  à l’Ecole 
militaire  de  Paris , est  auteur 
de  la  théorie  et  la  pratique 
du  jaugeage  des  tonneaux  des 
navires  et  de  leurs  segmens  , 
par  feu  P.  Pezenas,  2^.  édit. 
1778  , i/z-8°. 

Dia'nnvèee  , ( Jean  ) doc- 
teur en  médecine,  membre 
du  collège  de  médecine  de 
Moulins,  intendant  des  eaux 
minérales  de  Bardou,  associé 
de  la  société  de  médecine  de 
l’aris,  naquit  au  Donjon  près 
de  Moulins  le  3 mars  1711, 
et  mourut  à Moulins  le  13 
août  1782.  üii  a de  lui  ; Ana- 
lyse des  eaux  minérales  de 
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Bai'don , 1746.  — Plusieurs 
Mémoires  ou  Observations  dè 
médecine.  Voyez  sa  Notice 
tlans  riiistoire  de  la  société 
de  médecine,  pour  les  années 
1782,  et  1783,  page  202. 

Diannyère,  (Antoine)  fils 
du  précédent,  né  à Moulins 
le  27  janvier  1762,  membre 
non-résident  de  l’institut  na- 
tional de  France,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : Eloge 
deO  resset,  1784. Réflex. 
sur  la  traite  et  l’esclavage  des 
Nègres,  traduites  de  l’anglais 
d’Üüobah  Guyoano , 178CS. — 
Eloge  de  Dupaty,  suivi  de 
Notes  [sur  plusieurs  points 
importans  de  l’ordre  public  , 
1789.  — Rêve  d’un  bon  Ci- 
toyen sur  les  lois , un  Code 
national  et  les  parlemens,à 
l’usage  de  ceux  c[ui  veillent, 
1789.  — Notice  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Condorcet, 
an  IV  (1796)  , nouvelle  édit. , 
an  VII  ( 1799  ).  — Essais 
d’arithmétique  politique,  an 
Vlll  (f8oo).  — Souvenirs  de 
inilady  Cartemane,  ou  les 
Mœurs  du  tems  passé,  1800, 
— Plusieurs  Mémoires  dans 
diverses  'collections  de  scien- 
ces ou  de  philosophie. 

Dibon  , chirurgien  ordi- 
naire du  roi  dans  la  compa- 
gnie des  Cent-Suisses , mort 
U Paris  le  17  novembre  1777  , 
âgé  cle  30  ans,  a publié  les 
ouvrages  suivans  : Dissertât, 
sur  les  maladies  vénériennes  , 
1726,  2 vol.  m*i2  ; nouvelle 
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édition,  174T  , 2 vol.  în-xi: 

— Observations  sur  quelques 
endroits  du  Traité  de  M.  As- 
truc  : De  Morbis  venereis  ^ 
1741 , irL‘X2.  — Description  des 
maladies  vénériennes,  17/(2, 
3 vol.  in  ‘ 12  \ suite  , 1749  > 
in-i2.  — Lettre,  dans  laquelle 
on  répond  aux  reproches  d’uu 
anonyme  défenseur  de  M. 
Asiruc,  1743,  zVi2,  — Réfu- 
tation de  deux  écrits  publiés 
en  faveur  de  M.  Torrés  sous 
les  noms  de  MM.  Carboneil 
et  Bertrand,  1705,  in-4°.— 
Lettre  an  sujet  du  remède 
de  M.  de  Torrés  , 1755  , i«-4°. 

— Lettre  à M.  Keyser,  1706, 
i7i-4°.  — Mémoire  concernant 
difi’érens  remèdes  pour  les 
maladies  vénériennes,  Paris, 

1764,  in -8°. 

Dicquëmare,  ( Jacques- 
François  ) membre  de  plu- 
sieurs acad.,  né  au  Plâvre  le 
7 mars  1733.  On  a de  lui: 
Idée  générale  de  l’astrono- 
mie , ouvrage  à la  portée  de 
tout  le  monde  , i769,in-8°; 
nouv.  édition,  sous  le  titre: 
La  connaissance  det astronomie 
rendue  aisée  et  mise  à la  portée 
de  tout  le  monde  ^ i??! — '79» 
in-8°.  — L’Index  géographi- 
que, 1769,  in-H°.  — Nouvelle 
description  du  Cosmoplane  , 
1769,  in  - 8°  et  in  - J 2..  -— 
Beaucoup  d’Observat.  astro- 
nomiques et  physiques  dans 
les  Journaux, — et  plusieurs 
Cartes  géographiques. 

Didelot,  (Nicolas)  chi- 
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rurgien  , profess.  d’anatomie 
et  de  pli  J siologie  à Nanc}'’  , 
membre  de  la  société deceite 
ville,  a donné  : Instructions 
pour  les  sage  - l’emmes,  Nan- 
^ 77*-’  < z7‘-o'’.  — Avis  aux 
gens  de  la  campagne  ouTraité 
des  maladies  les  plus  com- 
munes, 1772,  z/2-12. — Précis 
des  maladies  chroniques  et 
aiguës  , serv^ant  de  suite  à 
l’Avis  aux  gens  de  la  cam- 
pagne, 1775,  2 vol.  z/2-12.  — ' 
Physica  hominis  sani ^ Nancy , 
Paris  et  Strasbourg,  1778, 
z"/z-8°.  — Description  topogra- 

Shique, minéralogique  et  mé- 
icinale  des  Vosges,  1780, 
in-'CP . — ■ Avis  aux  personnes 
qui  font  usage  des  eaux  de 
Plombières,  1782,  ia-'çP. 

Diderot,  (Denis)  de  l’aca- 
démie de  Berlin,  nac[uit  à 
Langres  en  1713,  et  mourut 
à Paris  le  31  juillet  1784.  Il 
fit  ses  premières  études  au 
collège  des  Jésuites  qui,  pré- 
voyant ce  qu’il  pouvait  deve- 
nir un  jour , cherchèrent  k 
l’attirer  dans  leur  ordre,  et 
le  déterminèrent  à partir  pour 
le  noviciat  à l’insçu  de  ses 
pareils.  Son  père,  averti  de 
cet  t e résol  u l ion  la  vei  1 le  même 
du  jour  fixé  jiour  son  départ  , 
se  hâta  de  le  retirer  du  col- 
lège. Diderot  avait  déjà  été 
tonsuré,  parce  qu’un  de  ses 
oncles  lui  destinait  un  cano- 
nicat  ; mais  son  père  avait 
très-bien  jugé  qu’il  n’était  fait 
ni  pour  être  chanoine,  ni  pour 
être  jesuite.  Il  eût  voulu  que 
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son  fils  embrassât  son  état, 
qui  était  yelui  de  ses  pères. 
Mais  ce  jeune  homme,  qui 
devait  un  jour  étudier  les  arts 
en  physicien  et  en  pliiloso- 
phe,  et  qu’on  vit  à 40  ans, 
apres  de  longues  éludes,  et 
malgré  une  célébrité  méritée, 
chercher  encore  à s’instruire 
dans  les  atteliers,  ne  pût  alors 
s’occuper  plus  de  trois  jours 
des  détails  d’une  manufacture 
de  coutelier;  il  fallut  donc 
l’envoyer  finir  ses  études  à 
Paris.  Lorsifu’elles  furent  ter- 
minées, son  père  le  plaça  chez 
un  procureur.  Mais  informé 
cnfil  s’y  occupait  uniquement 
de  littérature , ilcessadehû 
payer  sa  pension,  et  parut 
l’abandonner;  épreuve  dan- 
gereuse, si  le  jeune  Diderot 
n’avait  eu  une  ame  plus  forte 
et  des  principes  plus  assurés 
qu’on  ne  devait  l’espérer  de 
son  âge.  Diderot  avait  appris 
assez  de  mathématiques  pour 
pouvoir  en  donner  des  leçons; 
il  continua  de  subsister  par 
ce  moyen,  qui  du  moins  hu 
laissait  l’independance  et  du 
loisir,  jusques  au  moment  où 
ses  talens  eurent  acquis  plus 
de  maturité.  Il  se  vit  en  étal, 
après  quelques  années,  de 
faire  des  ouvrages  qui  pou- 
vaient servir  en  müme-lems 
à sa  gloire  et  à sa  fortune  ; 
mais  ce  ne  fut  qu’au  bout  de 
dix  ans  , à l’epotfue  de  son 
mariage,  qu’il  parvint  a se 
réconcilier  avec  son  jière.  Ses 
jireniiers  ouvrages  eurent  la 
métaphyaique  pour  objet  ; ils 
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lui  mdrilèrent  une  célébrilé 
dangereuse.  Hardis  par  les 
opinions  c[u’ils  conlenaient, 
et  par  celles  cpi’ils  laissaient 
entrevoir,  ils  exposèrent  le 
philosoplie  à deschagrinsdonl 
l’anon^aiie  ne  put  le  sauver. 
Quek[ues  essais  sur  la  phy- 
sique et  les  nmthéniatiq. , en 
donnant  une  idée  avantageuse 
de  ses  connaissances,  annon- 
cèrent une  sagacité  l’ort  au- 
dessus  de  ces  connaissances 
mêmes.  11  paraissait  l’ait  pour 
porter  dans  les  sciences  , la 
philosophie  de  Fonienelle  , 
mais  avec  plus  de  hardiesse 
et  de  chaleur;  cependant  l’mi 
pression  que  ses  premiers  ou- 
vrages avaient  laissée  dans 
quelcjues  esjn’its,  l’écartèrent 
encore  de  cette  carrière.  Son 
génie  lui  en’ ouvrit  une  ou 
personne  ne  l’avait  précédé. 
Chargé  d’une  édition  fran- 
çaise de  l’Encyclopédie  de 
Chambers,  il  forma  le  projet 
d’une  entreprise  plus  vaste, 
d’un  Dictionnaire  encyclopé- 
dique. Un  pared  monument 
ne  pouvant  être  élevé  par  un 
seul  architecte,  d’Alembert  , 
ami  de  Diderot  , partagea 
avec  lui  les  honneurs  et  les 
périls  de  ce  travail , dans  le- 
quel ils  devaient  être  secondes 
par  plusieurs  savans  et  divers 
artistes.  Diderot  se  chargea 
seul  de  la  description  des  arts 
et  métiers,  l’une  des  parties 
les  plus  importantes  et  les 
plus  désirées  du  public.  Au 
détail  des  procédés  des  ou- 
vriers, il  joignit  quelquefois 
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des  réflexions,  des  vues,  des 
principes  propres  à les  éclai- 
rer. Indépendamment  de  la 
]iarlie  des  arts  et  métiers  , 
il  su))pléa  dans  les  dill’erentes 
sciences  un  nombre  considéra- 
ble d’articles  qui  man(|uaient, 
H eût  été  à souhaiter  (fue, 
dans  un  ouvrage  aussi  vaste, 
et  d’un  aussi  grand  usage,  il 
eût  l'enfermé  le  plus  d’ins- 
truction dans  le  moins  d’es- 
pace possible  , et  cju’d  eût  été 
moins  verbeux,  moins  disser- 
laleur,  moins  enclin  aux  di- 
gressions. Ün  lui  a l'eproché 
encore  d’employer  un  langage 
scientilicpie,  sans  trop  de  né- 
cessite; d’avoir  recours  à une 
metaph^-sicpie  souvent  inin- 
telligible, ([ui  l’a  fait  appelle!- 
le  Lycophron  de  la  philosophie  ; 
de  s’être  servi  d’une  foule 
de  delinitions  qui  n’eclairent 
point  l’ignorant , et  que  le  ])hi- 
losojihe  semble  n’avoir  ima- 
ginées que  pour  faire  croire 
qu’il  avait  de  grandes  idees  , 
tandis  que  réellement  il  n’a 
pas  eu  l’art  d’exprimer  claire- 
ment et  simplement  les  idees 
des  autres,  qniaiit  au  fond 
de  l’ouvrage  , J)iderot  coin-e- 
nait  que  l’edilice  avait  besoin 
d’etre  repare  a neuf.  J^a 
editionqui  en  avait  ete  livrée 
au  })ublic,  dejniis  1761  jus- 
(|u’en  17(17,  lut  bientôt  epui- 
see , parce  que  ses  defauts 
étaient  rachetés  en  partie  par 
plusieurs  articles  bien  faits  , 
et  [lar  dili’erens  Mémoires, 
ijui  louriiissaient  de  bons  ma- 
tériaux aux  éditeurs  a venir. 

Diderot, 
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Diderot  , qui  avait  travaillé 
pendant  près  de  vingt  ans  à 
ce  Dictionnaire  , n’eut  pasdes 
honoraires  proportionnes  à sa 
peine  et  à sou  zele.  Il  se  vit 
obligé  , peu  de  teins  après 
la  publication  des  derniers 
volumes,  d’exposer  sa  biblio- 
thèque eu  vente.  L’impéra- 
trice de  Russie  la  fit  acheter 
cinquante  mille  livres,  et  lui 
en  laissa  la  jouissance.  Cepen- 
dant V Encyclopédie ^ qui  atti- 
rait en  partie  à son  éditeur 
ces  récomoenses  élrans^ères, 
avait  été  la  cause  d un  grand 
scandale  dans  son  pays.  Des 
propositions  hasardées  sur  le 
gouvernement , des  opinions 
hardies  sur  la  religion  , en 
firent  suspendre  l’impression 
en  17O2.  On  n’avait  alors  que 
deux  volumes  de  ce  Diction- 
naire, on  ne  leva  la  défense 
d’imprimer  les  suivans,  qu’à 
la  fin  de  iqàq.  Il  en  parut 
successivernentcinqnouveaux 
tomes.  Mais  eu  1707  , il  se 
forma  un  nouvel  orage , et 
le  livre  lut  supprimé.  La  suite 
ne  parut  qu’environ  dix  ans 
après;  mais  elle  se  distribua 
secrètement,  ün  fit  même  ar- 
rêter quelques  exemplaires, 
et  les  imprimeurs  lurent  mis 
à la  Bastille.  Pendant  ces  tra- 
verses, Diderot  ne  laissa  pas 
étoull'er  son  génie  par  les  épi- 
nes qui  étaient  semees  sur  sa 
route.  Tour-à-tour  serieux  et 
hadin,  solide  et  frivole,  il 
donna , dans  le  teins  même 
qu’il  travaillait  au  Diction- 
naire des  sciences , c[uelques 

Tüins  II, 
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productions  qui  semblaient  ne 
pouvoir  guère  sortir  de  la  tête 
d’un  philosoplie.  Ses  Bijoux 
indiscrets,  2 vol.  i«-i2,  sont 
de  ce  nombi'e.  L’idée  en  est 
indécente,  et  les  détails  obscè- 
nes, sansetre  piquans,  meme 
pour  les  jeunes  gens,  mal- 
heureusement avides  de  ro- 
mans licencieux.  Il  a rare- 
ment tire  un  parti  avantageux 
des  scenes  qu’il  imagine.  Il 
n’y  a pas  assez  de  chaleur 
dans  l’exécution,  de  fines  plai- 
santeries, deces  naïvetés  Jieu- 
reuses  qui  sont  l’ame  d’un 
bon  conte.  Une  certaine  pé- 
danterie jihilosopliitfLie  se  fait 
sentir,  môme  dans  lesendroils 
où  elle  est  entiei-ement  dé- 
placée ; et  jamais  l'auteur 
n’est  plus  lourd,  que  lorsqu’il 
veut  paraître  léger.  Le  Fils 
naturel  Q\.  le  Pere  de  famille  , 
deux  comédies  en  prose,  qui 
parurent  en  1707  et  1708,  ne 
sont  point  dans  le  genre  des 
Bijoux  indiscrets.  Ce  sont  deu.x 
drames  moraux  et  allendris- 
sans , où  il  y a lout-à-la-fois 
du  nerf  dans  le  style  et  du 
pat  hé  tique  dans  les  sentimens. 
La  première  pièce  est  un 
tableau  des  épreuves  de  la 
vertu , un  conflit  d’intérêts 
et  de  passions,  où  l’amour  et 
l’amitié  jouent  des  rôles  inté- 
ressans.  On  a prétendu  que 
Diderot  l’avait  imité  de  Gol- 
doni  : si  (^ela  est,  la  copie 
fait  honneur  à l’original;  et , à 
l’exception  d’un  petit  nombre 
d’endroits  oii  I auteur  mêle 
au  sentiment  son  jargon  ine- 
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tapliysique  et  quelques  sen- 
tences déplacées,  le  style  est 
louchant  e t assez  nat  urel.  Dans 
la  seconde  comédie,  on  voit 
un  père  tendre  , vertueux  , 
humain  , dont  la  tranquillité 
est  troublée  ]iar  les  sollici- 
tudes paternelles  que  lui  ins- 
pirent les  passions  vives  et 
ardentes  de  ses  enlans.  Cette 
comédie  philosophique,  mo- 
rale, et  presque  tragique,  a 
produit  un  assez  grand  ell'et 
sur  divers  théâtres  de  l’Eu- 
rope. L’Epître  dédicatoire  à 
la  princesse  de  Nassan- 
Saarbruck  , est  un  petit  ti-ailé 
de  morale,  d’un  tour  singu- 
lier , sans  sortir  du  naturel. 
Ce  morceau  , écrit  avec  no- 
blesse , prouve  (fue  l’auteur 
avait  dans  la  tête  un  grand 
ionds  de  pensées,  et  d’idées 
morales  et  jihilosophlques.  A 
la  suite  de  ces  deux  pièces , 
réunies  sons  le  titre  de  Théâtre 
de  M.  Diderot,,  on  trouve  des 
Entretiens,  qui  ollrent  des 
reüexions  profondes  et  des 
vues  nouvelles  sur  l’art  dra- 
matique. Dans  ses  drames,  il 
avait  tâché  de  réunir  les  ca- 
ractères d' Aristophane  et  de 
Platon;  et  dans  ses  réflexions, 
il  montre  quelquefois  le  génie 
d'Aristote.  Cet  esprit  d’obser- 
vation éclate,  sur-tout  avec 
hardiesse,  dans  deux  autres 
ouvrages  qui  firent  beaucoup 
de  bruit.  Le  premier  parut 
en  1749»  ‘«-12,  sous  le  titre 
de  Lettres  sur  les  aveugles , à 
l'usage  de  ceux  qui  voyent.  Les 

■pensées  libres  de  l’auteur  lui 
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coûtèrent  sa  liberté.  Tl  fut  en- 
ferme pendant  six  mois  a 
Vincennes.  JNé  avec  des  pas- 
sions ardentes  et  une  tète  tort 
exaltée;  se  voyant  tout-à-coup 
privé  de  sa  liberté  et  de  toute 
relation  avec  les  humains,  il 
faillit  à devenir  fou.  Le  dan- 
ger était  grand  : pour  le  dé- 
tourner, on  fut  obligé  de  le 
laisser  sortir  de  sa  chambre  , 
et  de  lui  permettre  de  tre- 
c[uentes  promenades , et  la  vi- 
site de  quelques  gens  de  let- 
tres. J .-J.  Rousseau  , alors  son 
ami,  alla  lui  donner  des  con- 
solations qu’il  n’aurait  pas  dû 
oublier.  La  Lettre  sur  les  aveu- 
gles , fut  suivie  d’une  autre 
sur  les  sourds-muets  , à l'usage 
de  ceux  qui  entendent  et  qui 
parlent  , lySi  , 2 vol.  in-i2. 
L’auteur  donna  sous  ce  titre 
des  Réflexions  sur  la  méta- 
physique , sur  la  poésie  , sur 
l’éloquence,  sur  la  music[ue, 
etc.  J1  y a des  choses  bien 
vues  dans  cet  essai , et  d’au- 
tres qu’il  ne  montre  qn’im- 
parfaiteiiieiit.  Quoiqu’il  tâche 
d’être  clair,  ou  ne  l’entend 
pas  toujours,  et  c’est  sa  faute 
plus  que  celle  de  ses  lecteurs. 
On  a dit  de  tout  ce  qu’il  a 
écrit  sur  les  matières  abstrai- 
tes, que  c’était  un  chaos  où 
la  lumière  ne  brillait  que  par 
intervalles.  Les  autres  pro- 
ductions de  Diderot  se  res- 
sentent de  ce  défaut  de  clarté 
et  de  précision,  de  cette  am- 
phase  désordonnée , qu’on  lui 
a])resque  toujours  reprochés. 
Les  principales  sont  : Prùi- 
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cines  de  la  philosophie  mo- 
rale , 174:’ , in-i  2 , dont  l’abbé 
nJesfontaines  dit  du  bien  dans 
ses  leuilles,  quoique  cet  ou- 
vrage n’ait  pas  fait  une  grande 
fortune.  C’était  le  sort  de 
notre  philosophe,  de  beau- 
coup écrire  , et  de  ne  pas 
laisser  un  bon  livre,  ou  du 
moins  un  livre  bien  fait. — • 
Histoire  de  Grèce  , traduite 
de  l’anglais  de  Stan^^an,  1743 , 
3 vol.  f/z-i2;  livre  médiocre 
et  traduction  très  - faible.  — 
Mémoires  surdilférens sujets 
de  matbémaliq. , 174b, 

■ — Pensees  sur  l’interprétai  ion 
de  la  nature , 17^4 , in-iz. 
Cet  interprête  est  fort  obscur. 
Son  livu'e , qui  a été  un  des 
préludés  du  système  de  la  Na- 
ture ^ est,  selon  Clément  de 
Genève,  «tantôt  un  verbiage 
ténébreux,  aussi  frivole  que 
savant;  tantôt  une  suite  de 
reflexions  à bâtons  rompus, 
et  dont  la  dernière  va  se  per- 
dre à cent  lieues  de  la  pre- 
mière. Il  n’est  presque  in- 
telligible que  lorsqu’il  devient 
trivial.  Mais  qui  aura  le  cou- 
rage de  lesuivre  à tâtons  dans 
sa  caverne,  pourra  s’éclairer 
de  tems  en  lems  de  quel- 
ques heureuses  lueurs».  Je 
ne  saurais  , écrivait  le  roi  de 
Prusse  à d’Alembert,  soutenir 
la  lecture  de  ses  livres.  Il  y rè- 
gne un  ton  suffisant  et  nnearro- 
gance  qui  révoltent  l’instinct 
de  ma  liberté; et  d’Alemberl 
avouait  à ce  prince,  que  la 
])ersonne  de  JJiderot  valait 
mieux  que  scs  ouvrages.  — 
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Le  Code  de  la  Nature,  1705, 
tn-12.  Les  principes  les  plus 
solides  y sont  quelquefois  mis 
en  problème.  Sou  système  de 
Politique  est  peu  praticable  , 
et  le  style  lourd,  oliscur,  in- 
correct de  cet  ouvrage  ne  fait 
pas  regretter  le  petit  nombre 
de  bonnes  idéesqu’on pourrait 
y recueillir.  — Le  sixième 
Sens,  1752,  in  - 12.  — De 
l’Education  publique,  1762  , 
in-12;  brochure  qu’on  distin- 
gua parmi  celles  que  l’appa- 
rition d’£/niZe  et  la  destruction 
des  Jésuites  firent  éclore.  On 
ne  peut  pas  , k la  vérité  , 
adopter  toutes  les  idées  de 
l’auteur;  mais  il  y en  a de 
très-judicieuses,  dont  l’exé- 
cution serait  utile.  — Elo«e 
de  Richardson,  plein  de  feu  et 
de  verve.  — Vie  de  Sénèque, 
Ce  fut  son  dernier  ouvrage, 
et  c’est  un  de  ceux  de  Diderot 
qu’on  lit  avec  le  plus  de  plai- 
sir , même  en  im  prouvant  les 
jugemens  qu’il  porte  sur  Sé- 
nèque et  sur  d’autres  hommes 
célébrés.  Lecaractèi'e  de  Di- 
derot est  ]du3  difficile  à pein- 
dre que  ses  ouvrages.  Ses  amis 
ont  vanté  sa  franchise,  sa  can- 
deur, son  désintéressement,  sa 
droiture;  tandis  qneses enne- 
mis le  représentaient  comme 
artificieux,  intéressé,  et  ca- 
chant sa  finesse  sous  un  air 
vif  et  c[uelquefois  brusque. 
Il  se  fil , sur  la  fin  de  ses 
jours,  beaucoup  de  tort,  en 
repoussant,  ]iar  des  diffama- 
tions, les  prétendus  outrages 
qu’il  imaginait  exister  contra 
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lui  dans  les  Confessions  de  J.  J. 
Rousseau  , sou  ancien  ami.  Il 
est  malheureux,  qu’eu  gra- 
vant cet  ü])probre  sur  le  tom- 
beau du  pliiiosophe  genevois, 
il  ait  laissé  des  impressions 
lâcheuses  de  son  propre  cœur, 
ou  du  moins  de  son  esprit.  Ce 
rvousseau  , qu’il  décrié  tant  , 
le  loue  dans  la  seconde  partie 
JiiaiiLiscrile  de  ses  Con  fessions; 
mais  il  dit  , dans  une  de  ses 
lettres:  « que,([uoique  ne  bon 
» et  avec  une  a me  Iranche  , 
» Diderot  avait  un  malheu- 
»reux  pencliant  à nusinter- 
» prêter  les  discours  et  les  ac- 
» tions  de  ses  amis,  et  cfue  les 
» plus  ingénues  ex  pl  icat  ions  ne 
»i'aisaienl  que  l’ournir  à son 
» esprit  subtil  de  nouvelles 
» inlerprélalions  à leur  char- 
»ge».  Quoi  qu’il  en  soit,  ce 
philos  )j)he  ne  sentait  point 
laiblement , et  il  s’exprimait 
comme  il  sentait.  l>’enlhou- 
siasme  qu’il  montre  dans  c[uel- 
cfues-unes  de  ses  jiroductions, 
il  l’avait  dans  un  cercle,  pour 
peu  qu’il  lût  animé  et  qu’on 
contredît  ses  opinions  II  par- 
lait avec  rapidité,  avec  vé- 
hémence, et  sa  tournure  de 
ph  rase  était  souvent  picpiante 
et  originale.  On  a dit  que  la 
nature  s’était  méprise  en  l'ai- 
sant  de  lui  un  mélap’nysicien, 
et  non  un  poète  : mais  quoi- 
qu’il ail  été  souvent  un  poète 
eu  prose,  il  a laissé  queh[ues 
vers  c[ui  prouvant  peu  de  ta- 
lent pour  la  poésie».  Ou  doit 
sentir  qu’un  auteur  aussi  l’a- 
meux  que  Diderot  dût  être 
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en  butte  pendant  sa  vie  aux 
criliipies  les  plusopiniâtres et 
les  plus  amères;  il  serait  trop 
long  de  recueillir  ici  tout  ce 
c(ue  les  Journaux  littéraires 
du  lems  en  ont  dit  pour  ou 
contre.  Nous  nous  bornerons 
à citcrle  passage  qui  setrouve 
dans  les  trois  Siècles  de  litté- 
rature , comme  renfermant 
tout  ce  qui  a ête  écrit  de  plus 
fort  contre  cet  écrivain. 

Diderot, «auteur  plus  prôné 
que  savant,  dit  (l’abbé  Sab- 
bat 1er),  pl  us  savan  t (|  u’homme 
d’esprit,  plus  homme  d’esprit 
qu’homme  degénie;  écrivain 
incorrect , traducteur  inüclèle, 
métaphysicien  hardi,  mora- 
liste dangereux,  mauvais  géo- 
mèlre  , physicien  médiocre; 
philosophe  enthousiaste,  lit- 
térateur enlin  c[ui  a fait  beau- 
coup d’ouvrages,  sans  qu’on 
]uiisse  dire  ([ue  nous  ayons  de 
lui  un  bon  livre.  Telle  est  l’i- 
dée (|u’on  peut  se  former  de 
Diderot , quand  on  l’apprécie 
en  lui-même,  sans  se  laisser 
éblouir  jiar  les  déclamations 
des  avortons  de  la  philosophie, 
dont  il  a fait  entendre  le  pre- 
mier les  grands  hurlemens 
]iarmi  nous.  11  faut  que  la  vé- 
rité ait  changé  de  nature  , de- 
puis qu’il  a entrepris  de  nous 
l’enseigner.  Ses  principaux  et- 
léts  sont  d’eclairer,  de  saisir, 
I de  pénétrer  : les  vérités  de  Di- 
derot n’ont  aucun  de  ces  carac- 
tères. Lycophron  protestait 
publiquement  qu’il sependrait 
s’il  ne  se  trouvait  quelqu’un 
qui  pût  en  tendre  son  poème  de 
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la  Prophétie  de  Cassandre  : on 
1 1 i ra  i I q 11  e no  t re  P r 0 P 11  è I e a l’a  i t 
le mêmeserment.Ce  n’est  pas 
q n’un  ne  trouve  dans  ses  ouvra- 
ges des  étincelles  de  lumière  , 
clesmaximes  Tories,  des  traits 
Jiardis,  des  morceaux  pleins 
de  force  et  de  vigueur  ; mais 
ces  decouvertes  ne  se  font 
que  par  intervalles,  et  sou- 
vent ces  intervalles  sont  très- 
longs.  On  est  obliç;e  de  mar- 
cher  long- temps  dans  les  té- 
nèbres, avant  d’appercevoir 
des  lueurs;  de  se  repaître  de 
fumée,  avant  de  trouver  un 
peu  de  nourriture  solide  ; de 
s’engager  dans  un  labj^rinthe 
raboteux,  avant  de  rencontrer 
un  espace  de  cliemin  droit  et 
pratiquable.  Peut  - être  cet 
auteur  s’est-il  persuadé  que 
l’obscurité  dans  les  pensées 
et  dans  le  style  serait  propre 
à donner  du  prix  à ses  pro- 
ductions? Mais  on  a décidé 
depuis  long-tems  c[ue  nous 
étions  dispensés  de  le  com- 
prendre , parce  qu’il  est  évi- 
dent qu’il  ne  s’est  pas  toujours 
compris  lui-même.  «Je  ne 
crois  ])as , disait  un  acadé- 
micien du  dernier  siècle  , que 
ceux  qui  sont  si  inlntelligl- 
liles,  soient  fort  inlelligens  ». 
Cette  sentence , fondée  sur 
la  vérité,  est  un  arrêt  terrible 
contre  les  écrits  de  Diderot. 
(^)ue  sera-ce,  si  nous  ajoutons 
avec  (^Juintilien  , que  plus  un 
écrivain  est  médiocre^  plus  il  est 
obscur?  Qu’on  ne  croie  cepen- 
dant [)as  (fue  ce  génie  mysté- 
rieux ait  tout  tiré  de  son  pro- 
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P''e  bincls  : le  plus  souvent  il 
na  lait  cpie  cojher  les  autres; 
cequi  le  rend  plus  inexcusable 
d’être  inintelligible.  Ses  Prin- 
cipes de  la  philosophie  morale 
ne  sont  qu’une  traduction 
très-libre  de  l’£«ai  sur  le. 
mérite  et  la  vertu  de  m y lord. 
Sbaftersbury.  Sans  vouloir 
discuter  ici  le  mérite  de  l’ori- 
ginal, c’est  assez  défaire  re- 
marquer qu’il  ne  s’agissait, 
pour  le  traducteur,  que  d’em- 
ployer un  style  clair  , précis 
et  correct;  c’est  ce  que  Di- 
derot n’a  pas  jugé  à propos 
de  faire  : il  s’est  contenté  de 
se  rendre  sensible  dans  les 
notes  ; mais  une  douzaine  de 
notes  suffisent-elles  pour  for- 
mer un  bon  livre  ? Ses  Pen- 
sées sur  l' interprétation  de  la 
Nature  appartiennent  en  gran- 
de partie  à Bacon,  ce  dont 
l’auteur  ne  s’est  nullement 
mis  eu  peine  de  nous  avertir. 
Il  est  vrai  que  les  pensées 
du  chancelier  d’Angleterre 
deviennent  méconnaissables 
par  la  manière  étrange  dont 
elles  sont  travesties  : c’est  un 
corps  robuste  duquel  on  n’a 
fait  qu’un  scpielette,  sans  y 
laisser  la  moindre  apparence 
de  nerfs  et  de  muscles;  tout 
y est  eu  germe;  tout  y est 
si  recondhei  si  obscur,  qu’on 
peut  regarder  celte  interpré- 
tation comme  beaucoup  jilus 
inintelligible  que  le  texte,  ü 
ne  faut  pas  croire,  au  reste, 
que  cet  te  obscurité  vienne  du 
fonds  des  matières;  un  esprit 
sage  ne  doit  pas  les  traiter , 
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rpiancl  il  n’esl  pas  capable  de 
les  éclaircir;  et  l’espril  net  et 
niéthodicpie  sait  rendre  tout 
sensible  : c’est  ainsi  que  Ba- 
con, Mallebranchc,  l’auteur 
de  la  pluralité  des  Mondes^ 
Condillac,  ont  trouvé  mo^^en 
de  mettre  leurs  idees  à la  por- 
tée de  tout  lecteur.  On  peut 
donc  assurer  que  c’est  sans 
l’aveu  de  la  Nature,  cpie  Di- 
derot a pris  sur  lui  d’en  être 
l’interprête.  A-t-il  eu  plus 
de  mission  pour  se  charger 
de  la  fonction  de  rédacteur 
de  ses  lois?  Son  Code  ^ dit 
de  la  Nature  J est-il  exempt 
des  défauts  qu’on  vient  de 
lui  reprocher?  ou  plutôt  ne 
joint-il  pas  cà  tous  ces  défauts, 
celui  d’exposer  un  système 
de  politique  impraticable  ? 
N’y  (rouve-t-on  pas  des  dé- 
clamations plus  ([u’indécentes 
contre  les  ecclésiastiques  et 
les  moines?  Les  conlradic- 
lions  les  plus  lourdes  ne  s’y 
accumulent  - elles  pas,  pour 
ainsi  dire,  les  nues  sur  les 
autres?  N’y  remarque- t-on 
pas  une  confusion  d’idées  in- 
digestes, communes,  extra- 
vagantes, et  par-dessus  tout , 
un  style  froid,  dur,  rebu- 
tant? Ce  n’est  pas  l’obscurité 
qu’on  peut  reprocher  à ses 
Pensées  philosophiques  ; elles 
sont  très-claires.  Ün  pourrait 
dire  encore,  que  plusieurs 
sont  profondes,  cpi’elles  ren- 
ferment des  seutiinens  vils  et 
pleins  de  chaleur;  qu’en  gé- 
néral, elles  sont  exprimées 
avec  énergie  et  précision  : 
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mais  à quoi  serviraient  tons 
ces  éloges,  si  on  ne  peut  se 
dispenser  d’ajouter , (pie  la 
jilupartsont  impies,  et  le  reste 
hasardé  ? D’ailleurs,  c’est  un 
bien  encore  que  mylord  Shaf- 
tersbury  est  en  droit  de  ré- 
clamer; il  ne  faut  que  lire , 
pour  s’en  convaincre,  les  Œu- 
vres (le  ce  penseur  anglais. 
Enfin  Diderot  est  connu,  par 
excellence  , pour  avoir  été  le 
dessinateur  de  V Encyclopédie  , 
l’enrôleur  des  ouvriers,  et  l’or- 
donnateur des  travaux.  Nous 
répéterons  d’abord,  d’après 
une  foule  de  critirpies , que 
cet  ouvrage  n’a  été  pour  lui 
(pi’im  enfant  adojitif,  dont 
Bacon  et  Chainbers  ne  l’a- 
valent pas  fait  légataire.  Nous 
ajouterons  ensuite,  cfue  l’ex- 
cellent Prospectus  qui  l’annon- 
çait avec  tant  de  jiompe  , n’a 
produit,  comme  la  caverne 
d’Eole,  (fue  du  vent , du  bruit 
et  du  désordre  ; et  cpie  la  plu- 
part des  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire informe,  auxquels 
on  a mis  le  nom  de  Diderot  , 
ne  sont  (pie  la  compilation 
de  qiiehpies  ouvrages  médio- 
cres (pi’il  n’a  fait  qu’altérer  et 
abréger.  Nous  ne  dirons  rien 
de  la  Lettre  sur  les  Aveugles  ^ 
ni  de  celle  sur  les  Sourds^  qui 
semblent  faites  ])Our  n’être 
lues  ni  entendues.  Se  serait- 
on  douté  que  cet  auteur  phi- 
losophe eût  daigné  s’abaisser 
jusqu’à  des  ouvrages  d’agré- 
ment ? ou  , pour  parler  selon 
l’ordre  histori({ue,  ne  sera- 
t-on  pas  étonné  d’apprendre 


que'  des  ouvrages  d’agrément 
iueat  été  le  prélude  de  ses 
Œuvres  philosophiques?  Et 
quels  ouvrages  d’agrement  ! 
Ëes  Bijoux  indiscrets.  Ceux 
<[ui  ont  lu  ce  roman  ordurier , 
pouriraient-lls  jamais  le  placer 
parmi  les  productions  légères, 
quand  même  la  monotiune,  le 
verbiage,  et  sur-tout  l’obsce- 
nité  quijm'ègnent , ne  l’excLi- 
raient  pas  du  nombre  des  ou  - 
vrages  frivoles  ffiu  peuvent 
amuser  quekpiefois  les  hon- 
nêtes gens?  il  a Cv)mnosé, 
outre  cela,  deux  comédies, 
mais  larmoyantes  : l’une  est 
le  Père  de  Famille;  l’autre, 
le  Fils  naturel.  La  première, 
dont  le  sujet  est  dû  à M. 
Goldoni,  précédée  d’une  Pré- 
facé pleine  de  senlimens  rai- 
sonnables , interessans  et  bien 
exprimés  , peut  figurer  parmi 
les  pièces  de  ce  genre  , si 
opposé  au  génie  et  au  vrai 
goût.  Le  Fils  naturel  fut  pré- 
senté , il  y a peu  de  lems  , 
sur  le  théâtre,  au  public,  qui 
le  regarda  comme  un  bâtard 
ignoble  ; et  par  le  mauvais 
accueil  qu’il  lui  fit,  força  son 
pere  de  le  retirer. 

Tel  est  le  jugement  c[ue 
nous  avons  cru  devoir  porter 
sur  les  ouvrages  de  Dide- 
rot. Nous  ne  craignons  d’e- 
Ire  accusés  de  [lartialilé,  que 
ceux  ((ui  sont  ])lus  zeies 
pour  la  philosophie  aci uelle, 
que  pour  la  raison  et  la  saine 
littérature,  espèce  d’hommes 
qu’on  peut  diviser  en  deux 
classes  : les  uns  ressemblent 


a ces  peuples  imbécilles  qui 
croyaient  leurs  oracles  infail- 
libles, ]iour  ([uelques  prédic- 
tions jusliliées  par  le  hasard: 
les  autres  ressemblent  aux 
prêtres  de  ces  memes  idoles, 
cjui  profitaient  de  l’igii orance 
et  de  la  crédulité  publique, 
pour  accréditer  les  menson- 
ges les  plus  extravagans ». 

En  citant  le  jugement  de  l’au- 
teurdes  Trois  Siècles  ^ nous  ne 
nous  sommes  pas  dissimules 
que  l’esprit  de  parti  a souvent 
guide  la  plume  de  cet  écri- 
vain ; et  pour  prouver  à-Ia- 
fois  notre  impartialité , et  le 
désir  que  nous  avons  de  citer 
les  éloges,  comme  les  criti- 
ques , nous  terminerons  cet 
article  par  quelc{ues  passages 
extraits  de  la  Préfacé  de 
Naigeon  , éditeur  des  Œu- 
vres complètes  de  Diderot , 
et  son  ami.  «Si  l’on  excepte  , 
dit  Naigeon,  les  Œuvres  de 
Voltaire,  monument  immor- 
tel du  génie  de  cet  homme 
extraordinaire,  je  dirais  pres- 
que unique  , il  n’a  paru  dans 
aucun  siècle  et  chez  aucun 
peuple,  sur  des  matières  d’arts, 
de  littérature,  de  morale  et 
de  philosophie,  une  collec- 
tion qu’on  puisse,  je  ne  dis 
pas  proférer,  mais  seulement 
comparer  à celle  que  je  pu- 
blie aujourd’hui.  Condillac  et 
Rousseau  , loues  avec  exagé- 
ration, et  souvent  sur  jxirole, 
n’oiit  pas,  selon  1 expression 
energit[ue  de  iMontaigne,  les. 
reins  asse-r^  fermes  pour  inar^ 
cher  front  à front  ^ avec  cet: 


35o  D I D 

homme-là  : ils  ne  vont  que  de 
loingaprès.d'Q?,e  même  assurer 
tfiie  dans  leurs  ouvrages  réu- 
nis, ou  parmi  une  Idule  d’er- 
reurs très-subliles , on  remar- 
que quelques  veriléssecondes 
qu’il  suffit  de  g(:neraliser , 
pour  arriver  à des  résultats 
très-philosophic[ues  et  très- 
diflérensdes  leurs,  on  ne  trou- 
verait pas,  par  l’analyse  la 
plus  exacte,  de  ([uoi  refaire 
les  i5  volumes  de  Diderot. 
Cette  assertion  paraîtra  sans 
doute  très-paradoxale,  et  une 
espèce  de  blasphème  à ces 
juges  prévenus,  dont  l’opinion 
est  formée  depuis  long-lems 
avant  d’avoir  examiné  les  piè- 
ces instructives  du  procès 
dont  ils  doivent  connaître; 
]ieut-étre  même  trouvera-t- 
elle  aussi  ([uelques  contradic- 
leurs  parmi  des  hommes  trés- 
éclairés,et  dont  le  jugement, 
dans  ces  matières,  neut  en- 
tramer  celui  de  beaucoup 
d’autres  : mais  avant  de  piro- 
noncer,  je  les  invite  à lire  , 
avec  attention,  le  prospectus 
et  le  projet  d’une  Encyclo- 
pédie J la  heure  sur  les  Aveu- 
gles , celle  sur  les  Sourds  ^ les 
Principes  sur  la  matière  et  le 
mouvement  ^ \ Entretien  d'un 
p'ere  avec  ses  enfans  ^ celui 
avec  la  maréchale  de  Broglie  ^ 
le  Supplément  au  Voyage  de 
Bougainville^  les  3 volumes 
des  Opinions  des  philosophes  ^ 
la  Vie  de  Sénèque  ^ les  divers 
Opuscules  ^ la  plupart  inédits, 
qui  terminent  le  second  vo- 
lume de  celle  Vie  , et  les 
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Salons  de  1765  et  de  17^7- 
Ce  que  ces  divers  ouvrages  , 
tous  écrits  d’un  style  facile 
et  quelquefois  même  un  peu 
négligé,  mais  ([ui  , dans  ce 
simple  appareil  et  cet  abmidoii 
pittoresque  , a toujours  du 
mouvement , de  l’élégance  et 
fie  la  grâce,  supposent  d’étu- 
des , d’instruction,  de  con- 
naissances, d’imagination,  de 
verve,  de  sagacité,  de  pro- 
fondeur et  d’étendue  dans 
l’esprit , étonne  d’autant  plus 
qu’on  a soi-même  plus  re- 
liechi  sur  les  divers  objets 
que  Diderot  a traités.  C’est 
alors  que,  suivant  d’un  œil 
attentif  et  pénétrant , la  mar- 
che rapide  de  cet  homme  de 
génie,  ou  apperçoit  l’espace 
immense  qu’il  a parcouru  , 
les  pas  qu’il  a fait  faire  à la 
raison,  et  la  forte  impulsion 
qu’il  a donnée  à son  siècle  ». 

Les  Œuvres  complètes  de 
Diderot,  publiées  sur  les  ma- 
nuscrits de  l’auteur,  om  paru 
eu  l’an  VI  (179^),  en  i5  vol. 
/«  - 8“ , chez  Deterville  et 
Desray,  libraires  à Paris.  Ou 
trouve  dans  cet  te  édition  un 
grand  nombre  d’ouvrages  pjlus 
ou  moins  étendus,  qui  n’a- 
vaient point  été  imprimés  du 
vivant  de  l’auteur  : tels  que 
les  Essais  sur  la  peinture  ^ Jac- 
ques le  Fataliste  ^ et  la  Reli- 
gieuse : indépendamment  de 
celle  dernière  édition  des 
Œuvres  de  Diderot  , il  eu 
existe  d’antérieures;  savoir  : 
son  Théâtre,  Amsterd.  1771  , 
2,  vol.  in- 12,  — Ses  Œuvres 

philosophiques 
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l'IiilosophiquL'S,  1-82,  G vol. 

° • — et  sci  OjKisculeâ 
pliilosophicjues  et  lilleraires  , 
au  IV  JJeiei:- 

ville  vient  cie  lalre  paraître, 
au  V Ht  (1800),  une  nouvelle 
édition  des  Œuvres  complè- 
tes de  Diderot  eu  i5  vol. 
in-12. 

Didier  Lombard,  docteur 
de  Sorboune  au  13^  siècle, 
écrivit  avec  Guillaume  deS^- 
Amour  , contre  les  ordres 
mendians , qui  , pour  cette 
raison  l’ont  mis  au  rang  des 
hérétiques. 

Didier  , ( Guillaume  de 
Saint-)p(  ële  Provençal  du  12^^ 
siècle,  mit  les  Fables  d'Esope 
en  rimes  de  sou  pays.  On  a 
encore  de  lui  un  Traite  des 
Songes  dans  lecpiel  il  duiine 
des  règles  pour  n’en  avoir  que 
d’agréables.  Ces  règles  se  bor- 
nent à celles  de  vivre  sobre- 
ment, et  à ne  point  surchar- 
ger l’estomac  iralimens,  pour 
c[u’il  ne  porte  point  à la  tète 
des  vapeurs  grossières  et  des 
idees  tristes. 

Didier  , ( T/.  A.  ) arpenteur 
à Crécy  eu  Brie  , a donne  : 
L’art  des  arpenteurs  rendu 
facile,  etc.  i , 82  , nouv.  edit. 
ir86, 

Didot,  (Pierre)  imprimeur 
il  Paris,  (ils  aîné  du  célébré 
Ambroise  Didot.  On  a de  lui: 
Cleumène  ou  tableau  abrège 
des  passions,  extrait  d’un  ma- 

Tome  II, 


D I D 361 

nuscrit  trouvé  chez  les  Ca- 
loyers  du  Muni  Allios,  1780. 

-t;e  Somnambule,  œuvres 
posthumes  en  prose  et  en  vers, 
ou  l’on  trouve  riiisiüire  ge- 
nerale d’une  isle  tres-singu- 
lière  , decouverte  aux  grandes 
Indes,  1786,  in-'6°.  — Essai 
de  fables  nouvelles  suivies 
de  poésies  diverses  et  d’une 
epîli-e  sur  les  progrès  de  l’im- 
primerie , 1780  , in-12..  — 
Pièces  envoyées  au  concours 
pour  le  prix  de  l’acad.  franc, 
avec  son  frere  Firmin  , r''  8; , 
i/2-8°. — Lecomte  de  Tersane, 
hisl. presque  véritable,  1787, 
- • L’ami  des  jeunes  de- 
moiselles, suivi  d’une  épître 
aux  célibataires  , 1^  87,  in-  r8. 
— Traduct.  enversdn  j livre 
des  Odes  d’Florace  , suivie 
de  quehpies  poésies  diverses, 
179b.  Pierre  Didot  a enrichi 
l’art  typographique  d’éditions 
superbes  par  la  beaute  des  ca- 
ractères et  la  correction  du 
texte.  C’est  à lui  qu’on  doit 
les  éditions  stéréotypes,  dont 
le  succès  est  bien  intéiieur  à 
celui  de  sesautres  éditions  tfui 
lionorenirart  de  l’imprimerie. 

Didot  le  jeune,  mort  de- 
puis peu  , a donné  également 
de  superbes  éditions,  entr’au- 
rres  celle  de  la  Jérusalem  dé- 
livrée. Sonfilscpiile  remplace 
vient  de  publierplusieurséd  it. 
du  Voyage  du  jeune  Ana- 
charsis  en  Grèce  ; celle  en 
sept  vol.  in-{^.  avec  Atlas, 
gr.  i/z-lol.  est  une  des  plus 
belles  ([ui  aient  paru. 

46 
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Dienert,  ( Alexandre- 
Den^^s  ) méd.  de  Meaux  , 
mort  le  22  mars  1769,  est 
auteur  d’une  Dissert,  sur  la 
prééminence  réciproque  du 
sang  et  de  la  l^'mphe  , 1759 , 
f/i-i2.  — Propriété  d’une  li- 
queur fondante  , pour  les  ma- 
ladies de  la  peau  , 1757,  in- 
12.  — Introduction  à la  ma- 
tière médicale  , 1766 , //2-12. 

Digard  de  Kerguette  , 
(Jean),  ancien  ingénieur,  cor- 
respondant de  l’acad.  de  ma- 
rine, puis  profess.  de  mathé- 
matiques à Rochefort , et  en- 
suite à Orléans,  né  à Paris 
le  2 janv.  17x7  , a publié  : 
Ode  sur  les  campagnes  du 
roi,  174a-  — Méin.  et  aven- 
tures d’un  bourgeois  qui  s’est 
avancé  dans  le  monde,  1760, 
2 vol.  in-12.. — Discours  sur 
la  facilité  et  l’utilité  des  ma- 
tbémat. , 1762  , in-  j,°. — Actes 
publics  de  l’école  de  marine  au 
Croisic  , 1767 , în-l°. — Obser- 
vations sur  la  marine  et  sur  le 
commerce,  1760,  /n-4°. — 
D’Humanité  récompensée  par 
l’amour,  ti'ad.  de  l’espagnol, 
1760  , în-12.. — Cours  de  na- 
vigation , 1762,  in-^°.  — Nou- 
velle px'atiqueabi-égée  du  pilo- 
tage , 17^4,  f/z-12.  — Méri- 
dienne de  Rochefort,  1774, 
f/z-4°. — Mémoire  et  plan  du 
cours  de  la  Charente  , 177  . 

— Le  trident  , poeme,  lyHc, 

— Quatre  mémoires  dans  les 
journaux. 

Digeon,  correspondant  de 
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l’acad.  des  inscript.  et  Ixelles- 
lettres.  On  ade  lui  : Nouveaux 
contes  turcs  et  arabes,  précé- 
dés d’un  abrégé  chronologique 
de  l’histoire  delà  maison  otto- 
mane et  du  gouvernement 
de  l’Egypte,  et  suivis  de  idu- 
sieurs  morceaux  de  poesie 
et  de  prose  , trad.  de  1 arabe 
et  du  turc,i7bx  ,2  vol.  in-i%. 

Dinouart,  ( Antoine- Jo- 
seph-Toussainls)  chanoine  du 
chapitre  de  Saint-Benoît  à 
Pans,  de  l’acad.  des  arcades 
de  Rome,  né  à Amiens,  le 
premier  novemb.  1710  , mou- 
rut à Paris,  le  23  avril  1786. 
Il  travailla  d’abord  au  journal 
Chrétien,  sous  l’abbé  Joannet, 
et  le  zèle  avec  lequel  il  atta- 
qua certains  écrivains  , et 
sur-tout  Saint-Foix  , lui  pro- 
cura quelques  désagrémens. 
Il  avait  dénoncé  ce  dernier 
comme  un  incrédule  qui  ne 
cherchait  que  l’occasion  de 
glisser  son  poison  dans  ses 
ouvrages.  L’auteur  breton  vif 
et  bouillant  , lui  intenta  un 
procès  criminel  , ainsi  qu’à 
l’abbé  Joannet.  Cette  petite 
querelle  finit  par  une  espèce 
de  réparation  que  les  deux 
journalistes  lui  firent  dans 
leur  écrit  périodiifue.  L’abbé 
Dinouart  travaillabientotpour 
son  compte  : en  octobre  1760, 
il  commença  son  Journal  ec- 
clésiastique ou  Bibliothèque 
des  sciences  ecclésiastiques  , 
qu’il  a continué  jusqu  à sa 
mort.  « Les  moins  mauvais 
de  ses  ouvrages  , dit  l’auteur 
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dps  Trois  Siècles  , sont  des 
Cüinpdations , parce  qu’elles 
contiennent  peu  de  choses  de 
lui.  Ve  ce  nonibre  sont  sa 
Rhétorique  du  prédicateur  ^ ou 
Traité  de  L' éloquence  du  corps  ^ 
i/z-i2,  ou  se  trouve  réuni,  sans 
méthode  et  sans  goût , ce  que 
Cicéron  , Qunitilieu,  et  parmi 
nous  h’enelou,  ilollin,  le  père 
Laïui , Sanlecque  , Lucas  , 
l’ahbe  de  Villiers  , l’abbe 
Mallet  , ont  écrit  sur  ces  ma- 
tières si  l'oii  rebattues.  On  y 
reconnaît  sans  peine  ce  que 
l’abbé  Dinouart  y a ajouté. 
Il  serait  difficile  de  douter  , 
par  exemple  , que  les  remar- 
ques et  les  expressions  sui- 
vantes, tirees  du  Traité  de 
l’eloquence  du  corps,  nesoient 
de  sa  laçon.  « LTie  taille  tro|) 
liante  est , dit-il , une  dillbr- 
miié  dans  un  orateur.  Ces 
ligures  colossales  ont  quelque 
chose  d’eft’rayant  et  qui  cho- 
que la  vue.  Ün  ne  peut  croire 
que  la  nature  qui  donne  à 
tous  les  hommes  une  me- 
sure ordinaire  de  bon  sens  , 
leur  en  ait  dispensé  à pro- 
portion de  leur  taille;  on  y 
suppose  toujours  du  vuide. 
Je  ne  crois  pas  (ju’on  puisse 
louer  beaucoup  cet  avantage, 
((ui  ne  peut  eire  estimable 
que  dans  les  poutres.  Pour 
engager  les  prédicateurs  à 
tenir  la  tête  droite  , il  les  aver- 
tit ires-elégamment  , qu’une 
tête  baissée  dejilait  , jiarce 
que  cette  contenance  est  com- 
mune aux  devoies.  )\)iir  join- 
dre a ses  préceptes  des  molrl's 
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plus  pressans  encore  , il  veut 
qù’on  redresse  les  orateurs  , 
en  leur  plaçant  la  pointe  d’une 
épee  sous  le  menton.  Il  faut 
cependant  prendre  garde  , en 
relevant  la  tête  , ajoute-l-ll, 
d’imiter  le  mouvement  des 
oiseaux  qui  boivent.  Selon 
ses  judicieuses  remarques,  le 
Iront  haut  marque  la  paresse  ; 
le  petit , la  légèreté  ; le  rond  , 
la  colère.  Il  laul  bien  se  gar- 
der encore  d’ouvrir  les  yeux 
ni  trop  ni  trop  peu,  de  cligner 
aide c l igno t er,  de  Faire com me 
quelques  prédicateurs  , qui 
ouvrent  la  bouche  avec  tant 
d’effiort , qu’ils  semblent  vou- 
loir y Faire  entrer  leur  audi- 
toire, et  d’en  imiter  certains 
qui  remuent  la  mâchoire  in- 
Férieure  avec  tant  de  Force , 
qu’ils  paraissent  croquer  des 
noix.  Je  ris  , poursuit-il , en- 
core, devoir  ces  orateurs, 
qui , boursoufflés  comme  des 
Maures,  ouvrent  la  bouche 
comme  s’ils  voulaient  parler 
à leurs  oreilles,  et  dont  les 
mâchoires  se  choquent  dans 
la  colère,  comme  deuxbeliers. 
A l’égard  de  leurs  doigts,  il 
Faut  c[u’ils  soient  près  les  uns 
des  autres  pour  éviter  la  patte 
d’oye.  J’aime  mieux  une  main 
un  peu  ardente,  que  celle  qui 
est  engourdie,  et  qui  paraît 
toujours  avoir  la  crampe  aux 
doigts.  Mais  craignez  d’imiter 
ces  doigts  volages,  qui  sem- 
blent tracer  en  l’air  toutes  les 
lignes  de  malhemallc|ues  ». 
On  comprend  aisément  com- 
bien des  ptcceples  sentis  et 
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iiiinoncés  de  cetlelrK)^!^^esont 
])rü])res  a se  taire  goûler  ». 
il  en  est  à peu  près  cle  même 
des  autres  ouvrages  de  rabl:)è 
3)inouarl , qui  sont  : Hymnes, 
odes  et  autres  poésies  latines 
et  françaises  avant  Farinée 
1760.  — I.ettre  à M.  Goujet 
au  sujet  des  li  vnines  de  Sari' 
teul,  T74H  , fn-4°.  — Le  Ca- 
moulllet,  rej)ouseà  M.  l’abbe 
i, avarie  , 174S  , in-^.  — In- 
(Uculiis  unh'ersalis  ^ ou  Abrégé 
du  i\.  3^.  Lüiuey  , nouv.  édit. 
J 75b  , in-\2..  — j.  Caesnris  ^ 
comme  mari  Z ^ interprctationi- 
hus  et  notisgallicis  illustr.  lybb^ 
7/2-12.  — Oraisons  choisies 
de  Cicéron,  1757,  2/2-12. — 
Sarcotis  Carmen  à P.  Masenio^ 
Irai,  en  français,  i']'Sn , /Via. 
— Hist.  d’Alexandre  le  grand 
par  Q.  Curce  , de  la  trad.  de 
Vaugelas  avec  les  supplemens 
de  l'rcinsheniius  , i75(),  2 
vol.  2/2-12.  — Abrégé  de  l’em- 
bryologie sacree  ou  Traité 
du  devoir  des  jirêtres  , des 
médecins  et  anti-es  sur  lesalut 
eleriiel  des  enfaus,  qui  sont 
dans  le'  ventre  de  leur  mère; 
trad.  de  l’italien , de  Cangia- 
mida,  en  soc.  avec  Roux, 
1702,2/2-12,  nouv.  édit.  1766, 
7/2-12.  — Santoliana,  ouvrage 
qui  contient  la  vie  de  Sanleul , 

, les  bons  mots,  etc.  lyAh/’/i-ia. 
INianuel  des  pasteurs  , 1764  , 
2 vol.  in- 1 2.  — Traité  de  l’au- 
torité ecclésiastique  et  de  la 
puissance  temporelle,  ouvrage 
de  Dupin  , revu  et  augmenté 
3 7/z-i2.-^Met!iode 
pour  etudier  la  théologie  , 
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ouvrage  de  feu  M'.  Dupin  , re- 
vu et  considérablement  augm. 
1763,  2'/2-H“.' — La  république 
des  jurisconsultes, ouvrage  de 
M.  Gennaro,  trad.  r-6H,  in- 
42. — Abus  de  l’eloquence 
dans  le  barreau,  1769. — I c 
triomphe  du  sexe,  1769,  in- 
X2.  — L’art  de  se  taire,  par- 
ticulièrement en  matière  de 
religion,  1771 , 2/2-12.— Anec- 
dotes ecclésiastiques  , avec 
Joubert , Taris-,  1772 , 2 vol. 
222-12. 

Dionts  , ( Charles  ) dort, 
rég.  de  la  faculté  de  méd.  do 
Taris  , mort  le  16  août  177b. 
On  a de  lui  : Dissert,  sur  le 
Tœnia  ou  ver  solitaire  , avec 
une  lettre  sur  la  poudre  de 
Sympathie  propre  contre  le 
rhumatisme  simple  ou  goû- 
teux, 1749 , 2/2- 12. 

Draois  , (François)  doc- 
teur de  Sorbonne , fui  d’a- 
bord lié  avec  les  cénobites  de 
Tort  - Royal  ; mais  le  for- 
mulaire dont  il  se  rendit  l’apo- 
logiste, le  brouilla  avec  eux. 
Il  mourut  chanoine  d’Avran- 
ches,  où  il  vivait  encore  en 
1691.  On  a de  lui  : Treuves 
et  préjugés  pour  la  religion 
chrétienne  et  catlioliipie  , 
contre  les  fausses  religions  et 
l’athéisme,  222  - 4*^.  ouvrage 
assez  bon.  - — L’Histoire  ec- 
clesiastique de  chaque  siècle, 
qu’on  trouve  daus  l’abregé  de 
Fhisl.  de  France  de  Mézerai, 
est  de  lui;  et  cjuoiqu’elle soit 
écrite  avec  plus  de  précision 
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que  d’elëgauce , ce  u’esi  pns 
le  luüiuJi'e  urnemeat  de  ce 
liv're. 

Dixmekif,  , (de la)  homme 
de  lettres  à L’aris.  Ce  lilté- 
ralear,  sans  avoir  des  laleas 
supérieurs,  ue  laisse  pas  d’être 
lort  au-dessus  de  sa  réputa- 
tion. Ses  coûtes  sont  moins 
agréables  ci  la  vérité  cfueceux 
de  Marmoiitel*  mais  ils  sont 
plus  moraux  , plus  variés,  et 
annoncent  uneame  plus  sen- 
sible. Chi  trouve  dans  ses 
poésies  de  l’aisauce  , et  de  la 
simplicité, quai  lies  néanmoins 
insuffisantes  pour  lormer  un 
lion  ])oète.  Ce  qui  nous  paraît 
vraiment  mériter  de  justes 
eloges,  ce  sont  les  noies  qui 
accompagnent  son  ouvrage  in- 
titulé : les  Deux  tiges  du  goût. 
Ou  peut  dire  à ce  sujet  que 
l’accessoire  l’emporte  sur  le 
louds.  Cesnoles  sont  j udicieu- 
ses  , instructives  écrites  avec 
autant  de  netteté  que  de  coV' 
rection.  Le  seul  deiaut  qu’on 
y trouve  , consiste  dans  une 
indiscrète  profusion  d’éloges  • 
tous  les  auteurs  y sont  loués; 
c’est  le  moyen  de  n’eu  louer 
aucun.  Un  a de  lui  : L’isle 
taciturne  et  l’isle  enjouée  , 
ly.iq  , i/z-i2.  — Le  livre  d’ai- 
rain , ly.iq,  in-iz.  — Lettre 
suri’etat  présent  de  nos  spec- 
tacles , Paris,  1765,  ia-i'i. 

— Contes  philosophiques  et 
ïiioraux  , Orléans,  174';?  - 
vol.  Paris,  176.1,  2,  vol.i/z-12. 
iiouv.  edit.  1769,  q vol.  in  iz. 

— Les  Deux  âges  du  goût  et 
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du  génie  suus  Louis  XIV  » 
et  sous  Louis  XV  , Paris» 
1769,  — Le  lutin,  1770» 

ln-12.  — Le  sauvage  du  Taiti 
aux  irançais  , suivi  d un  envoi 
au  philosophe,  arni  des  sau- 
vages, 1770,1/2-12. — Toni  et 
Clairette  , 1773,  ^ vol.  2/2-12. 
— La  Comète  , conte  en  l air, 

1773,  z/2-b“.— L’Espagne  litté- 
raire , ouvrage  périodique, 

1774,  4 vol.  z/2-12. — La  si- 
bylle gauloise  ou  la  France 
telle  qu’elle  lut , telle  qu’elle 
est,  et  telle  à peu  près  qu’elle 
pourra  être;  ouvr.  trad.  du 
celle  et  suivi  d’un  commen- 
ta.ire  , Paris  , 1770  , z/z-lP.  — 
Les  dangers  d’un  jiremier 
choix,  ou  lettres  de’  Laure  à 
Emilie,  Paris,  1777  ■>  2 vol. 
//2-I2,  nouv.  édit.  178.),  3 vol. 
z/2-12; — Eloge  de  Voltaire  , 
prou,  dans  la  loge  maçon,  des 
neul'  sceurs,  1779,  2/2-8°. — 
Dialogues  des  morts,  dans  le 
Mercure  et  séparément.  — 
Eloge  anal  y 1.  et  hislor.  de 
Michel  Montaigne  , 1781  , 

— Le  géant  Isoire  , sire 
de  Montsouris,  trad.  du  celte  , 
Paris  , 1788  , 2 vol.  2/2- 12.  -7 
Il  a eu  beaucoup  de  part  à 
l’ouvrage  de  M.  Goguel  sur 
l’origiue  des  arts  , etc.  et  a 
1 Avant-coureur,  1766-67;  il  a 
aussi  donne  beaucoup  de  poé- 
sies dans  l’Almanach  des 
Muses , dès  1766  , et  à divers 
autres  recueils. 

Doua  RT,  (Henys)  médecin 
do  Fouis  xiV  , me  111  b re  de 
l’acad.  des  sciences  , naquit 
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à Paris  en  1634,  et  y mourut 
en  1707,  universellemenl  re- 
gretté. Il  elait  d’im  carac- 
tère sérieux,  dit  Foiiienelle; 
et  lallenliun  avec  laquelle  il 
veillait  perpétuellement  sur 
lui-même,  u’étaii  pas  propre 
à l’en  (aire  sortir.  Mais  ce  sé- 
rieux, loin  d’avoir  rien  d’aus- 
tère ni  de  sombre  , laissait 
assez  à découvert  cette  joie 
sage  et  durable,  (Vuit  d’une 
raison  épurée  et  d’une  cons- 
cience tranquille.  Gui-Patin  , 
aussi  avare  d’éloges  que  pro- 
digue de  satyres,  l’appellait 
monstrum  sine  \itio;  un  pro- 
dige de  sagesse  et  de  science , 
sans  aucun  defaut.  On  a de 
lui  : Mémoires  pour  servir  à 
l’hislüire  des  Plantes,  Paris, 
1 676  , i/2-fol.  ; ouvrage  publié 
par  l’acad.,  qu’d  orna  d’une 
iielle  prelace.  — Statica  medi- 
cina  Gallica^  dans  un  recueil 
sur  celte  matière,  en  2 vol. 
in-iz.  — Des  Dissertations 
manuscrites  sur  la  saignée  , 
sur  la  diète  des  anciens,  sur 
leur  boisson.  11  étudia  pen- 
dant trente-trois  ans  la  transpi- 
ration insensible,  suivant  les 
observations  de  Sanewrius  ^ 
illustre  médecin  de  Padoue. 
11  trouva  le  premier  jour  de 
careme  1677,  qu’d  pesait  cent 
seize  livres  et  une  once.  Il 
fit  ensuite  le  carême  comme 
il  a été  observé  dans  l’Eglise 
jusiju’au  [2Ssiecle  , ne  buvant 
et  ne  mangeant  que  sur  les 
Six  heures  du  soir.  Le  samedi 
de  Pâc(Lie,  il  ne  pesait  plus 
que  cent  sept  livres  et  onze 
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onces;  c’est-à-dire  que,  par 
une  vie  si  austere,  il  avait 
perdu  en  (juaranle-six  jours, 
huit  livres  cinq  onces,  ([ui 
laisaieut  laquatorzièmepart ie 
de  sa  substance.  11  reprit  sa 
vie  ordinaire,  et  au  bout  de 
quatre  jours,  il  eut  regagné 
quatre  livres.  C’était  lui  en- 
core qui  avait  observé  que 
seize  onces  de  sang  se  répa- 
raient en  moins  de  cincf  jours, 
dans  un  homme  bien  cons- 
titué. J ean  - Baptiste-Claude 
Dodart,  son  lils,  premier  mé- 
decin du  roi,  comme  lui, 
mort  à Paris  en  1730,  laissa 
des  Notes  sur  t histoire  générale 
des  drogues  de  Pierre  Pomey. 

Doigni  du  Ponceau,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans: 
Eloge  de  Eénélou , 1771 , fn-B'’. 
— 4*^5  J fit  ib®  nuit  d’ Young, 

trad.  en  vers  français,  Paris, 
1771,  i/z-8'’.  — Epître  à un 
Homme  de  lettres  célibataire, 
pièce  qui  a concouru  pour  le 
prix  de  l’acad.  franç. , 1773  , 
//î-8°.  — La  dignité  des  Gens 
de  lettres,  pièce  qui  a con- 
couru pour  le  prix  de  l’acad. 
Iranç.  1774,  — Discours 

d’un  Nègre  à un  Européen, 
qui  a concouru  pour  le  prix 
de  l’acad.  franç. , 1776,  m-8?. 
— Priam  aux  pieds  d’Achille, 
iliade  d’Homère,  livre  24, 
pièce  quia  obtenu  l’nccfiihde 
l’acad.  franç.,  1776,  i/z-8'^.  — 
Eloge  de  Michel  de  l’Hôpital, 
1777,  . — Beaucoup  de 

Poésies  dans  V Almanach  des 
Muscs, 
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Pom.OT,  avocat  à Paris, 
n publié  : Mémoire  l’ail  pour 
clame  Jeanne  de  Sb-Remi  de 
\alois,  eponse  du  comie  de 
la  Motte,  pour  l’alFaire  du 
fameux  collier,  178),  2/1-8'^. 
— il  a remporte  le  prixd’élo- 
([uence  de  l’acad.  franc,  sur 
lu  Sagesse  de  Dieu  dans  la 
distribution  inégale  des  ri- 
chesses , en  1742. 

Doisv,  (Pierre)  directeur 
du  bureau  des  comptes  des 
parties  casuelles,  mort  le  10 
mars  1760  , est  auteur  d’un 
ouvrage,  qui  parut  sous  ce 
titre  : /e  roy'aume  de  France  ^ 
et  les  Etats  de  Lorraine^  en 
forme  de  Dictionnaire,  1763  , 

Doissin,  (Louis)  jésuite, 
mort  à Paris  eu  1703,  âgé 
de  32  ans.  Ses  deux  poèmes 
latins,  l’un  sur  la  sculpture, 
l’autre  sur  la  gravure,  cpii 
parurent  en  1702,  en  r vol. 
i/z-12,  lui  donnent  une  place 
distinguée  à côte  des  Comnii- 
re,  des  Rapin  , des  la  Rue  , 
desSanadon,  des  Vanières  et 
des  Marsy  , ses  confrères.  Ce 
jeune  poele  les  aurait  ])eut- 
élre  surpassés,  si  la  mort  ne 
l’eût  enlevé  aux  Muses  dans 
le  printems  de  son  âge.  Son 
poème  de  la  smdpture  sur- 
tout offre  des  descriptions  et 
une  force  de  coloris  c[ui  res- 
suscitent souvent  la  langue 
d’Auguste.  Si  les  détracteurs 
de  la  latinité  des  modernes 
avaient  lu  les  poèmes  du  P. 
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Doissin,  et  des  autres  poètes 
cpie  nous  venons  de  citer , ils 
n’auraient  pas  assuré  si  déci- 
dément (fue  les  Prauçais  ne 
sauraient  jamais  taire  de  bons 
vers  latins. 

Dor.ET  , ( Etienne  ) né  ;i 
Orléans  en  xSoy.  On  a pré- 
tendu qu’il  était  fils  de  it’rau- 
co.s  , et  d’une  orléanaise 
nommée  Cureau.  On  ajoute  , 
qu’il  ne  fut  point  reconnu  par 
ce  prince,  à cause  d’une  in- 
trigue de  sa  mère  avec  nu 
seigneur  de  la  cour  ; mais 
cette  anecdote  mérite  confir- 
mation. Quoi  qu’il  en  soit, 
Dolet  fut  à-la-l’ois  imprimeur  , 
poète,  orateur  et  liumaiiiste. 
Soil  caractère  était  outré  en 
tout  : il  comblait  les  uns  de 
louanges,  déchirait  les  autres 
sans  mesure;  toujours  atta- 
quant , toujoursattaque;  aimé 
des  uns,  liai  des  autres;  sa- 
vant an  - delà  de  son  âge  , 
s’appliquant  sans  relâche  an 
travail: d’ailleurs  orgueilleux, 
méprisant,  vindicatif  et  in- 
quiet. Avec  un  tel  caractère  , 
il  ne  pouvait  se  faire  que  des 
ennemis.  On  le  mit  en  prison 
pour  sou  irréligion.  Le  savant 
Castellan  lui  obtint  sa  liberté, 
dans  l’esperance  qu’il  serait 
rendu  plus  sage,  il  promit 
beaucoup  , mais  il  ne  tint 
rien;  et  il  fut  brûlé  comme 
athee  à Paris  en  i.iq  > , à l’âge 
de  trente-sept  ans.  On  a de  lui  : 
Cotnmentarii  Li/iguœ  latince  ^ 
à Lyon  , chez  G ryphe  , 1036 
et  1Ô38,  2 volumes  m-fol. , 
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qui  clevaleni  être  suivis  crmi 
troisième.  Cel  ouvrage,  clieC- 
d’œuvre  de  typographie,  est 
devenu  rare.  C’est  une  espèce 
de  Dictionnaire  de  la  langue 
Jatine  par  lieux-communs.  Un 
avoue  qu’il  en  connaissait  bien 
les  tours  et  les  liuesses,  sur- 
tout celles  de  Cicéron,  son 
auteur  favori;  cependant  il 
n’écrivait  pas  naturelleuicnt 
en  latin  : sa  prose  sent  l’eco- 
lier  qm  fait  des  thèmes  : c’est 
un  tissu  de  phrases  mendiées. 

— Carminum  libri  IV ^ 1^38, 
in-\°  : ces  poésies  sont  pi- 
toyables, sur-tout  leslyri((ues. 

— Fârmulœ  latinarum  locutio- 

num  , Lyon  , 1039  , tVi-fol.  : 
cet  ouvrage  est  un  Diction- 
naire qui  devait  avoir  2 autres 
parties.  — Second  Enfer  de 
Dolet , i5/(4  , — De 

officïo  h‘gati  ^ Lyon,  I.‘^38  , 
f«-4°.  — Francisai  I,  fata  , en 
vers,  I, y on,  1029,  /n-4”. — 
Les  memes,  1040,  en  prose 
française  , sous  le  titre  de 
Gestes  de  François  L’’ , in-i{^. 

— De  re  navaii ^ Lyon,  1.Î37, 
i;z-4°.  — Dn  recueil  de  Ijet- 
tres , en  vers  français,  peu 
communes  , dans  lesquelles 
on  trouve  des  choses  siimu- 

O 

lièressursou  emprisonnement 
à Lyon. 

Dolomieu  , (Dcodat)  ci- 
devant  membre  de  l’acad.  des 
sciences,  inspecteur  des  mines, 
membre  de  l’institut  national 
pour  l’Histoire  naturelle  et 
ia  Minéralogie  , a publié  les 
otxyragessLiivaus  : V oy âge  aux 
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îles  de  Lipari , fait  en  1781, 
ou  INotices  sur  les  îles  Eolien- 
nes , pour  servir  ii  l’Histoire 
des  Volcans  , 1783,  in-'6'^.  — 
Mémoire  sur  lestremblemens 
de  terre  de  la  Calabre  de  1783, 
Paris  , I'-84  , i/z,-8°.  — Mém. 
sur  les  îles  Ponces  et  Cata- 
logue raisonné  de  l’Etna  , 
pour  servir  a l’Histoire  des 
V’olcans;  suite  de  la  descrip- 
tion de  l’éruption  de  l’Etna , 
du  mois  de  jiullet  1787,  ou- 
vrage cfui  fait  suite  an  Voyage 
aux  îles  de  Lipari,  1788  , gr. 
in-iif.  — Dissertation  sur  la 
question  de  l’origine  du  ba- 
salte danSjle  Journal  de  Phy- 
sique , 1790.  — Il  U rédigé 
le  Dictionn.  Minéraloguj ue 
pour  la  nouvelle  Encyclopédie  ^ 
et  il  a travaille  an  Magasin 
encyclopédique, 

Domairon,  de  Béziers, 
est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  : le  Libertin  devenu  ver- 
tueux , ou  Mém.  dn  comte 
de  ***  , Paris,  1777,2  vol. 
in-\i.  — Hecueil  historique 
et  chronologique  de  faits  mé- 
morables pour  servir  à l’Hist. 
générale  de  la  marine  et  à 
celle  des  découvertes,  1777, 
2 vol.  i«-i2.  — Principes  gé- 
néraux des  belles  Lettres, 
1780,  2 vol.  in-12.  — .11  a 
coopéré  au  nouveau  Journal 
des  beaux  Ans  ^ et  il  a été  un, 
des  continuateurs  du  Voya- 
geur français  par  l’abbe  de 
la  Porte. 

Dobiat  ou  Damnai  ^ (Jean) 


ne 
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>ië  à Clermoni  en  Auvergne  en 
162,),  est  un  exemple  de  l’es- 
]'>èce  de  dégradai  iüii  deslaleus, 
cju’avait  occasionnée  la  véna- 
lité des  charges.  Gel  homme, 
cfui , dans  des  tems  anterieurs 
et  dans  un  autre  pavs,  eût  été 
appelle  aux  premières  magis- 
tratures , n’occupa  que  l’em- 
ploi subalterne  d’avocat  du 
roi  au  siège  présidial  de  Cler- 
mont. Les  détails  de  sa  vie, 
employée  entièrement  à des 
travaux  utiles  et  paisibles  , 
sont  peu  connus;  mais  ses  Lois 
civiles  dans  leur  ordre  naturel 
le  sont  beaucoup.  Elles  n’ont 
cependant  pas  été  peut-être 
appréciées  tout  ce  qu’elles 
valent.  Terrasson , dans  son 
Histoire  de  la  jurisprudence, 
prétend  que  quelques  - uns 
n’ont  regardé  cet  ouvrage  , 
que  comme  un  répertoire 
pour  la  commodité  des  jeunes 
gens  qui  s’adonnent  à l’elude 
des  lois.  Pour  juger  ce  cpi’il 
a coûté  de  peine  as  ni  auteur, 
et  tout  le  talent  ((u’il  exl- 

feait , il  sLiflit  d’en  lire  la 
^re l’ace,  ou  Domat  expose 
le  desordre  et  la  conf  usion  , 
dans  lesquels  les  lois  romai- 
nes nous  ont  été  transmises. 
Les  principes  rondameiitaux 
du  droit  s’y  trouvent  bien  ; 
mais  ils  y sont  épars,  et  dis- 
persés , sans  ordre  et  sans 
méthode  , dans  un  amas  con- 
fus de  lois  ou  de  passages 
obscurs  et  tronqués.  11  fallait , 
pour  se  tirer  avec  honneur 
d’une  telle  entreprise,  a la 
l’ogiipie  la  plus  saine  , réunir 

Tome  II, 
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des  notions  claires , Justes  et 
])reeises  des  |iremières  règles 
de  la  morale  et  de  la  juris- 
prudence, dont  les  relations 
sont  si  étroites,  fl  n’y  avait  , 
pour  ainsi  dire,  tpi’un  génie 
créateur,  ipii  pût  débrouiller 
ce  chaos,  et  mettre  chac[ue 
partie  à sa  place.  C’est  ce- 
pendant ce  que  Domat  a exé- 
cuté avec  un  succès  merveil- 
leux. 11  a rédigé  le  système 
le  plus  complet  et  le  plus 
méthodique  de  morale  et  de 
jurisprudence  pratique,  c[ul 
existe.  C’est  un  des  efforts  les 
[dus  admirables  de  la  raison 
humaine.  Il  a prouvé  sur-tout 
l’excellence  de  la  méthode, 
et  combien  elle  ec^niomise 
resjiace  , pius  |u’il  a compris 
dans  un  seul  volume,  une 
infinité  de  choses,  que  des 
esprits  confus  auraient  noyées 
dans  d’innombrables  2/7-folio. 
Ce  qui  m ml re encore legraiicl 
sens  de  Domat  , c’est  qu’il 
eut  soin  d’el.iguer  de  son  tra- 
vail , celte  [larlie  si  considé- 
rable des  lois  romaines,  c[uî 
est  absolument  étrangère  à 
MOS  mœurs  et  à nos  usages  , 
et  sur  hujuelle  les  juriscon- 
sultes tpii  l’ont  précédé,  et 
meme  quelques-uns  de  ceux 
qui  l’ont  suivi  , ( tant  est 
grande  la  force  de  la  rou- 
line  ) ont  perdu  leur  teins 
et  leurs  peine.?.  Domat  rem- 
plaça CCS  matières  hétérogè- 
nes, par  des  dis[iosilions  ti- 
rées tant  des  ordonnances  , 
([lie  des  aulressourcesdudroit 
français;  elilcrea  une  scieuc» 

à ' 
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nouvelle,  pour  ainsi  dire,  alors 
en  France  , celle  du  droit 
public,  dont  il  plaça  les  pre- 
miers principes  à côlé  de  ceux 
du  droit  privé.  Ce  lui  véri- 
tablement là  un  code  national. 
Domat  était  le  compatriote 
et  l’ami  du  célébré  Pascal  • il 
fut  lie  avec  la  société  de  Port- 
Hoyal  qui  arendu  desi  grands 
services  a la  langue  et  à la 
littérature  françaises.  Comme 
tant  d’hommes  illustres  qui 
làisaient  partie  de  cette  so- 
ciété; il  a prouvé  que  l’esprit 
religieux  peut  s’allier  aux 
grandes  conceptions.  Domat 
mourut  à Paris  en  i6y6,  à 
l’âge  de  70  ans.  Les  lois  ci- 
viles dans  leur  ordre  naturel , 
parurent  en  ibdy  , in  - 4°  , 
C(he2  Coignard.  Elles  forment 
6 volumes.  Les  3 premiers 
volumes  in~.\° , traitent  des 
lois  civiles  dans  leur  ordre 
naturel;  les 45  et  5^  , du  droit 
])ublic;  et  le  6^  est  un  choix 
de  lois.  On  fit , après  sa  mort , 
mie  édition  de  son  ouvrage,  à 
Luxembourg, ‘en  1702,  in-fol , 
qui  a été  réimprimé  plusieurs 
fois.  L’édition  la  plus  com- 
plète est  celle  de  1777,  in-fol., 
avec  un  Supplément , par  M, 
de  Jouy. 

Dobiergue,  (Urbain)  pro- 
fesseur de  grammaire  géné- 
rale pour  les  Ecoles  centrales 
à Paris  , et  membre  de  l’ins- 
titut national  pour  la  gram- 
maire , né  en  Provence , a 
donné  :Eleazar,  poème,  1777, 
in -8'^.  -7-  Grammaire  franc. 
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simplifiée,  Paris,  r778,in-r2; 
nouv.  edit.  17B2 , in-12.  — 
— La  prononciation  française 
déterminée  par  des  signes  in- 
variables , 1796  , in  - 8°.  — 
Journal  de  la  langue  franc. 
1796,  in -8°,  etc, 

Doneatt,  ( Hugues  ) de 
Châlons-sur-Saône  , profes- 
seur en  droit  à Bourges  et  à 
Orléans,  fut  sauvé  par  ses 
disci])les  du  massacre  de  la 
Sq-Barthelerni,  Son  attache- 
ment au  calvinisme  l’ayant 
obligé  de  passer  en  Allema- 
gne , il  y professa  la  juris- 
prudence avec  le  même  suc- 
cès’ qu’en  France,  et  mourut 
à Altorf  en  rdyi,  à 64  ans. 
Ce  jurisconsulte  excella  dans 
la  belle  littérature,  et  dans  la 
jurisprudence.  Il  mêla  , avec 
art,  l’utile  et  l’agréable  dans 
ses  ouvi'ciges.  On  les  a recueil- 
lis sous  le  titre  de  Commen- 
taria  de  Jure  civili  , 5 vol. 
in-fo1.,  réimpr.  à Lacques  en 
12  vol.  in-fol. , dont  le  der- 
nier a paru  en  1770.  — Opéra 
posihuma  ^ inS°.  Les  plus  es- 
times sont  ceux  cju’il  com- 
posa sur  les  matières  des  Tes- 
lamens  et-  des  dernières  vo- 
lontés. 

Dorât,  (.Tean)  professeur 
royal  en  langue  grecque  à 
Paris,  né  à Limoges  en  1607, 
mourut  à Paris  en  i588,  à 
l’âge  de  8o  ans.  Sa  manière 
d’enseigner  la  langue  grecque 
contribua  beaucoup  à la  re- 
uai&simce  desLellres,  et  n’est 
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pas  le  seul  service  qu’il  leur 
rendit.  Il  établit  chez  lui  une 
espece  d’academie,  où  l’on 
agitait  des  questions  de  litté- 
rature , propres  à l'aire  naitre 
l’emulatiun  de  tous  les  gens 
d’esprit  ([ui  y assistaient.  Ce 
lut  là  ou  Konsard  prit  un 
goût  si  intrépide  pour  les  au- 
teurs grecs  et  latins.  Ce  dis- 
ciple enthousiaste  ne  garda 
nulle  mesure  dans  l’estime 
(fu’il  avait  piour  Dorât  , et 
observa  encore  moins  les  ré- 
glés du  goût,  dans  les  louan- 
ges qu’il  lui  donnait.  Si  l’on 
veut  juger  des  complimens 
de  ce  tems-là  , eu  voici  un 
échantillon  : 

«Je  ferais  grande  injure  à mes  vers 
« et  à moi  , 

5»  Si  en  parlant  de  l’or  , je  ne  parlais 
)>  de  toi  , 

« Qui  as  le  nom  doré,  mon  Dorât; 

» ear  cette  hymne, 

» De  fjul  les  vers  sont  d’or,  d’un 
« autre  homme  n’est  digue 
» Que  de  toi,  dont  le  nom, la  Muse 
« et  le  palier 

» Semblent  l’or  que  ton  fleuve  , 
» Orence  , fait  couler  ». 

Non-seulement  Dorât  peut 
être  regardé  comme  le  père 
commun  des  poêles  de  son 
lems,'  il  fut  encore  pioèle  bii- 
méme , et  bon  poète,  si  l’on 
en  juge  par  ([iieUines-nns  de 
ses  vers  grecs  et  latins,  (jiii 
le  firent  surnommer  par  ses 
contemporains,  le  Pindaremo- 
derne  ; car  alors  on  ne  ionail 
f|iic  par  comparaison.  On  a 
de  lui  des  Odes  latines  qui 
justifient,  sinon  l’excès  de 
cette  louange,  du  moins  la 
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justice  de  l’est ime  qu’on  avait 
pour  lui.  Ou  est  fâché  qu’il 
soit  l’invenleiir  de  l’auagram- 
me,  genre  piloyable,  à Ui 
poriee  de  tout  le  monde , 
parce  qu’il  n’exige  qu’un  peu 
d’application  , et  point  du  tout 
d’esprit.  Ses  poésies  furenS 
imprimées  à Paris  en  i586  , 
2 vol.  z/z-8°.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  perdit  sa  femme, 
et  se  remaria  à une  jeune 
fille  de  Vingt-deux  ans.  Il  dit 
pour  excuse  à ses  amis,  qui 
le  plaisantaient , que  c était 
une  licence  poétique  ^ et  que  ^ 
puisqu'il  fallait  mourir  d'un 
coup  d'épée  ^ autant  valait-il 
en  choisir  une  dont  la  lame  fût 
neuve  , que  d'en  prendre  uns 
gâtée  par  la  rouille. 

Dorât,  (Claude-Joseph) 
ancien  mousquetaire  de  la 
garde  du  roi,  né  à Paris  eu 
1736,  y mourut  en  1780.  Il 
parut  pencher  dès  sa  jeunesse 
pour  le  parti  des  armes,  et  il 
entra  d’abord  dans  les  mons- 
qiielaires.  Ses  ouvrages  se  res- 
sentirent quelque  - tems  du 
premier  état  qu’il  avait  em- 
brassé. Au  tou  leste  et  cava- 
lier , à l’amour  du  plaisir, 
à l’ingénieux  persifliage  qui 
s’y  faisaient  le  pins  souvent 
remarquer  , il  élait  faede  de 
reconnaître  un  enfant  gâte  de 
Mars,  do  Vénus  et  d’Apollon. 
Mais  ou  ne  ]ieul  servir  tant 
de  divinités  à-la-fois  : fforat 
ne  tarda  pas  a qnitlcr  les  dra- 
peaux de  la  ])remièrc,  pour 
se  consacrer  culicremeal  au 
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service  des  deux  aulres  , qui 
semhluieiU  le  [U'evenir  par  de 
riantes  caresses.  11  acquit  en 
peu  (ranneesla  réputation  d’un 
des  poètes  les  plus  sjiirituels 
<fue  la  France  ont  jiroduits 
dejjuis  le  siècle  de  liOuisXlV; 
plusieurs  héroules,  ]iar  les- 
quelles il  avait  débuté,  avaient 
annoncé  sou  taleni  ))our  la 
Versification;  et  il  sembla  j-iar- 
1a_ger  loip^-teius  le  sceptre  des 
poésies  l'uoiiives  avec  Vol- 
taire, dont  lagUure  ne  se  par- 
tageait pas  aisément.  Tout 
evenemenl  un  lieu  remar;|ua- 
Lle,  soit  dans  la  ])olit Kjue  , 
soit  dans  l’empire  de  la  ga- 
Janlene,  ou  dans  celiu  des 
lettres,  échappait  rarement  à 
c.esdeux  Muses  tanles  et  bril- 
lantes. A.  peuie  sorties  de  la 
plume  de  l’auteur,  leurs  pro 
ductions  se  répandaient  rapi- 
dement clans  la  capitale,  et 
de  la  capitale  dans  les  pro- 
vinces. L’on  s’en  arrachait  des 
eopiesavec cet  empressement 
que  l’on  doit  considérer  com- 
me le  sullrage  le  plus  flatteur 
et  le  moins  ec|uivociue.  Vol- 
taire était  proclamé  , pour 
ninsi  dire,  le  poète  universel  : 
Dorât  avait  obtenu  plus  sjié- 
cialemenl  le  litre  de  poète 
dés  iemmes.  ün  lui  repro- 
chait , à la  vérité  , de  ne  pas 
être  toujours  fidele  au  ton 
de  la  nature,  et  de  ne  pas 
éviter  avec  assez  de  soin  le 
pirgon  éphémère  de  ce  c[u’on 
appellail  encore  dansce  tems 
les  petits-maîtres  t mais  ces 
défauts  meme  étaient  quel- 
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quéfois  si  séduisans  chez  lui  , 
les  fleurs  cpi’il  répandait  à 
pleines  mains  avaient  descou- 
leurs  si  vives,  les  traits  dont 
etincelaient  ses  poésies  étaient 
si  saillans,  c[ue  les  censeurs 
même  les  plusséveres  ne  pou- 
vaient sedcrcudrcd’applaudir 
à la  réunion  de  tant  de  grâces , 
(le  talent  et  d’esprit.  Une  au- 
tre jireuve  Incontestable  de 
la  haute  réputation  de  JJorat 
eu  ce  genre,  c’est  qu’on  le 
compte  [larmi  ces  maîtres  c[uî 
ont  , ]H)ur  ainsi  dire  , fondé 
une  ecole.  Un  a vu  une  mul- 
titude de  jeunes  poetes  s’ef- 
(orcer  de  marcher  sur  ses 
traces  et  d’imiter  jusqu’à  son 
Ion  ; malheureusement,  chez 
lu  pluiiart  d’entr’eux,  ses  hon- 
nes  cjualilés  paraissent  très- 
aflaiblies,  et  scs  defauts  exa- 
gères. Cependant  au  milieu 
de  ses  hrillaiis  essais,  Dorât 
méditait  un  vol  plus  élevé. 
Lncouragé  par  le  célèbre  Cro- 
billon  , ii  hasarda  sur  la  scène 
1 ra nça i se  la  t ragéd ie  de  Zuli ca, 
qui  n’eut  pas  autant  de  succès 
c[ue  ce  grand  tragique  lui  en 
av'ail  promis.  Mais  dans  le  mê- 
me tems  à-peu-près,  il  publia 
un  poème  qui  effaça  ce  léger 
échec  , et  lui  lit  autant  d’hon- 
neur auprès  des  gens  de  let- 
tres, c[ue  ses  Epiires  lui  eu 
avaient  fait  auprès  des  fem- 
mes et  des  gens  du  monde. 
On  devine  facilement  qu’il 
s agit  du  Poè'me  de  la  décla- 
mation , c[iie  les  connaisseurs 
ont  toujours  regarde  comino 
un  des  titres  les  plus  solides 
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tie  la  gloire  poétique  de  notre 
auteur.  Des  vers  energi(|ues, 
(les  portraits  bien  Trappes  , 
d’excel  leus  détails  cl  idactupies 
ont  mis  ce  pi  éme  au  rang 
des  bous  ouvrages  de  ce  siè- 
cle. Dorât  était  né  avec  une 
lacilité  prodigieuse  , et  nue 
égalé  activité.  xA.vcc  de  telles 
dispositions,  il  était  dilKcile  , 
pour  ne  pas  dire  impossible  , 
de  mépriser  la  gloire  : il  s’en 
était  cependant  Tait  une  sorte 
de  système  : mais  un  pen- 
chant invincible  l’emporta 
bientôt  sur  des  jirincipes  fac- 
tices. Chacjue  aniiee , et  süu- 
•\‘en  t chacf  ne  mo  is,  vo  y aient  ])a- 
raîlre  de  lui  de  nouvelles  pro- 
ductions : des  Poésies  eroti- 
cjues,  des  Contes  eu  vers  et 
en  prose,  des  fables,  des 
Romans  furent,  maigre  ses 
premières  protestations,  des 
preuves  successives  de  son  ar- 
dent amour  pour  lagloire  et  de 
l’espèce  d’ambition  lillcraii-e 
cpii  l’agitait.  Parmi  ses  Contes, 
on  distingua  celui  d’ Alphonse, 
dont  le  sujet  est  plaisant,  et 
qui  est  écrit  d’une  manière 
lrès-pir[uante.  Un  assez  grand 
nombre  de  ses  Fables  se  lait 
lire  avec  plaisir,  meme  après 
celles  de  la  Fontaine;  et  les 
deux  Pvomans  cfu’il  publia  eu- 
rent tous  deux  du  succès.  Au 
milieu  de  tant  de  travaux, 
il  était  loin  de  négliger  la 
réputation  d’auteur  drama- 
tK[ue  , qui , de  tou.los  les  es- 
pèces de  ré])utations  , était 
peut-être  celle  à la([uelle  il 
aspirait  davantage.  11  n’y  avait 
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guère  d’année  Cfu’il  ne  fit  re- 
cevoir (pielc[uc  tragédie  nou- 
velle, ou  cfiielcfue  comédie, 
au  théâtre  Français. Ses  vœux 
durent  être  plusieurs  fois  ù 
leur  comble.  Le  double  succès 
de  Régulas  et  de  la  Feinte  par 
Autour^  représentés  le  même 
jour  sur  le  même  théâtre, 
était  prescpie  sans  exemple. 
La  Feinte  par  Amour  sur-tout , 
reçut  de  grands  applaudisse- 
mens;et  les  femmes  recon- 
nurent encore  une  fois  leur 
poète  dans  les  peintures  bril- 
lantes, dans  les  scènes  heu- 
reusement menagees  , dans 
les  nuances  délicates  dont  cet  te 
pièce  est  remplie.  Cet  auteur 
eut  le  désagrément  de  voir  la 
plupart  de  ceux  qui  l’avaient 
elevé  jusc[u’aux  nues,  lui  re- 
1 user  presque  toute  espèce  de 
talent  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  et  se  laisser 
entraîner  aux  insinuations  de 
quelques  gens  de  lettres  qu’il 
n’avait  pas  assez  ménagés  , 
puisqu’il  avait  la  faiblesse  de 
mettre  une  partie  de  son  bon- 
heur dans  les  récompenses 
littéraires  qu’eux  seuls  ont 
coutume  de  dispenser.  Cette 
disposition  d’un  grand  nombre 
d’esprits,  révolta  un  homme 
c[iii  savait  s’apprécier  ; se 
roidissant  , pour  ainsi  dire  , 
contre  l’injustice,  il  redoubla 
de  travaux,  et  malheureu- 
sement presque  tous  scs  der- 
niers ouvrages  se  ressentirent 
de  la  faiblesse  d’un  physicjue 
(|ui  SC  détruisait  tüiislesjouis. 
C’est  ainsi  qu’ü  termina,  par 
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\mo  maladie  de  langueur,  une 
carrière  semée,  vers  sa  fin, 
rie  quelques  épines  ([ii’it  res- 
sentit trop  vivement.  Parmi 
Jes  divers  jugemens  (fui  ont 
été  portés  sur  cet  écrivain 
distingué  , nous  citerons  sur- 
tout celui  que  Linguet  a con- 
signé dans  ses  annales. 

« Dorai  , dit  ce  critique  , 
tiendra  toujours  unrangpar- 
ini  les  poètes  légers  tfui  l'eronl 
honneur  à notre  langue:  mais 
Ja  jjostérité,  en  examinant  la 
collection  de  ses  Œuvres,  la 
trouvera  jn’obablenient  trop 
volumineuse.  Il  est  du  nombre 
de  ces  écrivains  de  qui  un 
homme,  suscejiiible  lui-mê- 
me  de  cet  arrêt,  a dit  (lubVi 
jouiraient  d'une  réputation  sans 
mélange  ^ s'ils  n'avaient  fait 
çü  une  partie  de  leurs  ouvrages. 
La  nature  avait  doué  Dorât 
d’une  excessive  facilité  pour 
la  versification  : des  grâces 
dans  l’esprit , un  coloris  sé- 
duisant dans  l’expression , une 
abondance  singulière  de  mots 
si  adroitement  placés , qu’ils 
tiennent  quelquefois  lieu  d’i- 
dées ; l’art  de  multiplier  les 
rimes  redoublées  sans  con- 
trainte, presque  toujours  avec 
des  chutes  heureuses  , et  de 
]'eindre  avec  aisance,  souvent 
en  vers  dignes  de  'Boileau, 
les  objets  ou  les  préceptes 
dont  il  s’occupait,  sont  ce  qui 
le  caractérise.  Il  aurait  dû 
sentir  dès-lors  qu’il  était  des- 
tiné à la  carrière  de  Chaulieu, 
ciuoiqu’il  n’eût  pas  la  sensi- 
bilité lie  ce  poète;  mais  il 
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avait  l’harmonie,  l’agrément 
et  la  pureté  dans  le  style  , 
dont  Chaulieu  est  souvent 
dépourvu.  Dorât,  au  lieu  de 
se  borner  à ces  compositions 
légères  , s’est  hasardé  dans 
tous  les  genres  : Tragédies  , 
Comédies,  Odes,  Contes, 
Poèmes  didactiques.  Poèmes 
éroticfues,  il  a voulu  essayer 
(le  tout;  et,  avec  un  style 
brillant,  avec  des  morceaux 
bien  laits  dans  presque  toutes 
ses  productions,  il  n’a  vrai- 
ment réussi  c[u’à  (juchjues 
pièces  fugitives  ([u’il  faudra 
chercher  dans  son  Recueil. 
Ses  Tragédies  , pleines  do 
beaux  vers,  ne  sont  point 
tragi([ues.  Ses  Comédies,  se- 
mées de  tirades  justement 
applaudies,  sont  froides,  sou- 
vent indécentes.  I/es  plus  es- 
timées sont  le  Célibataire  et 
la  Feinte  par  Amour.  Ses  autres 
pièces  manquent  absolument 
d’intérêt.  Ses  deux  Reines  sont 
un  roman  absurde;  son  Mal- 
heureux imaginaire , un  drame 
langnissant;sesP7'0/ze:yrj^  pièce 
très-bien  écrite,  sont  calc[ués 
sur  les  philosophes,  et  n’ont 
rien  d’assez  piquant  pour  faire 
valoir  un  fonds  aussi  vulgaire; 
ses  Odes  sont  froides  , et  de 
plus  aussi  faibles  ([ue  manie- 
r é es.  S e 3 C O n t e s r é Vo  1 1 e n l d a n 3 
tous  les  sens  l’homme  déli- 
cat ; la  pudeur  y est  violée  ; le 
recil  est  pesant.  De  tous  les 
styles,  c’est  celui  qui  est  le 
plus  étranger  à M.  Dorât. 
Parmi  ses  autres  productions, 
ou  doit  distinguer  sou  J’oèmt* 
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su  se  reslremdre  , s’il  ne  s’ô- 
tait pas  pi([uerle  le  diviser  eu 
4chanis,  juste,  cumulerait 
})oelit[ue , ou  s’il  avait  remiili 
av-ec  d’autres  épisodes  que  les 
éloges  outres  descomedieiines 
ce  cadre  trop  étendu  , son 
Poème  serait’  probablement 
devenu  un  ouvrage  classique. 
Son  dernier  chaut  , celui  de 
la  danse,  étranger  au  sujet, 
est  d’ailleurs  plein  de  princi- 
pes faux,  l'aiblement  rendus. 
Il  prouve  trop  (.[ue  l’auteur 
n’avait  eu  sur  cette  matière 
d’autres  renseigneinens  (j  ue 
les  frivoles  dissertations  des 
fovers,  ou  les  décisions  non 
moins  frivoles  de  quelques 
bureaux  d’esprit.  De  tout  ce 
qui  précède,  il  résulte  f[ue  M. 
Dorât  a manqué  de  conseil  ou 
de  docilité;  il  n’a  pas  assez 
senti  qu’il  valait  mieux  , en 
littérature  comme  en  politi- 
tique,  être  le  premier  dans 
une  classe,  que  confondu  avec 
la  foule  dans  plusieurs.  Cette 
faiblesse  de  sa  part  a pni  four- 
nir des  armes  à ses  criticjues, 
et  des  ressources  à ses  en- 
vieux. La  lin  de  sa  vie  parait 
avoir  été  amère,  Dansses  der- 
nières années  , jiresse,  à ce 
qu’on  dit, par  le  dérangement 
de  sa  fortune,  il  s’etait  chargé 
d’un  ouvrage  périodi([ue;  il 
avait  acquis  le  privilège  du 
Journal  des  dames  ; il  lut 
bientôt  obligé  de  l’abandon- 
ner , faute  de  succès.  Deimis 
ce  moment  , il  a langui  jus- 
qu’à sa  mort , sans  avoir  par- 


ticipé ni  aux  faveurs  pemi- 
niaires  du  gouvernement,  aux- 
quelles il  avait  droit  par  sa 
detresse  , par  la  douceur  de 
ses  mœurs,  et  par  ses  travaux; 
ni  aux  honneurs  de  la  littéra- 
ture, dont  le  désir  le  consu- 
mait. 11  ne  pouvait  se  conso- 
ler de  voir  la  porte  de  l’Aca- 
demie française  fermée  pour 
lui, ni  se  plier  au  manege  qui 
la  lui  aurait  ouverte.  Cette 
médiocrité  de  courage  em- 
poisonna ses  jours,  et  contri- 
bua beaucoup  à les  abréger  ». 

L’auteur  des  Trois  Siècles 
paixiil  l’avoir  vu  à-peu-pres 
sous  les  mêmes  rapports.  « Lu 
plupart  des  ouvrages  de  id. 
Dorât,  dit  - il,  pècheul  par- 
le choix  du  sujet  ; d’auii-es 
par  le  plan  ou  l’exécution  , 
tous  par  le  défaut  de  naturel 
et  de  simplicité.  Ce  n’est  pas 
que  M.  Dorât  n’ait  pas  du 
mérite  et  du  talent.  Ses  piè- 
ces fugitives  ont  un  ton,  une 
])hYsionomi-e  qui  lui  sont  par- 
îiculièrs  , et  le  distinguent 
honorablement  de  la  loule  des 
jjoètes  de  nos  jours.  Elles  ot- 
frenl  en  eil'et  une  tournure 
d’esprit  agréable,  delà  finesse, 
des  détails  piquan3,des  coiii- 
paraisons  ingenlenses , un  co- 
loris brillant  , une  touche  dé- 
licate et  facile,  et  une  jiein- 
t lire  assez  vraie  des  l ravers  ai- 
mables ((ui  caractérisent  no- 
tre nation.  Mais  est-ce  assez 
de  posséder  tons  ces  dons 
d’un  esprit  agréable,  et  peut- 
on  ignorer  que  rien  n est  plus 
sujet  à pcrdie  ses  clianncsi* 
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Il  faut , pour  être  assuré  de 
toujours  plaire,  s’attacher  à 
des  ressorts  plus  essentiels  et 
plus  solides,  c’est-à-dire,  à 
ce  naturel  cpii  survit  à tout  , 
à cet  te  chaleur  vivilinnte,àce 
zuoëleux  séduisant  et  llatteur, 
qui  naissent  de  la  lurce  du 
sentiment , et  que  l’esprit  ne 
saurait  jamais  suppléer.  Les 
PoésiesdesChaulieu,des  Vol- 
taire, des  Gresset,  ne  subsis- 
teront jamais  que  par  ceslieu- 
reux  et  véritables  principes  de 
vie.  Ces  poètes  n’ont  exprime 
que  ce  qu’ils  sentaient  avec 
vivacité  (au  moins  pour  le 
moment  ) ; par- là  , il  ont  su 
captiver  et  intéresser.  Dorai , 
au  contraire,  n’exprime  que 
ce  qu’il  voit,  et  ce  qu’il  voit 
jieparaît  pas  affecter  son  cœur; 
les  objets  ne  font  tout  au  plus 
que  l’eflleurer.  Sa  muse , à 
qui  voudrait  s’en  former  une 
idee  , offrirait  assez  l’image 
d’une  femme  plus  jolie  qu’in- 
téressante, sans  cesse  occupée 
à plaire,  et  pla'sanl  en  ellet  à 
ceux  qui  préfèrent  l’art  à la 
nature,  l’esprit  à la  sensibi- 
lité, le  Ion  pétillant  et  cava- 
lier à la  luoaeslie  et  à la  pu- 
deur; ou  , pour  se  la  ]ieindre 

J dus  exactement , elle  annonce 
e caractère  et  les  manèges 
d’une  coquette  , qui  , au  mi- 
lieu de  son  chaugentem  per- 
pétuel d’ajuslemens , de  fan- 
taisies, de  conversation  et  de 
cercle,  a toujours  la  même 
façon  de  s’habiller,  la  même 
démarche  , les  mêmes  ma- 
niérés , le  même  jargon.  Ln- 
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traînée  par  sou  naturel,  elle 
ne  se  porte  que  vers  les  plai- 
sirs faciles,  et  les  goiite  sans 
(|ue  le  cœur  soit  de  la  partie. 
Elle  est  toujours  spirituelle  , 
souvent  gaie,  (pieh[uefois  rai- 
sonnable , mais  par  caprice,  il 
est  encore  fâcheux  que  cette 
muse  pétillante  et  légère  pa- 
raisse gâtee  par  le  commerce 
des  actrices;  trop  de  complai- 
sance à parler  d elles,  à eu  af- 
fecter le  langage  , est  un  dé- 
faut qui  la  déparé  aux  yeux 
de  la  bonne  compagnie,  et  est 
tres-propre  à lui  enlever  bien 
des  approbateurs.  Cequenous 
venons  de  remarquer  peut 
bien  contribuer  à faire  con- 
damner par  les  gens  de  goût 
l’usage  que  Dorât  a fait  de  ses 
lalens,  mais  ne  doit  pas  eu 
affaiblir  l’estime  auprès  des’ 
esprits  qui  sauront  les  appré- 
cier eneux-memes.  Ce  poète 
est  né , sans  contredit,  avec 
les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses. On  voit  par  son  foème 
de  la  déclamation,  où  il  y a 
d’excellens  morceaux  que  Boi- 
leau n’aurait  pas  désavoués, 
qu’il  ne  tenait  qu’à  lui  de  s’é- 
lever aux  solides  beautés,  s’il 
en  eût  mieux  senti  le  prix  , 
s’il  eût  plus  connu  et  mieux 
cultive  ses  ressources.  SesE^- 
bUs  . fruits  d’une  imagination 
riante  et  fécondé  , et  du  don 
d’inventer  heureusement  un 
sujet,  eussent  mérité  la  se- 
conde palme  de  l’Apologue  , 
s’il  eut  eu  autant  d’attention  à 
consulter  la  nature  et  le  goût, 
que  de  facilite  à s’abandonner 

à 


D O R 

à son  génie.  Scs  Comédies, 
toutes  bien  écrites  , prouvent 
qu’il  possède  l’art  de  saisir  les 
ridicules,  et  de  les  peindre 
avec  autanlde  üdelitequed’a- 
grement.  Ses  Tragédies  mê- 
mes, maigre  leurs  disgrâces  , 
ofIVent  plusieurs  traits  digues 
d’un  elève  de  Melpomène.  Ce 
ne  sera  donc  que  pour  ne  s’è- 
tre  pas  assez  délié  de  lui-mê- 
me , pour  avoir  néglige  les 
bons  modèles,  pour  av'oir  em- 
brasse trop  de  genres  , pour 
s’étre  trop  presse  de  mettre 
au  jour  ce  qui  exigeait  encore 
du  travail  et  des  soins  , que 
Dorât  verra  successivement 
ses  couronnes  poétiques  se  11e- 
trir,se  dessécher,  tomber  en 
poudre  , et  devenir  un  exem- 

Î)le  capable  de  corriger  dans 
a suite  les  Muses  dissipées  , 
inconstantes  et  volontaires». 
Voici  la  liste  des  ouvrages  de 
Dorât  : Ode  sur  le  malheur  , 
lybc).  — Epître  à la  princesse 
de  ** , 17. .8.  — Essai  sur  la 
déclamation  tragique,  poème, 
Paris,  174  ,nouv.  édit.  1781, 
— Abadard  et  ideloise, 
Héroide , 17.08,  nouv. 

édit.  1761,1/1-8°. — hhilomele 
à P rogne  , Héroide  , 1707, 
f/z-8°.  — .fulie,  fille  d’Au- 
guste , à Ovide  , Héroide  , 
17J9,  nouv.  edit.  1766  , in-ï°. 
— La  Vraiephilosophic,  Epî- 
Ire  à Damoii,  etc.  1760,  in-à°. 
— Lettre  de  Barnevclt  dans 
sa  prison  , à Trurium  , son 
ami , 1764,  z/î-8°,  nouv.  édit. 
1766,/// -8°. — Lettre  du  comte 
de  Coinminge  à sa  mère,  sui- 

Tü/rie  J I. 
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vie  d’une  Lettre  do  Philomèle 
à Progne,  1764  , /7/-o°.— Let- 
tre de  Zeila,  sauvage,  à Val- 
cour,  ollicier  français,  1764, 
///-d*-' , nouv.  édil.  176.1 , ïn  jl'. 

— Lettre  de  Valcuur  à soii 
père,  pour  servir  de  suite, etc. 
1767,  z//-8°.  — Le  Pot-pourri, 
Epître  à qui  on  voudra,  sui- 
vie d’une  autre  epître , par 
Zélis  au  bain  , 1764  , i/z-8^. — 
Epître  à l’an  leur  des  Grâces  , 
1794,  ^'^■8°.  — Lettre  d’Alci- 
biade àOlycére,  bouquetière 
d’Athènes,  suivie  d’une  Let- 
tre de  Venus  à Paris,  et  d’une 
Epître  à la  maîtresse  que  j’au- 
rai, 1764  , z7i-8°.  — Les  trois 
Ereres  et  Combabns  , contes 
en  vers  , préced,  de  réllex. 
sur  le  conte,  et  suivis  de  Flo- 
ricourt,  Hist.  franc.  Amslerd. 
1760  , z‘/z-8°.  — Epître  à Ca- 
therine [1,  Pans,  17(16,  z/z-8°. 

— Régulas,  trag.  en  3 actes 
et  en  vers,  lyi).),  z/z-8'^.  nouv. 
edit.  1766,  z/z-8°  , et  avec  la 
Feinte  par  amour,  1773, grand 
z7z-8°.  — Les  Tourterelles  de 
Zelmls  , peeme  en  3 chants  , 
[766,  z7z-()°.  — La  Uéclama- 
tlon  théâtrale  , poème  didaef. 
eu  \ chants,  £76  ;,z7z-8°,  nouv. 
edit.  1771  , /7z-8°.  — ’ Lettres 
envers,  ouEpîlres  héroïques 
ou  amoureuses,  1766,  in-o°. 

— Bagatelles  anonymes,  1766, 
2/z-8'°. — Théagène,  trag.  1766, 
z7z-8°. — Aiinka,  ou  Jherre- 
le-Graud,  trag.  preced.  d’uu 
Disc,  ou  se  trouvent  des  f rag- 
mens  d’un  Czarowilz  , par  le 
chevalier  de  Valan,  suivis 
d’un  e.xlrait  de  la  Trag.  d’Al- 
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ceste,  du  Disc,  du  Scythe  à 
Alexandre,  1767, 7/1-8^.  nouv. 
édit.  1779,  — (Euvres 

mêlées  en  vers,  et  eu  prose  , 
.1767,2  vol.  i/z-8°.  — L’Isle 
merveilleuse  , poème  en  3 
chants,  trad.  du  grec,  suivi 
d’Alphonse  ou  , de  l’Alcide 
espagnol , conte  moral , Paris, 
1768,  m-8°‘  2«.  édit.  1769, 
2n-8°.  — Selim  et  Séliina, 
poème  imité  de  l’Allemand 
de  M.Wieland,  suivi  du  Rêve 
d’un  musulman,  trad.  d’un 
poète  arabe,  precéd.  de  ré- 
llexions  sur  la  poésie  alle- 
mande , Paris,  1768,  i/z-8“. — 
Irza,  Selim'  et  Selima,  etc.  , 
nouv.  édit.  176c)  , f/7-8°. — Les 
Cérises,et  la  Double  méprise, 
contes  en  vers  , etc. , Paris  , 
1768,  i/z-8°.  — Mes  Fantai- 
sies , Paris , 1768,  i«-8°,  nouv. 
édit.  1771 , in-8°. — Les  deux 
reines,  drame,  Paris,  1769, 
fn-8°.  — Recueil  de  Contes  et 
de  Poèmes,  1769,  y.  édit., 
augment.  de  l’Hermitage  de 
Beauvais,  1770,  z7z-8“. — Les 
Baisers , précédés  du  mois  de 
mai.  Pans,  1770,  f/i-8°,  nouv. 
édit.  Paris,  1793,  — 

Lettres  d’une  chauoinesse  de 
Lisbonne  à Melcourt,  officier 
français  , précéd.  de  quelques 
Réflexions  , 1770  , i/i-8“.  2®. 
édit. , Paris,  1771,  nouv.  édit, 
faisant  le  7®.  vol.  des  Œuvres 
de  Dorât,  1772,  in-8°. — Idyl- 
les de  Sh-Cyr,  ou  l’Hommage 
du  cœur,  à l’occasion  des  ma- 
riages de  M.  le  dauphin  et  de 
M.  le  comte  de  Provence, 
Paris,  1771,  in-12. — JNlaPiii- 
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losophie,  Paris,  1771  , In-X2. 

— Les  Sacrifices  de  l’Amour 
ouLettresde  la  vicomtesse  de 
Sénanges,  et  du  chevalier  de 
Versenaj  , Paris  , 1771,  in-8°. 
nouv.  édit,  1773,  2 vol.  in-12, 
3®.  édit.  1793, 2 vol.  in-12. — 
Lettres  d’une  chanoiuesse  de 
Lisbonne  à Melcourt , suivies 
de  ma  Philosophie  et  de 
quelques  Poésies  fugitives  , 
1771  , in-8°. — Fables  allégo- 
ricpies  et  philosophiques,  Pa- 
ris, 1772  , in-8°  , nouv.  édit.  , 
1774  , grand  in- 8°. — Les  Mal- 
heurs de  l’inconstance,  ou  Let- 
tres de  la  marquise  de  Circé 
et  du  comte  de  Mirbelle,  Pa- 
ris, 1772,  2 vol.  in-8°.  nouv. 
édit.  1793,  in-12. — Anacréon 
citoyen  , suivi  d’une  réponse 
de  JNinon,  à un  comte  russe  , 
et  d’une  Epîlre  à lalune,i774» 
in-8°.  — Le  INouveau  règne  , 
ode  à la  nation,  Génève,  1774, 
in-8°,  4®.  édit.  1774,  in-8®. — 
L’Inoculation  , ode,  avec  un 
Disc,  prélimin.  1774»  in-8°. 

— Disc.  pron.  à l’issue  d’un 
service  pour  le  repos  de  l’ame 
du  feu  roi,  1774  , in-8°, — 
Adélaïde  de  Hongrie,  trag.  en 
5 actes  et  en  vers,  1774?  i«-8°, 
nouv.  édit.  1779  , in-8°.  — 
Epître  à Thémis  , suivi  d’un 
Dialogue  de  Pégase  et  de 
Cl....  et  d’une  Epître  à M.  de 
Chamfort,  Amsterdam,  1774» 
in-8°.  — Le  Pouvoir  de  l’har- 
monie, poème  lyrique,  1774» 
in-8®.  — Le  Célibataire,  com. 
en  vers  et  en  5 actes,  1776, 
in-8®,  nouv.  édit , 1776,  in-8°. 

— Mes  nouveaux  Torts , ou 
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nouveau  Melaur;es  de  poé- 
sies, pour  servir  de  suite  aux 
Fantaisies,  Paris,  i776,i/z-8°. 

— Le  taux  Ibrahim  , coule 
arabe,  et  le  Rêve  impatien- 
tant , conte  l'raiK^^ais,  suivi  des 
Réformes  de  l’Amour,  et  pré- 
cédés de  quelques  Réflexions 
sur  Montesquieu,  1777, 

— Epître  à l’ombre  d’un  ami, 
suivie  de  deux  Odes,  et  de 
quelques  idées  sur  Corneille, 
1777,  z/z-8°.  — Le  Malheu- 
reux imaginaire,  com.  en  5 
actes  et  en  vers,  1777,  z'rt-8®. 

— Les  Prôneurs  ou  le  Tar- 

tuffe littéraire  , com.  en  3 
actes  , en  vers , 1777 , //z-8®.  — 
Poésies,  1777,  4 i/z-i8. — 

Le  Chevalier  français  à Lon- 
dres , com.  en  3 actes  et  en 
vers,  1779,  z/z-8°.  — Coup- 
d’œil  sur  la  littérature  , ou 
Collection  des  ditlerens  ou- 
vrages , tant  en  prose  qu’en 
vers,  Paris,  1780,  2 vol.  i/z-8“. 

— Le  Chevalier  français  à 
Turin  , com.  en  vers  , d’abord 
en  quatre  actes,  et  puis  ré- 
duite en  trois  actes,  1779, 
i/z-8°.  — Roseide  , ou  l’intri- 
guant , coméd.  en  5 actes  , en 
vers  , précédée  et  suivie  de 
quelques  ouvrages  détachés , 
1780  , in  8°.  — Zorainis  , roi 
de  Crête  , ou  le  ministre  ver- 
tueux, trag.  nouv.  en  5 actes 
et  en  vers,  précédée  d’un  Dis- 
cours en  prose  , et  suivi  d’un 
Poème  érotique  , en  3 chants, 
1790,  i«-8°.  — La  Muse  li- 
bertine, ou  (Euvres  posthu- 
mes , 1783 , izz-8°.  — Œuvres 
choisies,  1780,3  vol.  in-\%. 
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Il  a publié  le  Journal  des  Da'> 
mes  ^ depuis  le  mois  de  mars 
1777»  ^'z-12,  et  beaucoup  de 
pièces  dans  1 Almanach  des 
Muses,  depuis  la  première  an- 
née ij65. 

Doray  du  Longrais  , of- 
ficier de  cavalerie  , a publié  : 
Le  négociant  philosophe,  tra- 
duit de  l’allemand , de  M. 
Hirzel  , 1782  , in~8°. 

Doré  , ( Pierre  ) domini- 
cain, doct.de  Sorbonne,  mort 
en  1069,  a été  désigné,  à ce 
qu’on  croit , par  Rabelais  , 
sous  le  nom  de  noire  maître 
Doribus.  Il  n’est  connu  que 
par  des  ouvrages  bisarres  dont 
les  titres  sontridicules.  C’était 
le  goût  de  son  siècle.  Les  plus 
burlesques  sont  : La  tourte- 
relle de  viduité  , 1074,  in- 
j6. — Le  passereau  solitaire. 
— Les  neuf  médicamens  du 
chrétien  malade.  — Les  allu- 
mettes du  feu  divin.  — Le 
cerf  spirituel.  — La  conserve 
de  grâce , prise  du  psaume 
conserva  me, — L’anatomie  des 
membres  et  des  parties  de  N. 
S.J.  C.etc.  On  a encore  de  lui 
plusieurs  autres  ouvrages  en 
latin. 

Dorfeuille  est  auteur  do 
l’illustre  voyageur  ou  le  re- 
tour du  comte  de  Falkens- 
tein  dans  scs  étals  , com.  en 
2 actes  et  en  prose  , 1778  , 
_ De  l’Esprit  des  alma- 
nachs , ou  Analyse  critique 
et  curieuse  de  tous  les  aima-, 


iTaclis  tant  anciens  que  moder- 
nes , 178^,  în-12..  — D’ArisIe, 
corn,  en  6 actes,  i784,z'«-8®. 

CoRNEVAL,  mort  en  1766, 
cl  jiassésa  vie  à Iravailler  pour 
la  foire.  Ses  meilleurs  pièces 
se  trouvent  dans  le  Théâtre 
de  la  foire,  qu’il  a rédigé  avec 
le  Sage  , en  10  vol.  in-12. 

Do  a SAN  NE,  (Antoine)  na- 
lif  dTssoudun  , docteur  de 
Sorbonne,  chantre  de  l’église 
de  Paris,  s;rand-vicaire  et  of- 
hcial  du  même  diocèse,  mou- 
rut en  Ou  a de  lui  un 

journal  contenant  l'iiistoireet 
les  anecdotes  de  ce  qui  s’est 
])asse  de  plus  intéressant  à 
Pome  et  en  France , dans 
l’alla  ire  de  la  constitution 
Unigenitus  , 2 vol.  in-.\°^  ou  6 
vol.  ?n-i2,  en  y coraprenaut  le 
supplément.  Villelore, auteur 
des  anecdotes  de  la  consli- 
lution  Unigenitus beau- 
coup servi  de  ces  mémoires  , 
dans  la  composition  de  son 
ouvrage j aussi  on  retrouve 
dans  le  commencement  du 
journal,  une  bonne  jiartie  des 
laits  rapportes  dans  les  anec- 
dotes.Ceux  qui  nedemandent 
(fue  les  princi]iaux  faits  bieii 
rendus  , et  dépouillés  des 
circonstances  minutieuses  , 
aiment  mieux  ce  dernier  ou- 
vrage.Ceux  qui  veulent  qu’on 
leur  rende  compte  des  plus 
petits  détails  , préfèrent  l’au- 
tre. L’auteur  des  anecdotes 
ne  conduit  son  histoire  que 
jusqu’en  1718;  le  journaliste 
l’a  continuée  jusqu’en  1728. 


La  narration  du  premier  est 
vive  et  coulante  ; celle  du 
second  est  simple  et  naturelle. 
Comme  il  écrivait  les  événe- 
mens  à mesure  qu’il  les  ap- 
prenait , on  y trouvera  quel- 
ques négligences  de  style  et 
quelques  répélit  ions.  La  meil- 
leure édition  de  ces  Mém.  t 
est  la  seconde  , donnée  en  i 
rySb.  Elle  a été  corrigée  sur  : 
lemanuscrit  original, et  augm.  : 
d’une  table  des  matières. 

1 

Dorvigny  , homme  de  let-  : 
très  à Paris.  On  a de  lui  : La  | 
fête  de  l’impromptu  et  le  ; 
bouquet  de  la  Sb-Louis,  coni.  | 

— La  corbeille  enchantée  , 
com.  en  i acte  et  en  prose.  • 

— I;ai’ètedu  village,  ou  l’in- 
tendant comédien  malgré  lui, 
com.  en  I acte  , melée  d’a- 
riettes , 1770  , in-\^°.  nouv. 
édit.  1784,  fn-8®.  — Loger 
Lontens  et  Javolte,  parodie 
en  vaudevilles  de  l’opéra  d’Or- 
phée etEuridice  , avec  Mo- 
line  , 1775  , in-8®.  — La  rage 
d’amour,  parodie  de  Roland, 
1778 , m-8°.  — Les  battus 
]>aient  l’amende,  proverbe, 
com.  parade  ou  ce  qu’on  vou- 
dra, 1779,  z/z-8®. — On  fait  ce 
qu’on  peut , non  pas  ce  qu’on 
veut,  proverbe  en  deux  actes 
Paris  , irt-8°.  — Chacun  son 
métier,  Arast.  1780  , z'/z-8°. — 
La  com.  à l’impromptu  ou 
les  dupes,  com.  en  i acte  et 
en  prose,  1780,  nouv.  édit, 
sous  le  titre  : Le  mariage  par 
comédie  ou  les  dupes,  1789, 
zzz-8°.  JNi  l’un  ni  l’autre, 
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rom.  en  i acte,  1780  , 

■ — Oui  ou  non  , com.  en  1 acte 
— L’oncle  envole 
ou  les  dangers  de  la  physi- 
que , coin.  178B.  — Les  ins- 
tances de  i’ani(Hir,de  l’amitié 
et  de  la  reconnaissance,  com. 

— Cliristopiie  le  Rond,  com. 
en  I acte  et  eu  prose,  1782, 
in-8°.  — Le  tu  et  toi,  ou  par- 
faite égalité,  comedie  en  trois 
actes,  1793.  — La  Leçon  aux 
fermiers  , comédie  en  trois 
actes. — Le  Corsaire  proven- 
çal. — Tous  les  jocrisse  , etc. 

Dorvo  a donné  au  théâtre 
de  la  République  : Le  Patriote 
du  10  août  , comedie  en  2 
actes  , en  vers  , 1792.  — Au 
théâtre  de  la  Cité  , les  Trois 
héritiers  , en  1793.  — Les 
contre-révolutionnaires  jugés 
par  eux-mêmes,  en  X794. — 
L’envieux  , comedie  eu  cinq 
actes  , en  vers  , en  179;.  — 
•Te  cherche  mon  père.  — Au 
théâtre  de  Molière,  les  Epreu- 
ves de  Misanlro[)ie  et  repen- 
tir.— A l’Amhigu-Comicpie. 

— Kengaine,  parodie  de  Tur- 
lututu. 

Dosithée  de  St.-At,exts, 
a publié  la  vie  deSq-.Jean  de 
la  croix,  fondateur  de  l’ordre 
des  carmes  , 1770 , 2 vol.  //i-q®. 

Dossion  a donné  au  théâ- 
tre du  Vaudeville , Arlequin 
Pigrnalion,  eu  1793. 

Dotteviei.e,  (Jean  Henri) 
de  l’Oratoire,  ne  à Palaiseau 
le  22  décembre  1716,  a dou- 
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j né  les  ouvrages  suivons  : Tra- 
duction de  Salluste,  avec  la 
vie  de  cet  historien  et  des 
notes  critic[ues,  augmentée 
d’une  notice  des  édit,  de  Sal- 
luste , 1749  , 2^  édit.  1763 , 
3^  edit.  1769  , in-i2,  4e.  édit. 
1781  ,2  vol.  m-4°. — Histoires 
de  Tacite  en  latin  et  français 
avec  des  notes  sur  le  texte  , 
1772 , 2 vol./;:- 12 , nouv.  édit. 
1779,  2 vol.  f«-i2,  3e.  édit. 
1792,  m-8°.  — Annales  de 
Tacite  en  latin  et  en  français. 
— Règnes  de  Claude  et  de  Né- 
ron, 1774,  2 vol.  :;:-i2.  — Rè- 
gnes de  Tibère  et  de  Caligula, 
1779,  2 vol.  zn-i2. — Traduc- 
tion complète  de  Tacite,  etc, 
3^.  édit.  1792 , 7 vol.  in-12. 

Doublet  , méd.  de  Paris , 
attaché  à l’hospice  de  Charité 
de  Sq-Sulpice,  mort  en  17911, 
profess.  de  pathol.  interne  aux 
ecoles  de  médecine  à Paris  , a 
publié  : Mém.  sur  les  symp- 
tômes et  le  traitement  de  la 
maladie  vénérienne  dans  les 
enfans  nouveau  - nés,  1781 , 
in-12.  — Remarques  sur  la 
lièvre  puerpérale,  1783,  //:-8°. 
— Nouvelles  rechercliessur  la 
lièvre  puerpérale,  1791,/;:- 12. 

Do  UC  II  ET,  ( Jacques-Phi- 
lippe-Augustin) est  auteur  des 
Principes  généraux  et  raison- 
nés  de  l’ortograjibe  Irançaise, 
avec  des  renia  r([  U es  sur  la  pro- 
nonciation, I 7()2  , //:-i  2.  — Il 
a rédigé  après  la  mort  de  du 
Marsais  jdusieurs  articles  de 
gramm.  pour  l’Ejacyclopédie. 
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JJoüciN  , ( TiOuis ) jesiiile  , 
no  à V ernou  , mort  à Orléans 
en  1726,  fut  l’auteur  du  fa- 
meux Problênre  ecclesiasti- 
que. Il  était, dit  un  biogi-aphe, 
de  la  cabale  des  normands  , 
composée  des  PP,  Lallemand 
et  Daniel.  Ce  ne  fui  pas  lui 
qui  se  distingua  le  moins  dans 
ce  triumvirat.  Il  fut  envoyé 
à Rome  dans  le  lems  des  que- 
relles sur  la  constitution  Uni- 
genitus , pour  laquelle  il  plai- 
da vivement,  ün  a de  lui  : 
Histoire  du  Nestorianisme, 
in-^.  Paris,  1698;  curieuse  et 
assez  estimée.  Ce  qui  regarde 
cette  fameuse  hérésie  , y est 
exactement  discuté,  — Mé- 
morial abrégé  louchant  l’etat 
et  les  progrès  du  jansénisme 
en  Hollande  , composé  par 
rauleur,  lorsqu’il  se  rendit  en 
1697  à la  suite  du  comte  de 
Créciau  congrès  de  Ryswick. 
— Due  foule  de  brochures  sur 
les  alla  ires  du  teins,  inconnues 
à présent , et  qui  auraient  dû 
toujours  l’être.  Elles  sont  in- 
fectées de  l’esprit  de  parti,  et 
elles  servirent  à le  répandre. 

Doügados  , ( connu  sous  le 
nom  de  P.  Venance , capucin) 
naquit  en  1764,  dans  un  petit 
Village  aux  environs  de  Car- 
cassonne, et  fut  décapité  à 
l^aris  dans  le  mois  de  décem- 
bre 1793.  Dans  l’âge  où  les 
passions  se  développent  , il 
devint  éperduement  amou- 
reux d’une  jeune  personne 
qui,  après  avoir  répondu  à 
sa  passion  , finit  par  le  trahir. 
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Le  désespoir  le  jetia  dans  ni» 
cloître.  Le  monastère  qu’il 
avait  choisi,  ne  tarda  pas  à lui 
devenir  odieux  ; son  ardente 
imagination  se  tourna  vers 
l’étude.  Cettenouvelle passion 
étouffa  bientôt  l’autre,  il  s’y 
livra  sans  réserve  , et  elle  fut 
portée  à un  tel  point  qu’il  né- 
gligea les  devoirs  de  son  état  ; 
les  désagrémens  que  lui  attira 
ce  goût  exclusif  pour  l’étude, 
dans  le  couvent  où  il  avait 
pris  l’habit  monastique  , l’en- 
gagé ren  t à d e mander  son  chan- 
gement  \ il  fut  envoyé  à Mont- 
pellier. Heureusement  il  trou* 
va -là  un  supérieur  qui  ne 
haïssait  pas  les  lettres,  et  qui 
fut  même  charmé  de  possé- 
der chez  lui  un  confrère  qui 
savait  faire  des  vers.  Le  P. 
Venance  , à la  faveur  de 
celle  condescendance,  redou- 
bla d’ardeur  pour  le  travail, 
et  se  fit  connaître  avantageu- 
sement, Lesconnaissances  que 
lui  procurèrent  ses  talens,  lui 
fournirent  les  moyens  de  de- 
mander la  cassation  de  ses 
vœux;  il  ne  pût  obtenir  que 
sa  sécularisation.  Une  prin- 
cesse polonaise  en  profita  pour 
se  l’attacher;  elle  lui  offrit  le 
titre  de  secrétaire  , la  table  , 
le  logement  et  mille  écus  d’ap- 
poiniemens.  Il  accepta  elle 
l’emmena  à Nice  et  à Gênes. 
L’année  d’après  , la  révolu- 
tion ayant  éclaté , Dougados 
se  sépara  de  sa  bienfaitrice  , 
et  rentra  en  France  avec  un 
capital  de  douze  mille  francs 
qu’elle  lui  abaudouna  ; il  de- 
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vint  d’abord  professeur  d’élo- 
f|iieiiceà  Perpigium , et  en- 
suite adjudant-général  dans 
l’armée  des  Pyrénées.  Après 
1031  mai,  il  embrassa  la  cause 
des  girondins, et  joua  un  rôle 
dans  ce  parti.  Ce  l’ul-là  le  mo- 
tif de  son  arrestation  et  de  sa 
mort.  Quant  à ses  ouvrages, 
ils  consistent  dans  une  élegie 
sur  l’ennui.  Cette  pièce  con- 
courut pour  le  prix  à l’acad. 
des  jeux  floraux  deToulouse , 
et  ne  lut  rejettée  qu’à  cause 
des  idées  , trop  hardies  pour 
un  capucin,  qu’on  crut  y dé- 
couvrir. - - Dans  un  voyage 
qui  a pour  titre  : La  quête  du 
bled  dans  les  diocèses  de  Va- 
bres, Castres  et  Sq-Pons  , et 
dans  des  poésies  fugitives  qui 
ont  été  imprimées  à N ice.  ün 
trouve  dans  tous  ces  ouvrages 
de  l’esprit,  du  talent,  de  la 
facilité;  mais  ils  fourmillent 
de  fautes  contre  la  langue,  et 
ils  se  ressentent  de  l’ignorance 
dans  laquelle  l’auteur  fut  éle- 
vé, et  de  la  précipitation  de 
ses  lectures. 

Douin  , capitaine  d’infan- 
terie , né  à Versailles.  On  a 
de  lui  : Le  More  de  Venise, 
trag.  en  vers  en  5 actes,  trad. 
de  Shakespeare,  1773,1/1-8°. 

— Herne  le  chasseur,  opéra 
com.  en  2 actes  , avec  un  di- 
vertissement , T77  : in-d°. — 

— L’almanach  de  Flore,  177/1, 
1/1-24.  — Les  étrennes  d’Esope 
ou  les  fables  d’Esope  , sur  les 
airs  les  plus  connus,  1770, 
i/î-24. 
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Doujat  , ( Jean)  né  à Tou- 
louse , d’une  famdle  distin- 
guée, mon  à Paris  en  1688  à 
-79  ans  , était  doyen  de  la 
faculté  de  droit  do  Paris , pre- 
mier professeur  en  droit-ca- 
non , historiographe  du  roi , 
et  membre  de  l’acad.  fran- 
çaise. 11  fut  choisi  par  Périgni 
premier  précepteur  du  Dau- 
phin , pour  donner  à ce  prince 
la  première  teinture  de  l’hist. 
et  de  la  fable.  Ses  ouvrages 
et  ses  services  lui  acquirent 
les  eloges  des  savans , et  des 
jiensionsdu  gouvernement.  Il 
fut  encore  plus  estimable  par 
sa  modestie,  sa  probité  et  sou 
désintéressement  au  milieu 
des  écueils  de  la  cour  , que 
par  ses  livres.  Les  princi- 
paux sont  : Abrégé  de  l’hist. 
grecque  et  romaine,  traduite 
de  Velleius  Paterculus,  1/1- 
12 , Paris , 1679  et  1708.  Cette 
version  est  très  - faiblement 
écrite;  le  traducteur  l’orna  de 
supplemens,  tires  des  meil- 
leurs auteurs  de  ranlicfuité  , 
et  d’ une  chronologie.  M. l’abbé 
Paul  en  a donné  une  meilleure 
en  1770,  z/z-8°  et  i/z-12. — 
Line  bonne  édition  de  Tile- 
Live  , ouvr.  composé,  comme 
le  précédent , pour  l’usage  du 
Dauphin,  et  enrichi  de  notes 
savantes,  6 vol.  f/z-q®.  — Prce- 
notlones  canonicæ  et  civiles  ^ 
Paris,  1687,  i//-4°  : c’est  sou 
meilleur  ouvrage.  — L’Hisl. 
du  droit  canonic[ue  , iô8o  , 
in-ï-i.  — Celle  du  droit  civil, 
Paris  1678,  I vol.  i/z-r2,  eu 
— Dik;  édit,  latine  des 
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institutions  du  droit  canoni- 
que de  Lancelot , Paris, 

vol.  i/z-i2,  avec  beaucoup 
(ie  notes. 

Dourneau,  des  acad.  de 
Châlons-sur-Marne  et  de  Mon- 
tauban  , a publié  . L’immor- 
talité de  l’ame  , j)oéme,  17(82, 

— E]ûtre  à M.  de  B 

1789,  — Poésies  dans 

l’Almanacli  des  muses. 

DoussiN-DuBREUir,,(.Taccf. 
Louis)  doct.  en  méd. et  mem- 
bre de  la  société  libre  d’insti- 
tution , de  celle  des  inven- 
tions et  decouvertes,  du  lycee 
tles  arts,  et  de  la  société  aca- 
demique des  sciences  de  Pa- 
ris, ne  à Saintes,  dé[)urlem. 
de  la  Charente  - îniérienre  , 
en  1762,  est  auteur  de  trois 
ouvrages.  Le  premier  intitule: 
Les  glaires,  de  leurs  causes  , 
de  leurs  eOets,  et  im'dica- 
iiient  propreà  combattre  cette 
humeur, a eu  (piatre  éditions 
zn-8'^.  Le  second  est  iiititide  : 
Le  l’épilepsie  en  général  et 
particuliérement  de  celle  ciiii 
est  déterminée  par  des  causes 
morales;  la  seconde  édit,  de 
cet  ouvrage  est  actuellement 
sons  presse.  Le  troisième  cpii 
a pour  litre  : Le  la  gouorrhee 
benigne  ou  sans  virus  véné- 
rien et  des  fleurs  blanches  , a 
eudeux  éditions. La  troisième 
ne  tardera  pas  à paraître. 

Louvre  , (Thomas  de)  tré- 
sorier de  l’eglise  de  Bayeux  , 
né  eu  cette  ville,  est  le  pre- 
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m ier  nonn and  q u e G u il  1 a u in » 
leconqueraut  plaçasur  le  siégé 
d’Y  orck  en  Angleterre.  Il  en 
était  digne  , par  ses  vertus  et 
par  sa  science.  Il  rebâtit  son 
église  cathédrale  , instruisit 
sou  peuple  par  ses  discours  et 
par  ses  exemples, lit  degrands 
biens  à son  clergé,  et  composa 
(nielques  livres  sur  le  chant  ec- 
clesiastique. Il  mourut  l’année 

1 too  , après  avoir  siégé  vingt- 
huit  ans. 

Louxîmenit, , mort  en  dé- 
cembre 1777  , a donne  : Mé- 
moires et  I.elires , pour  ser- 
vir à l’Histoire  de  M*^^.  de 
Lenclos  , i/Oi , z«-i2. 

Loyf.x  , avocat  à Chartres. 
On  a xle  lui  : Géométrie  de 
l’arpenteur,  I7bq  , — 

Recherches  et  Observations 
sur  lesloisreodales,r7'"o, in-8^. 
— Histoire  de  la  ville  de 
Chartres,  et  du  ]iays  Char- 
train  et  de  la  Beauce,  1706, 

2 vol.  grand 

Lrapier  , ( Boch  ) avocat, 
né  à Verdun  en  if  8.i , mort 
à Paris  en  laissa  quel- 

ques ouvrages  de  droit  : Re- 
cueil de  decisions  sur  les  ma- 
tières béneliciales  , dont  la 
meilleure  édition  est  de  1732 , 
en  2 vol.  m-i2,  — Un  autre 
I Recueil  de  décisions  sur  les 
dixmes,  réiiiiprimé  eu  174B  , 
i/z-12,  augmente  par  Brunet 
d’un  Traite  du  Champart. 

Lbappieb  , ( Gui  ) curé  de 
S*. -Sauveur 
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S'.-Sauveurà  Beauvais,  mou- 
rut en  1716,  à^e  de  91  ans. 
Ses  j'-riiicipaux  ouvrages  sont  : 
Traité  des  oblations , Paris, 
l685,  ;;z-i2.  — Tradition  de 
l’Eglise  louchant  l’Extrême- 
onclton,  où  l’on  fait  voir  que 
les  curés  eu  sont  les  ministres 
ordinaires,  Lyon,  1699,  in-i2. 

— Gouv'ernement  des  dio- 
cèses en  commun,  Bàle,  1707, 
2 vol.  in- 12.  — Defense  des 
obbés  commendatalres  et  des 
curés  primitifs,  i6o5.  — Plu- 
sieurs Ecrits  en  faveur  du 
Ib  Quesnel,  son  ami. 

Dp.éuncourt  , (Charles) 
ministre  protestant  a Charen- 
ton , ne  à Sédan  en  1590, 
mort  à Paris  en  1669,  a donné 
divers  ouvr.  contre  les  catho- 
liques. Les  principaux  sont  : 
Ln  Catéchisme,  1 vol. 

— Ün  Abrégé  de  controver- 

ses. — Consolation  contre  les 
frayeurs  de  la  mort , Ainsi. , 
172  4 , 2 vol.  — La  pré- 

paration à la  sainte  Cène.  — 
Trois  vol,  in-8°  de  Serinons. 

■ — Le  Hibou  des  jésuites,  etc. 
Ce  dernier  ouvrage  est  assez 
recherche  par  les  ennemis  de 
la  société.  Drélincoiirt  avait 
des  connaissances.  J l était  mo- 
deste j il  défendit  en  mourant 
([u’on  fit  son  oraison  funebre. 
H n’  aimait  pas  cet  usage,  qui 
souvent  fait  bâiller  les  vivans  , 
sans  rien  apprendre  sur  les 
morts. 

Charles  Drélincourt  , son 
fils,  médecin  de  Montpellier, 
dont  on  a des  Opuscules, 

Tome  II. 


1727,  mourut  à Leyde  en 
1697 . 

Laurent  Drélincourt , son 
autre  hls,  mort  a 56  ans  en 
1080,  à Niort,  ou  il  était 
ministre,  laissa  des  bernions 
et  un  recueil  de  Sonnets  cliré- 
tiens,  Amst. , 1766,  in-12. 


Dreux  du  Radier,  (Jean- 
Erançois)  avocat,  né  à Chà- 
teauneuf  eii  Thiinerais  le  10 
mai  1714.  , mourut  le 
mars  1780.  Apres  avoir  oc- 
cupé pendant  quehfue  teins 
la  place  de  lieutenant-parti- 
culier dans  sa  ville  natale, 
il  se  tourna  vers  la  littéra- 
ture, quitta  sa  charge,  et 
composa  un  grand  nombre 
d’ecrits  en  vers  et  en  ]irose. 
Ün  peut  se  dispenser  de  don- 
ner la  liste  de  ses  productions 
poétiques,  parce  qu’il  n’y  a 
point  de  poésie  : c’est  une 
versilication  lâche,  prosaiq  11e, 
Iraîiianie.  Mais  plusieurs  de 
ses  ouvrages  en  pirose  sont 
curieux.  Les  principaux  sont  : 
Bibliothèque  histor.  et  polit, 
du  Poitou  , 1764,  5 vol.  in-i2, 
(^iioi([u’il  annonce  de  la  cri- 
tique dans  le  titre,  il  loue 
plus  ([u’il  ne  censure j mais 
il  relève  les  fautes  des  biblio- 
graphes qui  l’avaient  précédé, 
et  presque  toujours  avec  jus- 
tesse. — L’Europe  illustre, 
1755  et  années  suivantes,  6 
vol.  C’est  le  Recueil  des 

portraits  des  grands  hoinines  , 
])ar  üdieuvre.  J.)u  Radier  s’é- 
tait chargé  des  notices  his- 
toriques , inoyennant  un  ccu 

49 
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p£ir  notice;  et  il  y en  a cjuel- 
ques-unes  intéressantes. — Ta- 
blettes anecdotes  des  rois  de 
France, 3 vol.  z/z-12  : l’auteur 
a rassemblé  dans  ce  Recueil 
les  paroles  remarc|uables,  les 
pensées  ingénieuses,  les  bons 
mots  de  nos  i*ois,  ou  attri- 
bués à nos  rois.  — Histoires 
anecdotes  des  reines  et  ré- 
gentes de  France,  6 vol.  zn-i2. 
Des  remmes,c[ui s’attendaient 
à lire  cette  histoire  comme 
I un  roman  , l’ont  trouvée  un 
peu  pesante.  — Récréations 
liis  toriques, critiques,  morales 
et  d’érudition,  2 vol.i/z-i2. 
Tous  ces  ouvrages  supposent 
que  l’auteur  a lait  des  recher- 
ches dans  des  livres  peu  com- 
muns; mais  son  style  est  dil- 
l'us,  négligé,  t'amilier , et  il 
mancjue  d'ordre  dans  la  dis- 
tribution des  laits  , et  d’agré- 
ment dans  la  narration.  Dreux 
du  Radier  fit  aussi  quelques 
Mémoires  pour  le  barreau  , 
entr’autres  pour  dean-Fran- 
çüis  Corneille  ; et  il  avait  pré- 
cisément le  style  des  mau- 
vais avocats;  des  traits  inju- 
rieux , une  profusion  de  ma- 
ximes triviales  ; enfin,  dit 
Fréron,  eu  parlant  de  son 
Mémoire  pour  Corneille  , il 
entassait  des  phrases  d’écolier, 
qui  ne  renfermaient  aucune 
idee.  Quoique  son  esprit  fût 
un  peu  caustique,  son  carac- 
tère était  officieux,  et  il  se 
chargeait  avec  plaisir  de  faire 
des  recherches  pour  des  fa- 
milles ou  des  littérateurs  qui 
avaient  besoin  du  secours  de 
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sa  plume  ou  de  son  érudition* 

Dreux, (Pierre-François  le) 
apothicaire  à l’Hôtel-Dieu  de 
Paris,  a publié  : Essai  de 
chymie  sur  la  chaux  vive  , 
trad.  de  l’allemand  de  Meyer, 
1766,  2 vol.  in- 12.  — Lettres 
alchymiques  de  Mejmr,  trad. 
en  Irançais,  1767,  in-12. — 
Essai  d’une  minéralogie,  trad. 
du  suédois  et  de  l’allemand  , 
de  Wedmann  , 1771,  m-8°. 

Dreux  , ( Lucien  ) né  à 
Tours,  professeur  d’histoire 
générale  à l’Ecole  centrale 
d’Indre-et-Loire,  de  la  so- 
ciété des  sciences  , arts  et 
belles  lettres  du  Musee  de 
Tours,  l’un  des  coopérateurs 
de  i’ Esprit  des  Journaux  ^ a 
donné  la  Ruse  inutile,  opéra, 
représente  à Tours,  1773. — 
Le  Début  d’un  Poète,  comé- 
die en  un  acte  et  en  vers, 
1780.  — Essai  sur  l’Amour, 
Amsterdam,  1783. 

Drobecq  est  connu  par  les 
ouvrages  suiv^ans  : la  Clef  de 
la  langue  latine  , Paris  , 1779  , 
m-H°.  — Précis  de  pronon- 
ciation anglaise,  i786,i«-8“. 
— Les  Elemens  de  la  langue 
latine  ramenés  par  l’analyse 
à leur  simplicité  primitive, 
1790,  in-8'^. 

Drouas,  ci-devant  évêque 
de  Toul,  a publié  ; Institu- 
tiones  philosophicœ  ad  usum 
seminarii  TullensiSjTonX,  1770, 
5 vol.  — instructions 
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pour  les  jeunes  gens,  T772  , 
in-\z. — ■ Instrucl ions  pour  les 
l’oiicûons  du  ministère  pasto- 
ral, 1773,  5 vol.  m-12. 

Drouet,  (Etienne-Frane.) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
bibliothécaire  des  avocats  de 
cette  ville,  de  l’académie  de 
Besancon  , de  la  société  d’Au- 
xerre , ne  à Paris  le  8 no- 
vejubre  1710,  et  y mourut 
le  1 1 septembre  1779.  Le  Iruit 
de  ses  travaux  a été  de  bonnes 

éditions  de  dlfterens  ouvrages 

• 1 . . ® 
utdes  ; savoir  : Dictionnaire 

de  Moreri , nouvelle  édition  , 
corrigée  et  augmentée,  1759  , 
10  vol.  /«-fol.  — - Atlas,  ou 
Théâtre  de  la  guerre,  1766 
et  1761,  par  Rizzi;  avec  le 
Journal  de  la  guerre  des  Fran- 
çais en  Allemagne,  1761.  — 
Une  nouv.  édit,  des  Institut, 
ecclesiastiques  de  Fleur3’-  , à 
laquelle  il  a ajouté  un  Cata- 
logue raisonné  des  principaux 
liv’'res  de  l’Histoire  ecclésias- 
tique et  du  Droit-canon.  — 
Une  nouv.  édit,  du  Manuel 
des  champs,  par  Chaiiv'alon  , 
1764,  in-i2.  — Delà  méthode 
pour  etudier  la  géographie, 
par  Lenglet  du  Fresnoy  , avec 
Barbeau  de  la  Bruyère,  1768, 
10  vol.  in-\2.  — Une  nouv. 
édit,  de  la  géographie  mo- 
derne, sacrée  et  ecclésiast. 
de  l’abbé  Nicole  de  la  Croix , 
1769  , 2 vol.  fn-i2.  — De  la 
méthode  pour  étudier  l’His- 
toire, par  Lenglet  du  Fres- 
noy , 1772,  i5vol. /rt-12. — 
I<a  huitième  édition  de  la 
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géographie  abrégée  de  Len- 
glet du  Fresnoy,  1774,  /«.12. 
--  Une  nouv.  édit,  du  Tableau 
d Histoire  moderne  , par  le 
chev.  de  Méhégan  , 1778  , 
3 vol. /«-12. — LaTabledes 
23  volumes  de  l’Histoire  ec- 
clésiastique de  D.  Cellier.-— 
Il  a publié  la  traduction  de 
l’cdDbé  de  Fleury , de  sou  Ca- 
téchisme histor.  du  français 
en  latin  , en  1761 , et  ajouté 
un  Catalogue  des  principaux 
livres  de  jurisprudence  à lu 
nouvelle  édition  des  Règles 
pour  former  un  avocat  ^ 177^» 
— Ha  laissé  des  manuscrits 
pour  un  Dictionnaire  histo- 
rique et  critique  qu’il  avait 
entrepris  avec  Rondet,  3 vol. 
/«-fol. 

Drouin  a donné  à l’Opera- 
comique  : la  Meunière  de 
qualité,  en  1742. 

Drok  , (François-Nicolas- 
Eugène)  conseiller  au  ci-dev. 
parlement  de  Besançon,  de 
l’académie  de  la  même  ville  , 
a publié  : Recherches  sur 
l’Histoire  des  bourgeoisies  du 
roi,  1760,  2/1-8°.  — Mém. 
sur  l’Histoire  de  Pontarlier, 
1760,  /«-8°.  — Recueil  des 
édits  et  déclarations  du  roi, 
lettres-patentes,  arrêts,  etc., 
rédigés  au  parlement  de  Be- 
sançon , 1771 , /«-fol. 

> Duaren  , (François)  profe- 
sseur d c d ro  i t à B 0 u rges,  naq  u 1 1 
à S‘. -Briciix  en  Ilretagne, 
et  mourut  dans  celte  ville  en 
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j55g,  lige  de 5o  ans.  C’élait , 
suivant  de  Thon,  le  plus  sa- 
vant jurisconsulte  de  sou  lems 
après  Alciat.  11  joignait  à la 
jurisprudence,  les  belles  let- 
tres, et  une  exacte  connais- 
sance de  ranlii|uite.  On  a de 
lui  : Pro  libenate  Ecclesiœ 
Gallicœ  J adversùs  Romanam  ^ 
defensio  Parisiensîs  Curlœ,  — 
De  sacris  Ecclesiœ  ministeriis 
ac  heneficiis  libri  octo.  — lOes 
Couiineutaires  sur  le  code  et 
le  digeste.  — Un  Traité  des 
])lagiaires.  Ou  a deux  édit, 
clés  ouvrages  de  Uuaren  : la 
première,  de  Lyon,  1078, 
Il  vol.  fn-t’ül. , est  peu  coni- 
niunej  la  seconde,  à Genève, 
1603,  f/2-ibl.  , est  moins  re- 
cherchée. Il  arriva  aux  écrits 
de  Duareu , ce  que  Cujas  crai- 
gnait pour  les  siens.  Ses  éco- 
liers ajoutèrent  aux  ouvrages 
<ju’il  avait  composes,  tout  ce 
tju’ils  lui  avnienl  entendu  dire 
clans  ses  explications  • et  ce 
mélange  ne  contribua  pas  à 
sa  gloire. 

Dubet,  ( a.  ) de  Château- 
Toux  en  Berry  , a donné  : 
la  Muriométrie , instruction 
nouvelle  sur  le  ver  à soie, 
etc,  Lausanne,  1770, 

UuBOiLLE,  a publié  : Ma- 
nuel lexique,  ou  Dictionnaire 
portai  il  des  mots  IVançais  , 
dont  la  signification  n’est  pas 
lamilière  à tout  le  monde, 
par  i’abbé  Prévost,  nouvelle 
édition,  1788,  2 vol.  grand 
i«-8°. 
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DrBois,  ( Guillaume  ) 
cardinal,  premier  ministre  , 
archevêque  de  Cambray  , 
membre  de  l’acad.  Iranç.  et 
des  belles  lettres  , naquit  à 
Brive-la-Gaillarde  en  Limosiii 
en  1606,  et  mourut  à Meudou 
en  1723.  JNons  le  considére- 
rons d’abord  dans  sa  vie  poli- 
tique et  privée,  et  nous  le 
jugerons  ensuite  sous  les  rap- 
]iorls  qu’il  a eus  avec  les  let- 
tres commemembre  des  deux 
premières  compagnies  savan- 
tes de  la  France. 

Le  cardinal  ])nbois  était  fils 
d’un  apothicaire  de  Brive  ; 
après  avoir  l'ait  quelques  étu- 
des, il  lut  précepteur  du  fils 
du  président  de  Gourgues.  Tl 
se  maria  ensnile  , dans  un 
village  du  Inmousin  , avec 
une  jolie  paysanne.  La  misère 
les  obligeant  de  se  séparer, 
ils  coiunnrenlà  l’ainiableque 
la  iemme,  en  changeani  de 
lien  , gagnerait  sa  vie  comme 
elle  pourrait . et  que  le  mari 
irait  tenter  l’ortune  à Paris. 
Leur  obscurité  lacilila  cet  ar- 
rangement. Arrivé  dans  la 
capitale,  TTubois  obtint  une 
place  de  subalterne  daps  le 
collège  de  Sb-Mic:Jiel  : son 
esprit,  sa  pénétration  et  son 
in  t el  1 i gence  percèren  t à t ravers 
les  fonctions  qu’il  avait  à rem- 
plir; un  docteur  de  Sorbonue 
le  relira  chez  lui.  Ce  premier 
mailre  étant  mort  , le  curé 
de  Sh-Eustaclie  le  prit  à son 
service.  C’est-là  cpi  il  fit  con- 
naissance avec  Sb- Laurent, 
ami  du  cure,  et  précepteur 
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du  duc  d’Orléans.  A force  de 
souplesse  el  de  prévenances  , 
il  gagna,  sinon  raiuilié,du 
moins  la  compassion  de  ce 
dernier,  qui  se  chargea  de 
son  sort , et  l’employa  sous 
lui  en  qualité  de  sous-pré- 
cepleur.  Lorsque  S'. -Laurent 
mourut , le  prince  était  assez 
grand  , pour  que  les  sous- 
gouverneurs  le  dissuadassent 
de  prendre  un  précepteur  eu 
litre,  et  Dubois  continua  au- 
près de  lui  les  fonctions  qu’il 
avait  déjà  remplies. 

Le  prince  l’avait  déjà  dis- 
tingué des  autres  précepteurs, 
et  il  s’élait  établi  entr’eux 
nue  intimité  particulière.  Du- 
bois, qui  avait  déjà  pris  le 
titre  et  la  figure  d’un  abbé  , 
sentit  qu’il  serait  bientôt  per- 
du par  les  effets  de  cette 
liaison  intime  , s’il  ne  mettait 
le  cœur  du  princ;e  au  niveau 
du  sien;  en  conséquence  , il 
s’attacha  à le  corrompre  : mal- 
heureusement il  n’y  réussit 
que  trop.  L’abbé  Dubois  per- 
suada à son  disciple  qu’il  n’y 
avait  ni  vice  ni  vertu  : avec 
ces  principes,  il  le  conduisit 
où  il  voulut;  et  le  précepteur 
et  l’élève  n’eurent  bientôt 
plus  rien  à se  reprocher  dans 
leur  conduite  scandaleuse.  La 
première  épocfue  ou  Dubois 
manifesla  rascendant  qu’il 
avait  obtenu  sur  l’esprit  du 
duc  d’ürléaiis,  fut  celle  du 
mariage  de  ce  prince  avec 
M**-,  de  Blois,  fille  liai  U relie  de 
Louis  XIV.  il  vint  à bout  do 
triompher  de  toutes  les  repu- 
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gnances  (pù  étaient  inspirées 
au  jeune  prince  par  sa  fa- 
mille; et  eu  le  déterminant 
au  mariage  cpii  lui  était  pro- 
posé, il  eut  l’avantage  de  con- 
courir avec  les  désirs  du  roi , 
et  d’acquérir,  par  ce  moyen  , 
à la  cour,  une  considératiou 
à laquelle  il  n’avait  aucurr 
sujet  de  prétendre.  Après  la 
mort  de  Louis  XIV,  et  l’élé- 
vation du  duc  d’Orléans  à la 
régence.  Dubois  sentit  toute 
l’importance  du  rôle  qu’il 
allait  jouer  : la  première  la- 
veur qu’il  obtint,  fut  d’étra 
nommé  à la  place  de  con- 
seiller d’Etat.  On  cria  au  scan- 
dale contre  ce  choix  : toute 
la  magistrature  en  fut  soule- 
vée ; mais  ce  n’était  c[ue  le 
prélude  des  grâces  dont  il 
devait  être  l’objet , et  bientôt 
il  fallut  se  familiariser  avec 
d’autres  scandales. 

Le  succès  qu’il  eut  dans  les 
négociations  d’un  Traité  con- 
clu à la  Haye  entre  la  France 
et  l’Angleterre,  rendirent  ses 
prétentions  plus  audacieuses. 
Cherchant  à fortifier  son  exis- 
tence de  toutes  les  pièces  de 
détail  à sa  convenance,  il 
obtint  la  place  de  secrétaire 
du  cabinet,  avec  la  plume, 
vacante  par  la  mort  de  Cail- 
1ères,  homme  de  mérite.  Peu 
de  jours  apres,  il  fil  entendra 
qu’étant  plus  initie  ifue  per- 
sonne dans  le  nouveau  système 
})olitique,  il  était  convenable 
qu’il  entrât  au  conseil  des 
allaires  étrangères.  Tontes  les 
diÜiculics  furent  levées , et  ri 
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fallut  bien  que  les  membres 
du  conseil,  qui  répugnaient 
le  plus  à sou  admission , le 
reçussent  pour  compagnon  , 
en  attendant  qu’ils  l’eussent 
pour  maître.  Les  services  si- 
gnalés qu’il  rendit  au  régent 
pendant  une  conspiration  qui 
lut  tramée  contre  lui,  aug- 
mentèrent son  crédit  et  son 
influence  ; le  régent  croyait 
lui  devoir  son  repos,  il  lui 
devait  encore  tous  ses  plai- 
sirs : avec  tant  de  motifs  de 
reconnaissance  , rien  n’était 
refusé  au  favori , qui  visait 
déjà  aux  emplois  ecclésiasti- 
ques les  plus  émlnens, comme 
il  s’était  emparé  de  toutes  les 
afiaires  civiles  et  politiques. 
La  singularité  des  prétentions 
de  l’abbé  Dubois,  quant  à 
l’article  des  emplois  ecclésias* 
tiques , et  la  marche  qu’il 
suivit  pour  les  satisfaire , mé- 
ritent d’être  décrits.  Le  car- 
dinal de  laTrémoille,  étant 
mort  à Rome  , et  ayant  laissé 
vacant  l’archevêché  de  Cam- 
bray  , cette  occasion  parut 
trop  favorable  à l’abbé  Du- 
bois pour  ne  pas  en  faire  un 
acheminement  au  cardinalat, 
objet  secret  de  tous  ses  vœux. 
Plein  de  ses  projets  , il  se 
rendit  chez  le  régent,  et  pour 
entrer  en  matière  sur  le  sujet 
de  sa  visite  : « Monseigneur  , 
dit-il , j’ai  rêvé  cette  nuit  que 
j’étais  archevêque  de.  Gam- 
bray  ».  Le  régent , à ces  mots, 
regardant  l’abbé  avec  un  sou- 
rire de  mépris  : « Tu  fais  des 
rêves  bien  ridicules , lui  dit- 
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il».  L’abbé,  d’abord  décon- 
certé , se  remit  aussitôt  ; 
« Mais  pourquoi  , monsei- 
gneur , ne  me  feriez  - vous 
pas  archevêcjue  comme  un 
autre»?  « 'loi,  archevêque 
de  Cambray!  reprit  le  prince 

avec  chaleur  ; toi  1 C’est 

actuellement  que  tu  rêves  ». 
L’abbé  Dubois  , sans  lâcher 
prise,  lui  cita  longuement  tous 
les  mauvais  sujets  qui  avaient 
occupé  dessièges  dans  l’Eglise. 
«Mais,  c[ui  voudra  te  sacrer? 
lui  réplicfua  vivement  le  ré- 
gent ».  «üh!  s’il  ne  tient  qu’à 
cela,  reprit  l’abbé,  mon  af- 
faire est  bonne  ; j’ai  mon  sacre 
tout  prêt;  il  est  dans  votre 
anti-chambre,  je  vais  vous 
l’amener,  il  sera  charmé  de 
la  préférence  ; car  vous  me 
promettez  l’archevêché»?  Et 
tout  en  disant  cela,  il  sort, 
va  trouver  Tressan,  le  pre- 
mier aumônier  du  régent, 
(fui  l’attendait  dans  l’anti- 
chambre , lui  raconte  la  grâce 
qu’il  vient  d’obtenir,  et  le  désir 
qu’a  le  régent  que  Tressan  soit 
le  consécrateur.  Celui-ci  ac- 
cepte; Dubois  le  prend  par  la 
main , le  présenteau  régent , en 
l’accablant  de  remercîmensj 
et  Tressan  promet  de  nouveau 
tout  ce  qu’on  desire.  Quoique 
le  régent  eût  manifesté  une 
sorte  de  répugnance pourcette 
nomination,  ce  n’était  de  sa 
part  qu’une  comédie;  car  dans 
ce  même  tems,  il  cherchait 
à lui  procurer  le  chapeau  de 
cardinal , et  il  avait  même 
déjà  écrit  au  pape  à ce  sujet, 
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Tonies  les  diffic-ultés  étaient 
donc  vaincues  de  son  côlé; 
mais  celles  qu’il  aurait  pu  op- 
poser, n’étaient  pas  les  seules 
tfue  Dubois  avait  à redouter, 
ün  se  souvient  que  ce  lavori 
s’était  marié  dans  le  Limosin; 
les  actes  decette  union  étaient 
authentiques,  et  leur  publi- 
cité pouvait  renverser  dans  un 
seul  instant  tous  ses  projets. 
Voici  comment  on  s’y  prit 
pour  annuller  ces  monumens 
d’un  ene:ayement  si  contraire 
à ses  intérêts. 

L’intendant  du  Limosin  , 
à qui  il  avait  fait  confidence 
de  son  mariage  , et  qu’il  avait 
conjuré  de  le  tirer  de  l’em- 
barras où  il  se  trouvait , se 
rendit  dans  son  département, 
et  bientôt  se  mit  à faire  des 
tournées,  suivi  de  deux  seuls 
valets.  Il  prit  un  jour  si  bien 
ses  mesures,  qu’d  arriva  à 
une  heure  de  nuit  dans  le 
village  où  s’était  fait  le  ma- 
riage , et  alla  descendre  che/2 
le  curé,  à qui  il  demanda 
amicalement  l’hospitalité.  Le 
curé,  transporté  de  joie  de 
recevoir  M.  l’Intendant,  mit 
tout  en  œuvre  pour  lui  faire 
un  bon  accueil.  La  servante 
apprêta  le  souper  , que  l’In^ 
tendant  affecta  de  trouver  ex- 
cellent ; et  traitant  le  curé 
avec  une  familiarité  qui  le 
ravissait , il  renvoya  au  des- 
sert les  valets  et  la  servante. 
Resté  tête  à tête,  il  lui  dit, 
par  manière  de  conversation  , 
qu’il  ne  doutait  pas  que  les 
registres  de  la  paroisse  ne  lus- 
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sent  en  Ijon  ordre.  Le  curé 
l’en  assura  , et  aussitôt  alla 
chercher  les  registres,  qu’il 
étala  devant  lui  sur  la  table. 
L’ Intendant  les  parcourut  né- 
gligemment ; et  quand  il  fut 
à l’année  intéressante,  il  les 
referma,  les  jetta,  avec  une 
indifférence  apparente  , sur 
une  chaise  à côté  de  lui,  et 
continua  de  converser  gaie- 
ment avec  son  hôte,  à qui  il 
versait  souvent  à boire.  Tant 
fut  procédé  que  la  tête  du  J)oïi 
curé  se  brouilla,  et  bientôt  il 
s’assoupit.  L’Intendant,  pro- 
litant  alors  du  sommeil , dé- 
tacha adroitement  le  feuillet 
nécessaire  , et  tout  remis  en 
place,  remonta  à cheval,  après 
avoir  donné  quelques  louis  à 
la  servante,  et  partit.  Tout 
n’était  pas  fait.  Il  y avait  eu 
un  contrat  de  mariage  ; le 
tabellion  qui  l’avait  passé  était 
mort  depuis  vingt  ans.  A force 
de  soins,  l’Inlendant  parvint 
à découvrir  son  successeur  ; 
le  lit  venir,  et  lui  laissa  l’op- 
tion d’une  somme  assez  con- 
sidérable on  d’un  cachot  , 
pour  la  remise  ou  le  refus 
du  contrat.  Ij6  choix  n’était 
pas  difficile;  ainsi  le  contrat 
et  l’acte  de  célébration  furent 
envoyés  à Dubois  , qui  les 
anéantit.  Quant  à la  femme 
de  ce  ministre,  Breteuil  kiï 
parla  de  la  nécessité  de  garder 
le  secret  du  mariage , avec 
cette  éloquence  (fui  avait  per- 
suadé le  notaire,  iillelutlidèle 
à sa  promesse;  et  ce  n’est 
qu’à  l’indiscrctiüii  des  amis 


cio  Dubois  c[ue  l’on  a dû  la 
coniiaissance  de  Ions  ces  laits. 
Toutes  ces  cliMiculles  étant 
levees  , la  coiisécralion  n’eu 
lut  pas  une  : Dubois,  cpii 
ii’olail  ffue  tonsufc  , muni 
cl’  U n b r e t P O U r r c c e V O i r I O U s 1 e s 
ordres  à-la-lois,  Intclabord 
fait  prêtre  dans  une  paroisse 
de  village  pies  de  i^onloise  ; 
et  cjueUfues  jours  apres  , il 
fut  sacré  archevêque  de  Cam- 
Lray au Val-de-Crrace  à Paris, 
avec  une  magnificence  digne 
des  motifs  les  plus  lionora- 
Lles.  Toute  la  cour  y fut 
invitée  , et  s’y  tiouva;  le  re- 
gent  lui  - même  s’y-  rendit  ; 
en  un  mol  , il  ne  manqua 
rien  à celle  cérémonie  de  ce 
qui  pouvait  en  consacrer  la 
Toute  et  le  scandale.  Ce  pas 
franchi,  Dubois  ne  s’occupa 
plus  qu’à  faii  c solliciter  pour 
lui  à Home  le  chapeau  de 
cardinal.  Le  jésuite  lailKleau, 
évêque  de  histerou  , et  l’abbé 
Tcncin  , étaient  ses  négocia- 
teurs auprès  du  ]iape.  Pour 
donner  plus  de  poids  à leur 
sollicitaiiou , Dubois  proposa 
au  cardinal  de  Rohan  d’aller 
presser  la  promotion,  avec 
promesse  de  lui  procurer  le 
premier  ministère  à son  re- 
tour. Sur  ces  entrefaites,  le 
pape  mourut;  mais  cet  évé- 
nement, qui  vendait  infruc- 
tueuses toutes  les  l'i’écédenies 
négociations,  ne  fit  c[ue  ren- 
dre plus  sûrs  les  moyens  em- 
ployés depuis.  L’abbeTencin, 

ne  se  reposant  plus  sur  l’effet 
des  fuudious  ordinaires  , et 


ayant  épuisé  d’ailleurs  l’ar- 
gent et  les  bijoux  ([u’on  lui 
avait  confiés  pour  suppléer 
au  mérite  du  candidat , offrit 
au  cardinal  Conli  de  lui  ])ro- 
ciirer  la  ihiare  par  la  faction 
de  h rance  , et  des  autres  piar- 
lisans  bien  ])ayes,  s’il  voulait 
s’engager  par  écrit  de  donner, 
après  son  exaltation  , le  cha- 
peau à l’abbe  fJubois.  Le 
marché  fait  et  signé  , d'encin 
intrigua  si  ellicacement  que 
Conli  fut  élu  pape.  Après  le.s 
cérémonies  de  l’exalialion  , 
Tencia  somma  le  pape  de  sa 
parole  ; mais  quelle  fut  sa 
surprise  d’entendre  le  sainl- 
perc  lui  dire,  qu’il  n’avait 
déjà  (|ue  trop  à se  reprocher 
d’avoir  aspiré  au  pontificat 
par  une  espèce  de  simonie  , 
et  ({u’il  n’aggraverait  pas  sa 
làiife,  en  prostituant  le  car- 
dinalat à un  sujet  si  indigne. 
A ('etté  réponse,  l’abbé  Ten- 
cin  voulut  parler  d’honneur 
et  de  bmiue-füi  :1a  conscience 
scrupuleuse  du  jionlife  n’en- 
tendait  pas  ce  langage.  Enfin , 
Teiicin  voj'ant  tpi’il  n’oblien- 
drait  rien  du  ]xipe  par  des 
raisonneinens  , le  menaça  de 
rendre  le  billet  public  : le 
saint-perc  eüVayé  crut  alors 
qu’d  valait  encore  mieux  épar- 
gner ce  scaïulale  à l’Eglise, 
que  de  s’opiniâtrer  à refuser 
un  chapeau  dont  l’avilisse- 
ment n’etait  pas  sans  exem- 
ple. et  nom  ma  cardinal  l’abbé 
Dubois.  L’elonuement  et  l’in- 
dignation  furent  au  comble, 
lorsqu’on  apprit  celle  promo- 
tion : 
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ti'Hi.-Ies  |.lac;u’ds , les  libelles , 
les  chaiisuiis  en,  rblraccrenl 
]iar-lOLit  le  scandale  et  l’iii- 
lamle.  L’abbe  üubois  résista 
à tout,  et  s’empara  de  celle 
jîlace éminente,  avec  iinsang- 
i'roid  et  une  ellronlerie  c[ui 
déconcertcrent  loul  le  monde. 
])epuis  celle  époque,  loul  lut 
mis  à sa  disposition  ou  sacrifié 
au  succès  de  ses  intrigues; 
enfin  , il  se  fit  nommer  pre- 
mier ministre,  et  son  ambi- 
tion parut  satisl’aile.  Une  oc- 
casion vint  la  réveiller  pour 
lu  dernière  fois.  Le  clergé  de 
France,  qui  ne  s’était  point 
assemblé  depuis  lyiS  , le  fut 
au  mois  de  mai  1723 , et  d’une 
voix  unanime  élut  pour  pré- 
sident le  cardinal  Uubois; 
c’était  le  comble  de  la  prosti- 
lution.  Le  cardinal  fut  extrê- 
mement flatte  de  cette  preuve 
d’égards  ; et  pour  être  plus 
à portée  de  jouir  quelquefois 
de  sa  présidence  il  transporta 
la  cour  de  Versailles  à Meu- 
don,  soLis  prétexte  de  ])ro- 
curer  au  roi  les  plaisirs  d’un 
nouveau  séjour.  Un  autre  mo- 
tif l’avait  encore  engagé  à ce 
déplacement.  Laproximilé  de 
Meudon  , en  abrégeant  de 
moitié  le  chemin  de  la  cour 
à Paris  , lui  épargnait  une 
partie  des  douleurs  que  lui 
causait  le  mouvement  du  ca- 
rosse;  le  cardinal  était  attaqué 
depuis  long-tems  d’une  ulcère 
dans  la  vessie,  fruit  de  ses 
anciennes  débauches;  et  rare- 
ment il  [KHivait  soutenir  une 
longue  agitation.  Celle  qu’il 

Tome  II. 
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crul  pouvqirsupporler bienttit 
après,  lui  coûta  cher.  Le  roi 
taisant  la  revue  de  sa  maison, 
le  cardinal  voulut  y jouir  des 
honneurs  de  premier  minis- 
tre ; il  monta  à cheval,  un 
quaii-d’heure  avant  (pie  le 
prince  arrivât,  et  passa  devant 
les  troupes  qui  le  saluèrent 
l’épée  il  la  main.  Celte  satis- 
laclion  fut  la  cause  de  sa  mort. 
Le  mouvement  du  cheval  fit 
crever  l’abcès  qui  le  tour- 
mentait , et  ilmourut  quelques 
jours  après, -au  milieu  des 
convulsions  de  la  douleur  et 
du  désespoir.  Ainsi  finit  ce 
phénomène  de  fort  une , com- 
blé d’honneurs  eide  richesses. 
Il  possédait  , outre  l’arche- 
vêché de  Cambray  , sept  ab- 
bayes considérables;  et  quand 
il  mourut,  il  cherchait  à s’em- 
parer encore  de  celles  de  Ci- 
teaux,  de  Prémontré,  et  d’au- 
tres chefs  d’ordre.  Il  jouissait 
de  plus  de  deux  millions  de 
revenu,  sans  compter  un  mo- 
bilier immense,  en  meubles, 
équipages,  vaisselle  et  bijoux 
de  toute  espèce.  Le  régent 
fut  charmé  d’être  débarrassé 
de  son  ministre  : la  veille 
de  sa  mort , l’air  extrême- 
ment chaud  ayant  tourné  à 
l’orage,  le  prince,  aux  pre- 
miers coups  de  tonnerre , ne 
put  s’empêcher  de  dire  : 
« J’esjière  (pie  ce  lems-là  fera 
pa r t ir mon  drôle». Le  miiiis Ira 
n’avait  ]ias  ])lus  d’égards,  eu 
ellet , pour  son  ancien  maître 
(pie  pour  tout  autre.  Le  ré- 
gent osait  à peine  lui' faire 
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une  recommandation.  Jamais 
servitude  ne  lut  plus  honteuse 
que  celle  où  ce  prince  s’etait 
mis  : il  la  sentait  ck)ulou- 
reusement,  il  rougissait  de 
l’avouer  J mais  il  n’avait  pas 
la  force  de  s’en  allranchir. 
Le  nom  du  cardinal  Dubois 
souillera  éternellement  les 
pages  de  l’histoire  de  France  ; 
l’influence  de  ses  mauvaises 
moeurs  porta  un  coup  mortel 
à la  morale  publique  : c’est 
par  Inique  fut  donné  l’exem- 
ple et  le  signal  d’une  corrup- 
lion  sans  voile.  Si  son  admi- 
nistration eut  pu  être  sage, 
la  défiance  qu  il  inspirait  et 
l’opinion  que  l’on  avait  de  la 
perversité  desoname auraient 
lout  flétri.  Sans  talens  réels , 
il  était  plus  propre  à l’intrigue 
qu’à  l’administration;  il  sui- 
vait un  objet  avec  activité  , 
sans  en  embrasser  tous  les  rap- 
ports. 11  n’avait  ni  cette  éten- 
due, ni  cette  flexibilité  d’es- 
prit nécessaires  à un  ministre 
chargé  d’opérations  difféi'en- 
les  , et  qui  doivent  souvent 
concourir  ensemble.  Voulant 
que  rien  ne  lui  échappât  ; 
et  ne  pouvant  suffire  à tout  , 
on  l’a  vu  quelquefois  jeter  au 
ieu  un  monceau  de  lettres 
toutes  cachetées,  afin  de  se 
rexnettre,  disait-il,  au  cou- 
rant. Quant  à son  Histoire  lit- 
téraire ^ quelque  peu  impor- 
tante qu’elle  soit,  elle  mérite 
d’être  décrite  par  la  singula- 
rité des  faits  qu  elle  renferme. 

En  1722,  l’abbé  Dubois, 
quoiqu’il  ne  se  fût  jamais 
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piqué  d’un  vif  intérêt  pour 
les  Lettres  , eut  la  fantaisie 
de  joindre  aux  titres  accu- 
mules et  brillaiisdont  il  était 
revêtu  , la  décoration  d’aca- 
demicien.  Voici  la  lettre  (fii’il 
écrivit  à Fontenelle  pour  de- 
mander une  place  dans  l’aca- 
demie. 

« M.  le  cardinal  de  Rohan , 
et  M.  révê([ue  de  Fréjus, 
m’ont  demandé  , monsieur  , 
s’il  ne  me  conviendrait  point 
d’accepter  une  place  dans 
l’academie  française,  je  leur 
ai  répondu  , ([uc  c’était  la 
seule  dignité  (jui  pouvait  être 
ajoutée  à ma  fortune.  Voilà 
mes  sentimens,  sur  lesquels 
l’acad.  peut  régler  les  siens  , 
sans  aucune  contra  iule,  et  sans 
aucune  condition.  Je  bornais 
mon  ambition  à être  votre 
ami,  monsieur;  on  m’a  tenté, 
et  je  la  laisse  aller  jusqu’à 
ne  pas  rougir  d’être  votre 
conlrère  ». 

Son  entrée  dans  la  compa- 
gnie fut  marquée  par  une  dis- 
cussion préliminaire  remar- 
c(uable  : le  cardinal  Dubois 
exigea  que  , contre  l’usage 
de  l’académie  , le  titre  de 
Monseigneur  lui  fût  donné  à 
sa  réception.  La  société  eut 
peine  à lui  accorder  cette 
distinction  , comme  faisant 
brèche  à l’égalité  académi- 
cfue , jusqu’alors  religieuse- 
ment observée  : elle  crut  pour- 
tant devoir  sacrifier  ses  scru- 
pules à la  crainte  de  s’aliéner 
un  homme  puissant  qui  pou- 
vait lui  nuire.  Fontenelle  , 
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chargé  de  la  réception  , se 
soumit  à celle  prétention  de 
la  vanité  du  prélat;  il  donna 
en  souriant , et  à petit  bruit , 
le  monseigneur  tant  désiré  au 
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feste  qui  lut  lait  en  1718  t 
lorsque  la  France  déclara  la 
guerre  a 1 Espagne.  Dubois 
avait  appris  l’art  des  négo- 
ciations avec  le  célèbre  Des- 


carcl iiial  académicien  ; et  L’ab- 
bé Dubois  fut  reçu  à la  place 
d U célèbre  Dacier.  Fontenelle 
n’avait  pas  eu  la  même  Faci- 
lité pour  payer  au  récipien- 
daire la  part  de  louanges 
que  l’usage  lui  accordait.  En 
s’adressant  à l’abbé  Dubois  , 
c’est-à-dire  à l’homme  le  plus 
décrié  de  la  France,  il  avait  à 
ménager  en  méme-tems  l’hon- 
neur de  son  corps  , la  mali- 
gnité publique,  et  l’amour- 
I propre  très  - susceptible  du 
premier  ministre.  Il  se  tira 
de  ce  défilé  avec  assez  de 
bonheur,  ou  d’adresse,  par 
le  compliment  très -mesuré 
qu’il  fit  au  nouvel  académi- 
cien. La  réponse  de  ce  der- 
nier parut  très-bien  faite  : on 
n’en  attendait  pas  tant  des 
talens  de  l’abbé  Dubois  ; on  la 
trouve  consignée  dans  VHis- 
loire  des  membres  de  l’académie 
française^  tome IV, page  288. 
Le  cardinal  Dubois  présida 
l’assemblée  du  clergé  en  1723. 
11  prononça  dans  la  première 
séance  un  discours  qui  fut 
très-goûté  ; il  avait  cette  sim- 
jilicité  fine  et  cette  sage  con- 
venance qui  caractérisent  les 
meilleurs  écrits.  On  le  trouve 
dans  l’ouvrage  cité  ci-dessus, 
tome  IV  , page  290.  On  a 
encore  du  cardinal  Dubois, 
des  Mémoires  diplomatiques  j 
et  sur- tout  uu  excellent  Mani- 


touches,  lorsque  celui-ci  lui 
lut  adjoint  pour  traiter  eu 
Angleterre  de  la  paix  entre 
cette  dernière  puissance  et  la 
France.  On  peut  même  dire 
que  c’était  le  seul  véritable 
talent  de  cet  homme  extraor- 
dinaire. Comme  s’il  eût  eu  uu 
pressentiment  de  sa  fortune, 
il  s’etait  appliqué  . de  bonne 
heure  à l’étude  des  affaires 
politiques.  Dans  le  lems  qu’il 
était  précepteur  du  duc  de 
Chartres,  il  tenait  dans  une 
chambre  inaccessible  à tout 
autre  qu’à  lui,  deux, 0,11  trois 
écrivains,  qui  étaient  occupés 
nuit  et  jour  à faire  les  extraits 
de  toutes  les  négociations 
étrangères.  Il  tirait  cà-peu-près 
les  mêmes  secours  de  Baluze , 
bibliothécaire  de  Colbert , qu  i 
avait  sous  sa  garde  une  infi- 
nité de  manuscrits  précieux. 
Nous  terminerons  cet  article 
en  citant  quelques  anecdotes 
qui  feront  de  plus  en  plus 
connaître  le  caractère  de  ce 
pe 

gu 
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riage  «lu  duc  de  Chartres  avec 
M.Ue.  de  Blois,  le  roi  lui  dit  : 
« M.  l’abbé,  je  suis  fort  con- 
tent de  vos  services;  deman- 
dez-moi  ce  ifue  vous  ima- 
ginez qu’on  [misse  demander 
à quelqu’un  qui  est  parfai- 
teiueiil  content  de  nous  ». 


rsonnage  aussi  rare  que  sin- 
lier.  Après  avoir  réussi  dans 
> nénociatious  pour  le  ma- 
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— <i  Sire  , lui  dit-il , puisque 
vous  m'ordonner  de  jirendre 
celte  liberté,  j’ose  demander 
a voire  majesté  une  chose  qui 
lui  sera  très-lacile  n.  — « Eh 
quoi?  dit  le  roi».  — « Sire, 
ajouta-t-il,  c’est  de  me  faire’ 
cardinal».  Le  roi  hu  tourna" 
3e  dos.  Quel((ues jours  ajirès, 
le  P.  la  Chaise  lui  dit  (fu’il 
■|)Ouvait  choisir  parmi.les ab-' 
J)ayes  de  harchev.  de  Lyon 
<jui  venait  demourir.llchôisil 
celle  de  S'.-J  ust,  comme  la 
plus  proche  de  Paris.  I, es  jeux 
ile  son  étoile  ont  été  si  bi- 
sarres , que  Maroy , dont  il 
avait  ete  précepteur,  est  de- 
venu sou  courrier.  Il  avait  un 
cocher  qui  faisait  un  journal 
de  toutes  les  actions  de-sôn 
maitrev  en  etudiant  son  vL 
sage',  lorsqu’il  descendait  de 
cai’osse,  ou  lorsc[u’il  v remon-  ■ 
mil,  et  en  combinatit  ces' ob- 
servations avec  les  démarches 
que  l’idibé  Dubois  faisait.  Un 
jour  ce  journal  tomba  entre  les 
anains  de  Dubois  : le  cocher 
lut  chassé;  mais  il  échappa 
au  cardinal  d’avouer  qiwî  le 
coquin  avait  souvent  rencontré 
Cet  homme,  que  lesort 
avait  tiré  de  si  bas,  et  porté 
si  haut,  éprouvait  souvent  , , 
dans  son  incroyable  fortune  , 
les  chagrins  les  plus  amers. 

« Je voudrais  , s ecriaitul-dans 
l’amertume  de  ses  dégoûts  , 
être  cà  un  cinc[uième  elage , 
avec  une  vieille  servante,  et 
quinze  cents  liv.  de  revenu  ». 

Un  écrivain  célèbre  assure 
qu’un  .jour  on  l’entendit,  se 
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disant  à lui-même  : «Tue-toi 
donc,  lâche!  tu  n’yserais  ». 
Aussi  le  paisible  Eonleuellc  , 
'dans  le  sein  ducfuel  il  venait 
.chercher  (fuehfuefois  des  con- 
solations , disait-il  en  parlant 
;de  lui  : « .le  n’ai  ])as  fait  une 
xiussi  énorme  fortune  (|ue  le 
Cardinal  Dubois;  mais  aussi, 
je  n’ai  jamais  eu  besoin  que 
le  cardinal  Dubois  vînt  iuo 
consoler  ». 

^ Dunois,  ( .Tean-Baptisie  ) 
ancien  hiljliothéc.  à l’Ecole 
militaire  de  Varsovie,  pro- 
lesseur  d’agriculture  et  de 
commerce  aux  Ecoles  cen- 
trales de  Paris,  membre  des 
acad.  deEcrlin,  P'iorence  etc. , 
né  à Eaucig'ny  prés  de  Dijon 
'le  •!  mai  X7.‘);p  On  a de  lui 
les  ouvrages  suivaus  : Tableau 
annuel  de  la  Physi([ue,  <le 
l’Hisl.  naturelle  et  des  Arts, 
1772  , f/z-^8".  — Hist.  abrégée 
de  l’écrit  lire,  et  moyens  d’en- 
seigner et  d’apprendre  la  cou- 
lée , 1772,  in-12..  — Essai  sur 
rUisl.  littéraire  de  Pologne, 

■ Berlin  V 1778,  i/z-8°.  — Ré- 
ponse aux  critiques  de  cet 
Essai,  1778,  in  - 8°.  — * De 
l’origine  du  Monde,  etc.,  par 
Vallerius,  traduite  avec  une 
Dissert,  préliminaire,  Paris, 
1780,  in-12..  — Traité  du 
mérite,  traduit  de  l’allemand 
de  M.  Abbt , Berlin,  1780, 
— Ariane  abandonnée  , 
, mélodrame  imité  de  l’allem., 
,1781 , //z-8°.  — Analyse  de 
tpielques  pierres  precieuses, 
trad.  de  l’allem.  cie  Acliard, 
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Paris,  178^,  — Feuille 

d’agriculture,  d’écünomic  ru- 
rale et  domestic[uc  , à l’usage 
des  proprietaires,  etc. , (au- 
paravant inséré  dausle 
général  de  France  ^ puis  sépa- 
rément ) 1790,  — In- 

troduction à la  Feuille  du  Cul- 
tivateur j 1790;  nouv.  édition, 
179a,  — Notice  histor. 

sur  Chrét.-G  uill.  Lamoignon 
Malesherbes , 1700,  in  - 8°; 
2^  édit.,  1796,  f/2-8°. — Il 
a publie  : Journal  de  lillé- 
ralure,  des  sciences  et  des 
arts , depuis  le  mois  de  lévrier 
1780,....  et  adonné  quelques 
Mémoires  dans  les  llecueils 
de  l’acad.  de  Berlin,  1778, 
et  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique. 

Dubois  uf,  Crancé, 
( Edouard  - Louis  - Alexis  ) 
député  £i  l’assemblée  constit. 
et  a la  convention  nationale  , 
membre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  ministre  de  la  guerre 
et  général,  a publié  : Obser- 
vations sur  la  constit  ution  mi- 
litaire , ou  bases  de  travail 
proposées  au  comité  militaire, 
1789,  i/z-8°.  — Examen  du 
Mém.  du  premier  jninistre 
des  finances,  lu  à l’assemblée 
nationale  le  6 mars  1790  , 
in-  8°.  — Letl  re  ou  compte 
rendu  des  travaux  , des  dan- 
gers et  des  obstacles  à l’assem- 
blée nationale,  1790,  i/z- 8°. 
— Il  a publié  une  brochure 
contre  Barrére  eu  1798,  etc. 

ÜULOI3  DE  LaüXAY  , CSt 
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auteur  d’une  Nouvelle  Ana- 
lyse de  Rayle  , dans  laquelle 
il  réfute  tout  ce  que  Bayle 
il  écrit  contre  les  nueurs  et 
la  religiou;  ou  y a joint  une 
Dissertation  sur  le  suicide  , 
1782,  2 vol.  in  - 12.  Goup- 
d’œil  sur  le  gouvernement 
anglais  , 1786,  in-8'’. 

Dubos,  ( Jean-Baptiste  ) 
abbé  de  Ressens,  secrétaire- 
perpétuel  de  l’acad.  française, 
naquit  à Beauvais  en  décem- 
bre 1670,  et  mourut  à Paris 
le  23  mars  1742.  La  vie  de- 
cet  écrivain  célèbre  ofl’redeux 
points  de  vue  opposés  ; elle 
fut  d’abord  presque  unique- 
ment politique  et  active,  en- 
suite purement  littéraire  et 
paisible.  Jeune  encore,  il  es- 
saya de  la  théologie  ; mais  il 
se  dégoûta  liientôt  des  discus- 
sions scholastiques  pour  une 
étude  plus  intéressante  et  plus 
utile,  celle  du  droit  pu  blic 
et  des  intérêts  de  l’Europe: 
les  progrès  qu’il  y fit,  lui  valu- 
rent l’avantage  d’être  connu 
et  goûté  de  Torcy  , ministre 
des  aflaires  étrangères  dans 
les  dernières  années  du  règne 
de  Louis  XIV  (c’est-à-dire  , 
dans  des  tenis  malheureux  et 
difficiles,  ou  cette  partie  exi- 
geait plus  de  talensel  devertus 
cpie  jamais  ).  Ce  ministre  , 
j Liste  appréciateur  du  mérite  , 
reconnut  et  employa  utile- 
ment celui  de  l’abbé  Dubos. 
I,e  duc  d’Orléans,  régent,  et 
le  cardinal  Dubois  firent  de 
scs  lalcns  le  même  usage,  et 
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avec  le  même  succès.  Il  fut 
chargé  d’aflaires  importantes 
fhuis  clilFéreules  cours  de  l’Eu- 
rope, en  Allemagne  , eu  Ita- 
lie, en  Angleterre  , eu  Hol- 
lande, et  il  s’en  accfuitla  en 
homme  consommé  dans  les 
négociations  : il  eut  la  plus 
grande  part  aux  traités  con- 
clus à Uirecht,  à Bade  et  à 
Hastadt.  Ses  travaux  furent 
^ récompenses  j)ar  des  bené- 
lices  , des  pensions,  et  enlin 
})ar  l’abbaye  de  JNotre-L)ame 
de  llessons  ]n’ès  de  sa  patrie, 
’-l  elle  lut  la  vie  politique  de 
1 abbé  Dubos.  Sa  vie  litté- 
raire commença  en  1701  , 
epocjue  ou  il  avait  été  chargé 
de  dillérentes  négociât  ions  en 
Angleterre  et  en  Hollande, 
liour  engager  à la  paix  , s’il 
# était  possible,  ces  deux  puis- 
sances, que  la  vengeance  et 
la  ha  ine  animaient  contre  la 
F rance,  bien  plus  encore  que 
1 ambition  et  la  politique. 

Pendant  le  cours  de  ces  né- 
gociations, il  publia  un  ou- 
vrage, c|ui  avait  pour  titre: 
les  interets  de  L’ Angleterre  mal- 
entendus dans  la  guerre  présente  J 
I vol.  f/i-12.  Cette  production, 
lort  applaudie  parle  ministère 
de  F' rance , ne  lit  changer 
le  ministère  britannique  ni 
de  conduite,  ni  de  système. 
Ij  auteur  faisait  à ce  minis- 
lère,  et  à la  nation  anglaise  , 
des  prédictions  funestes  que 
i’évenement  ne  justifia  pas; 
les  ennemis  de  Louis  XIV 
lurent  par-tout  heureux  et 
vuinqueups;  et  un  plaisant 
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dit  à ce  sujet,  que  pour  ré- 
ponse a I écrivain-prophète, 
et  à scs  conseils  charitables  , 
il  ne  fallait  que  le  titre  même 
de  son  ouvi-age  : les  intérêts 
de  V Angleterre  mal  - entendus 
par  l’abbé  Dubos. 

Cet  Essai,  jilus  politique 
({ne  littéraire,  n’était  pas  le 
premier  fruit  de  sa  plume;  il 
avait  donne  , près  de  dix  ans 
auparavant,  Vllistoire  des  qua- 
tre Gordiens  ^ con  I re  l’opinion 
commune  i|ui  n’en  admettait 
que  trois.  Les  preuves  dont  il 
appuyait  l’existence  dn  qua- 
trième Gordien  , furent  alta- 
cfuées  par  plusieurs savans;  et 
malgré  toute  l’érudition  dont 
il  fortifia  ses  ])reuves,  son 
sentiment  ne  paraît  pas  avoir 
été  adopte.  Critiipie  comme 
antiquaire  , et  malheureux 
dans  ses  prédictions  comme 
politique  , l’abbé  Dubos  se 
jèta  dans  une  autre  carrière.  H 
lîci'ivit  V Histoire  de  la  ligue  de 
Cambrai  contre  la  république 
de  Venise,  où  il  développa, 
avec  beaucoup  de  détail  et 
de  netteté  , les  motifs  , les 
progrès  et  la  dissolution  ra- 
pide de  cet  le  famé  use  alliance; 
il  y fit  voir  par  quelle  suite 
d’événemens  et  d’intéréts  les 
puissances  les  plus  formida- 
bles , réunies  d’abord  pour 
écraser  la  fière  et  faible  répu- 
blique de  Venise,  la  laissè- 
rent bientôt  renaître  et  res- 
pirer , en  se  divisant  pour  le 
partage  de  sa  dépouille.  La 
meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  de  1726,2  vol.  in-ii. 


D U B 

T/abbé  Dubos,  après  avoir 
<ait  ses  preuves  coiiiine  né- 
gociateur, comme  érudit  et 
comme  historien , ambitionna 
une  gloire  d’un  autre  genre  , 
et  qui  lui  j^arut  encore  j)lus 
ilatteuse  , celle  de  counaisseûr 
éclairé  sur  les  objets  les  plus 
iiiteressans  delà  littérature  et 
des  beaux  arts.  Il  obtint  cette 
gloire  par  ses  Réfie x.  critiques 
sur  la  poésie  et  sur  la  peinture  ^ 
ou  , sans  aucune  prétention 
jiour  lui  - même  aux  talens 
des  Raphaël  et  des  Virgile  , 
il  se  montra  digne  d’apprécier 
et  de  célébrer  leurs  produc- 
tions. Cet  ouvrage , plein  de 
sagacité,  de  savoir  et  dégoût , 
est  celui  qui  a le  plus  contri- 
bué à la  réputation  de  l’abbé 
Dubos. L’auteur  semble  avoir 
démenti  l’assertion  tant  répé- 
tée, qu’il  l’aiit  être  poète  pour 
bien  parler  de  poésie  , et 
jieintre  pour  bien  parler  de 
peinture.  11  n’avait  jamais  l'ait 
de  vers , et  n’avait  pas  un 
tableau;  mais  il  avait,  dit  l’au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV ^ 
beaucoup  lu,  beaucoup  vu,  et 
beaucoup  médité.  Ses  voyages 
dans  les  dlHerentes  parties  de 
l’Europe , laconnaissauce  qu’il 
avait  des*langues  étrangères, 
ses  conversations  avec  les  ar- 
tistes et  les  écrivains  célébrés 
de  chaque  nation  , les  nom- 
breux ouvrages  de  l’art  qu’il 
avait  eus  sous  ses  yeux;  tous 
ces  secours  ajoutaient  à ses 
lumières  naturelles  beaucoup 
de  lumières  ac(juises;  et  ses 
Réflexions  sont  cmaiae  le  dé- 
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pôf  (les  richesses  abondantes 
qu  d puisait , ou  dans  son  pro- 
pre londs,  Ou  dans  le  com- 
merce des  hommes  instruits 
cpi’il  avait  fréquentes.  On  peut 
parler  de  la  poésie  et  des 
beaux  arts  avec  plus  de  feu  , 
de  grâce  et  d’élégance;  mais 
ou  ne  peut  rendre  ses  idées 
avec  plus  de  netteté  , de 
précision  et  de  justesse.  Ses 
lecteurs  peuvent  quelquefois 
n’être  pas  de  son  avis  dai» 
les  discussions  fines  et  déli- 
cates où  son  sujet  l’engage; 
nKiis  il  a le  mérite  rare  de 
faire  beaucoup  penser,  et  on 
ne  peut  le  combattre  qu’eu 
lui  accordant  son  estime.  Cet 
ouvrage  parut  en  1719,  en  2. 
vol.z/î-i2.  Il  a été  réimprimé 
en  1740,  en  5 vol.  i«-i2. 

La  réputation  littéraire  que 
l’abbé  Dubos  s’était  acquise  , 
fixa  sur  lui  les  yeux  des 
membres  de  l’académie  fran- 
çaise; il  fut  reçu  dans  cette 
compagnie  le  3 féviâer  1720. 
Le  zele  avec  lequel  il  remplit 
les  devoirs  al  taches  à ce  titre, 
son  assiduité,  ses  connaissan- 
ces, son  caractère  doux  et  mo- 
deste , déterminèrent,  deux 
ans  après,  l’académie , apres 
la  mort  de  Dacier,  à l’élire 


pour  secrétaire.  En  obtenant 
cette  dernière  place,  l’abbé 
Dubos  mit  le  sceau  , pour 
ainsi  dire,  au  choix  de  cette 
compagnie,  par  la  jiublicatiou 
de  son  Histoire  critique  de  t éta- 
blissement de  ta  monarchie  fran- 


çaise dans  les  Gaules.  Dans 
cet  ouvrage,  l’âbbé  Dubos  se 
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propose  de  prouver  que  les 
i<’rancs  sont  entrés  dans  les 
Gaules,  non  en  conquérans, 
mais  à la  prière  de  la  nalion  , 
qui  les  a])pellait  pour  la  gou- 
verner. Celte  opinion,  expo- 
sée avec  beaucoup  d’art  et 
de  savoir  , eut  d’abord  de 
zélés  partisans;  elle  a eu  de- 
puis beaucoup  de  contradic- 
teurs , à la  tête  desc[uels  il 
en  est  un  qui  seul  tiendrait 
lieu  de  beaucoup  d’autres  , 
l’auteur  de  VEsprh  des  lois. 
Cet  écrivain  célèbre  a ein- 
]')loyé  le  dernier  livre  de  son 
immortel  ouvrage  à réfuter 
ce  système,  qu’il  ap].ielle 
Colosse  immense  ^ dont  les  pieds 
sont  d’argile.  Jl  faut  avouer 
]jourtanl,  avec  le  président 
JKénault , que  l’abbé  Dubos 
a fort  bien  démêlé  plusieurs 
]iüints  obscurs  sur  l’origine  de 
notre  nation,  et  que  sous  ce 
rapport  il  a rendu  un  service 
essentiel  aux  Lettres.  Celle 
D istoire  parut  en  17340113 
vol.  Elle  a été  réim- 

primée en  1743»  avec  des 
augmentations  et  des  correc- 
tions eu  2 vml.  /n-4°  et  4 vol. 
in-x%.  Lorsque  la  critic[ue  en 
fut  faite  par  Montesquieu  , 
l’abbé  Dubos  n’était  plus.  Les 
Lettres  et l’academiel’avaient 
perdu  quelques  années  au- 
paravant. Averti  par  la  vieil- 
lesse c[ui  s’approchait  à grands 
pas,  et  par  les  infirmités  qui 
la  lui  annonçaient , il  pensait 
à se  retirer  dans  sa  patrie  , 
pour  y achever  paisiblement 
et  obscurément  sa  carrière  , 


D ü B 

lorsqu’une  maladie  longue  et 
douloureuse  vint  l’enlever  à 
ses  confrères  et  à ses  amis. 
Il  vit  a])procher  la  mort , non- 
seulement  avec  la  plus  grande 
tranquillité  , mais  avec  une 
sorte  de  sérénité  philusophi- 
q ue,  comme  l’heureuse  fin  des 
maux  c[u’il  endurait,  comme 
le  tribut  que  tout  liommc 
doit  à la  nature,  et  comme 
un  bienfait  qu’elle  accorde 
ceux  qui  souü’reut.  Il  répé- 
tait en  mourant , ce  mot  d’un 
ancien  : Çne  le  trépas  est  une 
'loi  ^ et  non  pas  une  peine  ^ et 
il  y joignait  celle  réllexion 
bien  digue  d’un  sage,  que 
trois  choses  doivent  nouscon- 
soler  de  la  perte  de  la  vie,  les 
amis  ([ue  nous  avons  perdus  , 
le  peu  de  gens  dignes  d’être 
aimes  ((ue  nous  laissons  ayjrès 
nous,  et  enfin  le  souvenir  de 
nos  sottises,  et  l’assurance  de 
n’en  ])lus  faire.  Ses  derniers 
inoinens  lui  parurent  si  doux , 
qu’on  a osé  dire  qu’il  en  avait 
hâté  le  terme.  C’est  une  ca- 
lomnie que  sa  mémoire  par- 
tage avec  celle  de  plusieurs 
grands  hommes,  et  dont  elle 
ne  sera  pas  plus  flétrie. 

» 

D U B O s , (C  har  1 es-E ranço  is) 
naquit  au  Château -Dubos  , 
diocèse  de  Sb-Elour  en  Au- 
vergne. Après  avoir  pris  ses 
degrés  à Paris  , en  Sorbonne, 
il  déféra  aux  sollicitations  de 
M.  de  Barillon  , évêque  de 
I.uçon , ((ui,  pour  se  l’atta- 
cher, le  fit  grand-archidiacre 
et  sou  grand-vicaire.  Après 

la 
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]a  mort  de  M.  de  Barlllon, 
ie  ciiapiire  de  Luçou  l’élut 
pour  sou  doven,  et  eut  lieu 
■de  se  louer  de  sou  habileté 
à manier  les  alfaires.  Il  mou- 
rut à Luçou,  le  3 octobre  1724, 
regretté  de  toutes  les  classes 
de  citoyens  qui  avaient  i‘e- 
cours  à lui  pour  la  décision  de 
de  leurs  aliaires,  et  sur-tout 
des  pauvres  à ejui  il  avait  lait 
de  grands  biens  pendant  sa 
vie,  et  à qui  il  en  fit  encore 
de  plus  grands  par  son  testa- 
ment, On  a de  lui  : Une  vie 
de  M.  de  Barlllon  , qui  parut 
en  1700,  i/z-12.,  sans  son  aveu, 
et  la  continuation  des  Conlé- 
rences  de  Luçou,  dont  M. 
Louis  avait  donné  cinq  volu- 
mes en  i685,  savoir: les  Com- 
mandemens  , 2 vol.;  la  Con- 
firmation et  le  Baptême,  i 
vol,  ; et  l’Eucharistie,  2 vol. 
I)ix  ans  après  , M.  Dubos  les 
continua,  et  donna  la  Péni- 
tence, 2 vol.  ; l’Extrême-Onc- 
tion,  l’Ordre  et  le  Mariage  , 
JE.  vol.  ; le  Symbole  , 2 vol.  ; la 
Prière,  2 vol.;  les  Evangiles, 
2 v'oi.;  S.  Paul  aux  Bomains, 
2 vol.  ,aux  Corinthiens  , pre- 
mière epître  ,2  vol.;  seconde 
Epître  , 2 vol.;  aux  Galatcs, 
I vol.  ; aux  Hébreux  , i vol.  ; 
à Lite  et  à Timothée  , i vol.  ; 
(iur  le  Sacrifice  de  la  Messe , 
I vol.;  et  le  Catéchisme  de 
Xmçon,  1 vol.  ; eu  tout  26  vol. 
iyi-12, 

L)unouRG,apubllé  :LeMes- 
*le,  ]iüéme,  suivi  de  r[uelques 
i^üésies  mêlées,  1777,  ia-b“. 

Tome  IL 
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^DunousquET  , est  auteur 
d une  Inst  ruel  ion  militaire  sur 
le  service  de  garnison  et  de 
campagne,  Lyon,  1769,  2 
vol.  in-12.. 

Dubreuil,  a donné  à l’O- 
péra : Iphigénie  en  Tauride  , 
opéra  en  4 actes,  1781. — Alc- 
méon, an  théâtre  de  la  rue 
Eeydeau,  en  .1778.  — Rose 
d’amour  et  Carloman.  — Eu 
1794  , Paul  et  Virginie  , en  3 

â.Ci6S» 

Dubroca  , (J.  E.)  homme 
de  lettres  , membre  de  la  soc. 
libreides  sciences , lettres  et 
art  de  Paris , et  du  Portique 
républicain,  né  à S^-Sever- 
Cap  , département  des  Lan-, 
des,  en  L’-jSn.  On  a de  lui  : 
Entretiens  d’un  père  avec  ses 
enrans  sur  l’Histoire  natu- 
relle, 4 vol.  de  discours  et  uu 
de  planches,  f/z-i2,  Paris, 
Desessarts  , an  VI,  1797.  — • 
La  l'alilique  du  gouverne- 
ment üuiglais,  pendant  la  ré- 
volution i'rauçaise,  I vol.m-8‘’. 

édit,  2^.  édit,  précédée 
de  l’ouvrage  de  Boulay  (de 
la  Meurthe),  sur  l’établisse- 
ment et  la  chiite  de  la  répu- 
blique eu  Angleterre,  i vol, 
f/z-8'^ , au  VIII  (1800).  Dis- 
cours de  morale,  i vol.  i«-T2. 
Paris,  au  Vil,  (1799). 2®.  édit, 
augmentée,  i vol.  i/z-i2 , l’au 
Yill,  (1800).  — Eloge  funè- 
bre du  général  Hoche  , 

— Idem,  de  VV'ashiugton,  z/z  8°. 
— Idem,  du  général  Joubert. 
— Idem,  du  general  Desaix. 


Dubuisson  , ancien  dlstil- 
lalenr,  a donné  ; l’An  dn  dis- 
tillalenr  et  marchand  de  li- 
quen  rs,considérées  comme  ali- 
mens  médicamenlenx , 1779, 
2 vol.  m-8°.  — Mémoire  sur 
les  acidesnalils  dn  verjus  , de 
l’orange  et  dn  cürou,  17B5  , 

Dubuisson,  a publié: 
Scander berg,  Irag.  178b,  m-H°. 
— Le  V ieux  garçon , drame  , 
1791,  11  a changé  le 

drame  Gothe  Stella  en 
operette,  1791* 

Duc  , (Fronton  dn)  jésuite, 
né  à Bordeaux  , en  i oo8 , pro- 
l’essa  dansdiil'érenles  maisons 
<leson  ordre, à Ponl-à-Mons- 
son  , à Bordeaux  , à Paris.  11 
mourut  daiitj  celle  dernière 
ville,  en  1624.  Le  P.  du  Duc 
eiaii  versé  dans  tous  les  gen- 
res d’érudilion  ; mais  sa  par- 
lie  ju'incipale  était  la  connais- 
sance de  la  langue  grecque , 
et  la  critique  des  ailleurs,  ün 
lui  est  redevabled’une  édition 
d e s Œ u V r e s d e S - J e a p-C  h r y - 
soslôme,  en  6 vol.  in-ïoi.  Ili- 
chard  Simon  en  a dit  beau- 
cou]3  de  bien.  11  serait  à sou- 
haiter, selon  lui,  que  nous 
eussions  un  S‘.-Chrysostôine 
entier  de  la  main  de  ce  jé- 
suite. Pour  compléter  cette 
édition  , il  l'a  ut  jirendre  ce 
que  Chrysoslôme  a fait  sur 
le  JNonveau  - Testament , de 
l’editionde  Morelou  deCoin- 
inelin,4  ou  2 vol.  ia-lol.  Fron- 
ton du  Duc  a donné  une  édi-' 


tion  tonte  latine  de  Sb-Chry- 
sostome  , i6i;.5,  6 vol.  //i-lul. 
Celle-la  est  complète.  — Plu- 
sieurs au  très  ed  il  ions  d’anciens 
auteurs,  sur- tout  des  Pères  , 
dont  quelques  - unes  sont  ac- 
compagnées de  notes  , et  dont 
la  meilleure  est  celle  de  Ni- 
cephore  Caliste.  — Trois  vol. 
Z7Z-8".  de  Controverses  contre 
Diijilessis  Mornai.  — L’His- 
toire tragique  de  laPucelle  de 
Domremi.ou  autrement  d’Or- 
léans, à Nancy  , i.i8i , hz-q®. 
C’est  U ne  Iraged  ie  ci  n i l u I pom- 
peusement représentée  de- 
vant Charles  J 11,  duc  de  Lor- 
raine. Ce  jirince  en  l ut  si  con- 
tent , cpi’il  lit  donner  une 
sommecoiisiderable  au  poète, 
P o u r s’ac h e I e r U n e ro be  neuve. 
A la  vérité  , l’auteur,  homme 
humble  et  luorlihe,  en  avait 
une  alors  qui  sentait  un  peu 
trop  la  pauvreté  évangélique. 

Duc,  (Nicolas  le)  prêtre  du 
diocèse  de  Rouen  , et  vicaire 
de  la  jiaroisse  de  Sb-Pau!  , à 
Paris,  mourut  dans  cette  ville 
le  3 mai  1744.  On  lui  attri- 
bue l’Année  ecclesiastique, 
en  ifi  vol.  z/z-t2.  — Une  Imita- 
tion de  J.  C. , av'cc  des  réflex. 
pratiques  cl  prières,  ûz-i2.  — 
La  traduction  du  Chemin  du 
Ciel,  du  cardinal  Bona , i/z-12. 
— La  Traduction  d’un  grand 
nombre  d’Hyinnes  du  Bré- 
viaire de  Pans.  — Une  partie 
de  la  Traduction  de  M.  de 
Thou  , en  16  vol.  f/z-q®. 

D U c N c E L , a donné  au 
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théâtre  de  la  Cité,  la  Comé- 
die derinlérieur  des  comités 
rovolutiomuiires , et  au  théâ- 
tre (le  la  Monteiisier  , la  Sé- 
pulture. 

Dücarla.  On  connaît  de 
cet  écrivain  les  ouvrages  sui- 
vans  : Des  comètes,  Genève  , 
1779,  i/7-8“. — ■ Du  déplace- 
ment des  mers  , Paris,  1787  , 
— Expression  des  ni- 
vellemens,  publié  parDupain 
Triel  , 1782  , i/z-8°.  — Du  t’eu 
souterrain,  178.],  i;i-8°.  — 
Vues  pour  la  géographie  phy- 
■sicfue,  1783,  4 vol.  i/z-8°.  ~ 
Plusieurs  mémoires  dans  les 
journaux  de  Physique,  et 
dans  le  journal  enc^'cl.  etc. 

D UC  AKN  E D E BlaN  G Y,(  Jacq. 
Joseph)  de  la  société  d’agri- 
culture de  Laon  ,né  à Hirson, 
en  Tierarche,  le  ii  décemb. 
1728 , a donné  : Traité  de 
l’éducation  économique  des 
abeilles , avec  leur  liistoire 
naturelle  , 1771,  in-12.. — Sup- 
plément, — Lettre 

à M.  de  Voltaire  par  un  de 
ses  amis  sur  l’ouvrage  intitule: 
L’évangile  du  jour,  1772,  in- 
8°.  2^.  édit.  1772,  //z-8°. — 
Méthode  pour  détruire  les 
taupes  dans  les  prairies  et  dans 
les  jardins.  — Méthode  pour 
recueillir  les  grains  en  tems 
de  pluie  , en  forme  de  dia- 
logue, 1771, /a-i2.  jNouv.  édit., 
ou  méthode  pour  recueillir 
les  grains  dans  les  années  plu- 
vieuses et  les  empêcher  de 
germer,  1781 , m-b°. 
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Ducassr,  ( François)  cé- 
lèbre canoniste , né  dans  le 
diocèse  de  Leictoure,  et  mort 
à Condom  en  1706,  a laissé 
Deux  Traités  estimés  des  ju- 
risconsultes ; l’un  de  la  juris- 
diction  ecclésiasticfue  conten- 
tieuse , à Agen,  f/i-8°,  169Ô  , 
et  l’autre  de  la  jurisdiction 
v^olontaire  , imprimé  aussi  à 
Agen,  1697 

Ditcasse,  méd.  cà  Mont- 
pellier , a publie  : Traité  des 
vapeurs  , Paris  , 1783  , in-i6. 

Duchat,  ( Jacob  le  ) né  à 
Metz  en  i658  , mourut  à Ber- 
lin en  1735.  Sa  famille  était 
originaire  deTroy  es  en  Cham- 
pagne, d’où  elle  avait  fui  en 
1672  , avec  plusieurs  autres 
familles  protestantes.  Un  de 
ces  ancêtres,  Louis-François 
le  Duchat,  avait  cultivé  dans 
le  i6«  siècle  la  poésie  fran- 
çaise et  latine  ; mais  ses  ou- 
vrages sont  peu  connus  au- 
jourd’hui. .Jacob  le  Duchat 
suivit  le  barreau  juseju’à  la 
révocation  de  i’édit  de  Nantes. 
B étiré  à Berlin  , il  fut  conseil- 
ler à la  justice  supérieure- 
française  de  cette  ville  , jus- 
qu’à la  lin  de  ses  jours.  Il  était 
regardé  comme  un  très-bon 
littérateur,  sur-tout  pour  la 
partie  qui  regarde  les  anciens 
auteurs  gaulois.  La  lecture  de 
res  écrivains  avait  des  char- 
mes pour  lui.  J1  nous  adonne 
des  nouv.  édit,  de  plusieurs  , 
enricliies  do  remar(|iies.  j^es 
principales  sont  ; Celle  de  la 
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Confession  de  Sancy , à la 
suite  du  journal  de  Henri  III, 
par  Pierre  de  l’Etoile,  de  l’é- 
dit. de  1720  , en  2 vol.  zn-8°. 
Celle  de  la  satyre  Menippée, 
en  3 vol.  in-8°.  1714  ? augin. 
de  nouvelles  remarques,  et 
de  plusieurs  pièces  qui  ser- 
Veut  à éclaircir  les  endroits 
les  plus  difficiles. — Des  Aven- 
tures du  baron  deEœneste  , 
par  T.  A.  d’Aubigrié,  augm. 
de  plusieurs  remarques  de  la 
vie  de  l’auteur,  et  de  la  bi- 
lîliolhèque  de  Maître  Guil- 
laume, 1729, 2 vol.  in-i2. — 
Une  édition  des  Œuvres  de 
llabelais,  avec  un  Coinmen- 
laire,  en  8 vol.  in-8°.  et  en 
“3  vol.  in-A°.  ornée  de  figures 
ftravées  par  le  fameux  Picart. 
Celle  -ci  est  la  plus  estimée. 
“Une  édit,  des  Quinze  joies 
du  mariage  , ouvrage  ancien 
<fu’il  publia /n-i2,  en  1734,  et 
«ju’il  accompagna  de  remar- 
•cfues  et  de  diverses  leçons. — 
3/Apo!ogie  pour  Hérodote  , 
ouvrage  de  Henri  Estienne, 
])lein  d’obscénités  et  d’indé- 
cences, 3 vol.  in-8°.  avec  des 
notes.  On  a publié  après  la 
mort  deDuchat  un  Ducaûana 
en  2 Vol,  T744;  compi- 

lât ion  de  remarquesdont  quel- 
ques-unes sont  curieuses,  et 
la  plupart  très-indifférentes. 
I/auteur  en  avait  fourni  plu- 
sieurs à Bayle,  avec  lequel  il 
était  en  commerce  de  let- 
tres. Il  vécut  dans  le  célibat. 
Exempt  de  tous  soins,  cul- 
tivant ses  amis,  et  jouissant 
d’une  fort  une  honuèle  et  d’une 
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santé  ferme,  il  eut  presqm? 
tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  être  heureux. 

Duchastei.  de  l’acad.  de 
Florence  , a publié  : L’ame 
de  l’Univers  ou  le  mouve- 
ment , Liège  , 1776  , in-12. 

DrciiÉ  DE  Vancy  , (.Tosepîi 
François  ) né  à Paris  en  i66d, 
d’un  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi, mourut 
en  lycq,  dans  la  37*^  année  de 
son  âge.  La  médiocrité  de  sa 
fortune  le  fit  poète.  La  mar- 
quise de  Maint enon  ayant  vu 
quelques-uns  de  ses  essais  , 
le  choisit  pour  fournir  des 
poésies  sacrées  à ses  élèves  de 
S*.-Cyr.  Elle  le  i*ccommanda 
si  fortement  ii  Pontchartrain  , 
secrétaire  d’état,  que  le  mi- 
nistre prenant  le  poète  pour 
un  homme  de  distinction  , 
alla  lui  rendre  visite.  Duché 
voyant  entrer  chez  lui  un  se- 
crétaire d’état,  crut  qu’on 
allait  le  conduire  à la  Bastille; 
mais  il  fut  bientôt  rassuré  par 
les  politesses  duministre.  Du- 
ché les  méritait.  Il  avait  au- 
tant de  douceur  dans  le  ca- 
ractère, que  d’agrément  dans 
l’esprit.  Il  ne  se  permit  jamais 
aucun  trait  satyrique  : eloge 
bien  rare  pour  un  poète  ! 
Rousseau  et  lui  faisaient  en- 
semble les  charmes  des  socié- 
tés où  ils  se  trouvaient  ; mais 
l’impression  que  faisait  Du- 
ché, quoique  moins  vive  d’a- 
bord , était  plus  durable.  Il 
plaisait  encore  par  le  taleqt 
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Tîe  la  déclauialion,  cfu’il  possé- 
ilait  clans  lui  dégre  peu  com- 
iiuin.  L’académie  des  inscrip- 
tions et  des  belles-lettres  se 
Jit  un  plaisir  de  radmetlre 
clans  sou  corps.  Nous  avons 
trois  tragédies  de  Duché  : 
Dehora  et  Jonathas  , ne  valent 
rien  du  tout.  Il  était  même 
clillicile  que  ces  sujets  em- 
pruntés de  l’Ecriture  lussent 
propres  au  théâtre.  L’histoire 
de  J onathas  condamné  à mou- 
rir pour  avoir  mangé  un  peu 
(le  miel , est  déplacée  sur  la 
scène.  Duché  a été  plus  heu- 
reux dans  Absalon  ; c’est  un 
oiu'rage  de  mérite  et  par  l’en- 
semble et  par  le  style.  Il  y 
a de  grands  défauts  , sans 
doute;  mais  ils  sont  compensés 
par  des  beautés  réelles.  Cet 
auteur  a donné  encore  au  théâ- 
tre de  l’Opéra,  les  Eétes  ga- 
lantes; les  amours  de  Momus, 
hallets;  Théagène  et  Chari- 
clée  , Céphale  et  Procris , 
àScylla , Iphigénie,  tragédies, 
Le  dernier  opéra  est  son  pre- 
mier ouvrage  ; il  retrace  ce 
que  les  tragédies  grecques 
avaient  de  meilleur.  Enfin  on 
a de  Duché  un  recueil  d’Ilist. 
édifiantes;  on  les  a cfuelc[ue- 
füis  confondues  avec  les  liist. 
de  piété  et  de  morale  de  l’ab- 
be  de  Choisi.  Ces  deux  ou- 
vrages ont  le  même  but. 

Duciier  , ( G,  J.  A.  D.  ) 
iiomme  de  lettres  à Paris. 
On  a de  lui  : Nouvelle  alliance 
à proposer  entre  les  répu- 
bliques franc,  et  américaine, 
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1792  , bz-d®.  I — Suppression 
des  barrières  entre  la  Ei*ance 
et  les  colonies  , 1792,, 

— De  la  dette  publique  en 
France,  en  AnAeterre  et  dans 
les  Etals  Unis  de  l’Amérique, 
1792  , z7z-8°.  — Acte  de  na- 
vigation avec  ses  rapports  au 
commerce  , aux  finances  , ù 
la  nouvelle  diplomatie  de 
France,  imprimé  et  distribué 
par  ordre  de  la  couvent,  naf- 
X793  , — Mém.  dans 

les  journaux  et  sur-tout  dans 
le  Moniteur. 

Duchesne,  ( Antoine-Ni- 
colas ) professeur  d’hist.  natu- 
relle à l’école  centrale  de  Ver- 
sailles, a publié  : Manuel  de 
botanique,  1764,  zra-12.  — 
Plist.  naturelle  des  fraisiers, 
1766,  Z/Z-I2.  — Mém.  dans  le 
Magazin  encyclopédique. 

Duchesne  , ( Henry-Ga- 
briel ) né  à Paris  le  8 mars 
1739  , de  la  société  philoma- 
tique de  celte  ville,  est  auteur 
du  Alanuel  du  naturaliste  , l 
vol.  zzz-8°  , 1770.  — Du  Dic- 
tionnaire de  l’industrie  , 3 
vol.  izz-8°,  1776.  — Ces  deux 
ouvrages  ont  été  faits  par  l’au- 
teur , en  société  avec  Ant.  J. 
Macquer.  — D’une  nouvelle 
édit,  du  Manuel  du  natura- 
liste, A vol.  zn-8°,  1797* 

D U c n E s N R,c  i-d  ev.  ga  r d e d es 
archivées  du  clergé  de  France, 
est  auteur  de  la  Krance  ecclé- 
siasli(jue  , aimée  1774 a 
in-i'z. 
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Buciiosal  ,(  Marie-Emilie 
Guillaume)  né  à Paris  le  i8 
août  1763 , memb.  de  la  com- 
jnission  des  émigrés , ei  a'v'ant 
chef  du  bureau  secret  du  mi- 
nistre de  la  police  générale  , 
du  Musée  de  Taris,  de  la  so- 
ciété Pbilotecbnicjue  et  du 
Portique  républicain,  a pu- 
blié : Les  exilés  du  Parnasse, 
satyre,  Amsterdam,  J783, 
— Mon  songe  , satyre 
imitée  du  grec  de  Lucien , 
suivie  des  Sensations  d’un 
homme  de  lettres,  Paris, 
Cailleau  , 1784 , z/2-8". — Blan- 
chard, poème  en  deux  chants, 
llouen  , 1784 , z/2-8".  — Le 
même  en  quatre  chants,  dé- 
dié à MM.  les  maires  et  ci- 
toyens de  Calais.  11  est  suivi 
d’un  discours  sur  quelcfues 
poèmes  peu  connus  , tels  que 
la  Sarcothée  de  Masenius,  etc. 
Bruxelles,  1786,  z/i-8".  — Le 
journal  des  Deux-Ponts  avec 
Buport-Duterire , Peuchet  , 
etc.  1786.  — Gardons  le  roi, 
J)rochure , Paris,  Lejai , 1789, 
z'/z-b".  •—  Discours  sur  la  né- 
cessité de  dessécher  les  ma- 
rais, Paris,  1791,  z/2-8". — 
Idem  sur  le  droit  de  pétition, 
Paris,  Cercle- Social , 1791. 
— Journal  des  Théâtres  avec 
les  C'^n*.  T***  et  H...  depuis 
fructidor  an  II  jusqu’au  mois 
de  germinal  an  ILl  ( 179^  et 
1790  ).  — L’Ami  des  arts  , 
avec  plusieurs  membres  de 
la  société  philotechnique,  en 
l’an  V ( 1797).  — L’édition  en 
sept  vol,  z/2-8",  des  œuvres 
complètes  de  Dumarsais,  avec 
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le  cit.  Milon , professeur  de 
législation.  Cette  édit,  a paru 
pour  la  ])reniière  fois  le  pre- 
mier fructidor,  an  V ( 1797  ). 
— Des  poésies  fugitives  dans 
rAlmanacli  des  Muses  , les 
Etrennes  du  Parnasse,  le  Mer- 
cure de  France  , le  journal  de 
Paris,  l’Almanach  des  grâces, 
les  Etrcjimes  lyriques  , etc. 
depuis  1783  jusqu’en  1789. 

Ducts  , ci-dev.  de  l’acad. 
française,  aujourd’hui  memb. 
de  l’institut  nat.  JNous  devons 
cl  ce  poète  dramatique  un 
grand  nombre  de  tragédies, 
dont  les  sujets  sont  tirés  en 
grande  partie  du  théâtre  an- 
glais ; mais  en  transportant 
sur  la  scène  française  les  beau- 
tés de  Shakespear,  nous  de- 
vons dire  que  Ducis  s’est  bien 
gardé  d’ofi'en^er  notre  goût 
par  les  tableaux  monstrueux 
qui  déparent  les  productions 
de  son  modèle.  Il  a donné  : 
Amélize  , trag.  , — ■ Hamiet , 
trag.  en  5 actes,  imitée  de 
Tangl.  La  Daye,  1770;  z/2-8". — 
Le  banquet  de  l’amitié  , poè- 
me en  quatre  chants  , 1771  , 
z/2-8".  — Au  roi  de  Sardaigne , 
sur  le  mariage  du  prince  de 
Piémont, avec  M™^.  Clotilde 
de  France,  1775,  z‘/z-8". — Ro- 
meo et  Juliette,  drame  eu  5 
actes,  imite  de  l’anglais  , en 
vers  libres,  17^2,  nouv,  édit. 
1778,2/2-8". — Discours  de  ré- 
ception à l’acad.  franc.  1779  , 
z’/2-4".' — Gidipe  chez  Adaiete, 
trag.  1780  , z‘/2-8".  réimprimée 
à Stockholm,  1784, z/2-b". — Le 
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Doi  Lear , (rag.  en  5 actes,  imi- 
tée de  l’Anglais,  1783, — 
Macbe t h,  I rag.  i m i I e e d-e  l’ang. 
i"r84,  f/î-8'^.  — Le  More  de 
A enise  , iaiilalion  de  l’An- 
glais. — Lpîlre  à l’Ami  lie  , 
178b,  {n-  \°. — Jean  sans  terre, 
on  la  Mort  d’Arthur,  t rag.  eu 
3 actes  et  en  vers,  1792  , f/z-8'^. 
— Abnt’ar  , trag.  en  5 actes  , 
1794,  in  -8*^.  beaucoup  de  Toé- 
sies  dans  VAlman.  dts  Muses. 


Duclos, (Charles  Dixeau) 
secrétaire-perpétuelde  l’acad. 
française  , historiographe  de 
Lrance,  nacpiit  à Duian,  en 
Dreragne  , en  1700  , et  mou- 
rut à Paris,  le  26  mars  1772. 
Son  éducation  futconbee  aux 
soins  de  l’abbé  Dangeau,  qui 
dirigeait  alors  une  pension 
gratuite , destinée  à un  cer- 
tain nombre  de  gentilshom- 
mes pauvres,  et  ou  étaient 
reçus  indépendamment  d’au- 
tres jeunes  gens,  recomman- 
dables par  leurs  dispositions 
précoces,  ou  par  les  services 
de  leur  famille.  C’est-la  que 
le  jeune  Unclos  puisa  ce  goiit 
pour  les  lettres,  qui  le  mit 
depuis  en  étal  d’en  parcourir 
la  carrière  avec  succès,  et  qui 
lui  ouvrit  les  portes  des  aca- 
demies les  plnsdistinguees  de 
la  ca[)ilale,  cl  des  pays  étran- 
gers. Celle  des  inscriptions 
l’adopta  en  1739  , et  l’acadé- 
mie iVanç.  en  1747.  Après  la 
mort  de  Mirabaucl,  lessiillra- 
ges  de  ses  collègues  le  dési- 
gnèrent pour  la  place  de  se- 
crétaire peiqclucl  de  celte 
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dernière  compagnie.  Il  la  rem- 
plit en  homme  qui  aimait  la 
littérature,  et  qui  savait  la 
l'aire  respecter.  Quoique  do- 
micilie à Paris,  il  fut  nommé 
eu  1744  maire  de  Diaan.  Kii 
1750,  il  fut  ennobli  par  let- 
tres - patentes  du  roi,  en  ré- 
compense du  zèle  que  les  états 
de  Bretagne  avaient  montre 
pour  le  service  de  la  patrie. 
Celle  province  ayant  euordre 
de  designer  les  sujets  les  plus 
dignes  des  grâces  du  g suver- 
nemenl  , Duclos  fut  unani- 
mement nommé  par  le  tiers- 
état;  enlin  , pour  comble  de 
faveurs,  il  fut  jugé  digne  de 
succéder  à Voltaire , clans  la 
charge  d’historiographe  de 
France,  c^u’il  conserva  jusqu  à 
la  lin  de  ses  jours.  Duclos 
avait  une  conversation  aussi 
agréable  cfu’inslruct  ive et  gaie. 
Les  vérités  neuves  et  intéres- 
santes lui  échappaient  comme 
des  saillies  ; il  pensait  forte- 
ment et  s’ex[)rimait  de  me- 
me. Ses  maximes  étaient  sou- 
vent prouvées  par  des  anec- 
clotes  bien  clioisies.  Naturel- 
lement vif  et  impétueux  , il 
fut  souvent  le  censeur  sevére 
de  tout  ce  c[ui  avait  des  pré- 
tentions, sans  avoir  des  ti- 
tres. M;us  l’àge,  l’experience 
et  l’usage  du  monde  lui  appri- 
rent (pi’il  faut  réserver  pour 
les  hommes  en  général  les 
vérités  dures  qui  ollensent 
toujours  , lors([u’elles  s appli- 
c[uent  aux  individus,  u Les 
considérations  sur  les  mœurs 

de  ce  siècle,  dit  Bcauzée,  suf- 
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liraient  seules  pour  assurer  à 
leur  auteur  uneréputatlon  Im- 
mortelle ; une  pnllosopliie  , 
toul-à-la-roisharclie  et  discrète, 
aimable  et  austère  , lumi- 
neuse et  profonde;  une  saga- 
cité qui  pénètre  dans  tous  les 
replis  du  cœur  humain  , c ui 
développe  toutes  les  ruses  des 
jiassions  , qui  apprécie  es 
hommes  dans  tous  les  états  ; 
lin  goût  de  probité  qui  cen- 
sure les  vices  sans  commettre 
les  personnes,  c[ui  fronde  les 
ridicules  sans  lever  les  nias- 
<jues,  c[tii  pèse  les  de^mirs 
sans  les  afl’aiblir  ni  les  exagé- 


rer^ tels  sont  lestitres  ([uiont 
mérité  à ce  livre  le  glorieux 
avantage  d’être  consacré  par 
reslime  publique.  Des  édi- 
tions multipliées,  des  traduc- 
tions faites  en  des  langues 
étrangères,  l’ont  mis  au  des- 
sus  des  traits  de  la  censure  ; 
les  sages  , dans  tons  les  lems, 
placeront  dans  leurs  cabinets, 
et  sur  la  même  ligne  , rdaton 
et  Théophraste,  hpictète  et 
3\'Iarc-Antoine,Montaigne  et 
Charon,  la  Rochefoucauld,  la 
Bru3'ere,  et  Duclos  ».  Après 
les  considérations  sur  les 
mœurs  de  ce  siecle  , le  meil- 
leur ouvrage  de  Duclos  est  son 
Roman  qu’il  a donné  sous  le 
litre  des  Confessions  du  comte 
de  ***  , à l’exception  de  deux 
ou  trois  caractères  de  fantai- 
sie , le  reste  est  tracé  de  main 
de  maître.  Les  portraits  y sont 
dessinés  avec  une  vérité  frap- 
pante, mérite  qui  justifie  ce 
qui  a été  dit  de  son  talent 
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pour  bien  observer,  et  quidoil 
assurer  sa  réputation.  Dans 
l’Histoire  de  Louis  Xf  en  3 
vol.  i/z-12,  1745,  et  supplé- 
ment, X74Û,  1 vol.,  Duclos 
raconte  avec  rapidité  les  évé- 
nemens  d’un  des  règnes  les 
plus  remarquables  de  la  mo- 
narchie. Sa  narration  est  vive, 
animée  et  semée  de  réllexions; 
il  peint  avec,  énergie  et  im- 
partialité : on  voit  (|ue  Tacite 
est  son  modèle.  C’est  cette 
histoire  c[ui  procura  à Duclos 
l’honneur  de  remplacer  Vol- 
taire dans  la  charge  d’histo- 
riographe de  France.  On  con- 
serve dans  le  recueil  de  l’a- 
cadémie des  inscriptions  plu- 
sieurs Idisserlations  de  Du- 
clos, c[ui  sont  un  témoignage 
de  l’étude  app.rofondie  qu’il 
avait  faite  de  l’histoire  de  sa 
nation.  Ses  remarcpies  sur  la 
Grammaire  de  Port  - Ro^'al , 
mêlées,  à la  vérité,  de  rpiel- 
ques  détails  minutieux  sur  la 
réforme  de  notre  ortographe, 
méritent  d’être  méditées;  elles 
confirment  ce  que  le  célèbre 
Diimarsais  avait  déjà  prouvé 
par  ses  ouvrages,  que  la  G ram- 
maire  peut  devenir  une  véri- 
table science;  que  la  philoso- 
phie a présidé  plus  c|u’on  ne 
ie  croit  a l’art  de  la  parole  , et 
qu’on  peut  en  établir  les  rè- 
gles , non  sur  des  décisions  de 
caprice  et  de  fantaisie,  mais 
sur  les  lois  immuables  du  rai- 
sonnement. Duclos  a eu  plus 
de  part  c[ue  personne  à l’édi- 
tion de  i~(i2  du  Dictionnaiic 
de  l’académie  française,  dans 

lequel 
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lequel  on  trouve  toute  la  jus- 
tesse et  la  précision  de  sou 
esprit.  Ses  autres  ouvrages  , 
Jiou  moins  imporlaus  , sont 
l’Histoire  de  la  baronne  de 
Uuz  , 174I , in-12.  — Les  ca- 
ractères de  lu  Folie  , opéra 
ballet , 1743.  — Acajou, conte 
1744 , in-  [2.  — Mémoires  sur 
les  mœurs  du  18®.  siècle,  17a  r, 
i/z-12.  — Essai  de  Grammaire 
française,  ou  Disserl.  sur  les 
prétéritscoinposes,i754,bz-8°. 
— Essai  surles ponts  etchaus- 
sees  , la  voirie,  et  les  corvées, 
1709  , in- 12.  — Eellexions  sur 
La  corvee  des  chemins , ou 
Supplément  à l’essai  , etc. , 
1762  , in-12..  Apres  sa  mort, 
on  a publié  . iMein.  Seciets 
surles  règnes  de  Louis  ^viV', 
et  de  Louis  XV,  Paris,  1791 
et  X792,  2 vol.  i/z-8'^. — Voyage 
eu  Italie,  ou  Considérations 
sur  l’Italie  , Paris,  1791,  zn-8°. 
Ses  Œuvres  ont  été  en  partie 
recueillies  sons  le  titre  d’Œu- 
vres  morales  et  galantes  , de 
Duclos  , Paris  , Jlesessarts  , 
1794,  4 vol.  f/z-lV,  avec  le 
portrait  de  l’auteur.  On  y 
trouve  les  considérations  sur 
les  mœurs  de  ce  siècle  ; les 
Mémoires  sur  les  mœurs  du 
i8‘-‘.  siècle;  Acajou  et  Zirphile; 
les  Coniessions  du  ccnnle  de 
***  -^  l’Histoire  de  la  baronne 
do  Luz;  et  son  voyage  en 
Italie. 

Duclos  Vf-relier.  , méde- 
cin , a publié  : Histoire  d’une 
Syinphyseclomie-  pralupie  , 
avec  succès  pimr  la  mere  et 
2’o)nt  II. 
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pour  l’enlaut , Paris  , 1787  , 

Düclosel  b’Ahnery,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Loisir  de  Libanius  , poèina 
philnsoydiique , Paris  , 1777  , 
bz-8'4  — Abus  et  dangers  de 
la  contrainte  par  corps,  1788, 
in-'è^.  — Le  Bon  citoyen,  ou 
Lettre  à M.  le  comte  de  Pr  , 
sur  l’impôt  territorial,  Paris, 
J788,  i/z-8'^. — Projet  d’édit 
pour  la  restauration  de  la 
chose  publitfue,  la  convoca- 
tion des  Etais  généraux,  etc  , 
ouvrage  précédé  des  Lettres 
adressées  à leurs  majestés,  et 
suivies  de  l’Esquisse  d’unCüde 
unilbrme  pour  tout  le  royau- 
me , 1788 , z/i-8“. 

Ducrav  Duminil,  (Fran- 
çois-Guillaume) homme  de 
lettres,  rédacteur  des  Petites 
Alliclics  de  Paris,  ayant  suc- 
cédé à l’abbé  Aubert,  le  i5 
septembre  1790  , et  mainte- 
iuiiU  son  collaborateur;  mem- 
bre  de  l’acaderaie  des  arca- 
des de  Home,  du  Musée  de 
Paris,  du  Lycee  des  arts,  des 
sciences  et  belles-lelties,  du 
Lycee  de  I*aris.  On  a de  lui: 
Imlolte  et  Fanran,4  vol.  f/z-i2. 
1787,  12  éditions.  — Alexis, 
ou  la  Maisonnette  dans  les 
bois,  4 'ud.  i/z-r  2,  Ihiris,  r"88, 
6 éditions. — Petit  Jacx|ucs et 
Geurgelle,  ou  les  Petits  mon- 
tagnards auvergnats  , 4 vol. 
Z/Z-I2,  Paris,  X/89,  8 édit. 
— I;a  Semaine  mémorable, 
ou  Tableau  de  la  révolution, 

r>2 
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depuis  le  I2  juillet  1789,  jus- 
cfu’au  20  du  même  mois, 
orné  de  13  gravures  eu  taille 
douce,  représentant  jour  par 
jour  les  évéuemeus  de  cette 
i'ameuse  semaine  , Paris  , 
— Le  Codicile  senti- 
mental et  moral , 2 vol.  petit 
7/1-12,  Paris,  1794.  — Victor, 
ou  rEnlant  de  la  Forêt,  4 vol. 
X/Z-I2,  Paris,  1796,  8 edit.  — 
liCs  Soirées  de  la  Chaumière, 
ou  les  Leçons  du  vieux  Père, 
8 vol.  petit  f/t-12,  Paris,  1797, 

3 édit. — Cœlina,  ou  i’Enfaut 
du  m3'^stère,  6 vol.  in-\2,  Pa- 
ris , 1790 , 2 édit.  — Diverses 
traductions  de  Pomans  , ou 
autres  ouvrages  de  l’italien.  — 
Les  C inquan  i e francs  de  Jean- 
nette, 2vol.  in-\2,  Paris,  1799, 

4 édit. — Les  Veillées  de  ma 
grand’mère,  contes  des  Fées, 
U.  vol. — Les  Contes  moraux 
de  ma  grand’tante  , 2 vol.  — 
Les  Dejeuners  champêtres  de 
mon  cher  oncle  , 2 vol.  Paris, 
1800.  Ces  6 vol.  contiennent 
nn  Cours  amusant  d’éduca- 
tion.— Six  mois,  (du  10  fri- 
maire au  10  lloreal  , an  Vil  , 
d’uii  Journal  des  spectacles.  — 
D ivers  Recueils  de  Romans  , 
paroles  et  musique,  avec  ac- 
compagnemens  de  guitarre  , 
harpe  ou  piano  , chez  INa- 
derma,n  , Imbault  , etc.  Sous 
presse  le»  Petits  Orphelins  du 
Hameau, roman  en  4 vol.  i/z-i  2. 
ornés  de  grav.  Pans,  1800. 

Ducbest,  (Charles-Louis) 
ancien  chancelier  de  la  mai- 
son d’Orléans,  a donné  : Es- 
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sais  sur  les  principes  d’une 
bonne  constitution,  . 

— Meiuüiresur  l’impôt , con- 
siilére  dans  ses  rapports  avec 
la  constitution  française,  1791, 
f/z-8°. 

Ducrkux  , ci-d.  chanoine 
d’Auxerre.  On  a de  lui  : Les 
Siècles  chrétiens,  ou  l’ilist. 
du  Christianisme  dans  son 
etablissement  et  ses  progrès  , 
9 vol.  in-i'i.  — Poésies  anc. 
et  mod.  recueillies  , 1781  , 2 
vol.  in-12.  — Œuvres  compl. 
d’Esprit  Fléchler,  1 82,  10  v. 

— Pensees  et  Péllexions, 
extraites  de  Pascal  , sur  la 
religion  et  la  morale  , 1786  , 
2 vol.  2/i-x6. 

Ducroisi  , (Olivier  Sau- 
VAGEüT  dit)  ne  à Chessi,  près 
Ervl  , le  janvier  17.42  , a 
publié  plusieurs  pièces  de 
théâtre. 

Ducrot  a publié  iMélanges 
historiques,  politiques  et  cri- 
tiques, ou  Précis  des  évé- 
nemens  les  plus  intéressans 
de  rtlisloire  ancienne  et  mo- 
derne, et  principalement  de 
ceux  qui  concernent  l’Hist. 
de  France , avec  le  détail 
abrège  de  tout  ce  qui  s’est 
passe  depuis  le  commence- 
ment du  règne  de  Louis  XV, 
jusqu’en  17O6,  inclusivement 
1780  , i/z-8°. 

Duderé  de  la  Borde, 
ancien  officier  des  grenadiers 
de  France,  est  auteur  de  plu- 
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rieurs  pièces  diverses , entre 
uulres  d’ime  Ode  sur  la  mort 
de  M'“^.deMoncüiiseil,  1707, 
in-n°. 

Düdin,  avocat , a donné  : 
l’Art  du  relieur  - doreur  de 
livres  , X772,  /n-rol. 

Dudon,  doyen  de  Saint- 
Quentin,  cjui  vivait  en  1026, 
liil  envoyé  en  députation  par 
Albert,  comte  de  Vennan- 
dois , vers  Richard  J^'',duc 
rie  Normandie,  qui  le  combla 
de  bienfaits.  Ce  fut  par  recon- 
naissance que  Dudon  écrivit 
l’Histoire  des  premiers  ducs 
de  Normandie,  en  3 livres. 
Cet  ouvrage  ne  mérite  pas 
plus  de  croyance  que  la  Théo- 
gonie d’Hésiode,  ou  l’Iliade 
d’Homère. 

Dudo Y ERadon né  plusieurs 
comédies,  dont  voici  les  plus 
connues;  le  Vindicatif,  drame 
en  5 actes,  en  vers  libres, 
1774,  in-n°.  — Laurette,  co- 
médie en  I acte  et  en  prose  , 
1777,  — Adélaïde,  ou 

l’Antipathie  pour  l’Amour, 
coraedie  en  2 actes  et  en  vers, 
1780,  z/z-8°.  — Des  Poésies 
dans  V Almanach  des  Muses. 

Dufaii. , ( Nocl  ) gentil- 
homme breton,  mort  au  com- 
mencement du  17e.  siècle  , 
ayant  changé  son  nom  en  ce- 
lui de  Leon  Ladulfi , qui  en 
est  l’anagramme,  ))ublia,  dans 
sa  première  jeunesse,  diverses 
pruduclious  originales,  dans 
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le  goût  de  celles  de  Rabelais. 
Telles  sont:  les  Baliverneries 
dDutrapel,  etc.  Paris,  1547, 
i/z-ié.  Cette  édition , qui  est 
la  première,  est  extrêmement 
rare.  — Discours  d’aucuns 
propos  rustiques,  facétieux  , 
et  de  singulière  recréation  , 
Lyon,  1549  , in- 16.  Ces  deux 
ouvrages  , dans  lesquels , à 
travers  le  ton  caustique  da 
l’auteur , on  découvre  des 
traits  vraiment  singuliers,  dô 
l’érudition,  et  mémedebonna 
morale , mais  quelquefois 
aussi  trop  de  liberté,  ont  été 
réimprimes  plusieurs  fois , 
sous  divers  titres  , jusqu’au 
commencement  de  ce  siècle. 
Parvenu  à un  âge  plus  avancé, 
l’auteur  se  montra  dans  la 
carrière  la  plus  importante 
de  la  jurisprudence;  mais  ses 
productions  dans  cette  partie 
sont  beaucoup  moins  connues , 
et  méritent  peu  de  l’être. 

Dueatt,  médecin,  né  au 
Mont-de-Marsan , correspon- 
dant de  l’acad.  de  Bordeaux  , 
est  auteur  d’un  Essai  sur  les 
eaux  minérales  de  Dax,  174^  ■» 
m-8°.  — De  Remanpies  cri- 
tiques sur  la  dis.sertalion  lou- 
chant la  rage,  de  Sauv'ages, 
17.00,  in-i^.  — Observai,  sur 
les  eaux  thermales  de  Dax  , 
17.09,  — Et  de  Re- 

marques sur  le  parallèle  de.s 
eaux  deSedlit2  ei  de  Bouillon , 
1779,  in-\'i.—~  Il  U donné  des 
Mémoires  dans  les  Journaux. 

Duf.vur  a publié  : Abrégé 
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historiffiie  des  sciences  et  des 
beaux  arts,  en  latin  et  eu 
français,  1781,  zVi2, 

Dufé  la  !Frknaye.  On  a 
de  1 ni  : Démonstration  de  la 
ffuadrature  définie  du  cercle, 
Paris,  1774,  in -12.. 

Dufour.  ( JeaivFrédéric) 
On  lui  doit  un  Essai  sur  les 
opérations  de  l’enleudeinent 
liuniainetsur  les  maladies  cf  ni 
les  dérangent,  1769,  in-b°. 

Dufour,  (Pierre-Joseph) 
ci-devant  dominicain,  et  pro- 
fesseur de  théologie  à Toul. 
Outre  plusieurs  Dissertations 
tliéolog. , et  quelques  écrits 
polémiques , on  a de  lui  : 
Explication  de  quelques  para- 
doxes, trad.  de  l’italien,  du 
P,  Concilia,  i75i,ûz-i2. — 
L’autorité  de  S*. -Augustin  et 
de  S'. -Thomas  dans  l’Eglise 
catholique,  2 vol.  //2.12. 

Dufruit,  ancien  procureur 
du  roi  au  bailliage  de  Mon- 
lereau,  a traduit  le  Plaidoyer 
de  Cicéron,  pour  Ligarius  , 
et  l’exorde  de  la  Milonienne , 
1786  , in-12, 

Dugour  , ( A.  Jeudy)  ci- 
devant  professeur  au  collège 
de  la  l'iêche,  à présent  li- 
braire à Paris.  On  a de  lui  ; 
Histoire  publique  et  secrète 
de  Henri  IV  , roi  de  France 
et  de  Navarre  , 1790.  — Nou- 
velle rhétorique  française  à 
l’usage  des  jeunes  demoisel- 
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les,  avec  les  exemples  fin-s 
des  Discours  prononcés  à 

1 assemblée  nationale,  et  des 
ouvrages  de  l\aynal,  Rous- 
seau , V ollaire , IVionlesquieii, 
etc.,  1791  , z/z-8°.  — Géogra- 
phie de  la  France,  d’a[)rès 
la  nouvelle  division  , etc.  , 
1791  , in-8°.  — Goup-d’reil 
sur  l’Hist.  de  France,  pour 
servir  d’introduction  à la  géo- 
graphie de  laFrancediviséeen 
83  départemens  , 1791  , i/z-8“. 

— Ecole  de  politicjue  , ou 

Collection,  par  ordre  de  ma- 
tières, des  Discours,  des  opi- 
nions, des  déclarations  et  des 
protestations  de  la  minorité 
de  l’  assemblée  nationale  pen- 
dant les  années,  1789-171^1, 
en  laveur  de  la  monarchie, 
de  la  religion  et  des  vrais  in- 
térêts du  peuple;  avec  des 
Noies  sur  les  juducâpaux  évè- 
nemens  de  la  révolution,  par 
des  députés  ries  trois  ordres, 
1792,  12  voh  z/7-o“.  — ATciu. 
justificatif  pour  Louis  \ \ f , 
1792,  5 cahiers  in-'6°..  2^. 
éd  it. , 1793 , — Collec- 

tiou  des  n\eil leurs  ouvrages 
qui  ont  été  publiés  pour  la 
défense  de  Louis  XVI,  1792, 

2 vol.  in-8°.  — Il ist. d’Olivier 
Cromwell , 1790, 2 vol.  in-12. 

— Plusieurs  traductions. 

Duguet,  (Jacques-Joseph) 
né  à Montbrison  en  1649, 
commença  ses  études  chez 
les  PP.  de  l’Oratoire  de  cet  te 
ville.  Il  les  étonna  par  l’éten- 
due de  sa  mémoire  et  la  faci- 
lité de  son  esprit.  Le  jeune 
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Duj^iict  n’clail  qu’à  la  fin  de 
su  troisième,  et  avait  à peine 
douze  ans  , lorsque  V Astre e 
de  d’L'rle  lui  tomba  entre  les 
mains;  il  résolut  de  composer 
une  histoire  dans  le  même 
gunt.  Le  jeune  homme  rem- 
plit son  projet , et  montra  ses 
essais  à sa  mère.  « Vous  seriez 
bien  malheurenv,  lui  diteette 
mère  vertueuse,  si  vous  fai- 
siez un  si  mauvais  usage  des 
talens  que  vous  avez  reçus  ». 
Cet  enlant  écouta  cet  avis  sans 
murmurer;  et  par  un  mou- 
vement de  vertu,  qui  l’em- 
porta sur  l’aniour-propre , il 
jetta  son  petit  roman  an  feu. 
Des  études  plus  sérieuses  vin- 
rent occuper  son  esprit.  De- 
venu membre  de  la  congré- 
gation , à laquelle  il  devait 
son  éducation,  il  professa  la 
philosophie  ùTroyes,  et  peu 
de  tems  après  la  théologie  à 
S^-Magloire  à Paris.  En  1677, 
il  fut  ordonné  prêtre.  Lescon- 
ferences  (pi’il  fît  pendant  les 
deux  années  suivantes  1678 
et  1679 , lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Sa  santé 
naturellement  délicate  ne  put 
soutenir  long-tems  le  travail 
qu’elles  exigeaient,  il  deman- 
da, en  1680  , d’être  décharge 
de  tout  emploi,  et  il  l’obtinl. 
Ciiu[  ans  ajirès,  en  168.),  il 
sortit  de  l’Oratoire,  jionrse 
retirer  à liriixelles  anjirès  du 
grand  Arnauldson  ami.  l.’air 
de  celle  ville  ne  lui  étant  jias 
favorable,  il  revint  en  France 
à la  lin  de  la  même  année , 
et  vécut  clans  la  plus  grande 
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rclraile  au  niilien  de  Paris. 
Onelquo  tems  apres  en  1690, 
le  président  de  Menars  dési- 
rant d’avoir  chez  lui  un  tel 
homme  , lui  olFrit  un  ap- 
partement dans  sa  maison. 
L’abbé  Dnguet  l’accepta  , et 
en  jouit  jusqu’à  la  mort  do 
ce  magistrat.  Les  années  ([uî 
suivirent  cette  perte,  lurent 
moins  heureuses  pour  cet  il- 
lustre écrivain.  Son  opposi- 
tion à la  constitution  Unige- 
nitus ^ et  son  attachement  à 
la  doctrine  de  Quesnel,  son 
ami,  l’obligèrent  de  changer 
souvent  de  demeure,  et  même 
de  pays.  On  le  \dt  successive- 
ment en  Hollande,  à Troyes, 
à Paris;  mais  toujours  con- 
servant, dans  ces  endroits 
differens  , le  même  esprit  de 
douceur  et  de  modération. 
Ces  ffuahlés  brillèrent  en  lui 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  à 
Paris  en  1733,  dans  sa  8f‘^ 
année.  Ses  ouvrages  les  plus 
recherclies,  sont  :1a  Conduite 
d’une  dame  chrél  lenne,  m-ia, 
comjjosée  pour  M‘”®.  d’Agnes- 
seau  vers  l’an  i68o,  et  im- 
])rimee  en  1720.  — 'fraités 
de  la  prière  ]mbliqne  et  des 
saints  mystères;  deux  Traites 
séparés,  et  imprimés  dans  le 
meniG  vol.  i/z-C2.  — Traites 
dogmatiques  sur  rEuchuns- 
tie , sur  les  Exorcismes  et 
sur  l’Usure,  ouvrages  impri- 
més ensemble  en  t in-jz. 
——  Commentaires  sur  1 ou- 
vrage des  SIX  jours  c:t  sur  la 
Genèse,  t:om poses  à la  pidèro 
du  célèbre  ilulliu  , en  ü vol, 
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in-12.  Le  premier  volume  , 
imprimé  séparément  auus  le 
til  re  li’ Explication  suri' ouvrage 
des  six  jours  ^ est  iin  morceau 
excellent;  Tutile  y est  par-tout 
agréable.  — Explication  du 
livredeJob,  4 vo\.  in-12. — 
Explication  de  7^  Psaumes, 
fl  vol.  in-12.  — Explication 
du  ]Drophèie  Isaie , de  Jonas 
et  fi’Habacuc,  avec  une  ana- 
lyse d’Isaïe  , par  l’abbé  d’As- 
leld,  en  7 vol.  i/2-r2.  — Ex- 
plication des  Rois,  d’Esdraset 
de  IN'éhémie  , 7 vol.  in-iz. 

— Explication  du  Cantique 
des  Canti(|ues,  et  de  la  Sa- 
f^esse  , 2 voi.  in-12.  — Règles 
])our  l’intelligence  de  l’Ecri- 
ture-saiiite , dont  la  préface 
seule  est  de  l’abbé  d’Asfeld  , 
in-12. — Explication  du  mys- 
tère de  la  passion  de  IN.'  S. 
J.-C.  , suivant  la  concorde  , 
14  vol.  in-12.  — Jésus-Christ 
crucifié,  en  2 vol.  in-12.  — 
Traité  des  scrupules,  in-12 
estimé  et  estimable.  — Les 
caractères  de  la  Charité,  in-i2. 

— Traité  des  principes  de  la 
foi  chrétienne,  3 vol.  in-12. 
li’auteur  les  met  dans  tout 
leur  jour,  avec  autant  d’élé- 
gance que  de  force,  — Ue 
î’education  d’un  prince,  in-4”, 
ou  en  4 vol.  in-12  , réimpr. 
avec  un  abrégé  de  la  Vie  de 
l’auteur,  par  l’abbé  Goujet. 
L’historien  de  Duguet  pré- 
tend que  ce  livre,  qu’on  peut 
regarder  comme  le  bréviaire 
des  souverains,  fut  composé 
pour  le  fils  du  duc  de  Savoie. 
Voltaire  dit  le  contraire, je 
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ne  sais  sur  quel  fondement; 
il  ajoute  même  qu’il  a été 
ache\'é  par  une  autre  main. 
INous  croyons  qu’il  faut  pré- 
férer le  témoignage  de  l’abbé 
Goujet  , profondément  ins- 
truit des  anecdotes  bibliogra- 
phicfues,  sur-tout  de  celles 
qui  regardent  les  ouvrages  de 
l’abbé  Duguet,  avec  lec[uel 
il  avait  été  hé.  — Conférences 
ecclesiastiques  , 2 vol.  in-4'^  , 
qui  conlieunént  67  Disserta- 
tions sur  les  écrivains  , les 
conciles  , et  la  discipline  des 
premiers  siècles  de  l’Eglise. 
— Deux  Ecrits,  où  il  donne 
des  avis  au  sujet  des  convul- 
sions qui  ont  lait  tant  de  tort 
au  jansénisme,  et  qui  ont  tant 
déshonoré  la  raison  ; et  au 
sujet  de  la  feuille  hebdoma- 
daire, intitulée  : ElouvelLes  ec- 
clésiastiques. — Un  Recueil 
de  Lettres  de  piété  et  de  mo- 
rale, 9 vol.  ï/z-12,  etc. , etc. 
On  trouve  dans  le  troisième 
volume  de  ce  Recueil  une 
Lettre  de  controverse,  im- 
primée d’abord  séparément 
sous  le  nom  d’une  carmélite, 
qui  l’adressait  à une  dame 
protestante  de  ses  amies.  Le 
grand  Bossuet  dit  en  la  lisant  : 
il  y a bien  de  la  théologie  sous 
la  robe  de  cette  religieuse. 

DriHXN  , (Laurent)  licentié 
de  Sorbonne , professa  près 
de  trente  ans  avec  succès 
la  philosophie  au  college  du 
Plessis.  Il  était  originaire  de 
Chartres,  et  il  mourut  cha- 
noine de  Verdun,  vers  1730, 
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de  près  de  soixanîe-dix 
ans.  ün  a de  lui  uii  liivre 
mile  à ceuK  qui  veulent  bril- 
ler par  lessubldites  schoUis- 
liques.  U est  ielilule  : 
sophus  in  utramqus  partsm  ^ 
in-iz.  C’est  une  arme  à deux 
tranclians,  dont  les  argumcn- 
taiis  liiberuois  Tont  beaucoup 
d’usage. 

Dulague,  ci-dev.  profess. 
d’hydrographie  au  collège  de 
Kouen,  et  de  l’academie  de 
la  meme  ville.  On  lui  doit; 
I>eçons  de  navigation,  1768, 
2^  édit.,  1771;  3'-’  édit., 
178},  f/z-8“  ; 4®  edit.,  1792, 
z/2-8'^.  — Principes  de  navi- 
gation , ou  Abrégé  de  la  théo- 
rie et  de  la  pratique  du  pi- 
lotage, rédigés  par  ordre  du 
roi  pour  les  Ecoles  d’hydro- 
graphie, Paris,  1787,  z/z-8°. 

Dueard,  (Paul-Alexandre) 
secrétaire  de  l’académie  de 
Marseille  , sa  patrie,  mort  le 
7 décembre  1760  , à 64  ans. 
Nous  avons  de  lui  : Poème 
des  grandeurs  de  Dieu  dans 
les  mervedles  de  la  Nature, 
ia-l2  , plusieurs  lois  réim- 
prime. Ce  n’est , dit  un  cri- 
ti([ue,  que  le  Spectacle,  de  la 
H autre  ^ mis  en  vers  par  le 
poète  Ronsard  : jugement  peu 
ec[uilable,  et  d’une  sévérité 
outrée,  quoiqu’il  faille  con- 
venir que  l’auleur  manque 
d’imagination,  de  vivacité  et 
de  chaleur.  J<es  Notes  qui 
accompagnent  ce  poeme,  sont 
instructives  et  curieuses.  — 
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Œuvres  diverses,  1758,  2 vol. 
za-i2.  On  y irouve,  comme 
dans  l’ouvr.  precedent , quel- 
([ues  tirades  lieureuses;  mais 
on  y cherche  en  vain  ce  l’eu 
du  génie  qui  lait  les  poètes. 

Dulaure,  (Jacques-Ant.) 
né  à Clermont  en  Auvergne 
le  3 décembre  1700  , ingé- 
nieur-géographe, homme  de 
lettres,  trois  lois  consécutives 
nomme  représentant  du  peu- 
ple par  les  citoyens  du  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme, 
fonction  q u’il  a remplie  depuis 
le  21  septembre  1792  jusqu’au 
30  brumaire  de  l’an  YIII, 
(i8oo)  membre  du  Portique 
républicain  , a donné  : Lettre 
critique  sur  la  nouvelle  Salle 
des  i'rançais  , in-3°;  à Paris, 
Cussac,  1782.  — Les  Italiens 
aux  Boulevards,  //z-8°;Rome 
et  Paris,  1783.  — Le  Retour 
de  mon  pauvre  oncle,  etc., 
i/z  - 8*^ , 178  f.  — Nouvelle 
description  des  curiosités  de 
Paris  , 2 vol.  Z/Z-I2  ; Paris  , 
le  Jay.  Cet  ouvrage  a eu  3 
éditions  : la  en  178.);  la 
2® , corrigée  et  augmentée  , 
0111787;  et  la  3®,  egalement 
corrigée  et  fort  augmentée, 
eu  17  )r.  Nouvelle  descrip- 
tion des  environs  de  Paris, 
2 vol.  in-i2.  Cet  ouvrage  a eu 
deux  éditions  : la  i en  1786; 
la  2®,  fort  augmentée,  eu 
1787.  — Pogonologie  , ou 
Histoire  philosophic[ue  de  la 
Barbe  , 2 vol.  in  - 12,  avec 
grav.;  avec  cette  éjhgraphe: 
l'usage  nous  dérobe  le  vrai  vi- 
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sage  des  choses  (Munlaigne)  ; 
Coustaiiliiiuplii , et  se  trouve 
H Paris,  1786.  — Lellre  à 
M.  sur  le  Cinpie  qui 
se  construit  au  Palais- 1103/al , 
Lrocli.  de  i5  pag. , avecgrav. , 
l^iris,  1787.  — Criticpiedes 
quiu,-îe  criticpies  du  Salon  , 
Home,  et  se  trouve  à Pans, 
— Singularités  histo- 
riques, ou  Tableau  critique 
des  mœurs,  des  usages  et  des 
cvéueiueiis  de  diHérens  siè- 
cles, pour  servir  de  suite  aux 
descriptions  de  Pans  et  de  ses 
environs,  r vol.  i/z-ii:,  Paris, 
178B.  — ■ Reclaiiialiüu  d’un 
Cito3'eu  contre  ia  nouvelle 
euceuïte  de  Paris  , élevec 
par  les  t’ermiers  - generaux  , 
in-cP  ^ ^787.  — l'tîs  Evangé- 
listes du  jour,  ouvrage  pé- 
riodique , dont  il  u’a  paru 
que  ibmunéros,  Paris,  1790. 

— lÀéi'utationde  l’opinion  de 
3\1.  iNecker,  relativement  au 
décret  de  rasseudilee  nation, 
couccriuuit  Ils  titres,  lesiioms 
et  les  armoiries  , Paris,  1790. 

— Commentaire  sur  la  procé- 
dure criminelle  du  Châtelet  , 
et  rapprochement  des  dé[io- 
sitions  dans  l’aU’aire  du  ô et 
6 octobre  1789.  — Histoire 
critic[ue  de  la  noblesse,  depuis 
le  comuiencemeut  de  la  mo- 
uarchie  jusqu’à  nos  jours  , 
z/i-8°  , Paris,  179D.  — Des- 
cription des  principaux  lienji 
de  F rance,  etc. , accompagnée 
de  cartes,  6 vol.  fn-i2,  Paris, 
178701 1789.  — Physionomie 
de  la  convention  nationale, 
hroch. , 1793.  — Observation 
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à mes  Commetlans,  X793-  — 
Le  Thermomètre  du  jour  , 
journal  commencé  le  1 1 août 
1791  , et  terminé  le  20  août 
1793.  Jia  collection  de  cet 
ouvr.  périod.  l’orme  9 v.  in-'P. 
— Du  Fédéralismeen  France, 
eu  r793*  — Supplément  aux 
crimes  des  anciens  comités  de 
gouvernement, avec  l’histoire 
des  conspirât  ions  du  10  mars, 
des  .qr  mai  et  2 juin  1793» 
c't  de  celles  c(ui  les  ont  pré- 
cédées; et  Tableau  de  la  con- 
duite politic[ue  d’un  repré- 
sentant du  peuple  mis  hors 
la  loi,  etc.,  3 vol.  i/z-(S°,  Paris, 
au  lli.  ( 1790  ).  — ■ Discours 
jirouonce  à l’occasion  de  la 
Fcte  [’unèbre  celebrée  à Brive 
en  l’honneur  du  représentant 
du  peuple  Ferrand. - - Rap- 
])ori  et  projet  de  résolution 
sur  la  police  et  la  surveillance 
des  FiColes  publi{[ues  et  parti- 
cidières  , an  VIH  (1800). — . 
Plusieurs  autres  ouvrages  im- 
primes dans  le  cours  de  la 
révolution;  et  plusieurs  mo- 
tions, rapjiorls,  etc.  pendant 
le  lents  tpie  l’auteur  a été 
représentant  du  peuple. 

Dulauuexs,  médecin,  an- 
cien maire  de  Roche l'orf.  Cet 
écrivain  a donné  : Essai  sur 
les  établissemeus  nécessaires, 
et  les  moins  dispendieux  , 
pour  rendre  le  service  des 
malades  dans  les  hôpitaux 
vraiment  utile  à riiumanite  , 
1787,  in-8'^.  — Analyse  du 
livre  intitule  : Moyens  de  ren- 
dre les  hôpitaux  utiles  ^ et  de 

perfectionner 
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pcrfectlonnerlamédecine^  I7^B, 
— IMeiuüii'e  liislorique 
sur  divers  übjels  cl’adminis- 
(ralion,  Paris,  1788,  i«-8". 

T)umait2  , ( Louis-Edme- 
Gabriel)  ancieu  chel’ d’esca- 
dre , alüi's  capitaine  de  vais- 
seau , lie  à (j-oimpy  , com- 
iiiLiue  de  Sb-Léger,  déparle- 
meiit  d’Eure  et  Loir  , eu  1729, 
lioiioraire  de  l’acad.de  marine, 
a donne  : Traité  de  la  cons- 
Iruction  des  vaisseaux  , Paris, 
1 776,  C O U t U r 1 e r , Z /z-4° . 1 1 a a U SS  i 
donné  queltfues  observations 
sur  le  pilotage  , dans  les  mém. 
des  savans  etrangers,  approu- 
vées par  l’acad.  des  sciences  j 
et  autres  Mémoires. 

Dühangim,  méd.  de  Paris, 
est  auteur  d’un  Journal  de 
medecine  avec  M.  Bâcher  , 
1776,  z/i-d*^* 

Dujianiant,  ( Jean-An- 
toineBoursin)  ne  a Clermont, 
departem.  du  Puy-de-JJùme , 
en  17Ô4  , d’une  l'amille  de 
robe,  destine  au  barreau,  a 
embrassé  la  carrière  du  théâ- 
tre en  1778,  s’en  est  relire  eu 
1703,  a ele  reçu  membre  de 
la  société  Philoleclmn pie  en 
l’an  LV  ( 179b  ) ; a donne  les 
pièces  suivantes , savoir  : au 
théâtre  des  Variétés  au  Pa- 
lais-Royal  , le  20  février  i jot), 
le  Medecm  maigre  tout  le 
monde  , com.  en  3 actes  et 
en  prose  ; elle  eut  un  grand 
n ujibre  de  représentations. 
Le  2 ) juiiUé  1706,  le  JD  lagon 

To;,'!c  1 1, 
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de  Thionville,  fait  hislor.  en 
un  acte  et  en  prose,  il  y eu 
a eu  plusieurs  éditions.  Le  4 
octobre  1786,  (iuerre  ouverte 
ou  ruse  contre  ruse  , comédie 
en  3 actes  et  en  prose,  irad. 
en  toutes  les  langues:  plusieurs 
éditions.  — ■ La  loi  de  Jatab  , 
com.  eu  un  acte  et  en  vers, 
22  janvier  1787  ; une  seule 
édition  , à Paris. — Le  7 fév. 
1787,  la  Nuit  aux  aventures, 
com.  6113  actes  et  en  prose; 
trois  édit.— -Le  30  avril  1787  , 
le  Erançais  en  Huronie  , com. 
en  un  acte  et  en  vers;  une 
seule  édition.  — i.,e  6 août 
1787,  les  Jntrigansou  assauts 
de  fourberies  , comédie  en  3 
actes  et  en  prose  , trois  édit. 
Au  théâtre  de  Beaujolais , le 
18  septembre  1787,  la  Belle 
esclave  , opéra  eu  un  acte  , 
musique  de  Philidor , une 
seule  édition. — Le  8 novemb. 
1787,  l’Amant  femme-de- 
chambre  , com.  eu  prose  et 
en  un  acte,  imprimée;  une 
seule  édit,  à Paris.  — Le  3-:> 
avril  1788  , Urbélise  et  Lan- 
val , com.  féérie  en  3 actes; 
une  seule  édit,  à Pans. —-Le 
22  juillet  1788,  les  Deux  cou- 
riers  ou  les  Erançais  à Séville, 
com.  en  3 actes  et  en  prose  ; 
une  seule  édition.  — Le  S fé- 
vrier 1789,  l’ Honnête  homme, 
com.  en  3 actes  et  en  vers;  une 
seule  édit. — • Le  26  novembre 
1789,  Ricco  , com.  en  deux 
actes  et  en  prose  , 2 edil.  — - 
l.jQ  ]>■'.  décembre  1789  ? 1<^ 
Soldat  prussien  , corn,  en  3 
actes  , rciruju-.  avec  des  chau- 
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gemens  commandés  par  les 
circonstances,  sous  le  litre  de 
Georges  ou  le  bon  fils.  — Le 
20  janvier  1790,  Minerve,  ou 
les  deux  épouses , c:ütn.  en  3 
actes  et  en  prose,  non-impr. 
Au  Ihéâire  de  la  llépubli- 
que  : Le  10  juillet  1790,  la 
l)ouble  intrigue,  eu  2 actes, 
et  eu  prose  ; une  seule  édit. 

— En  janvier  1791  , le  Pro- 
digue par  bienlaisance , com. 
en  d actes  et  eu  prose 3 une 
seule  édit. — Le  26  novemb, 
1791  , la  Vengeance , tragédie 
en  5 actes  et  en  vers  , une 
seule  édition.  — Alonzo  et 
Cora,  tragédie  eu  3 actes  et 
envers,  2d janvier  1793;  une 
seule  edit.  — Au  théâtre  de 
la  Cité:  le  19  novemb.  la  Jour- 
née difficile  , com.  en  3 actes 
en  prose  , une  seule  édit.  — 
Le  2 octobre  1792,  la  Mort 
de  Beaui’epaire  , fait  bistor. 
en  un  acte  ; une  seule  édit. — 
Le  25  février  1793,  Beaucoup 
de  bruit  pour  rien  , com.  en 
3 actes;  une  seule  édit.  — 
En  vendémiaire  an  III,  ( sep- 
tembre 1795  ) Le  projet  de 
fortune,  opéra  en  i acte, mu- 
sique de  Foignet , non  impr. 

— Le  16  brumaire  an  III  , 
( octobre  1795  ) Isaure  et  Ger- 
nence  com.  en  3 actes;  une 
seule  édit.  — Au  théâtre  de 
Montensier  : l’Arrivée  du 
maître,  ou  le  secret  décou- 
vert , com.  en  i acte  et  en 
prose,  1798. — Jodelet,  com. 
en  I acte,  1799.  — Et  enfin, 
au  tliéâtrede  la  Cité  : les  Buses 
déjouées  , cow.  eiî  3 actes  en 
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prose,  1799.  On  a encore  de 
cet  auteur  : Les  aventures 
d’un  émigré,  2 vol.  petit  in- 
18,  1798,  ([uatreédit. — L’en- 
lâut  de  mon  père  , ou  les  torts 
du  caractère  et  de  l’éducation 
2 vol.  zn-12,  1799,  une  secon- 
de i/z-i8. 

Dum.-vs  , ( Hilaire  ) docteur 
de  Surbonne  , s’est  l'ait  con- 
naître par  une  Hist.  des  cin<[ 
propositions  de  .lansenius  , 
Trévoux  , 1702 , en  3 vol.  in- 
12,  assez  bien  écrite.  On  l’al- 
tribiia  au  P.  leTellier;  mais 
ce  jésuite  emporte  n’écrivait 
pas  av'ec  autant  de  modéra- 
tion. On  a encore  de  l’abbé 
Dumas  une  traduction  de  l’I- 
milalionde  J.  C.  et  d’autres 
écrits  moins  connus  que  sou 
histoire. 

Duîm.vs  , ( Charles-Louis  ) 
doct.  et  profess.  de  l’école  de 
médecine  de  Montpellier  , 
ancien  médecin  de  l’hôpital 
de  Lyon  et  de  l’armée  d’Ita- 
lie , membre  non  résident  de 
l’institut  nat.  , de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  de  la 
républi([ue  française, et  étran- 
gères , né  à Lyon  en  1766  , 
est  auteur  des  ouvrages  sni- 
vaiis  ; Proposition.es  quædain  , 
circa  naturales  vitœ  facultates 
6 vol.  in-W^ , 1785.  — Essai  sur 
la  vie  ou  Analyse  raisoiinee 
des  facultés  vitales  , pour  ser- 
vir d’explication  et  de  déve- 
loppement aux  thèses  précé- 
dentes, I vol.  in-8°,  1787. — 
Mémoire  couronné  en  1787  , 
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pnr  la  société  de  médecine  de 
Paris;  ce  mémoire  avait  pour 
objet  de  fixer  l’epocpie  des 
maladies  chroni([iies  où  la 
iievre  pouvait  seconder  la  na- 
ture d’une  manière  victo- 
rieuse.— Quœstiones  duoàecim 
pro  regiti  cathedra  -vacante  in 
universitate  MonspeUiensi  j per 
obitum  professons  Sabathier  j 
1790,  — Essai  sur  la 
iialuro  et  le  traitement  de  la 
jilliisie  pulmonaire,  trad.  de 
j’angl.  de  Thomas  Reid,  avec 
un  discours  préliminaire  et 
des  notes  du  traducteur  , i 
vol.  f/z-S*'.  1792.  — Système 
méthodique  de  nomenclature 
et  declassificationdes  muscles 
du  corps  humain,  avec  des 
tableaux  descriptifs,  i vol.  in- 
4°.  1797.  — Le  cit.  Dumas  a 
actuellement  sous  presse, Prin- 
cipes de  physiologie  ou  intro- 
duction à l’étude  expérimen- 
tale ph vsiologi([ue  et  medi- 
cale de  l’homme  vivant , 4 
vol.  Les  trois  premiers 

sont  déjà  imprimés  et  paraî- 
tront incessamment.  Aux  ou- 
vrages c[ue  nous  venons  de 
citer  , nous  devons  ajouter 
plusieurs  autres  mémoires  in- 
sérés dans  les  collections  aca- 
demiques et  dansles  journaux 
et  sur-tout  un  , couronné  en 
i"88  par  l’academie  de  Dijon; 
ce  Mem.  avait  pour  objet  de 
déterminer  lescausesdelaplus 
grands  IVéquence  des-fievres 
catharales  dans  nos  climats. 

Dtt:mas  , ( Philippe)  ci-dev. 
proless.  d’eloquence  a Tou- 
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louse  , associé  ordinaire  de 
l’acad.  des  inscript,  et  belles- 
lettres  , né  a Issoudun  en 
Berry.  Sa  traduction  des  Col- 
loques d’Erasme,  1763,  in-\2.. 
— Celle  des  Economiques  de 
Xénophon  et  de  son  Traité  des 
revenus  de  la  Grèce  , 1768  , 
in-\%  , font  honneur  à sa  plu- 
me. Son  style  est  pur,  noble 
et  souvent  élégant.  Ona  encore 
de  lui  : Le  Nouveau  rudi- 
ment de  la  langue  latine  ré- 
duit en  un  nouvel  ordre,  cor- 
rigé et  augtn.  1762 , 1/2-12.  — 
Le  Manuel desgrammairiens, 
nouv.  édit.  1763,  in-12..  Cet 
auteur  réunissait  au  savoir  et 
au  talent  de  bien  écrire  des 
quali  tés  sociales  qui  donnaient 
un  nouveau  prix  a son  mérite 
littéraire. 

Duhiay,  (Joseph  Adolphe) 
a publié  un  livre  élémentaire 
sous  letitrede  Méthodeaisée 
pour  prononcer  la  langue  an- 
glaise sans  le  secours  d’aucun 
maître  , 1778  , z/2-8°. 

DumÉe,  (Jeanne)  née  à 
Paris  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle  , fut  mariee  lort 
jeune.  A peine  avait-elle  at- 
teint l’âge  de  17  ans, que  son 
mari  fut  tué  en  Allemagne, 
à la  tête  d’une  compagnie 
(fii’il  commandait.  Elle  pro- 
fila de  la  liberté  du  veuvage 
pour  se  livrer  à l’elude.  Elle 
s’appli(|ua  à l’aslroiiomie,  et 
donna  en  1680  un  vol.  in-f.  a 
Paris,  sous  ce  tilre:  Entretiens 
de  Cop'erme,  touchant  la  ino- 
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J)ililé  de  lu  (erre,  ptii' M"e. 
Jeanne  Duinéc de i’aris.  Elle 
explique  avec nellele  les  Irois 
jnouvemens  qu’on  donne  à la 
lerre;  elles  raisons  (jui  éta- 
Jdissent  ou  qui  conibaüent  le 
système  de  Copernic,  y sont 
exposées  avec  uiiparlialilé. 

DuimÉes  , ( Antoine  ) jurls- 
consulie,  né  à Avesne , dans 
]e  Hainaul - Erançais  , le  22 
juillet  1722  , lut  procureur 
tlu  roi  et  avocat  an  parlement 
de  Uouay.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  le  271'évrier  1765.  JNous 
avons  de  lui  quelques  ouvra- 
ges de  jurisprudence  ajipro- 
})i'iés  aux  provinces  du  ressort 
du  parlement  de  Flandre,  cpii 
sont  justement  estimés.  J.,e 
principal  est  ; La  .furispru- 
dence  du  Hainaut-Français  , 
ÏJouay  , 1753,  in-  °.  Il  a don- 
né aussi  : Annales  Belgitpies, 
depuis  1477  1 jusqu’à  la  paix 
d’Aix-la-Chapelle,  JJouay  , 
Jj6i  , ouvrage  superüciei  et 
rempli  de  préventions. 

Duminy  , ci-dev.  curé  de 
Cravaut  eu  Bourg.  On  a de 
lui  : la  Solitude  chrétienne  , 
Paris,  I769,7«-i2.  — Jàisc. 
sur  l’heureux  accouchement 
de  la  reine,  et  sur  les  devoirs 
tles  sujets  envers  leurs  sou- 
verains , 1779 , i/7-0'’. 

Dumolard-Bert , (Char- 
les ) membre  des  acad.  d’An- 
gers et  de  Berlin  , né  à Paris 
le  22  juillet  1709,  mort  le  16 
mai  1772 , a laissé  un  voyage 
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d’Ttalie  , 3 vol.  i/z-8^.  — Pnc 
'rraduct.d’llornère, c[u’il  était 
sur  le  point  de  publier. 

PtJKioNT  , Georges-Marie 
Bulel,  secrétaire  de  la  com- 
mission des  limites  de  l’Aca- 
die, en  1740,  secret,  d’am- 
bassade à S‘.-Pélersbourg  en 
ijSù  ; puis  censeur  royal  et 
avocat  au  parlement;  hono- 
raire de  l’acad.  d’Amiens  et 
associe  de  la  société  royale  de 
JNaucv  , né  à Paris  le  28  oct. 
172Ô,  mort  en  178  . On  a de 
cet  auteur:Traitéssur  leconi- 
merce , Irad.  de  l’angl.  tle 
Josi  Child,avec  M.  Gournay , 
J 704,  /«-12. — Hist.  et  com- 
merce des  colonies  anglaises , 
1706,  in-12. — Etat  présent 
du  commerce  d’Angleterre  , 
17.45  , 2 vol.  in-12.  — Con- 
duite des  IVançais  par  rapport 
à la  nouvelle  Ecosse,  rydà  , 
m-i2.  — Acte  du  parlement 
d’Angleterre  connu  sous  le 
nom  de  l’acte  de  navigation  , 
Irad.  de  l’angh,  1760,  in-12. 
— Point  de  vue  sur  les  suites 
(fue  doit  avoir  la  rupture  par 
les  anglais  de  la  négociation 
de  la  France  et  de  l’Angle-’ 
terre  , 1761  , in- 12.  — Les 
ruines  de  Pæstum,  Irad.  do 
l’angl.  Paris,  1769,  in-l'ol. — 
Tlieoriedu  luxeon traité  dans 
lequel  on  entreprend  d’établir 
f(ue  le  luxe  est  un  ressort  non 
seulement  utile,  mais  profi- 
table , Paris,  177c  , 2 vol. 
i/z-8°.  — Traité  de  la  circula- 
tion et  du  crédit,  Amst.  1771, 
in-o'^.  — Essais  sur  les  causes 


principali-’s  cjui  ont  conlrihiie 
U (lelriiire  les  deux  premières 
races  des  rois  de  France  , 
Mein.  c[ui  a oblenu  le  prix 
de  l’acad.  des  inscriplions  en 
1775  , 1776,  z/z-d°.  — Recher- 
ches hislor.  et  orit.  sur  l’ad- 
ministration publique  et  pri- 
vée des  terres  des  romains  , 
1779,  z‘/z-8°. 

DtraiONT,  avocat  et  prévôt 
royal  de  Vimen  , a donne  : 
INouveau  st3decriminel,  1769, 
^ vol.  irt-i2,  nouv.  édit.  1778, 
z'/z- — Nouveau  Couimen- 
laire  , sur  rordonnance  civile 
de  1667  , Paris,  1783, 

— Plan  de  léstislaiion  crimi- 
nelle,  178-1. , z/z-8“. — Nouveau 
style  civil  et  universel  de  tou- 
tes les  cours  des  jurisdictions 
du  royaume,  1787,  5 vol. 
z'/Z-I2. 

Dumoxt  Courset,  (Geor- 
' ges)des  sociétés  d’agricult.  de 
Jioulogne-sur-Mer  , d’Amiens 
et  de  Paris,  membre  de  plu- 
sieurs acad.,  correspondant  de 
l’acad.  des  sciences  et  de  la 
société  de  médecine  de  Paris, 
ne  à Poulügne-sur-mer , le  16 
septembre  1746  , a donné  : 
Méi7i.  sur  l’agriculture  du 
lioulonnais  , i vol.  i;z-o°.  — La 
Météorologie  des  cuit  ivaleurs 
I vol.  in-i2. — Le  Potanisle 
cultivateur,  ouvrage  cpii  est 
sous  presse  en  3 vol.  z/z-8“. 
petits  caractères. 

TLjmourif.r  , ( Antoine - 
François  JJuperiuer  ) ne  à 
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j Paris  en  T-07,  mort  en  1767  , 
coinmissai re  des  guerres  eu 
1732,  s’est  distingué  dans  cet 
étal  par  des  lalens  supérieurs. 
Lmployé,  par  plusieurs  mi- 
nistres successifs  , au-x  allaires 
les  plus  iiuporlanles , et  char-  . 
ge , en  1709,  de  l’intendance 
de  l’armée  du  maréchal  de 
Broglie,  il  ii’a  pu  donner  à 
la  littérature  et  à la  poésie 
que  les  momens  de  delasse- 
meus  nécessaires  pour  sou- 
tenir d’aussi  grands  travaux. 
La  nature  lui  avait  prodigué 
les  dispositions  les  plus  rares; 
mais  elles  furent  presque  tou- 
jours contrariées  par  la  mau- 
vaise fortune.  Il  mourut , eu 
1767,  commiss.-ordonnat.  au 
département  de  Paris,  et 
chevallier  de  l’ordre  royail  et 
militaire  de  -Louis.  C’est 
au  milieu  des  cruelles  dou- 
leurs de  la  pierre  , que  sou 
aine  inaltérable  a composé,  à 
5d  ans,  le  Poëme  de  Richnrdet  : 
exemple  peut-être  unique  , 
si  l’on  considère  sur-tout  que 
le  fond.de  ce  poème  ne  porte 
(fue  sur  des  idées  riantes  et 
voluptueuses,  et  (fue  c’est  nu 
des  ouvrages  de  poésie  les 
plus  étendus  que  nous  ayons 
en  notre  langue.  L’original  de 
Ricluirdet  appartient  à l’Italie, 
il  est  du  célébré  Fortiguerra, 
qui  le  lit,  comme  par  ga- 
geure, pour  ])rouver  ipi’av^eo 
de  l’imagination,  il  n’etait  pas 
t rès-dilKcile  de  travailler  dans 
legonredel’Ariüste.Cepoème 
a 30 chants,  (|ui  commencent 
lu\i3  par  un  Prologue  ; et  l’on 
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jHulencl  (jue  Koiii^nerra  le 
composa  en  trente  jour'î.  Du- 
inourier  a réduit:  à 12  chants, 
les  desonorigiiuil.Quoi- 
<fue  ce  pucme  soit  encore  trop 
^t>ng  , cependant  on  le  lit  d’un 
, bout  à l’antre  avec  intérêt  ; 
et  sans  le  poème  de  lu  Pw- 
celle,  il  eût  ete,  dans  notre 
langue,  le  premier  exemple 
de  ce  genre  bnrles([ue , si 
varie  , si  ))i(|uant  , et  dans 
lequel  l’Italie  est  si  riche, 
3 ai  versification  pourrait  en 
cire  plus  serrée,  ])lus  sou- 
tenue , et  ])lns  généralement 
soignée;  juais  elle  est  natu- 
relle et  lacile,  mérite  qui 
devient  de  jour  en  jour  plus 
rare,  et  qui  suüit  pour  com- 
penser bien  des  fautes.  Outre 
le  poème  de  Rlchardet  , il 
reste  de  Dumourier  des  Poé- 
sies fugitives,  un  opéra  de 
I Ciriselidis  ^ une  tragédie  de 
Demetrius.  Le  même  sujet  a 
été  traité  par  Métastase,  et 
}Kir  Cornedle  dans  Don  San- 
che  d’Arragon;  des  traduc- 
tions de  comédies  italiennes, 
espagnoles  et  anglaises. 

Dumourier,  (Charles- 
François)  ne  à Cambraj'’  le 
20  janvier  ryqq  , aide-de-camp 
d u m a réch  a I d e C on  t a ci  es  dans 
la  guerre  de  sept  ans  ; en  lyGd 
et  17G7,  en  Italie,  Espagne 
et  Portugal;  employé  dans 
les  campagnes  de  Corse  en 
1768  et  1769,  de  Pologne  en 
1770  et  1771 , à des  missions 
particulières  en  1770  et  1776, 
puis  commandant  de  Cher- 
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lionrg;  depuis  la  rév'olution 
m i n i 3 1 r ed  es  a fl  a i r es  e 1 r a n gè  r e s 
cl  de  la  guerre;  général  en 
chef  en  1791  et  1792.  Il  a 
donné  : Essai  sur  le  Portugal , 
1/ausanue,  1766,  i/z  - 8°.  — 
Correspondance  avec  Pache , 
ministre  de  la  guerre  pendant 
la  campagne  de  la  Belgique 
en  179a,  Paris,  i79;3,/w-8°. 

— A la  Convention  nationale 
et  à la  liai  ion  (Vanç.,  Francfort , 
1 793  , /7z-8°,  — Mémoires  du 
général  Dumouriez  écrits  par 
lui-même,  Hambourget  Leip- 
sik  , 1794  , 2 vol.  i/z-8°.  — 
JjU  Vie  du  général  Dumou- 
rier, Hambourg,  1-795,3  vol. 
z/z-b*’.  — Coup-d’œil  politique 
sur  l’avenir  de  la  France, 
Hambourget  Londres,  1795  , 
z/z-8”.  — Lettre  du  général 
Dumourier  au  traducteur  de 
l’Hisloire  de  sa  Vie,  pour 
servir  de  suite  au  coup-d’œil 
polit  iepie,  etc.  , 1795,  i/z-8". 

— A ux  assemblées  primaires 
de  France,  suite  du  Coup- 
d’œil  ]iolili([ue,  1795 , /■«-o'’, 

— Examen  impartial  d’un 
écrit,  intitulé  : Déclaration 
de  Louis  XF'IID  1 5 septembre 
1796,  zVz-8“.  — De  la  répu- 
blique, suite  du  Coup-d’œil 
politique,  décembre  1796, 
z'/z-8°. 

Duncax  , ( Marc  ) profes- 
seur de  philosophie  abaiimur, 
et  jirincipal  du  collège  des 
calvinistes  , exerçait  en  même 
tems  la  médecine , et  avec 
tant  de  réputation,  que  Jac- 
ques roi  d’Angleterre  vou* 
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lut  l’affirer  auprès deliii;  mais 
lJuncaii  marie  à Saumur,  sa- 
crifia sa  fortune  à son  amour 
pour  sa  femme.  Jl  mourut 
dans  cette  vdle  en  1640.  On  a 
de  lui  : c(uelques  ouvrages  de 
philosopiiie,  et  un  livre  contre 
la  possession  des  religieuses 
ursulines  de  Loudun.  Cet 
écrit  lit  tant  de  bruit  , ([ue 
liaubardemont , commissaire 
pour  l’examen  de  la  posses- 
sion de  ces  filles,  l’aurait  in- 
quiète sans  le  crédit  de  la 
maréchale  de  Brezè  dont  il 
était  médecin. 

Duxgal  , écrivain  du  cf. 
siècle,  dont  ou  ignore  l’ori- 
gine, fut  moine  deSb-Denis, 
ou  du  moins  fort  attaché  à 
cette  abbaye.  Charlemagne  le 
consulta,  en  ht  i, sur  les  deux 
éclipsés  de  soleil  qu’on  disait 
être  arrivées  l’année  précé- 
dente. Dungal  répondit  à ce 
prince  dans  une  Lettre  assez 
longue,  qui  se  trouve  dans 
le  tome  X du  Spicilége 
de  Loin  Lun  d’Acheri.  On  a 
aussi  imprimé  dans  la  biblio- 
thèque des  Peres  un  Traité  de 
Dungal  pour  la  défense  du 
culte  des  images  , imprimé 
séparément  en  1608 , 

D U X O D D F.  C II  A R X A G K, 

( F rançois-Ignace  ) professeur 
en  droit  à Besancon,  mort  en 
17.)!.  On  a de  lui  ; llist.  des 
Sécpianois, ou  mem.  du  comte 
de  Bourgogne  , 173;),  1737, 
1740,  3 voi./«-4°.  — Histoire 
de  l’église , ville  et  diocese 
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de  Besançon  , 1700,  2 vol. 
1/1-4“.  — Traité  des  [irescrip- 
tions,  1730,  in-  i“.  _ De  la 
main-morte  et  des  retraits 
1733,  i/i-4“.  Il  jusi  ilie  par  d’as- 
sez mauvaises  raisons  l’usage 
des  seigneurs  qui  avaient  le 
droit  demain-morte  sur  leurs 
vassaux.  Son  fils  Joseph  Du- 
nod,  avocat  à Besançon,  mort 
en  1760  , a laissé  beaucoup 
d’Obse  rvations  manuscr.  sur 
les  ouvrages  de  son  père, 
Pierre  Duuod,  savant  jésuite, 
de  la  famille,  donna  en  1697 
un  livre  curieux  , intitulé  : La 
découverte  de  la  ville  d’Antre 
en  Franche-Comté,  avec  des 
questions  sur  l’histoire  de  cet  te 
province. 

Dupaix  de  Montesson  , 
ingénieur-géographe,  est  con- 
nu parles  ouvrages  suivans  : 
Les  amnsemens  militaires  , 
ouvrages  servant  d’introduc- 
tion aux  sciences,  qui  forment 
les  guerriers  , 1707  , i/i-8“.  — • 
La  science  de  l’arpenteur  , 
1768,  1/1-8“,  iiouv.  édit.  177b, 
1/1-8“.  — Nouveau  traité  , ou 
supplément  ihéor.  et  prat.  de 
la  trigonométrie  rectiligne  , 
1774 , 1/1-8“.  — Les  connais- 
sances géométriques  à l’usage 
des  oHiciers  employés  dans 
les  marches  , campagnes  et 
subsistances  désarmées,  1774, 
i/z-o“.  — L’art  de  lever  les 
plans  de  tout  cecpii  a rapport 
à la  guerre  et  à l’architecture 
civile  et  champêtre  , 1770  , 
111-8".  édit.  1792,1/1-8“. — 
Vocabulaire  de  guerre,  1 :"3 
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2 vol,  zn-8°.  — Abrégé  du 
loisé  des  ouvrages  rustiques, 
1787,  — La  rraliijue 

du  dessin  de  l’archi lecture 
Lourgeoise,  1787,  grand  f«-8°. 

DupainTbiep,,  (Jean-Louis) 
ingénieur-géograplie,  né  à Pa- 
l’is , en  172L  On  a de  lui  : 
Lettre  à M.  le  conile  de  **  , 
dans  laquelle  on  examine  l’in- 
suÜisauce  de  la  méthode  ac- 
1 uelle  d’enseigner  les  mathé- 
matiques , 1709  , z/z-8“.  noLiv. 
edit.  1775,  1779  , — 

Carte  générale  du  cours  des 
ileuves  , des  rivières  et  des 
principaux  ruisseaux  de  Fran- 
ce, 17H1. — Essai  d’une  ta- 
ble ])oléométrique , ou  Amu- 
semens  d’un  amateur  des 
]'lans  sur  la  grandeur  de  quet- 
<[ues  villes  , avec  une  carte  , 
etc  , 1782  , — Expres- 

sion des  IN  ivelIemens,ou  Mé- 
thode nouvelle  pour  marquer 
rigoureusement  sur  les  caries 
terrestres  et  marines,  les  hau- 
teurs et  les  couligui'ations  du 
terrain,  par  M.  de  Carlo,  pu- 
blié par  Du  pain  , in-8°.  — 
Considérations  sur  les  arts  et 
les  artistes,  1783,  gr.  i;z-8°, 
— I-a  France,  connue  sous 
ses  plus  utiles  rapports,  ou 
JNouveau  Dictionn  deFrance, 
dressé  d’après  la  carie,  en  180 
feuilles,  de  Cassini , 1783, 
zn-8°.  — Recherches  «éo^ra- 
phicfues  , sur  les  diüérentes 
hauteurs  des  plaines  du  royau- 
me, avec  la  carte  explicative 
de  leurs  gradations, essayées; 
2'^.  syr  les  jners  et  leurs  cotes 
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presque  pour  tout  le  g!o!)e; 
3°.  sur  les  diverses  especes 
de  montagnes,  présentées  à 
l’assemblée  nat.  1791.  — Ta- 
bleau géographi([ue  de  la  na- 
vigation intérieure  de  la  Fran- 
ce , offert  dans  tous  ses  dé- 
tails actuels,  suivant  la  nou- 
velle division  , 1791  , zn-8'^. 
— L’Homme  de  guerre  , ou 
Plan  indicatif  et  discute  des 
études  propres  à le  former 
dans  l’une  et  l’autre  classe  du 
service  , ouvrage  adresse  à la 
conv.  mit.  1792,  z/i-8°.  - - On 
a aussi  de  lui  tjuelques  Poè- 
mes , et  quel([ues  pièces  de 
tJiéâlre  , 1702. 

Dupax,  (Jacques)  médecin 
à Toulouse,  a iniblie  : Obser- 
vations sur  l’usage  des\egé- 
taux  exotiques  , 1782  , zn-8'^. 

Duparc,  (le  Noir)  jésuite 
et  ancien  jirofesseur  de  rhé- 
torique, au  collège  de  Louis- 
le-Grand,ne  à Pontaudemer, 
le  id  novembre  1702,  a laisse: 
Réflexions  sur  le  Dictionn. 
des  Trois  Siècles  , de  Saba- 
tier , 1773,  — Examen 

impartial  de  plusieurs  obser- 
vafionssurla  littérature,  1779, 
z/z-8°. — Œuv'res  spiriîueiles 
du  P.  Judde  , publiées  eu 
1781 , 2 vol.  Z/Z-I2.  — Nou- 
veau Recueil  de  Plaidoyers 
français,  auxquels  on  a joint 
plusieurs  Recherches  très-uti- 
tiles  aux  jeunes  élèves  de  l’é- 
loquence, 1791  , nouv.  édit. 
On  y a joint  un  Dictionnaire 
latin  , traduit  en  français  , sur 

les 
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les  sujets  onitoircs  , 1777  , 
in  12.  — On  a eucoi’e  de  lui 
plusieurs  Oraisons  et  Poenies 
latins. 

DnpATY , (N.)  d’abord  avo- 
cat-général au  parlement  de 
Bordeaux,  ensuite  president 
il  mortier  au  même  parle- 
ment , né  à la  Rochelle  , mort 
à Paris  en  17C0,  dans  un  âge 
peu  avance  , était  un  magis- 
trat intègre  , éclaire  et  élo- 
quent. Use  lit  beaucoupd’lion- 
iieur  en  arrachant  au  supplice 
trois  malheureux  de  Chau- 
mont , condamnés  à la  roue, 
De  mém.  qu’il  publia  poul- 
ies délendre , est  jjleiu  de 
l'oice  et  de  sensibilité.  Ses 
Rellexions  histor.  sur  les  lois 
criminelles, méritent  le  même 
eloge.  Le  president  Dupaty 
s’occupa  long-lems  de  la  re- 
l’orme  du  code  criminel,  et 
il  montra , dans  les  olislacles 
qu’il  éprouva  jiour  détruire 
d’anciens  préjugés  , auUuil  de 
lumières  que  de  zèle.  On  a de 
lui,  comme  littérateur,  des 
Discours  acadéiai([ues  et  des 
Lettres  sui-ritalie,  i vol.z/i-8°, 
1788.  L’auteur  avait  voyagé 
en  homme  sensible  aux  chel- 
^’œuvres  des  arts  et  aux  beau- 
«és  de  la  nature.  Son  livre, 
souvent  animé  par  le  senti- 
ment et  l’entiiousiasme , est 
plus  souvent  encore  dèliguré 
par  des  phrases  eniphalu[ue3 , 
par  des  recherches  d’esprit  , 
par  des  tournures  dont  ([uel- 
ques-unes  sont  originales,  et 
dont  la  plupart  louchent  de 

Toim  II. 
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pi’ès  a la  bisarrerie  et  à 
I aliectalion.  Le  président  Dii> 
paty  , il  laul  l’avouer,  luan- 
(|uail  nu  peu  do  goût,  et  il 
avait  trop  cherche  à imiter 
Diderot  et  Thomasipii  Iniont 
lourni  souvent  plusieurs  do 
leurs  phrases.  Ses  ennemis  oui- 
répandu  cfue  Voltaire,  con- 
sulté sur  ses  talens,  comme 
magistrat  , avait  répondu  ; 
c’est  un  bon  littérateur;  et 
que  quand  on  voulut  le  raire 
explic[uer  sur  ses  dispositions; 
pour  les  lettres  et  les  arts,  il 
dit  : C'est  un  bon  magistrat . 
Cette  épigramme  ne  doit  pas 
priver  la  mémoire  de  Dupalj^, 
des  justes  éloges  ejui  lui  sont 
dus  souscesdeuxrap[iüi'ts.Soii 
Voyage  en  Italie  a été  impri- 
me en  T vol.  in-H'^,  et  en  2,  vol. 
z/m8.  il  en  a été  l'ait  plusieurs 
éditions. 

Dupaty  , ( Emmanuel  ) a 
donne  au  théâtre  - Eavart  , 
rOpera  comique  : Chapitre- 
second,  Au  Vaudeville  : Les 
Erançais  àCythère.  Eu  socié- 
té avec  Creuze,  Arle(|uiu  tout 
seul.  — Arlequin  seuliaelle. 

Dupaty  Declam  , ancien 
mousquetaire  , memb.de  l’a- 
cademie de  Bordeaux  , a don- 
né : Traité  de  l’équitation  aveu 
une  traduction  de  la  cavalerio 
de  Xénophon  , Paris  , 1769  , 
in-i2  , iiOLiv.  édit.  177a.,  in-J2. 
— La  science  et  l’art  de  l’e- 
quilation  dcrnonlrcs  d’après 
la  nature  J Verdun  , l'j'j'j  ■, 
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Duterein,  méd.  profess.  et 
doyen  de  la  i'aciillé  de  méd.  a 
Bourges,  a publié  un  Recueil 
d’observations  sur  la  rage  , 
1781  , in  4°. 

Dupeyron  , homme  de  let- 
tres à Paris,  est  auteur  d’un 
ouvrage  ayant  pour  titre  : Ciel 
des  conlessions  de  J.  J.  Bous- 
seaii , 1790  5 et  in-iz. 

Dupin  , ( Pierre  ) fils  d’un 
notaire  de  Tartas,  y naquit 
en  1681  : Après  avoir  exercé 
pendant  quelque  tems  un  ol- 
lice  de  procureur  au  parle- 
ment de  Bordeaux  , il  s’y  fit 
recevoir  avocat  en  1723,  et 
y mourut  le  22  novembre 
1745,  laissant  un  fils  avocat. 
Ses  ouvr.  sont  : la  Coutume  de 
Bordeaux  , d’ Au  tourne  , qu’il 
fit  réimprimer  avec  des  notes 
de  sa  façon,  en  1728,  fn-fol. — 
Traité  des  peines  des  secondes 
noces , Paris , 1743 , in-4°. — 
— Conférences  de  toutes  les 
questions  traitées  , par  M.  de 
Perron,  avec  le  commentaire 
de  Bernard  Automne,  Bor- 
deaux , 1746,  fn-4°. 

Duplain.  On  a de  lui  : 
Guimard  ou  l’art  de  la  danse- 
pantomime  , poème  , Paris  , 

1783  , 

Duplain,  médecin-chirur- 
gien , a écrit  sur  la  rage.  Son 
livre  est  intitulé  : Coup-d’œil 
sur  la  rage  ^ 1792  , i/î-8°. 

Duplan  , ( Jean-Maurice 
de  SuERE  ) prêtre,  ci-devaut 
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licencié  endroit  , et  membre 
de  l’académie  des  sciences  de 
Bieux  sa  patrie,  a fait  im- 
primer un  Essai  d’office  eu 
français.  11  y a mis  une  Pré- 
face qui  est  pleine  de  citât  ions 
des  pères  de  l’Eglise  , favo- 
rables à son  projet.  En  1786, 
il  a donné  un  Psautier  grec  ; 
et  pour  familiariser  les  jeu- 
nes gens  avec  cette  langue, 
il  leur  a fait  Chanter  des 
Psaumes  en  grec,  il  a joint 
à ce  Psautier  des  Hymnes  , 
des  Cantiifues  , et  nue  Messe 
eu  grec.  Ce  ipi’il  y a de  re- 
marquable, c’est  que  l’auteur 
a fait  imprimer  à ses  frais  et 
distribuer  gratis  ces  difl'erens 
ouvrages.  Encouragé  par  les 
succès  que  sa  manière  d’en- 
seigner le  grec  avait  eus,  il  a 
publié  en  1787,  deux  volumes 
de  Discours  grecs  , (fu’il  a 
encore  distribués  gratuite- 
ment. Eu  1788,  il  a fait  pa- 
raître une  édition  de  Sopho- 
cle eu  2 vol.  m-i2,  et  en  1789, 
un  volume  sur  les  Ba- 

cilles de  la  langue  latine.  Le 
but  bien  louable  de  l’auteur  a 
été  de  venir  au  secours  des 
écoliers  indigens,  et  de  leur 
inspirer  l’amour  de  l’etude. 
Les  sacrifices  que  ce  vieillard 
a faits,  méritent  de  justes  élo- 
ges , et  sur-tout  la  reconnais- 
sance de  ceux  qui  s’intéres- 
sent aux  progrès  de  l’étude 
des  langues  anciennes. 

Duplanil,  (J.  D.)  méde- 
cin, a donné  : La  Médecine 
domestique , etc.  par  M.  Bu- 
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rhan,  tracl.  clerang. 

Jioiiv.  edit,  augiueut.  sur  la  6*?. 
edit.  17H0,  4 vol.  2/z-(S°.  3'-'. 
édit,  revue  et  augtu.surla 
edit.  de  Londres,  17B3,  ovol. 

4e.  édii.  revue  et  augm. 
sur  la  10^'.  édit,  de  Londres  , 
T791  , 5 vol,  — Une 

IMelliode  nouvelle  de  guérir 
la  maladie  vciiénenne  , irad. 
de  l’anul.  de  M.  Clare,  1780, 
in-^\ 

Düpleix,  (Scipion)  Histo- 
riographe de  France  , né  à 
Condom  , en  1069  , mourut 
dans  la  même  ville,  en  1661; 
c’est  le  premierauteur  qui  ait 
publie  en  français  un  ouvrage 
de  philosophie  scholastique, 
et  le  premier  historien  qui  ait 
cité  en  marge  les  sources  où  il 
civait  puisé  les  laits  qu’il  rap- 
porte. Ce  n’est  pas  par  ces  deux 
nouveautés  qu’il  a mérité  l’es- 
time du  public  , mais  par  des 
Mémoires  sur  les  Gaules  ^ i65o, 
f/2 -fol.  remplis  d’excellentes 
recherches  , qui  ont  été  d un 
grand  secours  aux  historiens 
postérieurs.  Son  Histoire  géné- 
rale de  France^  depuis  Phara- 
inond  jusqu' à Louis  XIII  j en 
5 vol,  puis  en  6 f/z-lol.  est  lorl 
inférieure  à ses  Mémoires. 
Elle  est  divisée  par  chapitres, 
les  chapitres  le  sont  par  arti- 
cles. Cette  méthode  est  peut- 
être  la  seule  qui  convienne  a 
l’histoire  qui  exige  une  narra- 
tion non  interrompue. Le  car- 
dinalde  l’ichclieu  voulut  lire 
avant  l’impression,  les  deux 
derniers  régnés  de  i'Hisioire 


DUP  427 

générale  de  France.  Ce  minis- 
tre y fit  les  corrections  qu’il 
jugea  à propos  , c’est-à-dire  , 
(|ue  la  vérité  n’y  parut  qu’au- 
tanl  qu’il  voulut,  et  comme 
il  voulut;  aussi,  l’apologiste 
du  maréchal  d’Ornano  appe- 
lait-il  l’Histoire  de  ces  deux 
régnés,  H Histoire  des  jourbe- 
ries  du  cardinal  de  Richelieu^ 
Au  reste,  le  style  de  Dupleix 
est  assez  net , et  méthodic[ue  ; 
mais  il  est  toujours  pesant , 
lâche,  incorrect  et  rebutant 
par  sa  sécheresse  et  sa  dureté. 
Cet  historien  vint  à Paris  , 
avec  ia  reine  Marguerite  , 
qui  le  fit  depuis  maître  des 
requêtes  de  son  hôtel.  Par  re- 
connaissance , ou  plutôt  par 
flatterie , il  la  loua  dans  ses 
écrits  tout  le  tems  qu’elle  vé- 
cut. Après  sa  mort  , il  en 
parla  sans  déguisement  et  sans 
resjiecl.  C’était  user  un  peu 
lard  de  la  liberté  de  rilistoii  e. 
H compila,  dans  sa  vieillesse, 
sur  les  libertés  de  l’église  gal- 
licane, mais  le  chancelier  Se- 
guier  ayant  lait  brûler  en  sa 
présence  le  manuscrit  pour 
lequel  il  demandait  un  privi- 
lège , il  en  mourut  quelques 
teins  après  de  chagrin  , a 92 
ans.  On  a encore  de  lui  : Un 
Cours  de  philosopliieen  Iran- 
çais,3  vol  in- VI.  — La  Li- 
berté de  la  langue  française , 
cou  1 re  Va  U ge  las.  C ’cs  t P r a d 0 11 
qui  veut  donner  des  avis  a 
Piacine. 

DtTvoxT,  (Pierre  Samuel) 
uieuib.  de  i asseuib,  consl.  et 


42ÎÎ  ]:>  Il  P 

du  conseil  des  anciens,  des 
sociélés  d’agricull.de  Soissons 
et  d’Orléans,  et  corrcsp.  de  la 
soc.  d’émulation  de  Londres; 
îueinb. de  l’institut  nal.  imp.- 
libraire  à Paris  , né  eu  cette 
ville,  eu  déc.  173';,  mainte- 
nant dans  l’Américfue  seplen- 
Irionale.On  a de  lui: De  l’Im- 
pôt du  commerce,  1763.  — 
De  rcx[)oiialion  et  de  l’im- 
portai ion  des  grains,  Soissons, 
37Ô4  , — Lettre  sur  la 

clierte  des  bleds  en  Guienne, 
ihid , 1764,  in-\2.  — Sur  la 
tliilerence  qui  se  trouve  entre 
Ja  grande  et  la  petite  culture, 
Ï76;),  — Journal  d’a- 

grictdlure , du  commerce  et 
des  finances  , T7Ô6  , — 

Ji)e  l’Administration  des  che- 
mins , Soissons  , 1767  , 

— Ephémerides du  Citoyen, 

depuis  le  mois  de  mai , 1768. 
• — De  l’Origine  et  des  jiro- 
grès  d’une  science  nouvelle  , 
Paris,  1768,  — Phy- 

siocratie,  ou  Constitution  na- 
turelle du  gouvernement  le 
plus  avantageux  au  genre  hu- 
main, Paris,  1768,  2^. 

Partie  , Discussions  et  déve- 
loppemens  sur  quelc[ues-unes 
des  notions  de  l’économie  po- 
étique, 1768,  — Du 

Commerce  et  de  la  compa- 
gnie des  Indes  , 1770,  i/z-8". 

— Observations  sur  les  effets 
de  la  liberté  du  commerce 
des  grains  , 1770  , in-h°.  — 
.Pnicès-verbal  de  l’assemblée 
du  bailliage  de  ISemours  jioiir 
la  convocation  des  etats-gene- 
Taui, avec  les  caiiiers de  troni’ 
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ord  res,  1789, 2 vol.  grand  in-8'^. 
— 'Tableau  comparatif  des  de- 
mandes contenues  dans  les 
cahiers  des  troisordres , remis 
à MM.  les  députes  aux  etals- 
généraux,  1789  , in-8'’. — Dis- 
cours prononcé  à l’assemblée 
nat.  sur  les  étals  elles  ressour- 
l'ces  des  finances  , Versailles  , 
1789  , i/i-8°. — Considérations 
sur  la  position  politique  de  lu 
Erance,  de  l’Angleterre  et  de 
l’Espagne,  T790,  in-8°.  — Le 
Pacte  de  Famille  , et  les  con- 
ventions subséipientes  culi'e 
lu  France  et  l’Espagne , avec 
des  observations  sur  chai(iKe 
article  , 1790  , m-8"’.  — Plai- 
doyer de  Lysias , contre  les 
membres  des  anciens  comités 
de  salut  public  et  de  sûreté 
generale,  i794,m-8®. — l/llis- 
torieu,  dournul,  depuis  X790, 
grand  — Philosophie 

de  l’ünivers,  1796,  f/z-8'’. 

Dupoxt,  a donné  : 

Manuel  de  tout  âge,  traduit 
de  l’angl.  — i>lôuveau  Précis 
de  l’Histoire  d’Angleterre  , 
depuis  le  commencement  de 
lu  monarchie  jusqu’en  1783  , 
trad.  de  l’angl.,  1783,  f/z-12  ; 
nouv.  edil.,  , in-12. 

Deroax  du  Tertre,  (Fr.- 
Joac’nim  ) de  la  société  litté- 
raire de  Ifesançon , et  membre 
de  l’académie  d’Angers,  na- 
(juit  a S‘.-Ma!o , et  mourut 
en  1709,  âgé  de  44  ans.  Après 
avoir  reste  pendant  (fuelque 
lems  chez  les  Jésuites  , ou  il 
avait  lait  ses  premières  etu- 


T)  U P 

Tl  renira  (h;üs  lemonde. 
Il  iravailla  d’abord  aux  Feuil- 
les périodiques  avec  Frérou 
et  l’abbé  de  la  Porle.  il  se 
lit  comiailre  ensuite  par  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  : Abrégé  de  rHist. 
d’Anoleterre , en  3 vol.  in-11. 
Cet  ouvrage  a les  avantages 
d’un  Abrégé  chronologique, 
sans  en  avoir  la  secheresse. 
La  narration  est  fidèle,  sim- 
ple, claire,  et  assez  rapide; 
le  style  un  peu  froid,  niais 
en  général  pur  et  de  bon  goût. 
On  lui  préfère  cependant 
l’Abrégé  de  l’Histoire  d’An- 
gleterre , donne  par  l’abbé 
iMillot.  — Histoire  des  con- 
jurations et  des  conspirations 
célébrés,  lo  vol.  in- 12.  C’est 
encore  une  compilation,  dans 
laquelle  tout  n’est  pas  égal , 
niais  qui  offre  des  choses  in- 
téressantes.— Les  2,  derniers 
volumes  de  la  Bibliothèque 
amusante.  On  y désirerait 
plus  de  choix,  et  ils  ne  sont 
])as  dignes  du  premier,  — 
Ji’Alinanach  des  beaux  arts, 
connu  depuis  sous  le  nom  de 
la  France  littéraire.  Cet  ou- 
vrage , dont  il  donna  une  es- 
<(iiisse  trcs-imparfaileen  1702, 
est  aujourd’hui  eno  vol.  in-'<F‘ . 
— (iet  auteur  a publie  les 
Mémoires  du  niarcjuis  de 
Choupes,  i7.‘i,3  , f/z-i2,  et  a 
eu  part  à l’Ahrege  de  l’His- 
loire  d’Espagne  , o vol.  z/z-12  , 
ilonné  par  iJésorineaux. 

J)rn>ORTDiJ  TF.nrnE,  (Mar- 
guenle-Loucà-FfiUtçois)  né  à 
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Paris  le  6 mai  J'7.'4,  déca- 
pité le  29  uoveinbre  1793. 

Avant  la  révolution  Huport 
du  Tertre  exerçait  la  profes- 
sion d’avocat.  S’il  ne  jouissait 
pas  au  barreau  d’une  grande 
célébrité  par  ses  talens,  il 
avait  acquis  l’estime  de  ses 
confrères  par  sa  probité  et  par 
sa  délicatesse.  Lorst(ue  tes 
Etats-généraux  furent  convo- 
qués, Huport  du  Tertre  lut 
un  des  électeurs.  Après  te  14 
juillet  1789,  il  fut  nommé 
pour  composer  la  municipa- 
lité , dont  l’infortuné  Bailly 
était  maire.  Cet  te  nomination 
provisoire  fut  confirmée  lors 
de  l’organisation  définitive  de 
la  municipalité.  H continua 
ses  fonctions  en  qualité  de 
lieutenant  de  maire,  et  il  fut 
ensuite  choisi  pour  remplir 
la  place  de  su))stitut  du  pro- 
cureur-syndic de  la  commune 
de  Paris  en  1790  ; ])eu  de 
lems  après,  Louis  XVI  le 
nomma  ministre  de  la  jus- 
tice et  garde- des-sceaux  de 
l’Etat, Tout  lemoudes’accorde 
à rendre  un  témoignage  hono- 
lable  à la  mémoire  de  Hu- 
port du  Tertre  pour  l’exai-- 
titude  et  lezele  avec  lesquels 
il  a exercé  son  ministère,  il 
fut  cependant  dénonce  à ras- 
semblée législative,  conmie 
prévaricateur;  mais  cette  de- 
nonc:iation  n’eut  d’autia's  sui- 
tes (pic  colle  de  le  j'river  der 
sa  ])lace.  Huport  du  'J'erire 
avait  conserve  le  modeste  ap- 
[lai’tement  <| u’i  l occupait  avant 
son  elévalioii  au  Aninislcrc.  il 
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qui! la  sans  regret  la  simarre  , 
J hùlel  de  la  Jusiiee,  et  ou 
le  vdt  conlinuerses anciennes 
habitudes  dans  le  premier 
asyle  qui  convenait  a sa  mo- 
destie et  à la  médiocrité  de 
sa  fortune.  Robespierre  a3^ant 
refusé  de  remplir  les  lonc- 
tions  d’accusateur-public,  aux- 
quelles ses  nombreux  parti- 
sans l’avaient  appelé,  l’asseiu- 
J)lee  électorale  de  Paris  jetla 
les  yeux  sur  l’ex-ministre  de 
la  justice  pour  le  remplacer. 
-Ihiport  du  Tertre  exerça  les 
fonctions  de  celle  place  dé- 
licate et  subalterne  avec  le 
même  zèle  qu’d  avait  l'empIi 
celle  de  chef  de  la  magis- 
iralure  de  la  France  entière. 
3’ar  sa  conduite  franche  et 
loj^ale  , il  aurait  dû  désarmer 
la  haine  et  la  jalousie  ; mais 
aussitôt  que  l’anarchie  eut 
triomphé  de  tous  les  obsta- 
cles, et  cju’elle  eut  préparé 
foules  ses  [iroscriptions  pour 
assurer  la  duree  de  son  règne 
alIVeux  , Duport  du  Tertre 
(fuilla  Paris, où  il  avait  joué  un 
rôle  trop  imporlantpourn’être 
]ias  une  des  premières  vic- 
times ([u’on  immolerait.  Il 
crut  ((u’ensecoiidainnantà  une 
profonde  retraite  , il  échap- 
perait aux  persécutions  j mais 
les  infâmes  satellites  de  PiO- 
bespierre  l’arrachèrent  de  cet- 
te retraite,  et  l’enfermèrent 
dans  une  des  bastilles  qué  ce 
monstre  avait  fait  eleverdans 
Paris  pour  satisfaire  sou  am- 
bition. 11  en  fut  tire  lesBnov. 
1703  ( au  II  ) pour  paraître 
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devant  le  tribunal  révolution- 
naire , qui  le  condamna  à 
mort  le  lendemain  29  , et  le 
même  jour  il  fut  conduit  à 
l’echafaud.  Il  répondit  avec 
calme  et  dignité  aux  questions 
cfui  lui  furent  faites  par  le 
président  et  l’accusateur-pu- 
blic  de  l’infâme  tribunal  ré- 
volutionnaire ; et  tous  ceux 
qui  le  virent  sur  la  fatale 
charrette  , lorsqu’un  le  con- 
duisoit  à la  mort , s’accordent 
à dire  que  sa  contenance  était 
ferme  , assurée,  qu’il  n’y  avait 
aucune  altération  dans  ses 
traits,  et  cpi’il  reçut  la  mort 
avec  courage. 

Duport  du  Tertre  a publié 
en  1790  : Principes  et  Plan 
sur  rétablissement  de  l’ordre 
judiciaire,  un  vol.  i/z-B°.  — 
Moyens  d’exécution  pour  les 
jures  au  criminel  et  au  civil, 
rédigés  en  articles,  ivol. 

— ün  a encore  de  lui  plu- 
sieurs écrits  polémiques  et 
judiciaires. 

Dupkat,  est  auteur  d’un 
Voyage  dans  l’Inde,  1781, 

• ôo 
z/î-d  . 

Dupré  , ( Claude  ) sieur 
de  f^au  - Plaisant  ^ naquit  à 
Ljmn  vers  l’an  1543. 
cétres  y avaient  été  distin- 
gués dans  la  robe  et  dans  la 
littérature.  Après  avoir  fait 
ses  études  dans  sa  patrie,  il 
prit  des  grades  dans  fuiiiver- 
sité  de  Toulouse  , en  i565. 
Quatre  ans  après  il  fut  pourvu 
d’une  charge  de  conseUler  en 
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I;i  sénéchaussée  et  siège  pré- 
sidial de  Lyon,  qu’il  exer- 
ça avec  beaucoup  d’honneur. 
C’est  eu  considération  de 
ses  services,  que  Marie  de 
Medicis  lui  ht  accorder  par 
le  roi  sou  his  des  Leltres- 
])aleutes,  ({uilui  permettaient 
de  resigner  son  olhce  , en  con- 
servant le  titre,  les  honneurs 
et  la  préséance.  Ces  lettres 
sont  du  2i  mai  i6tj.  Il  a 
lait  en  latin  Compendium  verœ 
originis  et  geneaiogiœ  Franc o- 
Gallorum  ; et  un  Recueil  in- 
titule : Pratum  Claudii  Prati  ^ 
Paris,  1614,  C’est  dans 

ce  dernier  ouvrage , divisé  en 
quatre  Livres,  qu’il  établit 
la  nécessité  d’écrire  sur  les 
sciences  et  la  iphilosophie  eu 
français,  et  l’ulililé  de  la  phi- 
losophie pour  étudier  la  juris- 
prudence. 

Ln  autre  Claude  Dupp.é  , 
mort  en  i.o.So,  à Lyon,  sa 
patrie  , a composé  un  'Prailé 
des  connaissances  du  droit. 

Dcpré  , (Marie)  Elle  d’une 
sœur  de  iJesmarets  de  S‘.- 
Sorlin,  de  l’acad.  française  , 
fut  élevée  par  son  oncle.  Llle 
avait  beaucouj)  de  mémoire. 
Après  avoir  lu  une  partie  des 
bons  Livres  écrits  en  notre 
langue  , elle  a]))irit  le  latin,  et 
lut  Cicéron,  Ovide,  (duinte- 
Curceet  Justin.  Ces  auteurs 
lui  étaient  devenus  familiers. 
Son  oncle  lui  enseigna  ensuite 
la  langue  grecque , la  rhéto- 
ricfue,  la  poetitjue  et  la  phi- 
losophie ; elle  étudia  avec  tant 
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d’application  celle  de  Des- 
(airtes  , (pi’ou  la  surnommait 
la  Cartésienne.  Elle  l'aisa  il  aussi 
des  vers  Irunç.ais  li'és-agréa- 
bies,  et  possédait  assez  liien 
la  langue  italienne.  Elle  était 
eu  correspondance  avec  plu- 
sieurs hommes  savans  de  sou 
fems.  Les  Pvéponses  d’iris  à 
Climène  ^ c’est-à-dire  à 
de  la  Vigne,  qui  se  trouvent 
dans  le  Recueil  des  vers  choi- 
sis, publié  par  leP.Bouhours, 
sont  de  celte  Elle  savante. 

Duprk  d’Aunay  , (Louis) 
né  à Paris , membre  de  plu- 
sieurs acad.,  commissaire  des 
guerres, directeur-général  des 
vivres,  et  chevalier  de  l’ordre 
du  Christ,  mourut  en  lySH. 
Nous  avons  de  lui  : Lettres 
sur  la  génération  des  animaux. 

— Traité  des  subsistances  mi- 
litaires , 1744, 2 v'ol.  in-4.°.  — . 
Réception  du  docteur  Hec- 
quet  aux  Enlers,  174B,  in-12. 

— Rellexions  sur  la  transfu- 
sion du  sang,  17495  in-v2.  — 
Aventui’es  du  faux  chevalier 
de  Warwick,  1700,  2 vol. 
i/z-12. 

Dupré  DF.  Lisff,  médecin 
du  département  de  la  marine 
et  de  la  prévôté  de  l’Hôlel 
du  roi , a donné  : Traité  des 
maladies  de  la  poitrine  con- 
nues sous  le  nom  de  jihlhisio 
pulmonaire,  17Ô9,  in-i2.  — 
Du  vice  cancéreux  , 1774, 
2 vol.  f/z-12.  — Dissert.  acad. 
surla  fièvre  miliaire  des  l'em- 
mes  en  couche  , couronnée 
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par  le  premier  accessit  dans 
ruuiversité  de  Paris,  1779, 
f/2-iii.  — Traité  des  lésions 
de  la  lêle  par  coiiire-coup, 
eldescüuséc{ueuces}^raliqiies, 
1783,  m-i 2. 

Duprk  PE  Saint -Maur, 
(Nicolas-François)  naquit  à 
Paris  sur  la  iin  du  siècle 
dernier,  et  mourut  le  i^’^. 
décembre  1774, 
de  80  ans.  Il  lut  destiné  par 
Ka  l’amille  il  occu])er  dans  la 
robe  une  place  de  maîlre-des- 
nomptes;  mais  quelques  ser- 
vices que  ses  lalens  et  son 
application  eussent  rendus  à 
sa  idiambre,  ils  ne  lui  auraient 
point  l'ait  un  nom  ; c’est  à 
l’amour  de  l’elude  (ju’il  doit 
celui  (fu’il  a laissé  après  sa 
auort  dans  la  Pépubliijue  des 
ï.eltres.  Il  lut  en  France  un 
des  premiers  amateurs  de 
îa  littérature  anglaise,  qu’on 
avait  peu  connue  avant  lui. 
Il  y avait  peu  d’années  c[ue 
Mirubaud  avait  l'ait  paraître 
mie  traduction  de  \a  Jérusalem 
du  Tasse,  lorsque  Dupre  de 
S^-Maur  donna  celle  du  Pa- 
radis perdu  ^ avec  une  Vie 
de  Milton  ^ et  des  Remarques 
de  M.  Addisson,  1729, 3 vol. 
în-12..  Cet  ouvrage  eut  beau- 
coup de  succès.  Voici  comme 
en  parle  un  journaliste  en  1731 
(Biblioth.  Iranc.,  t.  iSpart.a): 
«Rendons  justice  au  traduc- 
teur si  estimable  par  sa  poli- 
tesse et  par  ses  talens  : ce 
qu’on  peut  dire  de  moins  avau- 
lageu.N,  c’est  qu’il  a l'ait  voir, 
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par  cette  traduction , ([ue  notre 
langue  peut  atteindre l’euergie 
et  le  sublime  de  la  langue 
anglaise».  Eu  elPel,  il  est  aisé 
de  s’appercevoir  cpie  le  tra- 
ducteur, bien  loin  d’asservir 
son  original  aux  beautés  par- 
ticulières de  la  langue  qu’i.1 
lui  fait  parler, 'laisse  prendre  à 
cette  langue  une  teinte  étran- 
gère et  poéticjue,  qui  avertit 
f(u’il  s’élève  vers  son  auteur. 
Par- tour  on  sent  c|u’il  y a un 
poète,  une  imagination  forte 
et  vive,  qui  animent  la  prose 
de  Dupré  : caractère  néces- 
saire, mais  rare,  et  le  seul 
cfui  puisse  faire  supporter  la 
version  prosaïc|ued’un  poème. 
Dupré  de  Sb-Maur  euriebit 
son  élégante  traduction  de 
Notes  instructives  et  savantes  ; 
et  ce  (}ui  conlirme  le  succès 
entier  de  son  ouvrage , c’est 
d’entendre  regretter  tous  les 
jours  que  la  traduction  du 
Paradis  reconquis  ait  été  d’une 
autre  main  que  la  sienne. 
Nous  ne  d issinuilerons  point 
ici  que  ([uelques  ennemis  de 
cet  eefivain  voulurent  semer 
le  bruit  que  l’abbe  de  Rois- 
nioraud  était  le  véritable  au- 
teur de  la  traduction  ilu  Para- 
dis perdu;  mais  cet  te  suppo- 
sition gratuite  et  sans  aucune 
sorte  de  preuve,  n’eut  jamais 
plus  de  crédit  auprès  des  gens 
sensés  , que  le  Chartreux  de 
l’illustre  Crébillon.  La  tra- 
duction du  Paradis  perdu  n’est 
pas  le  seul  ouvrage  de  Dupré 
de  Sb-Maur.  Il  a donné  un 
Essai  sur  les  monnaies  j 174b, 
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77î-4°.  Tl  est  dilKcile  de  pousser 
plus  loin  la  science  iiuiiiis- 
malicjiie  , si  propre  d’ailleurs 
à servir  de  guide  et  d’ajjpui 
à- riiistoire.  Des  recherches 
d’un  autre  genre , et  dont 
Bullün  aconsacre  l’iitilité  par 
l’usage  qu’il  en  a lait  dans 
■son  Histoire  naturelle,  éten- 
dirent encore  la  rejuiialioii  de 
Dupré  de  - Maur.  « On 
a cherché  dans  ces  derniers 
lems,  dit  BulFou,  à établir 
par  des  observations  quelque 
chose  de  fixe  sur  la  morta- 
lité des  hommes  à diüéreus 

âges Plusieurs  personnes 

habiles  ont  travaillé  sur  cette 
matière;  et,  en  dernier  lieu  , 
M.  de  Parcieux , de  l’acad. 
des  sciences,  nous  a donné 
un  excellent  ouvrage , qui  ser- 
vira de  règle  à l’avenir  au 
sujet  des  tontines  et  des  renies 

viagères Les  Tables  qu’il 

a données  dans  le  même  ou- 
vrage sur  la  mortalité  dans 
les  difiérens  ordres  religieux  , 
sont  aussi  très-curieuses;  mais 
étant  borné  à un  certain  nom- 
bre d’hommes  ([ui  vivent  dii- 
féreminent  des  autres,  elles 
ne  sont  pas  encore  sullisantes 
})Our  Fonder  des  probabilités 
exactes  sur  la  duree  générale 
de  la  vie.  Hallcy  , CTraunl  , 
Kersboom,  Sympson,  etc., 
ont  aussi  donne  des  Tables 
tle  la  mortalité  du  genre  hu- 
main , et  ils  les  ont  l'ondées 
sur  le  dépouillement  des  re- 
gistres mortuaires  de  (juel- 
ques  paroisses  de  Lonclres  , 
de  J3reslau  , etc,  ; mais  il  me 

Tome  If. 
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]'araît  que  leurs  recherches  , 
cjuoitpie  très-amples  et  d’uu 
très-long  travail,  ne  peuvent 
donner  que  des  aiqjroxima- 
tions  assez  éloignées  sur  la 
mortalité  du  genre  humain. 
En  général,  pour  luire  une 
bonne  table  de  cette  espèce  , 
il  Faut  dépouiller  , non-seu- 
lement les  registres  des  pa- 
roisses d’une  ville,  comme 
Londres,  Paris,  etc.,  où  il 
entre  des  étrangers  et  d’où 
il  sort  des  natiFs,  mais  encore 
des  campagnes;  alin  i[u’ajou- 
tant  ensemble  tous  les  résul- 
tats, les  uns  compensent  les 
autres.  C’est  ce  que  Dupré 
de  Sh-Maur,  de  l’académie 
Française,  a commencé  à exé- 
cuter sur  douze  paroisses  de 
la  campagne  , et  trois  paroisses 
de  Paris,  il  a l)ien  voulu  me 
commuuic[uer  les  Tables  qn’il 
en  a Faites  pour  les  publier. 
Je  le  Fais  fl’aulant  plus  vo- 
lontiers, c[ue  ce  sont  les  seu- 
les sur  lesquelles  on  puisse 
établir  les  probabilités  de  la 
vie  des  hommes,  eu  général , 
avec  cjuelq ne  certitude  ».  Ces 
Tables  ont  été  transcrites  dans 
niisl.  naturelle  de  l’homme, 
depuis  la  page  jbS  jusqu’à  la 
page  4i8,  inclusivement.  Ce 
n’est  point  à ces  ouvrages  ren- 
dus publics,  que  s’est  bornée 
la  vie  active  et  laborieuse  de 
])upré  ; toujours  occupé  a 
augmenter  ses  connaissances 
jiar  la  recherche  des  jiiéces 
les  plus  rares  en  tout  genre  , 
les  vastes  bibliothè([ues  des 
religieux  bénedu'tius  étaient 
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les  lycées  qu’il  aimait  à par- 
'îourir , et  auxquels  il  a donné 
jusqu’aux  derniers  inslans  de 
sa  vie. 

Dupré  de  Saixt-Maur  , 
( fils  du  précédent  ) intendant 
de  Guyenne  , et  directeur  de 
la  ci-devx  acad.  de  Bordeaux  , 
a publié  : iissai  sur  les  avan- 
tages du  rétablissement  de 
la  culture  du  tabac  dans  la 
Guyenne,  Bordeaux  , 1781  , 
7/7-4°.  — Mémoire  relatif  à 
<[uelques  projets  intéressans 
pour  la  vdle  de  Bordeaux  , 
1782,  7/7-4°-  — Mémoire  sur 
Ui  décadence  du  commerce 
de  Bayonne  et  de  Sb-Jeun- 
de-IiU2 , et  sur  les  moyens  de 
le  l’établir,  Bordeaux,  1782  , 
7/7-4°.  ( Ces  Mémoires  ont  été 
lus  aux  séances  publiques  de 
l’académie  de  Bordeaux.  ) — 
Mémoire  important  sur  l’ad- 
ininislralion  des  corvées  dans 
la  généralité  de  Guyenne,  et 
observations  sur  les  remon- 
trances du  parlement  de  Bor- 
deaux du  i5  mai  1784,  7/7-4°. 

Dupuis  , (Alexis-Nicolas  ) 
religieux  de  l’ordre  de  Ci- 
teaux  , né  à Paris  , est  auteur 
des  ouv'rages  suiv.  : Historia 
abhatiœ  saviniacensis  ^ dans 
le  nouv.  Gallia  Christiana. — 
Arrêt  du  conseil  de  Momus 
(jui  supprime  l’écrit  anonyme 
intitule  : L’année  merveil- 
leuse , 1748.  — JNouvel  alma- 
nach de  Paris,  ou  calendrier 
lies  parisiens  illustres  , 1767, 
7/7-4°.  — Lettre  critique  sur 
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l’histoire  du  pontificat  d’Eu- 
gène ni.  — Pensées  de  l’abbé 
Prévost , avec  l’abrégé  de  sa 
vie,  1762,  7/7-12.  L’esprit 
de  J.  .].  Rousseau,  avec  une 
préface  , 1764. , /'/7-I2.  — L’es- 
prit des  monarques  philoso- 
phes , Marc  Aurele  , Julien  , 
Stanislas,  Frédéric;  avec  des 
préfaces  , 1764 , 7/7-12. 

Dupuis  , (Charles)  profess. 
d’architecture  et  de  dessin  ii 
Versailles, et  ensuite  profess. 
d’antic[uité  et  de  inonumens 
de  l’institut  des  sciences  et 
arts.  On  a de  lui  : Nouveau 
traité  d’architecture,  avec  un 
sixième  ordre , nommé  ordre 
français,  1762,  7/7-4°,  1769, 
7'/7-4°.  et  1782. — Cours  de  géo- 
métrie pratique  d’architec- 
tui’e-niililaire , de  perspective 
et  du  paysage,  1773,7/7-4°. 

Dupuy,  (Christophe)  né 
en  1479,  suivit  ii  Rome  le 
cardinal  de  Joy'euse  , en  qua- 
lité de  son  protonotaire.  Il  s’y 
trouva  dans  le  teins  cfue  la 
congrégation  de  l’index  vou- 
lait mettre  au  nombre  des 
livu’es  hérétiques,  la  jiremière 
partie  de  l’histoire  du  presi- 
dent de  Thou , et  il  empê- 
cha c[ue  cette  compagnie  ne 
se  deshonorât  ]iar  cette  con- 
damnation. De  retour  en 
France  , il  se  fit  chartreux  à 
Bourg-Fontaine.  Son  mérite 
l’éleva  à la  place  de  procu- 
reur-général de  son  ordre  cà 
Rome,  où  il  mourut  en  i554  , 
prieur  de  la  Chartreuse  de 
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cette  ville.  Il  avait  fait  pen- 
dant sa  jeunesse  le  Perrotiana  , 
recueil  plein  de  choses  ha- 
sardées , imprimé  i/z-j2  en 
1669  , par  les  soins  de  Daille 
le  hls. 

Dupüv,  ( Pierre  ) frère  du 
précédent  , fut  éleve  avec  nn 
soin  extrême  par  son  père.  11 
perfectionna  les  talens  dont 
îa  nature  l’avait  doué  , par 
im  voyage  dans  la  Hollande, 
ou  il  accompagna  l’ambassa- 
deur de  France.  A son  retour 
il  travailla  avec  une  ardeur 
infatigable  à la  recherche  des 
droits  du  roi  et  à l’inventaire 
du  trésor  des  Charles.  Tant 
de  pièces  rares  qui  avaient 
passé  sous  ses  yeux  , lui  don- 
nèrent une  si  grande  connais- 
sance  de  tontes  les  parties  de 
notre  histoire  , cfue  peu  de 
]iersonnes  y ont  fait  d’aussi 
Jieurenses  flécouveiies.  Le 
roi  ayant  des  droits  à faire 
valoir  sur  des  dépendances 
des  évêchés  de  Metz  , Tout 
et  Verdun  , que  le  duc  de 
Lorraine  avait  usurpés  , Du- 
puy  fut  chargé  de  cette  com- 
gmission  avec  le  Bref  et  de 
rOrine.  H en  porta  lui  seul 
Tout  le  poids  et  dressa  toutes 
les  pièces  nécessaires  pour 
cette  grande  allai re  Keçu 
conseiller  au  ]'iarlemenl  et 
garde  de  la  bibliolhèc(ue  du 
roi  , il  se  signala  dans  ces 
deux  charges  , par  son  amour 
])our  la  patrie  et  pour  les  let- 
tres. Il  s’intéressait  à tous  les 
iavans  (j’ii  travaillaient , et 
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leur  communl([nalt  ce  ([u’il 
avait  de  plus  curieux  cl  de 
]dus  rare,  dans  un  vaste  re- 
cueil de  Mémoires  qu’il  avait 
amassés  pendant  ,io  ans.  Sûii 
caractère  obligeant,  ses  mœurs 
douces  le  firent  aimer  de 
tt)utes  les  personnes  de  mérite, 
enir’aulres  du  président  de 
l’hou,  qui  le  regardait  comme 
un  autre  lui-mème.  Cet  hom- 
me illustre  mourut  à Paris 
en  r65i  , à 69  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : Traité 
touchant  les  droits  du  roi  sur 
plusieurs  étals  et  seigneuries, 
i635,  f/z-fol.  Le  cardinal  de 
Richelieu  chargea  de  cet  ou- 
vrage intéressant  Théodore 
Godefroy  , qui  y travailla  de 
concert  avec  Du  pu  y.  Le  mé- 
rite de  cette  colleciion  justi- 
fia le  choix  du  cardinal.  — 
Recherches  pour  montrer  que 
plusieurs  provinces  et  villes 
du  royaume  sont  du  domaine 
du  roi.  — Preuves  des  liber- 
lés  de  l’église  gallicane,  dans 
le  traité  sur  les  libertés.  Pans 
1731  , 4 vol.  i/z-fol.  Cet  ou- 
vrage déplut  à la  cour  de 
Rome,  et  il  empêcha  Urbain 
VrWde  faire  du  bien  à Chris- 
tophe Duptiy  , frère  de  l’au- 
teur. — Hist.  véritable  de  la 
condamnation  do  l’ordre  des 
Templiers,  Bruxelles,  ly.n  , 
et  2 vol.  în-iz  : collec- 
tion très-curieuse  et  très-inté- 
ressant e.  11  résulte  decc  rec.ueil 
((u’il  y avait  c[uehjues  cou- 
pables dans  CO  corps  ; niais 
que  la  condamnai  ion  de  tor- 
dre entier,  et  le  supplice  de 
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tant  (le  chevaliers  furent  une 
des  ])lus  horribles  injustices 
qui  aient  jamais  élt;  com- 
mises.— 'Histoire  générale  du 
schismec[ui  a été  dans  l’Eglise 
depuis  1378  jnscfu’en  1428  , 
, 1653,  — Mémoire  de  la 
provision  aux  prélalnres  de 
l’Eglise. — Diüerends  entre  le 
Saint-Siège  et  les  empereurs 
pour  les  investitures.  — • llist. 
dn  diHérend  entre  le  pape 
Uoniface  VIII.  et  le  roi  Phi- 
lippe-le-Bel,  m-lbl. — Traité 
de  la  loi  Sali([ue.  — Hist.  des 
lavoris  , et  en  3 vol.  in- 
12.  — Dn  Concordat  de  Bo- 
logne, entre  le  pape  Léon  .V 
et  le  roi  François  L^'’. — Traité 
des  régences  et  majorités  des 
rois  de  France,  ou  2 vol. 

— Traité  des  contribu- 
lions  que  les  ecclésiasti([nes 
doivent  an  roi  , en  cas  de 
ïiécessité.  — Mémoire  dn  droit 
d’aubaine. — Traité  de  l’inler- 
dil  ecclésiastic|ne.  — Mém. 
et  instruciion  pour  servir  à 
justifier  rinnocence  de  mes- 
sire  François  - Auguste  de 
Thon. — Apologie  de  l’iiist. 
de  M.  le  president  de  Thon, 
etc.  dans  le  Becueil  des  pièces 
historitjues  , Délit  , 1717  , 
2n-i2.  Ces  differens  ouvrages 
sont  absol liment  necessaires  à 
({iiiconcpie  veut  écrire  notre 
histoire.  JNicolas  Kigauli,  son 
ami , a écrit  sa  vie  ; elle  fait 
honneur  à l’un  et  à l’auire. 

Dupuy  , ( Jacques)  frère 
dn  précèdent  , devint  prieur 
de  6b-Sauveur  , et  garde  de 
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la  bibliotlièque  du  l'oi.  H con- 
tinua de  tenir  dans  cette  bi- 
bliothèque les  savantes  con- 
férences qui  avaient  procure 
tant  de  gloire  à son  frère  et 
tant  d’avantages  aux  gens  do 
lettres.  Il  mourut  en  i6.')6  , 
avec  une  grande  réputation 
de  sav'oir  et  de  probité.  C’est 
à lui  que  le  public  est  rede- 
vable (Je  la  plus  grande  par- 
tie des  ouvrages  de  son  frere. 

Dupuy,  ( Jean  Cochon  ) 
médecin  de  la  marine  à Ro- 
cheforl,  correspondant  de  l’a- 
cadémie des  sciences,  né  à 
IN  iort,  en  1674,  mort  en  1707, 
publia  en  i6ij8  une  brochure 
curieuse,  intitulée  : Histoire 
d’une  enllurc  du  bas-ventre 
très -particulière.  C’était  un 
homme  fort  habile  danssa  jn'o- 
fession,  qu’il  a exercée  long- 
tems  avec  le  plus  grand  zèle. 

Dupuy,  ci-dev.  membre  de 
l’acad.  des  inscript,  et  belles- 
lettres,  de  la  couvent,  nat.  et 
du  conseil  des  anciens  , au- 
jourd’hui membre  du  corps 
législatif  et  de  l’institut,  est 
auteur  de  l’Origino  de  tons 
les  cultes,  ou  religion  univer- 
selle, 1790,  4 vol.  z/z-4°.  12 
vol.  gr. z’/z-tP.  — ! De  plusieurs 
Mémoires  dans  le  recueil  do 
l’acad.  des  belles-lettres,  et 
dans  le  Journal  des  Sa  vans  , 
et  plusieurs  rapports  impri- 
mes dans  le  Moniteur  et  dau» 
le  journal  des  Débats. 

Dupuy  , (Louis)  né  à Cha- 


rey  en  Bugey,  le  2;j  nevem- 
Lre  1709,  lit  ses  éludes  au 
collège  des  jésuites  à Lyon. 
Lient  venu  à Paris  , en 
il  prit  les  leçons  du  célèbre 
îourniont , au  collège  royal , 
et  se  chargea  ensuile  de  l’é- 
ducation du  fils  de  Pasquier, 
conseiller  au  parlement.  Des 
lettres,  au  sujet  de  l’ouvrage 
de  l’abbé  de  Villefroy  , con- 
cernant la  manière  d’interpré- 
ter le  texte  hébreu  de  laBible, 
imprimées  dans  le  journal  de 
\erduu  , le  firent  connaître 
avantageusement  et  lui  ou- 
vrirent les  portes  de  l’acad. 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres , où  il  (ut  rem  eu  170b. 
Deu  X ansaprès  il  entra  dans  la 
société  desgens  de  leltrcschar- 
gés  de  la  rédaction  du  Jour- 
nal des  Savans.  J nsqu’au  mois 
de  mai  1792,  il  n’a  cessé  d’en- 
richir ce  journal  d’extraits  ^ 
quelqiiel'ois  plus  savans  que 
les  ouvrages  dont  il  rendait 
compte,  il  puisa  nue  partie 
de  ses  connaissances  dans  la 
nombreuse  bdjüothèque  de 
l’hôtel  de  Soubise , dont  la 
garde  lui  t ut  confiée,  jusqu’au 
moment  de  sa  vente.  IVon-seu- 
lement  il  était  tort  versé  dans 
l’ét  ude  de  l’hebreu  et  du  grec; 
mais  euccn'e  il  savait  assez 
bien  les  mathématiques.  En 
1709  , il  pui)lia  dans  le  jour- 
nal des  Savans  des  observa- 
tions sur  les  inliiiimcnt  jjetils, 
et  les  priiudpes  métaphysi- 
fjLies  de  la  géométrie.  Ce 
lut  par  le  moven  des  niathe- 
mali((ues  qu’il  e.xpliqua  dans 


les  Mém.  de  l’acad.  des  belles- 
lettres  , d’une  . manière  aussi 
plausible  qu’ingénieuse,  com- 
ment les  anciens  rallurtiaieul: 
le  feu  sacré , avec  des  vases 
c[ui  réunissaient  les  rayons 
solaires.  Celte  réunion  de  plu- 
sieurs branches  d’érudition, 
avec  les  sciences  exactes  , 
luisait  dire  que  Dupuy  était 
une  moyenne  proportionnelle 
entre  l’académie  des  sciences 
et  celle  des  belles-lettres.  Il 
succéda  à le  Beau  en  1773» 
dans  la  place  de  «ecrélaire^ 
perpétuel  de  l’acad.  des  ins- 
cript.  et  belles-lettres.  Quoi- 
qu’il n’eût  pas  les  talens  de. 
cet  homme  célèbre  , il  était 
pourtant  , comme  lui , très- 
laborieux  et  fort  exact  à s’ac- 
quitter de  ses  l’onctions.  On 
doit  à Dupuy  la  publication 
des  vol.XXXV[,XXXVn, 
xxxvm , XXXLX  , XL  et 
XLI  du  Pvecueil  de  cette 
académie  ; et  il  est  le  rédac- 
teur de  la  partie  histor.  des 

voium.  xxxvt,  xxxvm 

et  XL.  il  exerça  pendant 
quarante  ans  la  place  de  cen- 
seur royal;  ce  qui  lui  lour- 
nit  souvent  l’occasion  d’être 
utile  aux  gens  de  lettres,  qui 
le  consultaient  et  en  liraient 
toujours  des  lumières  pour 
corriger  ou  per  l'ectionner  leurs 
]n'opres  ouvrages.  Cet  homme" 
savant  et  laborieux,  attaejué, 
dejniis  huit  ans,  d’un  relâche- 
ment dans  la  vessie  cl  d’une 
strangurio,succomba aux  dou- 
leurs (le  sa  maladie  , et  juon- 
rut  le  VJ.  avril  179b.  Ses  priu- 
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cipaux  ouvrages  sont  : Tragé- 
dies de  Sophocle  ,2  vol. 

1762.  Il  n’y  a que  les  Trachi- 
niennes,  î’Ajax  , l’Qùlipe  à 
Colonne  et  l’Anligone;  les 
trois  autres  ayant  été  Iraduiles 
par  Dacier  et  le  F.  Bruiuoi. 
Ces  quatre  tragédies  sont  ac- 
compagnées de  noies  gram- 
maticales, courtes  mais  judi- 
cieuses. Le  traducteur  possé- 
dait bien  Sophocle  et  l’a  ren- 
du très-fidèlement.  — Erag- 
ment  grec  d’Anthemius  sur 
des  paradoxes  de  mécanique, 
avec  une  traduction  et  des 
notes,  in-4°.  Quoique  cet  ou- 
vrage ait  été  imprimé  dans 
le  XLTI  vol.  du  Recueil  de 
l’acad.  des  belles-let  très , l’au- 
teur eu  avait  lait  tirer  un  assez 
grand  nombre  d’exemplaires 
part.  Il  renferme  des  choses 
curieuses,  principalement  sur 
le  fameux  miroir  d’Archi- 
mède , dont  l’existence  et  les 
efi’ets  sont  mis  par-là  hors  de 
doute.  La  publication  de  ce 
fragment  est  donc  un  vrai  ser- 
vice que  Dupuy  a rendu  à 
l’histoire  et  à la  mécanique. 
— Seize  mémoires  tant  dans 
la  partie  historique  que  dans 
les  mémoires  du  Recueil  de 
l’acad.  des  belles-lettres.  Ceux 
sur  l’état  de  la  monnaie  ro- 
maine, principalement  sous 
Constantin-le-grand , et  sur 
la  valeur  du  denier  d’argent 
du  tems  de  Charlemagne  , 
formeraient  un  assez  long  et 
très  - bon  traité  d’antiquité 
monétaire. Sa  Dissertation  sur 
les  voyelles  de  l’hébreu  et  j 
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des  autres  langues  orienlales  , 
mérite  encore  d’être  raj^pelée 
et  est  lort  estimée.  — Douze 
elogesd’académiciens^  Dupuy 
n’avait  aucun  talent  pour  ce 
genre  d’écrits.  Aussi  une  per- 
sonne l’entendant  prononcer 
un  de  ces  éloges,  dans  une 
séance  publique  , s’écria , en 
s’adressant  à c(uelc[ues  mem- 
bres de  l’académie,  yià  ! mes'^ 
sieurs  ^ que  je  -vous  plains  de 
mourir. 

Dupuy,  (Bertrand)  méd. 
de  la  faculté  de  Paris, né  dans 
le  diocèse  de  Comminge,  a 
publié  de  INouvelles  observa- 
tions STir  le  pouls  intermit- 
tent ; Irad.  de  l’angl.  de  Cox  , 

1761  ,nouv.  édit.  1766,  in-12.. 

Dupuy.  On  a d’un  écrivain 
de  ce  nom  : Instruction  d’un 
père  à son  fils  sur  la  manière 
de  SC  conduire  dans  le  monde, 

1762  , in-12.  — Instruction 
d’un  père  à sa  fille  , liree  de 
l’Ecriture  sainte  , nouv.  édit. 
1784,  in- 12. 

Dupuy  , aide  - professeur 
aux  écoles  royales  d’artillerie 
de  Grenoble  , est  auteur  de 
nouveaux  principes  d’artille- 
rie par  Bj.  Robins,  suivis  de 
plusieurs  discours,  qui  leur 
servent  de  supplément  , et 
que  M.  Wilson,  son  éditeur, 
a insérés  dans  cet  ouvrage  , 
Paris  , 1771 , in-8°.  On  a en- 
coi’e  de  lui  ; Elémens  de  géo- 
métrie pratique  , Paris,  I774r 
2 vol.  i/z-8°.  2^.  édit.  1705 , 2 
vol. 
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Dupuy  Lauson,  maréchal 
des  camps  et  armées,  apublié: 
Tacticfue  lrauçaise,oula  lacli- 
<jiie  rendue  à ses  vrais  prin- 
cipes et  au  génie  militaire  de 
la  nation  l'rançaise  , 1792.. 

Du  RAND  , né  à Neubourg, 
moine  de  Fécamp,  et  abbé 
de  ïroarn  dans  le  ii'^  siècle, 
est  auteur  d’une  savante  Epî- 
tre  sur  l’Eucharistie  contre 
Berenger,  qui  est  à la  suite 
des  Œuvres  de  Lanfranc , Pa- 
ris , 1648,  i/z-fol.  11  mourut 
en  looy. 

Durand,  (Guillaume)  sur- 
nommé Speculator ^ né  à Pui- 
moisson,  dans  le  diocèse  de 
Biez,  mourut  en  1296,  cà 
64  ans.  Il  lut  successivement 
professeur  en  droit -canon, 
chapelain  du  pape  Clément 
IV , et  évêque  de  Mende.  On 
lui  donna  le  surnom  de  Père 
de  la  Pratique^  à cause  de 
son  habileté  dans  les  affaires, 
ün  a de  lui  différens  ouvra- 
ges : Spéculum  J iiris  J l\.omQ  , 
1474,  i;z-fol.  qui  lui  mérita 
le  nom  de  Speculator.  — Re- 
pertorium  Venise,  1496, 
//Z- fol.  moins  connu  que  le 
précédent.  — Rationale  divi- 
norum  Officiorum^  qui  parut 
pour  la  première  fois,  en  14:59. 
Cette  édition  est  tres-rare  et 
fort  recherchée  des  connais- 
seurs. 

Durand  , ( Guillaume  ) 
nes^eu  du  précèdent,  liii  son  ' 
successeur  dans  l’évèché  de 
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IMende , et  mourut  en  1328. 
On  a de  lui  un  excellent  Traité 
de  la  manière  de  célébrer  le 
Concile  général , divisé  6113 
parties,  et  imprimé  cà  Paris 
en  1671 , dans  un  Recueil  de 
plusieurs  ouvrages  sur  le  mê- 
me sujet,  publié  par  Faure  , 
docteur  de  Sorbonne.  On  le 
trouve  aussi  séparé.  Il  y en  a 
une  édition  faite  à Paris  en 
i54o,'z’«-8°. 

Durand  de  Sb-PouRÇAiN , 
dominicain,  docteur  de  Paris, 
maître  du  sacré  palais, evêque 
du  Puj  en  1318,  et  enfin  de 
Meaux  en  1326 , mourut  en 
l’an  f333.  U a laissé  des  Com- 
mentaires sur  les  4 Livres  des 
Sentences,  Paris,  iliSo,  2 v. 
i/z-fol.  — Un  Traité  sur  l’ori- 
gine des  jurisdictions , f/z-4°; 
— et  d’autres  Ti'aités  , où  il 
montre  plus  de  sagacité  que 
n’en  avaient  les  théologiens 
de  sou  tems. 

Durand,  ( Ursin  ) béné- 
dictin, né  à Tours,  mort  à 
88  ans  , a donné , avec  Dom 
Martenne  : Thésaurus  novus 
anecdotorum  ^ 17x7,  5 vol. 
in  - fol.  — Collectio  veterum 
scriptorum  , 172  j.  — 1733 1 9 
vol.  i/z-fol. — Voyage  litté- 
raire, publié  avec  D.  Mar- 
lenne,  1724  — 1727,  2 vol. 
//2-.|“.  — L’art  de  vérifier  les 
(laies , avec  Clcmencet , 1760, 
zVz-4°  , et  1769,  i/z-lol. 

D U RAND  ( Catherine  ) con- 
serva son  nom  de  fille  comme 
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auteur,  quoiqu’elle  fui  mariée 
à M.  Béclacier,  parce  qu’elle 
avait  coirunencé  à écrire  sous 
le  nom  de  Durand.  Elle 

ê’est  fait  un  nojn  au  coininen- 
cement  du  siècle,  par 

des  Romans,  cfui  réunis  ont 
4drmé  6 vol.  in-ii-,  savoir  : la 
Comtesse  de  Mortane  ,1699  ; 
les  Mémoires  de  la  cour  de 
Charles  Vil,  1770 , 2 parties; 
les  Petits  soupers  de  l’Eté  , 
1733  , 2 parties  ; le  Comte 
de  Cardone,  1702;  les  belles 
Greccfues,  1712 ; Henri , duc 
de  Vandales  ; les  Amours  de 
Grégoire  VHll , du  cardinal 
de  Richelieu,  de  la  princesse 
de  Condé,  et  de  la  marc[uise 
d’Ürfe,  1700,  //Z-I2.  8 Coin,  eu 
]noverhes;  des  Poésies  fort 
ïiiédiocres.  Ses  Romans,  c[ui 
ont  clé  ])lusieurs  fois  réimpri- 
mes , sont  ce  c[u’elle  a fait 
de  mieux. 

Durand,  prêtre,  a pulilié: 
Sermons  nouveaux  pour  le. 
jirincipales  solemnilés  cliré- 
liennes,  Paris,  1776,  3 vol. 
i«-8°.  — Annee  évangélique  , 
ou  Sermons  pour  tous  les 
dimanches  et  fêtes  de  l’année, 
Eausanne  , 1780,  7 vol,  in-Q°. 

Durand,  chirurgien-major, 
ïié  à Paris,  est  auteur  de  la 
Théorie  du  Chirurgien,  ou 
Anatomie  générale  et  parti- 
culière du  corps  humain,  avec 
des  observations  chirurgicaJes 
sur  chaque  partie,  1777,  2 
vol.  fn-8°. 

JD  U RAND,  médecin  de  l’uni- 
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versilé  de  Montpellier,  est' 
connu  par  un  Mémoire  sur  les 
lièvres  intermittentes,  1788, 
gr.  in-8°. 

Durand  , prêtre.  On  a de 
lui  : le  Erancklinisme  réfuté, 
ou  Remarques  sur  la  théorie 
de  l’électricité,  à l’occasion 
du  système  de  plusieurs  phy- 
siciens modernes  sur  ce  sujet , 
1789,  f/i-8°. 

Durand  , libraire  à Paris  , 
est  auteur  du  Voyage  de  mi- 
lady  Cravenà  Constantinople 
par  la  Crimée  eu  1786,  Irad. 
de  l’anglais,  1789,  in-o°. 

Durand  de  Maii.lane  , 
( Pierre-Toussainisj)  ci-devant 
avocat , député  à 1 assemblée 
constituante,  à la  convention 
nationale,  et  au  conseil  des 
anciens.’,  né  à Sh-Rem}'^  en 
Provence  le  novembre 
1729,  est  connu  par  les  ou- 
vrages suivans  : Dictionnaire 
du  ])roit  canonique,  Lyon  , 
1761 , 2 vol.  ■f/z-.j";  nouv.  édit. 
I^ryo,  4 vol.  i/z-Zi®;  1776,  ü 
vol.  i/z-4^.  — Hist.  du  Droit 
canonique,  pour  servir  d’in- 
troduction à l’élude  du  Droit 
canonique,  1769,  in-12.  — 
Les  libertés  de  l’Eglise  gal- 
licane prouvées  et  commen- 
tées, Lyon,  1770  et  177b, 
5 vol.  in-.Ç.  — Instituts  du 
Droit  canonique,  traduits  eu 
français,  précédés  de  l’Hist. 
des  Canons  , Lyon  , 1770  , 
10  vol.  i/i-i'j..  — Le  parfait 
Notaire  apostolique  et  Pro- 
cureur des  oificialités  , par 

Arnoul , 
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Avnoul,  iiouv.  édit.,  177Q, 
‘J.  vol.  — Coutumes  de 

Moulargis,  etc.,  ]xir  l’Hosle, 
t avec  les  Notes  de  Dumoulin, 
I augmentées  des  Observations 
[ de  M.  le  Page  , nouv.  édit. , 
I Montargis  et  Paris,  1781: , 2 
i vol.  — Histoire  apolo- 

gétique du  comité  ecclesias- 
tique de  l’assemblée  nationale, 

I 1791,  — Plusieurs  piè- 

i ces  dans  les  années  suivantes, 
principalement  en  ijc)5.  — 
Réponse  au  Mém.  de  Fréroa 
sur  le  Midi,  le  7 thermidor 
!;  an  IV  (1796) , in-o^. 

Dura>'d  , ( Jean-Nicolas- 
Rouis  ) né  à Paris  le  18  sep- 
tembre 1760,  architecte  et 
profess.  d’architect.  à l’Ecole 
polytechnique,  membre  du 
Portique  réjuiblicain , a pu- 
blié : Recueil  et  parallèle  des 
I édifices  de  toutgenre,  anciens 
I et  modernes , remarquables 
I par  leur  beauté  , par  leur 
grandeur  ou  par  leur  singu- 
larité , et  dessinés  sur  une 
même  échelle.  Cet  ouvrage 
est  composé  de  12  cahiers  , 
dont  le  premier  a paru  le 
vendémiaire  an  VII  ( 1799  )• 
Les  12  cahiers  formeront  un 
volume,  qui  renfermera  tout 
ce  qu’il  y a d’intéressant  en 
architecture  dans  plus  de  300 
vol.  z'«-fol.  Cet  ouvrage  épar- 
gnera par  conséquent  aux  ama- 
teurs d’architecture  des  som- 
mes considérables  , et  aux 
artistes  de  tous  les  genres , 
le  désagrément  de  parcourir 
souvent  infructueusement  un 

Tome  II, 
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aussi  grand  nombre  de  vo- 
lumes. 

Durande  , méd. , ancien 
prolesseur  de  ch3'mle  et  ds 
botanique,  membre  de  l’acad, 
de  Dijon  et  de  la  société  de 
médecine,  a publié  : Elémens 
de  chyraie  , rédigés  dans  un 
nouvel  ordre  , avec  Maret  et 
Morveau)  1778,  z'n-8°.  — No- 
tions élémentaires  de  botani- 
que, pour  servir  au  cours  pu- 
blic de  l’acad.  de  Dijon , 1781, 
zn-8°.  — Elore  de  Bourgogne 
ou  catalogue  des  plantes  na- 
turelles à celte  province,  1783, 
2 vol.  z;z-8°.  — Mémoire  sur 
l’abus  de  l’ensevelissement 
des  morts  , etc.  Strasbourg  , 
1789,  grand  z/z-8°. — Obser- 
vations sur  l’efficacité  du  mé- 
lange d’ether  sulfurique  et 
d’huile  volatile  de  térébinthe 
dans  les  coliques  hépatiques 
produites  par  des  pierres  bi- 
liaires , 1790,1/1-8°. 

Durant  , (Gilles)  sieur  de 
la  Bergerie  , avocat  au  parle- 
ment de  Paris  , se  distingua 
par  son  esprit  et  par  son  éru- 
dition. Le  tems  que  lui  lais- 
sait la  jurisprudence  , il  le 
donnait  à la  poésie.  Il  faisait 
des  vers  plaisans  au  milieu 
des  horreurs  de  la  Ligue.  Les 
gens  de  goût  ([ui  sont  un  peu 
versés  dans  la  littérature  gau- 
loise , connaissent  ses  vers  a 
sa  commère,  sur  le  trépas  de 
l’ane  ligueur,  (|ui  mourut  de 
mort  violente  durant  le  siège 
de  Paris  , en  1690.  Cette  Ui- 

86 
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inentalion  a toute  la  naïveté 
et  tout  l’enjouenieiit  qui  peu- 
vent caractériser  une  [uèce  de 
ce  genre.  Cet  ouvrage  ingé- 
nieux se  trouve  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Satyre 
Méiiipée,  de  l’édit,  de  17145 
On  a de  ce  poète  aima- 
ble d’autres  pi'oductions , qui 
ne  manquent  ni  de  sel  ni  de 
facilité  ; mais  quelques-unes 
sont  d’une  licence  , qui  en 
interdit  la  lecture  aux  per- 
sonnes sages.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  en  1694.  Ses 
imitations  tirées  du  latin  de 
.leau  Bonnefons,  etc.  1717, 
'zn-12.,  sont  recherchées  des 
curieux. 

Duranthox  , ( Antoine  ) 
doct.  de  Sorbonne,  né  au  dio- 
cèse de  Bourges , mort  le  B 
jauv.  1773.  On  a de  lui  : Ré- 
ponse aux  lettres  contre  l’im- 
munité des  biens  ecclesiasti- 
ques, lyéo,  2 vol.  Z/Z-I2.  — 
Collection  des  procès-verbaux 
des  assemblées  générales  du 
clergé  de  France,  depuis  l’an- 
née 1760  jusqu’à  présent,  ré- 
digés par  ordre  de  matières  , 
toux.  1 , 1767 , i/i-fol. 

Duranti,  (Jean-Etienne) 
fils  d’un  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse  , l’ut  capi- 
loul  en  idf'S»  ensuite  avrocat- 
général, enfin  nommé  premier 
président  du  parlement  par 
Henri  111,  l’an  i5Bi.  C’était 
dans  le  tems  des  fureurs  de 
la  Ligue.  Duranti  y était  fort 
oppose  ; axais  il  ne  put  arrêter 
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les  factieux , ni  par  les  me- 
naces , iii  par  les  caresses. 
Ceux-ci  maîtres  de  la  ville 
foi'cèrent  le  premier  président 
d’asseixibler  extraordinaire  - 
ment  les  chaiixbres,  pour  dé- 
cider si  Henri  de  Valois  étant 
excommunié,  le  peuplen’était 
pas  délié  envers  lui  du  ser- 
ixxent  de  fidélité.  Les  avis 
furent  partages,  coxnme  Du- 
ranti l’avait  prevu  ; et  ce  xxxa- 
gistrat  rompit  l’assenxbléesans 
vouloir  rien  arrêter.  Mais  le 
palais  était  environné  de  gens 
armes.  Le  premier  pi'esident 
remonté  dans  soncarosse  , fut 
assailli  de  coups  d’épée  et  de 
lance  dont  aucun  ne  l’atteignit 
par  le  soin  qu’il  eut  de  se 
baisser  au  milieu  de  sa  voi- 
ture. Son  cocher  poussait  les 
chevaux  à toute  bride  , pour 
regagner  la  maison  de  son 
maître  ; malheureusexnent  il 
accrocha  contre  un  puits,  et 
la  voiture  fut  x'enversée.  Du- 
ranti obligé  de  descendi’e  se 
relugie  à l’Hôtel-de-ville.  Le 
peu  qu’il  avait  'd’amis  px'end 
aussi-tôt  la  fuite  j les  boutique 
se  ferment , on  tend  les  chaî- 
nes, et  l’on  fait  des  barricades. 
Le  parlement  assemblé  de 
nouveau  ordonna  que  Duranti 
fût  transfère  au  comment  des 
Jacobins.  Tl  s’y  rendit  escorté 
de  deux  évéques  ligueurs  et 
de  satellites.  On  mit  un  corps- 
de-garde  à sa  porte , avec  or- 
dre de  ne  permettre  à per- 
sonne de  le  voir,  pas  même  à 
sa  fille  unique.  Rose  Caulet  , 
sa  femme , et  deux  domesti- 
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rynes  eurent  permissTbn  d’en- 
trer avec  lui,  à condition  de 
ne  plus  sortir.  On  touilla  sa 
maison , ses  papiers  ; on  ne 
trouva  rien  qui  pût  servir  de 
prétexte  au  luomdre  repro- 
che. Cependant  on  voulait  sa 
mort.  Les  l'actieux  armés  se 
rendent  aux  Jacobins,  et  ten- 
tent d’enloncer  la  porte  Ils  ne 

iieuvent  y réussir  j ils  la  bru- 
ent,  entrent  dans  le  couvent, 
sans  que  lesgardes,  qui  étaient 
de  concert  avec  eux  , fassent 
la  moindre  résistance.  Chape- 
lier , l’un  des  chefs  de  ces  as- 
sassins , aborde  le  premier 
président,  et  lui  ordonne  de 
venir  répondre  au  peuple.  Du- 
ranti  se  met  à genoux,  fait  sa 
priere , embrasse  sa  femme  , 
lui  dit  adieu  , et  marche  à la 
mort.  Quand  il  est  arrivé  sur 
la  porte  brûlee  , Chapelier 
l’entrainant  avec  violence  , 
crie  à haute  voix  -.voici l'hom- 
me.Oui , ajoute  Durant!,  qui 
était  en  robe,  et  dont  levdsage 
serein  portait  l’empreinte  de 
l’innocence,  oui,  me  voici. 
Quel  crime  ai-je  commis, 
pour  vous  inspirer  cette  haine 
implacable?  ce  peu  de  mots, 
prononcés  avec  noblesse  , un 
reste  d’autorité  répandu  sur  le 
front  de  ce  vénérable  vieil- 
lard , le  respect  involontaire 
que  la  vertu  inspii’e  au  crime 
en  imposèrent  aux  factieux. 
J Is  gardèrent  tous  le  silence; 
ils  allaient  peut-être  tomber 
aux  pieds  du  magistrat,  quand 
un  COU])  de  mousquet,  parti 
de  loin  , vint  l’atteindre  au 
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milieu  de  la  poitrine.  Durant! 
tombe,  et  ses  derniers  mots 
sont  une  ptrière  au  ciel  pour 
ses  meurtriers.  l’e  peuple  re- 
prend aussit  ô t sa  fureur,  t raine 
dans  les  rués  le  corps  de  Du- 
ranti  jusqu’à  la  place  de  l’é- 
chafaud. Comme  il  n’y  avait 
point  de  potence  dressée,  on 
le  mit  sur  ses  pieds,  attaché 
au  pilori,  et  on  cloua  derrière 
lui  ieportrait  du  roi  Henrillï. 
Telle  fut  la  récompense  des 
soins  qu’il  s’était  donnés  l’an- 
née précédente , pour  garan- 
tir Toulouse  de  la  peste;  de  la 
fondation  du  collège  de  l’Es- 
quille , magnifiquement  cons- 
truit par  ses  ordres;  de  l’éta- 
blissement de  deux  confré^ 
ries  , l’une  pour  marier  les 
pauvres  filles,  et  l’autre  pour 
soulager  les  prisonniers.  On 
lui  doit  le  Livre  De  Ritibus 
Ecclesice,  faussement  attribué 
à Pierre  Danès , et  imprimé 
à Home,  i/i-fol.  en  loqi. 

DuRANfY  DF,  LiRONCOURT, 
enseigne  de  va  isseau,  est  connu 
par  une  Instruction  élémen- 
taire et  raisonnée,  qu’il  a don- 
née sur  la  construction  pra- 
tique des  vaisseaux  en  forme 
de  Dictionnaire,  1771  ,in-8°. 

Dure  AU  dk  t.a  M.alie, 
est  auteur  du  Traité  des 
bienfaits  de  Senéquc,  avec  un 
Discours  sur  la  'J’raduction  , 
1776, /n-i2.  — De  l’Eloge  de 
de  Suger,  Paris,  1780 , 

— Et  d’une  nouvelle  Tra- 
duction complète  de  Tacite, 
1790  , 3 vol,  in-h°. 
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Duret  , (Louis)  né  à Reau- 
gé-la-ville , clans  la  Bresse, 
était  un  desjilus  célèbres  mé- 
decins de  son  teins,  et  exerça 
sonart  âParis  avec  unegrande 
réputation,  sous  les  règnes  de 
Charles  IX  et  de  Henri  III , 
dont  il  fut  médecin  ordinaire. 
Duret  mourut  en  i586,  à 89 
ans.  Il  était  fort  attaché  à la 
doctrine  d’Hippocrate  , et 
traitait  la  médecine  dans  le 
goût  desanciens.  De  plusieurs 
iivres  cfu’il  a laissés,  le  plus 
estimé  est  un  Commentaire 
sur  les  Coaques d’Hippocrate, 
Paris,  1621  , m-fol.  grec  et 
latin. 


D ü R 

volumes  în  - folio.  C’est  um? 
source  précieuse  pour  les  ju- 
risconsultes et  les  historiens. 
Il  est  mort  à Chaillot,  le  27 
septembre  178a.  Ses  manus- 
crits ont  passé  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  Brunville,  ci-d. 
procureur  du  roi  au  Châtelet. 

Durey  , ( a donné  : 

Adélaïde  , ou  l’Heureux  stra- 
tagème, pièce  en  3 actes  et  en 
prose , 1779  , 

Durey  de  Morsan.  On  a 
de  lui: Traité  succinct  de  mo- 
rale , ou  Loix  immuables , 
Lausanne  , 1778,  m-12. 


Duret  , (Edmond  - Jean- 
Baptiste)  bénédictin  , né  à 
Paris  le  18  novembre  1671, 
mourut  le  23  mars  1758.  Il  a 
traduit  le  second  volume  des 
Dntretiens  d’un  aine  avec 
Dieu  , par  Hamon  , et  la  Dis- 
sertation théologique  dh4r- 
naidd,  sur  une  proposition  de 
S*. -Augustin. 

Durey  de  Meinières  , 
(Jean-Baptiste-François)  pré- 
sident honoraire  au  parlement, 
en  sa  deuxième  chambre  des 
enquêtes,  avait  été  reçu  au 
parlement  en  1731 , et  l’avait 
quitté  par  faiblesse  de  santé  , 
en  1768.  Il  se  retira  à Chail- 
lot , où  il  se  délassait  à faire 
des  extraits  des  registres  du 
parlement,  qu’il  a portés  avec 
des  Tables  raisonnées  , histo- 
riques , politiques  et  criti- 
ques, jusqu’à  plus  de  cent 


Durivat,  (Nicolas  Lutox) 
ancien  lieutenant  de  police  de 
Nancy,  de  l’académie  de  cette 
ville  , né  à Commercy  , en 
1723.  Après  avoir  donné  plu- 
sieurs ouvrages  utiles  sur  des 
matières  de  jurisprudence  et 
d’administration,  il  a publié 
des  Mémoires  historiques  , qui 
sont  estimés.  TJ  Introduction  ^ 
entr’autres,  à la  Description 
de  la  ho  rr aine  et  du  Barrois  ^ 
qui  forme  un  volume  f/z-8°  , 
peut  être  regardée  comme  un 
des  meilleurs  ouvrages  qui 
aient  paru  en  ce  genre  : c’est 
une  véritable  Hist.  mais  abré- 
gée, de  la  Lorraine  et  du  Bar- 
rois  , depuis  la  plus  haute  ai7- 
tiquité  , jus(|u’à  la  mort  du 
dernier  duc  , le  feu  roi  de  Po- 
logne, Stanislas  D'’.  L’auteur, 
à chac[ue  règne,  indique,  avec 
autant  de  méthode  que  de 
précision,  les  révolutions,  les 
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mœurs,  les  cveiu'mens  les  plus 
remarquables;  lait  connaître 
Jes  savaus  , les  hommes  de 
lettres,  les  artistes  qui  se  sont 
le  plus  distiugués,  et  caracté- 
rise , en  peu  de  mots  , le  mo- 
ral de  chaque  souverain  , 
tantôt  par  des  réflexions  , et 
tantôt  par  des  anecdotes  aussi 
piquantes,  que  bien  présen- 
tées. 

Durivat,  , (Jean  - Baptiste 
Xuton)  frère  du  précédent, 
commissaire  des  guerres,  pre- 
mier commis  au  départ,  du 
ministère  des  affaires  étran- 
gères , de  l’académie  de  Nan- 
cy  , né  à S^-Aubin  , en  Lor- 
raine , en  1725.  Son  Essai  sur 
l infanterie  française  ^ 1761  , 
in~ii.  joint  au  mérite  d’un 
style  simple  et  correct  , celui 
de  la  méthode  et  de  la  préci- 
sion. On  lui  doit  encore  un 
autre  ouvrage  , qui  a pour  ti- 
tre : Détails  militaires  , 1758  , 
fn-i2,et  plusieurs  articles cfu’il 
a fournis  à l’Encyclopédie. 

Il  y a un  troisième  auteur 
du  même  nom,  frère  des  deux 
prccédens  , qui  n’a  écrit  que 
sur  des  matières  de  finances 
et  d’économie  rurale  , et  dont 
l’académie  de  Metz  a cou- 
ronné un  excellent  Mémoire 
surlavigne.  où  les  cultivateurs 
peuvent  ])uiser  des  lumières 
d’autant  plus  sûres,  que  les 
observations  de  l’auteur  sont 
toutes  fondées  sur  l’expé- 
rience. 

D uiiOLLET.  Ou  a de  lui  : 
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Les  eflèis  du  caractère  , com. 
en  vers  en  5 actes.  — Iphigé- 
nie en  Aulide  , trag.  opéra 
en  3 actes,  1774,  in-lf.  — 
Alceste  , tragédie-opéra  en  3 
actes  imitée  de  i’italien,  1776, 
in-8f 

Duroncerai  , ( Pierre  ) 
homme  de  lettres  à Alençon  , 
né  à Tours  en  1771,  a publié  : 
Sentimens  de  sociabilité  ou 
d’une  religion  sur  le  citoyen  , 
1^92  , in-S°.  — Développe- 
ment des  principes  et  des  lois 
c[ui  servent  de  garantie  aux 
défenseurs  officieux  des  accu- 
sés dans  l’exercice  de  letir 
ministère  , 1800  , fa-8°.  — ■ 
Opuscule  moral , littéraire  et 
sentimental , dédié  aux  ado- 
lescents, suivi  de  cjuelques 
idées  sur  l’éducation  , i vol. 
/;z-i6.  — Coup-d’œil  sur  les 
cérémonies  funèbres  en  usage 
chez  divers  peuples , i/:-8°. 

Durosei,  , ( b.  g.  ) ancien 
marin  artilleur,  est  auteur 
d’une  lut  roduct  ion  abrégée  et 
méthod.  concern.  l’art  de  ma- 
nœuvrer et  de  servir  le  canon 
nautique,  17935  i/z-i8. 

Duruei.é  , ci-dev.  av'ocat, 
né  à Elbeuf , ])rès  de  Rouen  , 
a donné  : Servilie  à Brulus, 
après  la  mort  de  César,  hé- 
roide,  1767  , //z-8'^.  — I-e 
Triomphe  de  l’Eglise  sur  l’he- 
rosie  , ode  , 1770 , //z-8".  — 
Epître  à un  ami  malheureux 
qui  a concouru  à l’acad.  l’ranç. 
1773,  i/z-B"*  — Le  siège  d>< 
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Marseille  par  lo  connélable  rîe 
Bourbon,  poeine  qui  a con- 
couru à l’acad.  franc.  1774, 
zn-b°.  — Brulus  à Servilie  , 
1775^  — Senlimens  d’un 

cœur  pénitent , stances,  177b, 
— Le  Messie,  ode,  1776, 
in-8°. — li  a travaillé  au  Jour- 
zial  Encycl.  et  donné  des  poé- 
sies dans  l’Almanaca  des 
Muses. 

Durvye,  a publié  : le  Se- 
cret des  secrets  géométricpies 
ou  la  quadrature  du  cercle  et 
la  trisection  de  l’angle  démon- 
trées par  des  principes  infail- 
libles, Paris,  i774,f/r-8“. 

Düsavso’ir,  homme  de 
lettres  à Paris.  On  a de  lui  : 
IjeSultau  indécis  ou  les  deux 
circassiennes  , anecdote  tur- 
que suivie  de  contes  eu  vers  , 
1796, 

DüSAinx,  (Jean)  naquit 
à Chartres,  d’une  famille  esti- 
luée  dans  la  robe,  le  28  dé- 
cembre 1728.  Il  commença 
ses  études  au  collège  de  la 
iJeche  , et  les  acheva  dans 
celui  de  Louis-le-Crrand  , l’im 
et  l’autre  entre  les  mains  des 
jésuites  , ces  grands  maîtres 
clans  l’art  difficile  d’elever  la 
jeunesse,  pour  lesc[uels  il  eut 
toujours  beaucoup  de  recon- 
Tiaissance.  Leurs  soins  pour 
lui  furent  si  heureux  qu’il 
remporta  tous  les  prix  , et 
acquit  dès-lors  la  réputation 
.d’un  excellent  humaniste.  Il 
eut  ensuite  une  place  decom- 
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inissalré  de  la  gendarmerie  « 
ce  qui  lui  procura  l’occasion 
(le  connaître  particulièrement 
le  roi  de  Pologne  , Stanislas 
liCsinski,  qui  aimait  les  lettres 
et  accueillait  avec  empresse- 
ment ceux  qui  les  cultivaient. 
Dusaulx  lit  iacampagned’Ha- 
ixîvre  avec  son  corps , sous  le 
maréchal  de  Bichelieu.  Re- 
venu à Paris  , il  se  livra  sans 
réserve  à l’étude,  et  d’après 
les  conseils  de  Guérin,  pro- 
fesseur distingué  de  l’ Univer- 
sité , il  travailla  et  relit  sa  tra- 
duction de  Juveual  qu’il  avait 
déjà  commencée.  11  épousa 
en  175.0,  Marie  Jeanne  liieu- 
tau  , avec  lacfuelie  il  a passé 
pi  ans  de  sa  vie  dans  l’union 
la  plus  douce,  qu’une  estime 
mutuelle  avait  fait  naître  et 
c|u'elle  ne  lit  <[ue  resserrer  de 
])lu3  en  plus,  fl  fut  reçu  memb. 
de  l’académie  des  inscript,  et 
belles-lettres  en  1776, et  lors- 
(fue  la  révolution  l’arracha  cà 
ses  occupations  littéraires  , il 
remplit  d’abord  une  place  de 
député  à la  convention,  et 
n’échappa  qu’avec  peine  aux 
fers  des  assassins  , étant  du 
nombre  des  73  qui  furent  in- 
carcérés et  destinés  à la  mort. 
Cette  proscription  honorable 
répond  à tout  ce  que  la  mali- 
gnité a pu  répandre  sur  lui. 
Ün  l’accusa  d enthousiasme  ; 
c’était  dans  sou  caractère  ; 
mais  on  rendit  toujours  jus- 
tice à son  cœur  qui  lui  dicta 
plusieurs  démarchés  coura- 
geuses , sur-tout  pendant  c[u’il 
était  membre  du  conseil  des 
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anciens.  Le  souvenir  des  mas- 
sacres et  des  horreurs  dont 
<les  monstres  avaient  souillé 
la  révolution  ailUüeait  sans 
cesse  son  unagin.  don  sensible. 
11  eut  voulu  le"  eliacer  par 
des  iristitulions  généreuses  et 
bienl'aisames.  Il  eût  désiré 
secher  la  source  d-e  toutes  les 
larmes,  et  ce  désir  qui  ho- 
nore sa  mémoire,  et  c[u’ilne 
})ut  satislaire  , aigrit  sou  sang. 
Il  lut  attaqué  d’une  maladie 
aussi  longue  que  douloureuse , 
et  mourut  le  20  ventôse,  an 
VII , ( 16  mars  1799)  avec  ce 
calme  qu’inspirent  une  ame 
])ure  et  des  sentimens  reli- 
gieux. Ses  ouvi'ages  sont  : Sa- 
tyres de  Juvenal,  qui  ont  eu 
trois  edit.  dont  la  première 
parut  en  1770, et  la  troisième 
601796.  Dans  cet  intervalle, 
il  n’oublia  rien  pour  perl'ec- 
tionner  cette  traduction,  une 
des  meilleures  que  nous  ayons 
clans  notre  langue,  et  qui  place 
D usa  ulx  parmi  nos  littérateurs 
les  plus  distingues.  Sa  prélace 
et  ses  noies  sont  l’ouvrage 
d’un  homme  d’esprit , sinon 
savant  profond  , du  moins 
Irés-instruit.  — Lettres  et  ré- 
flexions sur  l’amour  du  jeu, 
1777  , — De  la  passion 

du  jeu  , 1779,  in-6°.  Un  motif 
bien  louable  lui  a dicté  ces 
deux  ouvrages;  s’ilsn’ont  con- 
verti personne,  au  moins  Du- 
saulx  ne  lut  pas  en  contra- 
diction avec  hiL-mcme,  et  il 
c[uiUa  pour  toujours  le  jeu 
qu’il  avait  trop  aimé.  lies  ré- 
ilcxions  qu’il  l'ait  sur  l’immu- 
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raüté  et  tous  les  funestes  in- 
couvéïiiens  des  loteries  pu- 
blicpies  , sont  pleines  de  rai- 
son et  de  courage.  Ce  ne  fut 
pas  sans  douleur  qu’il  vit  re- 
créer ces  établisscmeiis  cfu’il 
s’applaudissait  d’avoir  coopè- 
re a renverser.  Peut-être  son 
livre  de  la  Passion  du  jeu,  est 
il  lro[)  long  ; ce  qui  le  rend 
moins  eflicace.  — De  l’insur- 
rection parisienne,  et  de  la 
prise  de  la  Bastille  , 1790  , 
— Voyagea  Barrège  et 
dans  les  Piaules  Pyrénées, 
fait  eu  178B  , et  publié  en 
1796,  z/z-B“.  Trop  de  descrip- 
tions et  de  détails  miiiulieux. 
L’auteur  ne  réussit  pas  a imi- 
ter la  manière  de  Sterne;  il 
fallait  moins  d’empluise  et 
plus  de  simplicité.  — Mes 
rapports  avec  J.  J.  Rousseau, 
1790;  ilsnousappreniient  deux 
ou  trois  anecdotes  caractéris- 
tiques sur  cet  homme  célèbre. 
— Un  mémoire  sur  les  sati- 
riques latins  , dans  le  XLIII 
vol.  des  mémoires  de  l’acad, 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres.— Un  bon  éloge  de  l’abbé 
Blanchet , sou  ami,  à la  tête 
de  ses  œuvres  posthumes  dont 
ou  lui  doit  la  publication. 

DussAUSsoY,(AncLré)  chi- 
rurgien à Lyon.  On  a de  lui: 
Dissertations  et  observations 
sur  la  gangrène  des  hôpitaux 
avec  les  moyens  de  la  préve- 
nir et  de  la  combattre,  Lyon, 
1 7B7,  i/z-8®. — Cure  radicraie  de 
l’hydrocèle  par  le  cuuslü]ue, 
1787  , 
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Dussaussoy  , ( Maille  ) est 
Huleurd’un  ouvr.  ayant  pour 
litre  : le  Ciloyeudésinléressé 
ou  diverses  idees  palrioliques 
concernant  Cf iielcr lies  élablisse- 
semens  et  embellisseiuens  uti- 
les à la  ville  de  Paris,  1767- 
68,  2 vol.  in-12.. 


Dussieux,  ( Louis  ) cfui  a 
été  membre  du  conseil  des 


anciens  , de  la  société  d’agri- 
culture de  Paris,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : His- 
toire abrégée  de  la  découverte 
et  de  la  conquête  des  Indes 
parles  Portugais,  Bouillon, 
1770  , in- 12..  — Le  JN  ou  veau 
X)on  {^)uichotte  , imité  de  l’al- 
lemand de  Wieland  , 1770  , 
in-iz.  — Les  G races , poème , 


imité  de  l allemand  de  Wie- 
laud  , Copenhague  , 1771.  — 
Histoire  de  la  littérature  fran- 
çaise, depuis  les  tcms  les  plus 
recules  iusi|u’à  nos  jours  , 
avec  Bastide  l’aîné  , 2 vol.  în- 
12.  — Le  Décauierou  français 
ou  anecdotes  histor.  et  amu- 
santes, 1772  et  1784,  5 vol. 
gr.  i7z-8°.  — Nouvelles  espa- 
gnoles , 1772, 2 vol.  inri2. — 
JjCs  Héros  français  ou  siège 
de  S’^.-Jean-de-Lône , drame 
héroïque  en  3 actes , en  prose, 
suivi  d’un  précis  histox'.  sur 
cet  événement , Paris,  1779  , 
f/z-8°.  — ' Nouvelles  et  anec- 
dotes histor. , 1774,  ^'^•8°.  — 
N ouvelles  françaises,  Amster- 
dam, 1776  et  1784,  i5  numé- 
ros , in-ï2.  — Traduction  des 
ixouvellesde  Bocace. — Roland 
furieux  , trad.  itpuv.  4 vol. 
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— Plusieurs  mémoire* 
sur  l’agriculture  dans  les 
Mémoires  de  cette  société; 
H a été  un  des  rédacteurs  du 
Journal  de  Paris,  dont  il  était 
un  des  propriétaires. 


Hutay  , a publié  avec  le 
C.  de  C.  la  v'éritable  manière 
de  bien  fortifier  de  M.  de 
Vaubau,  1771  ,m-8®. 

Dutems,  ( Hugues  ) ci-dev. 
chanoine  à Bordeaux,  a don- 
né : Le  clergé  de  France  , ou 
tableau  histor.  etchronol.  des 
archevêcfues,  évêques, abbés, 
abbesses  , etc.  du  royaume  , 
tom.  1-13 , 1771 , in-3'^.  — -Pa- 
négyricfue  de  Sb-Louis,  1781, 
i/z-8'^. 

Hutens,  ( Louis  ) de  l’acad. 
des  inscriptions  et  belles-lot- 
tres  de  Paris  , de  la  société 
royale  de  Londres,  né  à Tours 
le  i.i  janv.  1730.  ün  a de  lui  ; 
Le  Caprice  poétique  , 1700  , 
in- 16.  — Manner  of  securing 
ail  sorts  of  Brickbuildings  of 
the  Count  d’Espie  , transi.  , 
Londres  , 1766  , f«-8".  — Re- 
cherches sur  l’origine  des  dé- 
couvertes attribuées  aux  mo- 
dernes , 1766  , 2 vol.  i/z-8'^  , 
augm.  d’un  troisièixxe  vol.  en 
1787.  La  dernière  édit,  est  de 
1789  , ,3  vol.  f/2-8'^.  — Institu- 
tions Leibnitiennes  , ou  pré- 
cis de  la  monadologie,  Paris, 
1767,  in -4°.  — Gf.  L.  Leibnzt- 
•:(ii  opéra  omnia  ^ nunc  primum 

collecta  ^ 
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collecta^  in  classes  eUsîrîhuta  , 
praefatianibus  et  indiclbus  exor- 
nata  ^ Paris,  [769,  6 vol.  i/i- 
4'’-  — Poésies,  1767,  ïn-ii. — 
i^jsse  , trag.  — L’amour  à la 
mode , com,  en  3 actes,  zn-8°. 

— Explication  de  quelques 
médailles  de  peuples  , de  vil- 
ieset  de  rois,  grecques,  et  pbé- 
lucieunes,  Paris,  1773,  2 vol. 
in-l^  ^ 2,^.  edit.  177M,  f/z-4“. — 
Explication  de  quelques  mé- 
dailles du  cabinet  de  Duane, 

1774,  — Du  Miroir  ar- 
dent d’Arcbimède  , 1770  , 

— Des  Pierres  précieu- 
ses et  des  Pierres  fines,  avec 
les  moyens  de  les  connaître  , 
et  de  les  évaluer,  Florence  , 
ijjô , zn-i2,  nouvelle  edit., 
1*83  , in-12.  Itinéraire  des 
routes  les  plus  fréquentées, 
ou  Journal  d’un  Voyage  aux 
villes  principales  de  l’Europe, 

1775,  in-8°.  7^.  édit.  1791, 

— Lettre  à M,  de  B.  sur  la 
refutationdulivre  de  l’Esprit, 
par  J.  J.  Rousseau,  avec  quel- 
ques Lettres  de  ces  deux  au- 
teurs, Paris  , 1779,  in-12.  — ■ 
De  l’Eglise,  du  Pape,  et 
de  quelques  points  de  con- 
troverse , et  moyens  de  réu- 
nion de  toutes  les  Eglises 
clirétiennes , Leipzig,  1791  , 
in-ü°.  — Œuvres  mêlées,  178  j, 
in-'6°.  L’Ami  des  étrangers  , 
qui  voyagent  en  Angleterre, 
Jbu’is  , 1789,  in-8^.  puis  sous 
Je  titre  : Le  Guide  moral, 
physique  et  ]K)lilique  des 
e trangersqui  voyagent  en  An- 
gleterre, , in-ty.  il  est 
j’auleui'  des  Catalogues  des 

Tome  I /. 
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monnaies,  dans  les  voyages 
de  Svvinburne. 

Dutiieil,  (François- Jean- 
Gabriel  de  la  PoRTF.  ) ci-dev. 
de  l’acad.  des  inscript  ions  et 
belles  Lettres,  membre  de 
l’institut  national.  On  a de  cet 
auteur  les  ouvrages  suivans  : 
Oreste  ou  les  Coëpbores,  tra- 
gédie d’Esebyle,  trad.  avec 
des  Notes,  1770,  f/z-8°.  — 
Traite  de  Plutar([iie  sur  la 
manière  de  discerner  un  (lal- 
teur  d’avec  un  ami  ; et  le 
Bancpiet  des  sept-Sages,  dia- 
logue du  même  auteur,  revu 
et  corrigé  sur  des  manuscrits 
de  la  Bibliolbècpie  du  roi; 
avec  une  version  française  , 
et  des  Notes,  1772  , i/z-8°.  — • 
Hymnes  de  Callimaque,  nou- 
velle édit. , avec  une  version 
franç. , et  des  Notes,  1778  , 
in-8°. — Les  Amours  de  Léan- 
dre  et  de  Héro,  poème  de 
Musée,  li'ad.  en  franç.  avec 
le  texte  grec,  1784 , p.  f/2-8'^. 
— Les  tragédies  d’Ëscbyle, 
trad.  du  grec  , avec  des  Notes 
dans  la  nouv.  édit,  du  Théâtre 
des  Grecs  J par  le  P.  Brumoy  , 
1780  , 13  vol.  A-8'^. — 'Tbéâtre 
d’Esebyle,  trad.  en  français  , 
avec  des  Notes  pbilologi((ues, 
et  deux  Discours  criticpies, 
1790,  gr.  f/z-8°.  — Aeschyli 
tragoediarum  Reliqiiiæ  , quas 
ad  Londinensîs  qiiidem  editionis 
Jidem sed  exhibitannn  in  cæ- 
teris  editïonibus  neenon  i/i  qui- 
husdam  manuscriptis  Exempla- 
ribiis  J,  lectionnm  varictate  dili- 
genter ponderaui  rcc.  notïs 

■'1 
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illustr.  ac  denuo  edidiî.  , 
2 vol.  in-8°. — Mémoires  dans 
les  JNotices  et  Extraits  des 
luanuscrils  de  la  Bibliothèque 
du  roi.  — D/pI,  Chartœ  ^ epist. 
ac  alla  docum.  ad  resfr.  spect. 


Dutrüîjf.  I. a Couture,  mé- 
decin , a publié  : Précis  sur 
la  Canne  , et  sur  les  moyens 
d’en  extraire  le  sel  essentiel , 
suivi  de  plusieurs  Mémoires 
sur  le  sucre  , sur  le  vin  de 
canne,  sur  l’indigo,  et  sur 
l’état  actuel  de  S‘.-i^omingne  : 
ouvrage  dédié  à cet  te  Colonie, 
et  im])rimé  à ses  Irais,  1790, 
i.®  edil. , 1791,  grand 
i/z-8°.  — Vues  générales  sur 
l’importance  des  Colonies,  sur 
le  caractère  du  |)euplequi  les 
cultive  , et  sur  les  moyens 
de  laire  la  constitution  qui 
leur  convient , 1790  , in-8'^. 


Durs,  ( E.  ) médecin,  a 
donné  : l’auti-Marechal , ou 
le  vrai  Miroir  des  maladies 


internes  des  chevaux,  etc., 
Liège,  1773,  ia-8°.  — • Les 
ruses  du  maquignonage  , ou 
le  moyen  de  se  garantir  de 
toutes  les  iVaudes  dans  l’achat 
des  chevaux,  Paris,  1773, 
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en  2 vol.  i/i-fol.  — Des  Ecrits 
contre  Richer.  — Un  ouvrage 
contre  le  ministre  Dumoulin  , 
avec  ce  titre  : Le  feu  d’Elie 
pour  tarir  les  eaux  de  Siloe. 
— Les  Vies  de  plusieurssaints 
de  E rance  et  des  pays  voisins , 
pour  servir  de  suite  à celles 
de  Ribadeneira.  Il  s’élait  oc- 
cupé à traduire  en  l'rançais 
ce  Jésuite  espagnol.  — De 
suprema  Rotnani  Pontificis  in. 
Ecclesiam  potestate  j,  1614  , 
in-lf. 

Duvau,  (Guillaume)  doc- 
teur en  médecine,  prolesseur 
de  philosophie  grecque  et  la- 
tine, était  cousin  du  précé- 
dent. C’est  lui  i[ui  commença 
à enseigner  au  collège  Royal, 
l’economique,  la  politique, 
et  la  science  des  plantes.  On 
a de  lui  une  Histoire  du  col- 
lège Royal,  1644,  i/2-4°.  Il 
y a quelques  laits  curieux; 
mais  le  style  est  au-dessous 
du  médiocre.  H a donné  une 
édition  grecque  et  latine  de 
toutes  les  Couvres  d’Aristote, 
1619,  2 vol.  in-fol.,  accom- 
pagnée d’un  Synopsis  Analy- 
tica  J sur  tous  les  Traités  de 
cet  auteur.  Cette  édition  est 
estimée. 


Duvau,  ( André  ) né  à 
Pontoise  en  ivSéq,  était  sé- 
nieur  de  Sorbonne  , et  doyen 
de  la  l'aculte  de  théologie  , 
lorsqu’il  mourut  en  163"^,  à 
74  ans.  Ou  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  : im  Commentaire 
sur  la  Somme  de  Sh-Tliomas, 


Duvau,  (Pierre) géographe 
du  roi , né  à Abbeville , mou- 
rut à Paris  en  i()8j,  à 60  ans. 
H est  auteur  de  plusieurs 
Traités  et  Cartes  de  géogra- 
phie , qui  ne  sont '"presque 
plus  d’aucun  usage.  Le  plus 
comm  est  celui  qui  porte  ce 
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! titre  : la  Géographie  française^ 
coiilenani  les  descriptions,  les 
caries  et  les  blasons  de  France, 
avec  les  acquisitions  lai  les  sous 
Louis  XIV.  — Elle  manque 
d’exactitude. 

DuvAi,(Alexandre)a  donné 
an  théâtre  de  la  rue  Favart  : 
la  Prise  de  Toulouse  ^ en  société 
avec  Picard  , eu  l’an  II  (1794). 
Andros  et  ALmona  ^ dans  la 
même  année,  en  société  avec 
le  même  auteur.  — An  llaéâ- 
îre  de  la  République  : la  vraie 
bravoure  ^ comédie.  — Avec 
Monvel,  le  hovelace  français  ; 
les  Héritiers  ; le  Chanoine  de 
Milan;  les  Projets  de  mariage. 
— A rOpera-comicfue  : Je 
Prisonnier  ; X Oncle  et  Valet; 
Trente  et  Quarante.  — Au 
théâtre  Lyri([ue  de  la  rue 
i’eydeau  : le  Vieux  Château. 

Düval  ( Georges)  adonné 
-aux  Troubadours,  avec  Ar- 
mand GouGé,  le  Val-de-Vire  ; 
Clément  Marot  ^ et  Vadé  à la 
Grenouillère. 

Duval,  ( Am.  ) secrétaire 
de  la  légation  Irançaise  à Na- 
ples et  à Malle.  On  a de  lui: 
Voyages  dans  les  Leux-Sicl- 
les  et  dans  ([uelques  parties 
des  Appennines,  ]jar  l’abbé 
Spallanzani , trad.de  l’ilalien  , 
avec  des  JNoles  , par  Eau  jus  , 
J 796,  6 \'ol.  in-Xf. 

Duvai. , ( Pierre  ) jn-êlre  , 
recteur  et  bibliothécaire  de 
l’uiuversilé  de  Paris,  a donne  : 
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Essais  sur  diG'érens  sujets  de 
jiliilosophie  , nby,  i/z-ra. — 
Kclloxions  sur  le  système  de 
la  JN attire,  i/z-ia. 

EnvAt,,  ( Valentin  .Ta MK- 
RAY  ) bibliothécaire  et  ]u-o- 
l’esse  U r d ’ H is  to i re  à L unév il  le , 
puis  à Florence,  et,  enliu  , 
garde  des  médailles  de  l’em- 
jierenr  à Vienne,  fut  un  de 
ces  phénomènes  cpie  la  Nature 
se  plaît  ù montrer  de  tems 
en  tems  , comme  pour  nous 
convaincre  que,  dans  rédu- 
cation  des  hommes,  elle  est 
quehfuet'ois  supérieure  à tous 
les  etiorls  de  lart;  et  que  du 
génie  le  plus  négligé  , le  plus 
inculte,  elle  fait,  cjuand  il  lui 
plaît,  un  prodige  d’érudition, 
et  de  philosophie. 

Euval  nac[uit,  en  i6g5,  au 
village  d’Artenay  en  Cham- 
pagne, d’un  pauvre  laboureur, 
qui  ne  lui  laissa  d’autres  res- 
sources pour  vivre , dés  l’âge 
de  douze  ans,  cjue  d’entrer 
an  service  d’un  autre  paysan 
du  même  village;  une  petite 
espièglerie  d’ent'ant  le  fit  chas- 
ser  de  cette  maison  , et  le 
réduisit  à chercher  sa  sub- 
sistance loin  de  sa  mère  et 
de  sa  patrie.  Il  s’achemina 
vers  la  Lorraine  en  1709, 
lorsque  se  Taisait  sentir  déjà 
ce  terrible  hiver  cpii  a laissé 
de  ses  rigueurs  un  si  long 
sou  venir.  Après  ([uchpies  jours 
de  marche,  JRival,  altai[ué 
de  la  pelite-verole,  est  re- 
cueilli dans  une  bergerie  , 011 
ou  ne  lui  ollre  pour  lit  cju’uu 
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monceau  de  riunier,  pour 
boisson  que  de  l’eau  , et  ])onr 
nouvriluie  c[ue  du  pain  bis. 
Son  étal  empirant , on  lecacha 
dans  la  paille  cl  le  runiier. 
C’esl-là  que  les  moutons  lui 
rendaient  de  IVéquenles  visi- 
tes. « Comme  je  n’avais  pas, 
dit-il , lalorce  de  les  écarter  , 
ils  prenaient  souvent  la  li- 
berté de  me  lécher  le  visage; 
mais  la  rudesse  de  leur  langue 
reuouvellait  en  moi  le  sup- 
j'iice  de  Marsyas.  Je  faisais 
de  mon  nueux  pour  éviter 
ces  cruelles  carresses,  moins 
par  rapport  à moi,  que  par 
ia  crainte  que  le  venin  dont 
j’étais  hérissé , ne  fût  pré- 
judiciable aux  pauvres  mou- 
lons», Echappe  de  cette  ma- 
ladie , mais  tourmenté  par 
tous  les  besoins  , Duval  s’in- 
lorme  si  l’hiver  a réjiaiidu 
la  l’amine  par-tout.  Ou  lui  dit 
que  vers  le  Midi  et  l’Orient , 
il  peut  y avoir  des  contrées 
que  leur  proximité  du  soleil 
en  aura  préservées.  A ce  mot 
de  proximité , que  saprolonde 
ignorance  commente  k sa  ma- 
nière , Iluval  se  persuade 
qu’il  peut  approcher  de  cet 
astre  , et  le  voilà  qui  se  dirige 
vers  l’Orient.  Tl  arrive  dans 
les  plaines  arides  de  la  Cham- 
juigne.  L’afi'reuse  misère  qu’il 
y voit  régner  par-tout  le  chasse 
de  cette  contrée  ; et  de  village 
en  village  il  parvient  enlin  à 
Sénaide  en  Lorraine.  Là,  la 
terre  change  toul-à-coup  de 
l’ace  à ses  yeux,  et  il  recon- 
nait  qu’il  a changé  lui-méiue 
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de  domination.  Il  s’attache  V 
l’Hermilage  de  la  Rochelle  , 
aux  pieds  des  montagnes  des 
Vosges,  où  un  frère  l’alémon 
l’initie  à toutes  les  chimèii  s 
de  la  vie  ascétique.  Force 
par  les  circonstances  de  quitter 
cet  asyle  , il  se  rend  près 
des  hermites  de  S*'^.-Anne  , 
à- une  demi- lieue  de  Lune- 
ville,  et  devient  gardien  des 
vaches  de  ces  bous  F rères. 
C’est-là  , c’est  dans  cette  obs- 
cure conditionqu’ilcommemc 
des  éludes  , dont  les  succès 
semblent  tenir  du  prodige. 
Le  plus  vieux  des  hermites 
lui  traça  d’une  main  trem- 
blante, ce  qu’on  appèle  un 
JNotre  jeune  bouvier 
maiKjuant  de  pipier  pour  l’i- 
miler,  se  sert  d’un  carreau 
de  verre  , qu’il  place  sur  le 
modèle  ; et  à force  de  répé- 
tilions,  il  acquiert  en -peu  de 
tems  une  grande  facilité  de 
mal  écrire.  On  abrégé  d’arith- 
métique qu’il  trouve  par  ha- 
sard , lui  enseigne  les  quatre 
règles.  De  l’arilhmélique  , il 
passe  lout-à-coup  à l’astrono- 
mie. Ici  il  faut  l’entendre  lui- 
même.  Tout  autre  récit  serait 
froid  auprès  du  sien. 

« Je  me  relirais  sur  un 
tertre  de  la  forêt  où  était  une 
excavation  en  guise  de  grotte. 
Un  soir,  étant  assis  à l’ouver- 
ture de  cet  antre,  par  un  tems 
clair  et  serein,  je  me  mis 
à considérer  ces  amas  de  lu- 
mières répandues  dans  l’im- 
mensité de  l’espace  qui  nous 
environne.  Je  me  souvins  à cet 
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^ispect  que  les  almanachs  an- 
nonçaient (ju’à  certains  jours 
(le  l’année,  le  soleil  entrait 
dans  des  signes  que  l’on  dis- 
tinguait par  des  noms  d’ani- 
maux, tels  que  le  Bélier,  le 
'iaureau  , etc.  , etc.  Je  me 
mis  en  tète  de  savoir  ce  que 
c’était  que  ces  signes;  et  jiré- 
sumant  qu’il  y avait  peut- 
être  dans  le  ciel  des  assem- 
blages d’étoiles  , qui  repré- 
sentaient des  figures  d’ani- 
maux , j’en  fis  l’objet  de  mes 
spéculations.  .le  choisis,  pour 
cet  efl’et , un  chêne  des  plus 
élevés  de  la  forêt,  au  sommet 
duquel  je  formai  un  tissu 
composé  de  plusieurs  bran- 
ches de  viorne  et  d’osier  en- 
trelacées , qui , de  loin  , res- 
semblait à un  nid  de  cicogne, 
Chaque  soir  je  me  rendais  à 
cet  observatoire  , ou  , assis  sur 
une  vieille  niche  ou  corbeille , 
je  me  tournais  vers  les  di- 
verses plages  du  firmament, 
pour  y découvrir  la  figure 
d’un  taureau  ou  de  quelque 
bélier  ».  On  ne  voit  point 
sans  admiration  les  difiérens 
moyens  dont  JJuval  se  servit 
pour  avancer  de  progrès  en 
progrès  dans  la  connaissance 
des  phénomènes  celestes.  JJe 
l’astronomie  il  passe  à la  geo- 
graphie.  «Passionne,  dit-il, 
pour  cette  science  , jusqu’à 
ne  rêver  autre  ciiose  pendant 
mon  sommeil,  et  mancfuant 
de  tout  pour  m’y  perl'ection- 

ner je  déclarai  la  guerre  à 

tous  les  animaux  de  la  forêt  , 
dans  le  seul  dessein  de  pro- 
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filer  de  leurs  dépouillés  pour 
acheter  des  cartes  et  des  li- 
vres». L’ardeur  et  le  courage 
([u’il  mettait  à cette  chasse  , 
ennoblie  par  son  motif,  sont 
véritablement  incro^'ables.  Il 
eut  un  jour  une  lutte  violente 
à soutenir  contre  un  chat  sau- 
vage , dont  la  victoire  lui 
coûta  beaucoup  de  sang.  Enfin 
sa  constance  lui  ayant  pro- 
curé , au  bout  de  quelques 
mois , une  quarantaine  d’écus  , 
il  les  porta  bien  vite  à Nancy 
pour  avoir  des  livres.  Une 
aventure  heureuse  augmenta 
son  petit  trésor.  Il  trouva  un 
jour  un  cachet  d’or , armoirié; 
il  le  fait  annoncer  au  prône. 
Un  Anglais  seprésenteic’était 
M.  Forster,  homme  d’un  mé- 
rite connu.  « Si  ce  cachet  est 
à vous,  lui  dit  13  uval,  je  vous 
prie  de  le  blasonner  ». — Tii 
te  moques  de  moi , jeune 
homme  1 le  blason  n’est  assu- 
rément pas  de  ton  ressort.  — 
«Soit;  mais  je  vous  déclare, 
qu’à  moins  de  blasonner  votre 
cachet , vous  ne  l’aurez  pas  ». 
— Surpris  de  ce  ton  ferme  , 
M.  Forster  obéit,  récompensa 
le  jeune  pâtre,  et  l’invita  à 
l’aller  voir.  Par  sa  générosité, 
la  bibliothèque  de  Uuval  s’ac- 
crut just[u’à  volumes  , 

tandis  (|ue  sa  garde-robe  res- 
tait toujours  la  même.  Un 
sarreaii  de  toile  ou  de  laine, 
et  des  sabots,  composaient 
tout  son  ajustement.  Pendant 
c[u’il  formait  ainsi  son  esprit 
par  l’étude  , le  troupeau  n’en 
allait  pas  mieux. Les  henmtea 
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s’en  plaignireni;  rimd’euxle 
menaça  même  de  brûler  ses 
livres,  el  joignit  un  geste  ol- 
fensant  à celle  menace,  iiuval 
était  né  ardent  et  sensible, 
Xa  servitude  avait  plié  sou 
ame  à la  soumission,  mais 
nullement  aux  insultes.  Il  sai- 
sit une  pelle-à-l'eu,  met  le 
frère  à la  porte  de  sa  propre 
demeure,  eu  lait  autant  aux 
autres c(iu accourent  au  bruit, 
et  s’enlerme  seul  à double 
tour.  Le  supérieur  arrive  , et 
Duval  ne  lui  ouvre  la  porte 
qu’après  lui  avoir  l'ait  accepter 
mie  capitulation.  Les  deux 
points  principaux  du  traité  , 
lurent  : « l’oubli  de  tout  le 
» passé,  et  deux  heures  par 
» jour  à l’avenir  pour  vaquer 
» à ses  études».  A ces  con- 
tl itions , il  s’engagea  â setyir 
l’Hermitage  pendant  dix  ans^ 
pour  la  nourriture  et  l'habit. 
Le  bois , où  Duval  menait 
paître  ses  vaches,  était  son 
cabinet  d’étude  le  plus  or- 
dinaire. Dn  jour  qu  il  y était 
entouré , selon  son  usage , de 
cartes  de  géographie  , il  lut 
abordé  par  un  homme  de 
bonne  mine,  i[ui,  surpris  de 
cet  appareil,  lui  demanda  ce 
qu’il  laisait-là?  — étudie  la 
Géographie.  — Est-ce  que  vous 
y entendez  quelque  chose? 
— Mais  vraiment  oui;  je  ne 
tn  occupe  que  de  ce  que  j'en- 
tends. — Üu  en  êtes-vous?  — 
Je  cherche  la  route  de  Québec ^ 
pour  aller  continue*  tnes  études 
à r université  de  cette  ville.  ( Il 
avait  lu  dans  ses  livres  que 
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cette  université  était  fameuse) 
Il  y a,  reprit  l’inconnu,  des 
nniv^ersités  plus  à votre  por- 
teej  je  puis  vous  en  indic[uer. 
A l’instant  il  est  investi  par 
un  grand  cortège;  c’était  celui 
des  jeunes  princes  de  Lor- 
raine. Ün  huit  ]iar  lui  pro- 
poser d’achever  ses  éludes  en 
forme  , aux  jésuites  de  Pont- 
à-Mousson,  Duval  hésita.  L’é- 
tude lui  était  chere  , mais  sa 
liberté  lui  ]Kiraissait  plus  pré- 
cieuse encore,  et  il  n’accepta 
qu’avec  la  condition  formelle 
de  la  conserver.  Ses  progrès 
furent  si  rapides,  qu’au  bout 
de  deux  ans,  le  duc  Léopold, 
(jui  voulait  se  l’attacher , lui 
ht  faire  plusieurs  voyages  , 
entre  autres  celui  de  Paris. 
A son  retour,  il  le  nomma 
son  bibliothécaire,  et  profes- 
seur d’histoire  à l’académie 
de  Lunéville.  Celte  jdace,  et 
les  leçons  particulières  qu’il 
donnait  à des  Anglais , en- 
tre autres  au  fameux  lord 
Chalam,  lui  procurèrent  les 
moyens  de  faire  rebâtir  à neuf 
son  ancien  hermitage  de  S*^.- 
Anne.  Lorsque  la  Lorraine  fut 
cédée  à la  Erance  , il  refusa 
toutes  les  propositions  qui  lui 
furent  faites  pour  rester,  et 
suivit  la  bibliothèque  à Edo- 
rence,  où  il  demeura  dix  ans. 
Il  fut  appelé  à Vienne  par 
l’empereur  Erancois,  jiour  lui 
former  un  cabinet  de  médail- 
lés. C’est-là  qu’il  vécut  aimé 
et  considéré  de  toute  la  la- 
mille  inqieriale,  et  qu’il  mou- 
rut en  1775,  âgé  de  près  de 
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cîo  ans.  — ün  a publié  les 
CKiu  res  de  Duval,  prccedees 
de  Mémoires  sur  sa  vie,  1781, 
2 vol.  i/z-b'-’.  L’extrait  qu’on 
eu  a donne  dans  le  Mercure 
de  France  ^ 1780 ,11°  3,  nous 
a iouriii  cette  notice. 

Du  VAUKE,  avocat,  a donné  ; 
Wemoires  divers  d’Agricul- 
ture,  couronnes  et  approuvés 
par  la  société  d’agriculture  de 
Paris, ou  par  l’académie  de  Va- 
lence en  Dauphiné, 

Du  VERGÉ,  médecin.  On  a 
de  lui  : Précis  de  l’éducation 
des  vers  à soie  , Tours  , 1763, 
în-b°.  — Analyse  cliymique 
des  terres  de  la  province  de 
Touraine, Tours,  1763, 

— Mémoire  sur  les  moyens 
de  reconnaître  les  contrecoups 
dans  le  corps  humain  , et  d’en 
prévenir  les  suites  , 1774  , 
in- 12. 


DuvEiiNET,  homme  de  let- 
tres à Paris  , a donné  : Vie 
de  Voltaire,  Gencve,  1786, 
i/2-8°.  — 1-listoire  de  la  Sor- 
bonne , dans  laquelle  on  voit 
l’iullueuce  de  la  théuloaie 
l’ordre  social,  1790,  2 vol. 

Duvigneau  , (P.-PI.)  avocat 
au  parlem.  de  Bordeaux,  est 
connu  par  les  ouvrages  sui- 
vaus  : Discours  sur  cette  ques- 
tion : Le  luxe  detruil-il  les 
mœurs  et  les  emihires?  Paris, 
1783,  — Discours  sur 

la  prolession  de  procureur, 
Bordeaux  , 1784.  — Ode  sur 
lu  mort  de  J,  J.  Rousseau  , 
qui  a remporté  le  prix  de 
l’académie  de  la  Rochelle, 
Bordeaux  , 178R— -Eloge hist. 
d’i\.rmand  de  Gontaud,  baron 
de  Biron, maréchal  de  Eraiice, 
sous  Pienri  IV  , Paris  , 1786  , 
2 vol.  i/z-8“. 
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-tbcHARD  , (Jacques)  domi- 
nicain , né  à Rouen  en  i 644 , 
mourut  à Paris  en  1724.  11 
a publié  la  Bibliothècfue  des 
écrivains  de  son  ordre,  2 vol. 
in-WA.  à Paris  : le  en  T719, 
le  2^  eu  1721.  Cette  Biblio- 
thèque est  l'ort  estimée  par 
les  bibliographes. 

Ecujse,  ( Charles  de  1’) 
lut  médecin  d’Arras  : les 


empereurs  Maximilien  II  et 
Rodolphell  luiconfièrent  leur 
jardin  des  plantes.  Il  mourut 
à Leyde  en  1609,  cà8i-ans, 
prol'esseur  de  botanique.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Anvers  en  i6oi  et  i6o5 , 2vol. 
i/z-lol. 

Ecluse  DES  Loges  , (Pierre- 
Mathurin  de  1’)  docteur  do 
Sorbonne,  né  à Falaise,  rem- 
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])orla  le  prix  d’éloquence  à 
j’acadéuiie  française  en  1743. 
Il  a donné  une  édiliou  des 
Mémoires  de  Sull^^. 

Ecuyer  , ( 1’  ) ci-dovant  de 
l’academie  de  music[ue , a 
donné  : Principes  de  l’art  du 
c hant  , suivant  les  règles  de 
la  langue  et  de  la  prosodie 
Irançaise,  1769,  ia-8°. 

EiiRBiANN,(Frédérlc-Louis) 
profess.  de  jihysicfue  , mem- 
Lre  de  la  sociéte-libre  des 
sciences,  arts  et  belles  lettres 
de  l’aris  , mourut  à Stras- 
bourg dans  le  mois  de  floréal 
au  VIII  ( mai  idoo).  Depuis 
Ion"-tems  il  faisait  dans  celte 

O 

ville  des  cours  de  physique 
Irès-suivis  et  trcs-intéressans. 
Xors  de  l’établissement  des 
écoles  centrales,  il  fut  nommé 
professeur  de  physic[ue  et  de 
chymie  à celle  du  departe-r 
ment  du  Bas-Rhin.  Il  est  l’in- 
venteur des  lampes  à air  in- 
flammable , c[u’il  a décrites 
dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Description  et  usage  de  quel- 
ques  lampes  à air  inflammable , 
avec  une  planche  gravée  en 
taille-douce,  Strasb.,  17H0  , 
in-8°.  Il  a publié  le  même 
ouvrage  en  allemand,  avec 
des  observations  et  un  supplé- 
ment. Parmi  ses  autres  ou- 
vrages , on  remarque  celui 
écrit  en  allemand  , sur  les 
mongolfièresou  ballons  aeros- 
tatic[ues , sur  l’art  de  les  faire, 
etc.,  Strasb.,  i7d4,ia-8“.  Il 
y publia  encore,  eu  i78/, 
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une  traduction  allemande  des 
Mémoires  de  Lavoisier,  avec 
des  additions.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  a 
publié  en  français  des  Elé- 
mens  de  physic[ue  très-utiles  , 
non-seulement  par  leur  mé- 
thode et  le  contenu  , mais 
encore  ]>üur  les  indications 
bibliogi’aphiques  des  ouvra- 
ges crue  les  élèves  doivent 
consulter  ; connaissances  pré- 
cieuses pour  c{uicoiK[Lie  veut 
faire  des  progrès  dans  une 
science  , et  cependant  trop 
souvent  négligées, 

Eidous  , ( Marc-Antoine  ) 
né  à Marseille  : 40  ouvrages  , 
traduits  de  l’anglais  ou  du 
latin,  sont  la  preuve  de  son 
goût  particulier  jiour  la  tra- 
duction. En  voici  les  princi- 
]iaux  : Dictionnaire  universel 
de  la  médecine , traduit  de 
l’anglais,  de  James,  ( avec 
Diderot  et  Toussaints  ) 1746  , 
6 vol.  ia-fol.  — Histoire  na- 
turelle , civile  et  geogr.  de 
rOrénocpie  du.  P.  Gumilla  , 
de  l’espagnol  sur  la  2.®  édit. 
Avignon  , 1758,  3 vol.  in-12. 
— Métaphysique  de  l’ame 
ou  Théorie  des  sentimens 
moraux,  de  l’angl.  de  Smith, 
1764,  2,  vol.  in-12.  — L’agri- 
culture complète  , de  Morti- 
mer, 1765,  4 vol.  fn-i2.  — 
Voyages  depuis  Sh-Peters- 
buurg  en  Russie  dansdiverses 
contrées  de  l’Asie,  par  Bell 
d’Aiilremony  , trad.de  l’angl. 
Paris  , 1766 , 3 vol.  in-12.  — 
Histoire  naturelle  de  la  Cali- 
fornie , 


fornle , de  l’angl.  de  Venegar , 
^7^’7  ’ 3 '’ol*  ^7z-i  2.  — Ses 
autres  ouvrages,  presque  tous 
médiocres  coiisisleul  daus  des 
Komaus,  des  Histoires  et  des 
Livres  de  médecine  traduits 
de  l’angl.  Eidous  se  domiait 
à peiue  le  teins  de  transcrire 
les  ouvrages  cju’il  publiait  ; 
ils  portent  tous  l’empreinte 
d’une  rapidité  tou  jours  lunes  le 
pour  le  bon  goût  : il  vaut 
mieux  laisser  les  productions 
étrangères  dans  l’oubli,  quand 
on  ne  sait  pas  en  faire  un 
choix  éclairé  , ou  leur  donner 
une  nouvelle  vie,  que  de  les 
exposer  à l’opprobre  d’une 
seconde  mort.  Eidous  a aussi 
fourni  beaucoup  d’articles  à 
V Encyclopédie. 

Eisexscumid  , ( Jean-Gas- 
pard) médecin,  naquit  ii  Stras- 
bourg en  i656.1)ans  unvoyage 
qu’il  fit  H Paris  , il  se  lia 
particulièrement  avec  Tour- 
nelbrt.  Il  fut  associé  à l’aca- 
dém.  des  sciences,  et  mourut 
en  T712,  à Strasbourg,  où 
il  s’etait  fixe  au  retour  de 
ses  voyages.  On  a de  lui:  un 
Traité  des  poids  et  mesures 
de  plusieurs  nations,  et  de 
la  valeur  des  monnaies  des 
anciens,  Strasbourg,  1737. — 
L'n  Traité  sur  la  ligure  de  la 
Terre  , Elly|)tico-Sj)héroide. 
Eisenschmid  cultivait  les  ma- 
thématiques , la  geograpiiie , 
sans  négliger  la  médecine  , 
dans  laquelle  il  eut  des  succès. 

Elisée  , ( le  P.  ) carme- 
Tomc  II. 


déchaussé,  prédicatcurdu  roi, 
nacfuit  à Besançon  au  mois 
d octobre  1723,  et  mourut  à 
Pontarlier  le  n juin  lybo 
Les  .lésulles,  dans  le  colléôe 

descpiels  il  reçut  sa  première 
éducation,  étonnés  de  la  laci- 
lité  avec  la(|uelle,  en  se  li- 
vrant, ])lus  que  ses  co-disci- 
ples, aux  amuseinensde  l’ilge 
innocent , il  faisait  les  progrès; 
les  plus  grands  et  les  plus, 
rapides,  se  l’attaclièrent  ; et 
il  fut  résolu  qu’il  entrerait 
dans  la  société  ; mais  le  jeune 
Elisée  eu  décida  autrement. -il 
demanda  à faire  une  retraite 
dans  la  maison  des  Carmes 
de  Besançon  , avant  de  partie 
pour  le  noviciat  des  Jésuites. 
Le  genre  de  vie  de  ces  re- 
ligieux lui  plut  , et  il  en  prit 
l’habit  le  20  mars  174.'}.  Il  sa 
distingua  dans  ses  épreuves, 
par  la  ferveur  de  sa  jûete. 
A la  fia  de  son  cours  de  phi- 
losophie et  de  théologie,  il 
soutint  en  public  des  thèses !>-é- 
ne  raies , et  y ht  paraître  beau- 
coup de  pénétration , de  saga- 
cité et  d érudition.  La  netteté 
de  ses  expressions , et  l’art 
(|Li’iI  avait  de  rendre  sensibles; 
les  idées  les  plus  abstraites  , 
lui  donnèrent  les  plus  grands 
succès  dans  les  fonctions  do 
professeur  c[u’il  exerça  ensnito 
pendant  six  ans.  Ces  fonctions 
ne  suliisant  pas  à l’aclivitc  de 
sou  génie,  il  cultivait  les  Let- 
tres en  mêiue-lems,-  et  c’est 
pour  ce  genre  d’elude  qu’au 
lui  remarijuail  de  la  prédi- 
lection. Ce  fut  en  1750  qu’il 
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parut  pour  la  première  fola 
eu  chaire,  et  il  y ]iariU  en 
maître;  il  partit  l’aimee  sui- 
vante pour  Paris  , ou  il  prêcha 
pendant  vingt-six  ans,  avec 
tles  applaudisseniens  toujours 
soutenus.  La  cour  1 entendit 
pendant  trois  Carêmes:  deux 
sous  le  l'Cgne  de  Louis  XV, 
et  un  sous  celui  de  Louis 
XVJ.  Epuisé  de  travail,  et 
ne  se  donnant  pas  de  relâche  , 
la  dernière  station  cfu’il  lit 
à Eijon  pendant  le  Carême 
de  1783,  leconduisil  au  tom- 
beau. Il  termina  ses  jours  , 
en  allant  prendre  les  eaux  de 
la  Brevine  qui  lui  av^aient  été 
ordonnées  par  les  médecins. 

« Il  n’est  pas  facile,  dit  un 
critique  , d’apprécier  le  ta- 
lent du  P.  Lliséc,  et  sur-tout 
de  marcfuer  sa  place  parmi 
les  orateurs  chrétiens;  lors- 
viu’on  sortait  des  sermons  de 
ce  prédicateur , aussi  modeste 
qu’eloquent,  on  n’était  oc- 
cupé qu’à  se  juger  soi-même, 
ou  ne  pensait  gucres  à le  ju- 
ger. Quoique  ses  plans  l'us- 
sent  méthodiques,  son  style 
anime  de  ligures  ou  même 
orné  de  fleurs;  en  un  mot  , 
quoiqu’il  employât  toutes  les 
vessources  du  langage  oratoire, 
il  eu  avait  si  peu  les  préten- 
tions, il  éteignait  tellement 
par  son  débit  l’éclat  de  ses 
pensées,  qu’il  semblait  être 
U regret  éloquent  et  ileuri, 
et  s’accommoder, comme  par 
pitié,  au  goût  d’un  peu[)le 
poli,  qu’on  ne  peut  prêcher 
avec  succès,  qu’en  flattant  ses 
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organes  au  moment  même 
oii  l’on  vient  tonner  contre 
ses  vices  ou  censurer  ses  fai- 
blesses. Ce  serait  à ceux  qui 
l’ont  particulièrement  coinui 
à nous  apjirendre,  si  c’était 
jiar  iM'incipe,  ou  par  ména- 
gement pour  scs  forces,  ijue 
le  J’.  Elisée  avait  retranché 
de  son  éloquence  , tons  les 
mouveinens  de  la  déclama- 
tion ; mais  nous  cro^'ons  (fu’il 
est  le  seul , peut-être , qui  ait 
réussi,  sans  ce  secours,  à se 
faire  suivre  d’une  foule  d’au- 
diteurs, à les  toucher,  à les 
coiu'^aincrc  ; il  y suppléait, 
par  un  art  plus  dinicile  à 
concevoir  et  sur  tout  à mettre 
en  jiratique.  Il  imprimait  le 
respect  et  la  conliance  par  la 
simjilicité  de  sou  extérieur, 
par  l’austérité  de  sa  vue,  par 
lu  pureté  de  ses  mœurs.  L’ou- 
VM'age  (fu’il  avait  commencé 
dans  les  chaires  , il  l’achevait 
dans  la  société.  Si  le  cloître 
était  son  asyle,  la  société  était 
l’objet  de  son  travail.  Le  P. 
Elisée  ne  parlait  c[u’eu  chaire 
le  langage  de  la  chaire  , et 
n’allait  point  dans  le  monde 
pour  se  laire  admirer,  mais 
pour  le  connaître  et  le  com- 
battre ensuite  dans  le  champ 
de  la  morale  et  de  hi  vérité.  ‘ 
C’etait-là  que  ses  auditeurs 
reconnaissaient, avec  une  sur- 
jirise  religieuse,  i|u’il  était 
venu  prendre  leur  secret  au- 
pi'ès  d’eux  ». 

« Le  P.  Elisée,  débutant  un 
jour  dans  une  petite  église  de 
Paris,  trois  hommes  de  Lel- 
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très  le  reconnureut  pour  un 
orale  lire!  igné  d’un  champ  plus 
vasle,  et  lui  demaudcreiit  s’il 
était  l’auteur  de  son  serniou. 
On  croira  sans  [leine  que  leur 
doute  ne  tint  pas  long-tems 
devant  celui  c(ui  l’avait  lait 
naître;  et  s’empressant  de  ré- 
parer leur  erreur  , ils  eurent 
le  plus  grand  plaisir  h pro- 
clamer le  nouvel  orateur.  Le 
P.  Elisée  est  à quelques  égards 
un  présent  que  la  littérature 
a l’ait  à la  religion.  Comme 
il  était  dans  son  caractère 
d’être  reconnaissant  du  bien 
qu’on  lui  faisait  laire,  plus 
que  de  celui  qu’on  lui  laisait 
à lui-même, il  conserva  toute 
sa  vie  un  sage  attachement 
pour  les  LettVes  et  ceux  qui 
les  cultivent  ; redevable  aux 
anciens  des  principes  du  beau 
et  des  élémeus  de  son  art , 
il  croyait  pouvoir,  sans  in- 
gratitude, suivre  auprès  des 
modernes  vivansles  traces  du 
goût  et  le  génie  de  son  siècle». 
Le  Recueil  de  ses  Sermons 
parut  eu  1700,  4 vol. 
chez  Mérigol  jeune.  Le  qua- 
trième vol  u me  es  t coin  posé  de 
Panégyriques  et  d Oraisons 
funèbres. 

Er.ov,  ( M.-Er.-J.)  méde- 
cin , a donné  : Dictionnaire 
historique  d»  la  medecine 
ancienne  et  moderne  , Liège  , 
lyû.T,  2 vol.  in-Ÿ° y nouv'.  cdit. 
1770,  4 vol.  i^-4". 

E MK  RI  K , prêtre  à Mont- 
pellier. On  adü  lui  t iraité  du 
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légitime 
se,  1770 


ministère  de  l’Egli- 
, 2,  vol.  z/1-12. 


Emerigon  , ( Balthazar- 
Marie  ) avocat  à Marseille, 
est  auteur  d’un  Traité  des 
assurances  et  des  contrats  à 
la  Grosse,  Marseille,  1783 
et  1781,  2 vol.  f/z-4®. 

Emkry  , professeur  de  phi- 
losophie à Lyon  , a publié  . 
Esprit  de  Leibnitz  , Lyon  , 
1772  , 2 vol.  Z/Z-I2. 

En  GRAM  ELLE,  ( Maric- 
Dominique  - Joseph  ) né  à 
Nedonchal  en  Artois  le  24 
mars  1727  , a laissé  la  Tono- 
technie  ou  l’Art  de  noter  les 
cylindres,  etc.,  1775,1/1-8°. 
lï  a eu  part,  en  ce  qui  touche 
le  notage,  à la  dernière  partie 
de  la  facture  de  l’orgue  de 
Dom  Bedos-de-Celles. 


Eon  de  BEATJMONT,(Char- 
lotte-Geneviève-Louise-Au- 
guste  - André -Timothée^  d ) 

naquit  à Tonnerre  , sur  l’Ar- 
mençon  , le  5 octobre  172H. 
Douée  dès  l’âge  le  plus  ten- 
dre d’une  force  de  caractère 
capable  de  seconder  les  vues 
politiques  de  ses  parens  qui 
la  fesaient  passer  pour  un  gar- 
çon; elle  touchait  cà  sa  sixiè- 
me année  , lorscfu’elle  fut^  en- 
voyée à Paris  auprès  d’une 
de  ses  tantes.  Elle  y reçut 
une  éducationconforme  à son 
travestissement.  A 14  ans  elle 
fut  mise  au  collège  Mazariu  , 
pour  y itiire  sc5  ctudes.  Jiil.lt/ 
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lie  3*3'  cllslingua  pas  moins  pai' 
la  sagesse  de  sa  conduite  que 
par  ses  progrès  dans  les  belles- 
lellres.  A l’étude  des  Lettres 
succéda  celle  des  lois.  Char- 
iot le  d’Eon  s'y  appliqua  avec 
tant  de  soin  qu’elle  se  rendit 
bientôt  digne  d’être  reçue,  d’a- 
bord doct.  en  droit  civil  et  en 
droit  canon  , et  enlin  avocat 
an  parlement.  Après  avoir 
publié  quelques  petits  ouvra- 
ges ])ro]>res  à donner  une  idée 
avantageuse  de  la  sagesse  et 
fie  la  capacité  de  son  esprit  , 
elle  eut  occasion  de  faire  con- 
naître ses  lalensct  sa  prudence 
au  prince  de  Coati  {fui  firoté- 
geait  spécialement  sa  famille, 
.ba  Russie  était  alors  brouillée 
avec  la  Erauce;  il  s’agissait  de 
rapprocher  les  deux  cours.  Le 
prince  de  Conti  cfui  savait  cfiie 
l’avocat  d’Eüu  était  une  fem- 
me , en  instruisit  Louis  XV, 
et  la  lui  proposa  comme  Irès- 
capaiolc  de  tenter  cette  entre- 
prise. Elle  partit  secrètement. 
Lorsqu’elle  arriva  à Peters- 
bourg,  elle  prit  les  habits  de 
son  sexe  , qu’elle  quitta  à son 
retour  en  F rance  pour  repren- 
dre les  habits  d’homme.  Après 
avoir  applaui,  dans  ce  voyage, 
les  voies  de  pacification  , elle 
lut  envojme  une  seconde  fois 
en  llussie  , mais  avec  un  ca- 
ractère public.  Le  fruit  de 
ses  négociations  fut  de  déter- 
miner en  faveur  des  cours  de 
V ienne  et  de  Versailles  , la 
marche  de  quatre-vingt  mille 
russes  qui  , dans  l’origine  , 
ciaieut  destinés  à suivre  les 
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drapeaux  prussiens.  Le  traité 
signé,  Charlotte  d’Eon  (fue 
personne  n’av'ait  reconnue  à 
la  cour  de  llussie , fut  char- 
gée d’en  porter  la  nouvelle 
au  roi.  Elle  s’arrêta  à Vienne 
pour  communicfuer  le  plan 
de  campagne  projellé  par  les 
russes.  Peu  de  tems  après  son 
retour  en  France,  elle  liii  eu- 
vox'ée  une  troisième  fois  en 
llussie  en  qualité  de  secré- 
taire de  l’ambassade  du  mar- 
quis de  l’Hôpital.  A son  re- 
tour, brûlant  dn  désir  de  se 
distinguer  dans  lacarricre  des 
armes,  elle  sollicita  et  obtint 
la  permission  d’aller  rejoind re 
l’armee  française  en  iVllema- 
gne  ; elle  lit  la  campagne  de 
1761  , comme  capitaine  fie 
dragons  et  des  volontaires  de 
l’armee,  et  comme  aide-de- 
canip  dn  maréchal  de  13ro- 
glie.  Au  combat  d’LTltrop  elle 
fut  blessée  à la  tête  et  à la 
cuisse.  A Oslerwick,  étant 
à la  tête  d’un  corps  de  do 
dragons  , elle  chargea  avec 
tant  d’intrépidité  nn  batail- 
lon prussien  de  800  hommes  , 
([u’elle  le  força  à mettre  bas 
les  armes  , et  le  fit  jjrison- 
nier.  La  j)aix  de  1762  la  lit 
rentrer  dans  la  carrière  de  la 
fiolitique.  Elle  fut  envoyée 
a Jiondres  eu  qualité  de  se- 
crétaire d’ambassade  , et  se 
rendit  si  agréable  à cette  cour 
(fue  , contre  l’usage,  le  roi 
d’Angleterre  la  choisit  pour 
porter  à Louis  XV  la  ratifi- 
cation du  traite  de.  paix  con- 
clu entre  les.de u.x  nations.  Ce 
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fut  flairs  cette  occasion  que  le 
roi  lui  accorda  la  croix  de 
Enuis.  (^)uaiid  le  duc  de  Ni- 
veniois  quitta  l’Angleterre  où 
il  venait  de  remplir  la  mission 
d’ambassadeur  extraordinai- 
re Charlotte  d’Ecn  l’y  rem- 
plaça en  c[ualité  de  ministre 
j)lénipotentiaire.  Le  comte  de 
Guerchy  y ayant  été  envo\'é 
quelque  teins  après  comme 
ambassadeur  , il  s’éleva  entre 
lui  et  Charlotte  d’Eon , une 
contestation  qui  finit  par  un 
procès  d’éclat.  Celte  dernière, 
pour  appuyer  sa  cause  , se  li- 
vra à des  ressentimens  qui 
devaient  nécessairement  en- 
traîner sa  disgrâce;  elle  lit 
imprimer  à Londres  un  vol. 
où  étaientconsignés  lesletfres, 
mémoires , et  les  négociations 
particulières  qui  avaient  en 
lien  pendant  son  ambassade. 
Cet  écrit  compromettait  les 
personnages  les  plus  puissans 
de  ce  tems  ; le  duc  de  Choi- 
seul,  le  duc  de  Praslin,  la  mar- 
quise de  Pompadour  même. 
L’on  sent  combien  l’amour- 
propre  est  irascible  en  pareil 
cas.  La  perte  de  Charlotte 
d’Eon  fut  donc  résolue  : on 
devait  l’enlever  à Londres  et 
la  resserrer  etroitement  dans 
un  des  cachots  de  la  Pastille. 
3-ouis  'vV  fut  son  sauveur 
dans  cette  circonstance,  et  la 
manière  délicate  dont  il  s’y 
]>rit  pour  l’arraciier  au  danger 
«|ui  la  menaçait  , prouve  de 
<|uelle  nature  était  rintérêt 
qu’il  prenait  à son  sort,  fai 
domuuit  8011  agrément  au  pro- 
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j jet  de  l’enlever,  Louis  XV 
voulut  savoir  de  ((uelle  ma- 
nière il  s’ex'éculerail.  ün  la 
lui  détailla  , et  aussi-tôt  ce 
])rince  , dans  une  correspon- 
dance particulière  et  ignorée 
qu’il  conservait  depuis  long- 
tems  avec  elle,  lui  indique* 
les  moyens  de  se  tenir  sur 
ses  gardes  pour  déconcerter 
les  ravisseurs.  Quand  cette 
affaire  fut  étouffée, LouisXV 
lui  accorda  une  pension  se- 
crète de  douze  mille  livres, 
dont  la  formule  conçue  dans 
les  termes  suivans,  étailsignée 
et  écrite  eu  entier  de  samain: 
« En  conséquence  des  services 
que  le  sieur  d’Eon  m’a  ren- 
dus tant  en  Russie  que  dans 
mes  armées  , et  d’antres  com- 
missions que  je  lui  aidonnées, 
je  veux  bien  lui  assurer  un 
traitement  annuel  de  douze 
mille  livres  que  je  lui  ferai 
payer  exactement  tous  les  six 
mois  , dans  quelque  pays 
qu’il  soit  ( hormis  en  tems 
de  guerre,  chez  mes  enneniis) 
et  ce  , jusfju’à  ce  que  je  juge 
à jiropos  de  lui  donner  quel- 
f|iie  poste  dont  les  appoinle- 
menssoienl  iilus considérables 
que  le  présent  traitement  ». 
Parmi  les  évenemens  bisarres 
d ’une  vie  aussi  agitée  que 
celle  deCharlotte  d’ Eon,  nous 
citerons  le  suivant  que  l’on 
trouve  consigné  dans  les  An- 
nales de  liinguet  : « A Lon- 
dres,  dit  cet  écrivain, on  gage 
sur  tout , et  à jiropos  de  tout. 
.Le  sexe  fin  cJievalier  d’Eou 

ayant  été  sonpçoiuié,  il  y éui 
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(It-'S  pai'Is  considérables  pour 
el  contre.  En  des  joueurs 
fu  assigner  au  banc  du  nn  son 
adversaire  pour  avoir  a lui 
payer  700  liv.  slerl.  i>ar  lui 
])romises  dans  le  cas  où  le 
chevalier  d’Eon  se  trouverait 
être  une  feinnie,  et  il  attesta 
à la  justice  qu’il  était  en  état 
d’en  taire  la  preuve.  Il  s’éle- 
va donc  un  procès  dont  la  sin- 
gularité hxa  toute  l’atlention 
de  la  capitale.  L’allaire  lut 
serieuseuient  plaidee  : on  lit 
intervenu- pour  témoins,  un 
médecin,  un  chirui-gien  et  un 
ancien  ami  du  chevalier  , 
ïuais  avec  cpii,  depuis,  il  s’é- 
lail  brouille.  Les  tiéiiosilions 
lurent  unii’ormes;  toutes  trois 
s’accordèrent  à reveler  la  sup- 
j'osition  du  sexe,  et  a recon- 
naître une  véritable  l'em - 
me  dans  le  chevalier  Irançais. 
Enlin,  l’aUaire  lut  jugée  con- 
l'ormémenl  à ses  déclarations, 
€t  depuis  , il  n’y  eut  plus  d’e- 
«[uivocfue  en  Angleterre  sur 
son  sexe  ».  Louis -W1  en  con- 
tinuant à Charlotte  d’Eon  la 
jiension  de  douze  mille  livres 
r|ue  Jiouis  XV  lui  avait  ac- 
cordée, lui  enjoignit  de  re- 
prendre les  habits  de  son 
sexe  : elle  les  a conservés  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  pen- 
dant les  premiércis  années  de 
la  révolution.  Quoicpie  Char- 
lotte d’Eon  soit  plus  laineuse 
par  ses  aventures  que  ])ar  ses 
ouvrages  , il  laut  cependant 
convenir  que  ses  travaux  lit- 
téraires lui  donnent  le  droit 
de  hgurer  avec  avantage  par- 
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mi  les  auteurs  du  iH®.  siècle. 
Ses  principaux  ouvrages  ont 
ele  rei'ueilhs  en  13  vol.  in-8“. 
sons  le  litre  de  Loisirs  du  che- 
valier d'Eon  , 1779.  Ce  recueil 
a })our  principal  objet  des 
matières  d’administration  et 
de  ]H)lilique. 

I^PKF.,  ( Charles-Michel  de 
r ) prêtre  , inventeur  de  la 
melliodepourrinstructiondes 
sourds-muets,  et  leur  pre- 
mier insliluleur  , mourut  à 
Paris  en  l'evrier  1790.  S’il  lut 
jamais  un  homme  précieux 
à l’humanité , ]iar  son  génie 
et  par  les  (|ualiles  hienlai- 
sanles  de  son  cœur,  ce  lut 
sans  doute  l’abbé  de  l’Epee. 
11  naquit  d’un  père  c[ui  sut 
inspirer  de  bonne  heure  à ses 
enlans  les  senlimens  qui  ra- 
nimaient ,el  leur  iransmetlre 
avec  sa  probité  sévère,  la  mo- 
dération des  désirs  iju’il  avait 
toujours  monlréo  dans  la  place 
d’architecte  du  roi  qu’il  oc- 
cupait. Les  progrès  du  jeune 
de  l’Epee  dans  les  sciences , 
lurent  rapides  ; ses  parens 
avaient  déjà  iormé  des  vues 
sur  lui  , lorsque  sa  vocation 
pour  l’état  ecclésiastique  se 
décida  ; ils  ne  résistèrent  point 
à son  empressement , et  il  se 
dévoua  à 17  ans  au  service 
des  autels.  Ses  premiers  pas 
dans  celte  carrière  rurent  mar- 
qués par  des  chagrins,  ün 
lui  proposa,  selon  l’usage  éta- 
bli alors  dans  le  diocèse  de 
Paris,  une  lormule  à signer 
que  sa  bouue-ioi  ne  pouvait 
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admettre,  et  il  se  vil  con- 
traint de  renoncer  à ses  ]iliis 
chères  inclinalions ; il  tourna 
maigre  lui  , ses  vues  du  cote 
du  barreau  ; il  étudia  en  droit 
et  lut  reçu  avocat  au  parle- 
ment. Il  ne  suivit  pas  loiig- 
leius  cette  carrière  : l’ctat  ec- 
c les  ias  1 i Cf  U e a va  i t tou  j o u rs  con- 
serve des  attraits  pour  lui.  üii 
neveu  du  grand  Bossuet , évè- 
cfue  de  d'royes  , raccueillit 
dans  son  diocèse  , lui  coulera 
un  canon icat  dans  l’eglise  de 
Troyes  ,et  le  fit  prêtre.  Après 
la  mort  de  ce  prélat , l’abbé 
de  l’Epée  se  lia  intimement 
avec  le  ceièbre  Soanen,  per- 
sécuté pour  les  memes  idées 
religieuses  dont  il  lésait  pro- 
fession ouverte.  Leur  liaison 
et  la  publicité  de  leurs  écrits, 
ainsi  c[ue  de  leurs  vertus  , le 
rend  iren  t l’ob  j e t cl’  u ne  perséc  u- 
tion  plus  opiniâtre;  ü lut  in- 
terdit. Ce  lut  alors  cpie  son 
ame  tourmentée  du  besoin 
d’étre  utile  , lui  fit  concevoir 
leprujet  sublime  cfu’il  a exé- 
cuté avec  tant  de  succès.  Il 
avait  été  souvent  pénétré  du 
triste  sort  de  ces  int'orlunés 
c(ui,  totalement  privés  de  la 
faculté  d’entendre  et  de  par- 
ler, sont  comme  isolés  et  per- 
dus au  milieu  de  leurs  sem- 
blables; dans  riiiaclion  lorcée 
on  il  se  trouvait , il  résolut  de 
v'eiiir  à leur  secours.  Il  exis- 
tait déjà  une  science  des  si- 
gnes , pour  sup])léer  la  parole , 
cfuand  il  commença  cie  s’oc- 
cuper du  grand  objet  cfu’il 
méditait.  Quelcpies  iiommes 
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avaient  inventé  la  T)nctylolu- 
gie,  cfui  (igure,  avec  des  signes, 
les  lettres  les  syllabes  , les 
phrases  , d’ou  résultait  jiour 
les  sourds-muets  de  naissance 
le  pouvoir  de  lire  et  de  com- 
poser des  ligues  écrites  dans 
un  langage  convenu  ; mais  cet 
art  lie  donnait  cfue  l’écorce 
des  idées,  sans  en  commu- 
iiicfuer  la  substance  ; on  ne 
savait  pas  si  les  éleves  atta- 
chaient les  memes  pensées 
tfue  nous  aux  memes  traces 
ci'expressioiis ; tout  était  flot- 
tant et  incertain;  on  ne  pou- 
vait s’assurer  d’niie  exacte 
conformité  d’intelligence  cpie 
pour  le  petit  nombre  d’objets 
visibles  et  palpables  auxquels 
on  applic[uait  immédiatement 
leurs  yeux  et  leurs  mains. 
L’abbé  de  l’Epée, ne  se  con- 
tenta pas  de  faire  de  ses  sonrds- 
nuiels  de  naissance  des  ma- 
chines ingénieuses  qui  parais- 
saient comprendre  des  paro- 
les , il  en  fit  des  esprits  purs 
qui  saisissant  plus exaclemeièt 
que  nous  les  idées,  les  trans- 
mettaient plus  rapidement.  11 
leur  apprit  le  langage  univer- 
sel cie  l’intelligence  avec  le- 
tfuel  on  peut  s’eiileiidre,  et  se 
commuiiicpier  dans  tous  les 
idiomes  de  l’univers,  et  ce 
langage  il  en  fut  riiiventciir. 
L’afihé  de  l’Epée  donna  le  pre- 
mier le  spectacle  d’nn  liommo 
c[iu  dictait  en  un  instant  l’api- 
cle  nue  suite  de  conceptions 
prol'ondes  cl  de  disciples  cfui, 
sans  oreilles  et  sans  voix,  se 
les  afipropriaieul  soudain  , çt 
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les  écrivaient  luilivement  el 
avec  une  correction  parfaite 
eu  six  langues  difl’éreulcs  ; 
en  vit  avec  admiration,  des 
hommes  qui  u’ayaut  (fuo  la 
moitié  de  nos  sens,  ])Orlaient 
cependant  au-delà  de  leurs 
homes  connues  , les  lacultés 
intellectuelles  de  l’homme. 
Au  bout  de  quelques  années, 
l’abbé  de  l’J'ipée  comptait  par- 
mi ses  élèves,  des  mathéma- 
ticiens profonds,  des  histo- 
riens , des  littérateurs  distin- 
gués. ün  en  a vu  remporter 
des  prix  de  poésie  , et  être 
couronnés  dans  des  lycées  oii 
brillaient  lesplus beaux  tulens. 
l'ant  de  travaux  et  tant  d’ef- 
forts qu’il  avait  fallu  faire 
pour  les  exécuter  , n’eureut 
cependant  d’autre  encourage- 
ment c[ue  la  considération 
publique  qui  s’empressa  de 
payer  l’abbé  de  rK['ce  de  ses 
peines  et  de  ses  soins.  A l’âge 
de  vingt-six  .ins  , on  lui  avait 
offert  un  evèehe  eu  recon- 
îiaissance  d’un  service  persoii  ■ 
nel  que  son  ]ière  avait  rendu 
au  cardinal  de  Fleur}',  et  a 
râge  cie  soixante,  après  dix 
ans  des  plus  utiles  travaux, 
il  ne  ]uii  rien  obtenir  pour 
une  institution  qu’il  craignait 
de  voir  périr  à sa  mort,  et 
pour  laquelle  il  sollicitait  vai- 
nement une  dotation.  L’em- 
pereur Joseph  II,  qui  durant 
son  séjour  à Paris  , ne  trouva 
rien  de  plus  digue  de  son  ad- 
miration quel’i^iivre  de  l’abbé 
de  l’Fpée  , lui  témoignait  un 
jour  sa  surprise  de  ce  qu’ii 
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n’avait  jias  même  une  de  ce» 
abbayes  qu’on  prodiguait  si 
facilement  à des  hommes  inu- 
tiles, et  lui  ollVil  d’en  faire  la 
demande  au  roi.  « La  religion, 
lui  répondit  l’abbé  de  l’Fpée, 
ne  permet  pas  de  demander 
pour  soi  les  biens  de  l’Fglisc, 
et  ceux  qui  en  disposent  ne 
les  donnent  guère  sans  ([u’ou 
les  sollicite.  .Si,  à l’époque  où 
mon  entrejH'ise  était  déjà  com- 
mencée avec  succès  , quel- 
cjue  médiateur  puissant  eut 
demandé  et  obtenu  pour  moi 
un  riche  bénéfice,  je  l’aurais 
accepté  , pour  le  Journer  en- 
tièrement au  profil  de  l’ins- 
titution. Aujourd’hui  ma  tête 
])enche  vers  le  tombeau  ; ce 
n’est  pas  sur  elle  qu’il  faudrait 
idacer  ce  bienfait , c’est  sur 
ïccu\re  elle-7nème.  devais  finir, 
il  faut  qu’elle  dure,  et  il  est 
digne  d’un  grand  prince  de  la 
perpétuer  el  de  l’étendre  pour 
le  bien  de  l’humanité  ».  L em- 
])Creur  saisit  celte  pensée 
juste  : ilfil  venir  de  Vienne 
un  prêtre  d’une  intelligence 
rare  qui  s’instruisit  auprès  de 
l’abbé  de  fFpée  , et  propagea 
son  institution  en  Allemagne. 
Fn  1780  , l’ambassadeur  de 
l’impératrice  de  Russie  vint  le 
féliciter  de  sa  part  , et  lui  of- 
frir un  présent  considérable. 
« Monsieur  rainbassadeur  , 
ré]iüiidit  ce  grand  homme  , 
je  ne  reçois  jamais  d’or  ; dites 
à sa  majesté  que  si  mes  tra- 
vaux ont  tpaclque  droit  à sou 
estime,  tout  ce  que  je  lui  de- 
mande, c’est  de  m’envoyer  un 

sourd 
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sonrcl  et  nuiel  de  iiaissnnre». 
liuhbé  de  l’Kpee  j.iuisruiit 
d environ  i^.,co  t’iMiiea  de  re- 
venu , c’esl  avec  celle  lorlniie 
(fu  il  parvint  a soiilenir  cons- 
tamment son  inslilulrni.  A 
toutes  les  epo(|ues  de  sa  vie, 
il  ne  s’elail  reserve  pour  Ini- 
niéme  que  le  plus  étroit  ne- 
cessaire; mais  a ré.j)oque  de 
son  établissement , il  V cou- 
sacra  son  patrimoine.  Il  em- 
jiruntait  meme  de  ses  amis 
sur  ses  revenus  futurs  pour 
les  ur;;en!es  nécessités  de  ses 
élèves.  Leurs  pensions,  leurs 
maîtres,  leurs  alimens , leur 
entretien  , il  payait  tout  ; il 
se  dépouillait  pour  les  cou- 
vrir, il  traînait  des  véteuiens 
usés  pour  qu’ils  eu  portassent 
de  bons.  La  somme  qu’ils’étaii 
reservee  pour  lui , il  ne  la  dé- 
passait jamais  s.ais  (|uel<[ue 
prétexte  que  ce  lut  , ou  s’il  y 
était  contraint,  ce  n’elait  qu’a- 
vec des  regrets  cpii  troublaient 
jiendaiit  long  lems  ses  j uiis- 
sances.  Pendant  l’hiver  de 
178H  , étant  alors  d’un  grand 
âge  , et  atteint  de  plusieurs 
iiiHrmités , il  se  refusa  du  bois 
pendant  quelcpie  teins  ; sa  gou- 
vernante s’en  app'erçul,  et  à 
la  fête  de  40  sourds-muets, 
qui  tous  fondaient  en  larmes, 
■et  lui  faisaient  signe  de  se 
conserver  pour  eux  , elle  le 
força  d’outrepasser  sa  dépense 
ordinaire  d’environ  cent  ecus. 
Ce  resiiectable  vieillard  ne 
s’en  consola  jamais.,  et  sou- 
vent en  jouant  avec  ses  élèves, 
il  leur  disait  : Je  vous  ai  fait 

Tome  II. 
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tort  de  trois  cent  livrets. — la- 
iiKiis  père  lie  lut  [ilus  lendre- 
iiient  aime  de  ses  eiilans  cjue 
l’abbé  (le  fhpee  t’etait  de 
ses  disci[iles.  .Dans  un  des 
uiomens  de  la  plus  sensible 
joie  , l’idee cju’il  devait  mou- 
rir nu  j )ur  fui  jelee  par  ha- 
sard .1  travers  reiichanleinent 
de  leurs  peiisees;  la  i'oudre 
tombée  soudain  au  milieu 
d’eu.v  , ii’eut  pas  [iroduit  plus 
d’eÜVoi  ; leurs  lèvres  enlr’ou- 
vertes  , leurs  \’’eu.x  h\'es,  leurs 
mams  eieiidues  , la  Stupeur  et 
l’eiiOLivuiile  [leinls  dans  1. iules 
leu'-s  attitudes,  formaient  un 
spectacle  uniijue  au  rn  nide  ; 
mais  l’abbé  de  l’iüpee  leur 
ayant  m nitre  dans  un  autre  or- 
dre deconce['lions  l’iiilaillibl© 
decret  de  sa  m nd  inévilablo 
et  [leut-clre  prjt'baine  ; celle 
convicli>)u  ne  lut  pais  plutôt 
entrée  dans  leurs  esjints,  que 
leurs  cœurs  se  resserrerent  de 
iruiveau  par  un  r iitimeul  cjui 
ii’elail  plu.s  l’elfroi  , mais  la 
tristesse  de  la  reconnaissance 
et  de  l’amour.  Les  larmes 
coulaient  avec  une  ab  indance 
inaltérable;  le  silence  ne  ré- 
gnait plus;  ils  frappaient  les 
airs  de  leurs  sanglots  : tous 
s’elaieut  rapproches,  s al  ta- 
chaient de  près  à ses  vele- 
mens  , et  semblaient  vouloir 
le  dérober  à sa  destinée.  Les 
larmes  de  l’abbe  de  l’Epée 
se  confondaient  bienlot  aux 
pleurs  de  la  tendresse  ingé- 
nue, et  füi'iuercul  une  de  ces 
scènes  d eluneuses , telles  ([ue 
l’iiuagiuaUou  la  plus  fécondé 
5q 
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eu  tableaux  de  senliinen^  , 
ii’eii  pourrai!  inventer  une 
aussi  touclumle.  Toul  ce  qui 
]uiuvait  tourner  à l’avantaj’e 
de  son  insiitution  préoccupait 
viveiuent  l’abbé  de  l’Epée  ; 
l’assurance  qu’elle  se  perlec- 
4ionnerait  dans  sa  patrie  , et 
chez  tou  les  les  nations,  rem- 
plissait son  cœur  de  la  plus 
tlouce  joie.  Voilà  pourquoi 
cet  homme  si  simple  donnait 
de  l’appareil  à ses  exercices  , 
s’applaudissait  d’y  voir  accou- 
rir les  riches  , les  hommes 
puissans  , et  les  princes  • la 
gloire  qui  lui  était  personnelle 
n’était  rien  pour  son  amour- 
iropre,  mais  celle  qui  rejail- 
issait  sur  son  œuvre , et  qui 
pouvait  en  immortaliser  les 
effets,  le  touchait  d’une  ma- 
nière sensible,  (^ffiand  tout  ce 
bruit  d’eloges  avait  cessé  , et 
qu’il  se  retrouvait  seid  avec 
ses  chers  élèves  , c’est  alors 
qu’il  se  livrait  avec  eux  à une 
innocente  joie,  il  les  condui- 
sait à une  petite  habitation 
qu’il  avait  sur  les  hauteurs 
de  Montmartre  , une  longue 
table  les  rassemblait  tous. 
Ij’abbé  de  l’Epée,  accompagne 
de  quelques  amis  qui  avaient 
comme  lui,  les  goûts  simples 
de  la  nature  , partageait  leurs 
plaisirs  vils,  leurs  jeux  rapi- 
des , leurs  doux  sourires  , 
leurs  transports  ingénus.  C’é- 
tait le  tableau  d’une  l'amille 
intéressante,  dont  il  était  l’heu- 
reux père.  Tant  de  dévoue- 
ment et  de  grandeur  d’ame 
devait  utiliser,  d’une  manière 
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cclatanje  les  travaux  de  cet 
interprète  de  la  nature, qu’elle 
semblait  avoir  l'oriné  pour  re- 
puirer  ses  torts.  Aussi , mille 
et  mille bienlaitsont-ilssignalé 
la  carrière  de  cet  homme  cé- 
lébré. 11  était  lout-à-la-l'ois  le 
protecteur,  l’ami  et  le  père 
de  scs  élèves.  J1  avait  ])our 
eux  la  plus  vive  tendresse  , et 
ses  sollicitudes  pour  qu’ils 
l'iissent  heureux , l'accoinpa- 
gnércnl  jnsrpi’au  tombeau;  a 
sa  dermere  heure,  lorsqu’il 
était  près  d’expirer  , une  ]pa- 
rü!ederEcntnresainte,qu  un 
de  ses  coidières  lui  lisait  , 
ajiplicable  à l’instilntion  de 
seschers orphelins  ([ ni  allaient 
se  trouver  sans  j ère  , réveilla 
la  Hamme  de  son  cœur,  prête 
às’eteindre,  et  l’on  vit  cou- 
ler de  ses  yeux  des  larmes 
alxrndantes.  'J’el  fut  l’abbu 
de  l’Epée.  Heureux  d’avoir 
laisse  en  mourant,  parmi  les 
maîtres  qu’il  avait  formes,  un 
homme  digne  de  lui  succéder 
par  ses  lalens  et  par  les  pro- 
grès (ju’il  a lait  faire  à la 
science  dont  il  l’avait  rendu 
le  dépositaire  (*)!  On  a de 
l’abbe  de  l’Epee  les  oiivi'ages 
suivans  ; Eelalion  de  la  ma- 
ladie et  de  la  guérison  mira- 
culeuse, opéree  sur  Marie- 
Aune  Pigalle,  1751;,  in -12. 
— Institution  des  Sourds  et 
Muets,  par  la  voie  des  signes 
mélhodicpjes , 177b,  in  - 12. 

(*)  Roch-Ambroise  Sicard,  insti- 
riiteur  actuel  en  chef  des  Sourds  et 
Muets , dont  le  nom  est  si  juste- 
ment célèbre. 
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— Lavéritable  manière  d’ins- 
fniire  les  Sourds  et  Muets  , 
cuulinuee  par  une  longue  ex- 
périence , 1781^,  in-iz. 

K IM  y delà  Live  d’) 

a donne  les  Conversationsd’E- 
imlie,(pii  ont  ele  souvent  réim- 
primées, 1783,  2 vol.  in-i'i. 

Épine,  (de  1’)  médecin  à 
Paris.  On  a de  lui  : Un  Rap- 
port sur  le  l'ait  de  l’inoculation 
de  la  petite  vérole,  lu  en  ]u-é- 
sence  de  la  faculté  de  Paris, 
1765  , fn-4°  , avec  un  Supplé- 
ment , 1767  , 

Eprémenii,  , ( Jaques  Un- 
val  d’)  était  second  du  conseil 
souverain  de  Pondichéry  , 
sous  Dupleix,  son  beau-père, 
lorsque  la  Rourdonnaye  fit  la 
conquête  de  Madras , sur  les 
anglais,  en  174^.  Dépremeiiil 
passa  alorsdans  cette  dernière 
place  en  qualité  de  chef  du 
conseil  que  le  gouverneur- 
général  y établit.  Il  conserva 
ce  poste  juscfu’à  la  paix  de 
1748 , époque  oii  Madras  fut 
rendue  aux  anglais.  Pendant 
tout  le  tems  (pi’il  gouverna 
cette  ville,  il  eut  à lutter  con- 
tre les  tentatives  des  ennemis 
de  la  France;  et  toujours  sa 
bonne  conduite  et  son  audace 
le  sauvèrent  desdan^crs  ciui  le 
menaçaient.  Un  jourle  Nabad 
d’Arcate,  excite  par  les  an- 
glais, vint  investir  la  ville, 
avec  une  puissante  armée  , 
sous  le  pré' ex  te  f(ue  Madras 
étant  bûlie  sur  son  territoire  , 
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il  devait  en  avoir  la  domi- 
nation. Uéprémenil  sortitaus- 
si-tôt  de  la  place,  alla  attaquer 
lenabad  dausson  proprecainp, 
tailla  en  pièces  son  armée  , et 
le  força  à unefuite  précipitée. 
d’Epreinéuil , au  milieu  des 
soins  (fu’exigeait  la  nouvelle 
conquête  , ne  négligeait  rien 
pour  acquérir  des  connais- 
sances sur  les  mœurs  et  les 
lois  des  peuples  de  l’Inde.  II 
faisait  une  étude  particulière 
de  leur  reliiiion.  Uéguisé  en 
Bramine,  il  s’introduisait  dans 
leurs  pagodes,  et  y dessinait 
leurs  cérémonies  religieuses. 
Dans  un  tems  ou  le  nabad 
d’Arcate  avait  mis  sa  tête  à 
prix  , il  ne  craignit  pas  d’en- 
treprendre , par  terre  , sans 
antre  escorte  que  ses  porteurs 
de  palancjuins , le  voyage  de 
Chandernagor,  voyage  peu  en- 
trepris par  les  européens,  à 
cause  des  difHcultés  et  des 
dangers  qui  renaissent  à cha- 
que pas  dans  les  Jia^'^s  cru’il 
laut  traverser.  En  17  >0,  cl’E- 
prémenil  revint  en  France, 
aliligé  desurditc.  11  charma 
l’ennui  de  son  état , en  culti- 
vant les  belles-lettres  juscfu’à 
sa  mort , arrivée  en  1760.  On 
a de  lui  un  Ti’aité  du  com- 
merce du  Nord,  in-12.. 

Epréimf.nil,  (Jaéques  Un- 
val  d’) , (ils  du  jirêcédcnt , né  4 
Pondichéry  , en  17.1'»  , qui  a 
été  d’abord  avocat  du  roi  au 
Châtelet  , ensuite  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  et  en- 
lin  député  ù l’assemblée  cens- 
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titiumle,  (lit  dé'.’apité  le 
avril  i'7  ;4.  Une  des  preiuières 
o(;rasioii3  où  le  jeune  d’Kpre- 
menilse  lit  cuiUKiilre  avanla- 
geusemenl  sons  le  rapport  de 
ses  lalens,  lut  dans  l’an'aire 
que  le  fils  du  coin  le  de  liully 
intenta  aux  dénonciateurs  de 
son  père,  en  deinandani  la 
ré]uii;ilnalion  desa  incinoire. 
lin  dcsonclesde  d’iapréineinl 
avait  cie  du  nombre  des  dé- 
noneialeiirs  j il  s'agissait  pour 
s /Il  luveu,  de  repousser  les 
accusations  dont  on  voulait  le 
fl-  tri  r,  et  l’on  seul  quel  la  lent  il 
lui  iallui  emplov  erpour  en  ai- 
faiblir  l’oil ieu\.  q/uoiipiedans 
la  cause(|u’il  avait  à didendre, 
il  nul  a lullere.ouire  l’opinion 
publiifue,  on  n’en  rendit  |;as 
iuoins  justice  à ses  lalens  dis- 
liugues.  Les  eveiiemetis  cpii 
]'recederent  la  rovolulioii  ser- 
virent encore  à les  d^  xolop- 
] er.  L’o])po.ulion  ipi’il  niam- 
i'esla  contre  les  actes  arbitrai- 
res de  la  cour,  le  rendit  citer 
au  ].euple,el  bæiUol  après  , 
lorsqu’on  le  vit  devenir  vtc- 
linie  de  son  2ole,  par  son  exil 
aux  des  JMarouerite  , il 
fut  l’iibjet  de  reiilh-uisiasnie 
universel.  Comme  il  avait  été 
lui  des  plus  urdens  à deman- 
der la  coiivocalieii  des  eiats- 
generaux,il  lut  récompensé 
de  sonzele  par  su  iiomniatioii 
à rassemblée  nationale;  mais 
à peine  y l ul-il  , cpi’il  se  dé- 
clara ouverlemenl  le  delen- 
scur  de.  la  courel  ne  ses  jiruici- 
}-es.  Celte  coiilradicl ion  ,saiis 
le  rec-jucilier  avec  ceux  dont 
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I il  avait  humilié  l’orgueil,  le 
j rendit  odieux  à son  parti.  Sou 
; imprudence  l’exposa  souvent 
j aux  )du3  grands  dangers  ; re- 
! coimn  un  jour  dans  un  des 
I grouppes  où  il  avait  excité 
• quelcfue  l'enneiilalion,  il  eu 
1 fut  arrache  avec  violence,  et 
j maltraité  an  point  que  son 
j corps  l ut  cüiiv’’ert  de  blessures. 

; Apres  cet  événement,  qui  le 
^ coiidiiisil  aux  bords  du  tom- 
beau , il  se  retira  dans  une 
' terre  ([u’il  avait  à cpielques 
' lieues  de  Paris  ; il  croyait 
! échapper  dans  celte  retraite 
aux  rechercjies  de  ses  eiine- 
; mis,  mais  sou  nom  était  de- 
i venu  trop  (ameux  pour  être 
i oublié  jiendaiil  le  règne  des 
; jiiMscripliotis  et  de  la  terreur. 

: il  lut  donc  arrêté,  et  conduit 
! dans  une  des  prisons  de  Paris  , 
j ou  il  resta  jusifu’au  3 11  iréal 
I de  l’an  IL  ( 1794),  cpi’il  fut 
|.  traduit  au  Iribiuial revolulioii- 
I naire.  11  y fut  condamne  à 
mort  avec  Chapelier,  qui  , 
pendant  la  session  de  rassem- 
blée constil  nanle,  avait  cons- 
I tammeni  été  sua  anlagonisle. 
« Si  quelque  chose,  lui  dit-il 
en  le  voyant  à côté  de  lui  , 
)ieut  surprendre  dans  les  évé- 
neznensde  la  révolu I ion,  c’est 
sans  contredit  de  nous  voir 
ensemble  sur  ces  gradins 
Par  une  suite  de  cette  fata- 
lité cjiii  les  avait  réunis,  ces 
deux  ex-coiisl itiians  se  trou- 
vèrent encore  placés  à côté 
l’un  de  l’autre  sur  la  même 
charrette.  Lny  montant.  Cha- 
pelier dit  ù d’Epremciiil  . 
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«Lequel  de  nous  deux  crovez- 
vousqiie  le  peuple  va  huer»? 
« lous  deux,  répondu  d’E- 
prenieml  »•  et  il  avait  raison. 
1)  Epremeuil  était  bon  père  , 
Eon  mari,  excellent  ami;  il 
était  doue  d’une  éloquence 
riche,  d’une  diction  pure  et 
facile  , d’un  son  de  voix  so- 
nore, aoreable  , d’une  mé- 
moire prodigieuse  et  de  con- 
naissances ]^eu  communes. 
Lorsqu’il  parlait  , ses  gestes 
se  déployaient  avec  grâce  ; 
la  méloflie  de  son  accent  pé- 
nétrait l’ame;  et  si  on  l’ecou- 
lait  en  silence,  on  ne  pouvait 
s’empêcher  de  goûter  et  d’a 
dopter  ses  raisons.  Malheu- 
reusement il  avait  une  ima- 
gination vive  et  IX  nianesque: 
il  fut  un  des  jilus  aixlens  dé- 
fenseurs du  mesmerisme  ; d 
écrivit  en  laveur  de  ce  sys- 
tème; aussi  [)artai;ea-t-d  le 
ridicule  de  tous  ceux  qui 
avaient  eu  une  Ciinlianceav^cu- 
gle  dans  la  science  de  Mes- 
mer. Il  fut  le  redac'eur  de 
presique  tous  les  actes  du  par- 
lement, pendant  les  affaires 
qui  precedè.ent  la  recoin  lion. 
On  lui  attribua  sur-tout  les 
fameuses  llem  jiitrances  du 
mois  de  janvier  lyi.d,  (fui 
produisirent  un  si  grand  effet 
dans  tonte  la  Erance.  — Ses 
autres  ouvrages  suit  : Des 
Plaidoyers.  — Un  Discours 
dans  la  cause  des  mtigislrals 
qui  composaient  la  chambre 
des  vacations  du  parleuieiit 
de  Bretagne,  ryc^o  , — 

In  ullité  et  despotisme  de  l’as- 
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semblée  prétendue  nationale, 
1790,  — L’elat  actuel 

de  la  Erance, 1790,  in-o°. 

Erard,  ( Claude  ) mort 
en  1700,  fut  un  des  avocats 
les  plus  célébrés  du  barreau 
de  Paris,  du  dernier  siècle. 
Ses  Plaidoyers  ont  été  im- 
primés en  I ^-3 1 , i/z-o®,  J iS  plus 
célèbre  est  celui  c[u’il  ht  pour 
le  duo  de  Mazarin  , contre 
Kortense  Mancini  sa  femme, 
qui  l’avait  cfuitté  pour  passer 
en  Angleterre. 

Espagnac,  (Jean-T3aptiste- 
.ïüsepli  de  Sahuguet-Damar- 
ziL,  baron  d’  ) llenlenant- 
g uiéral  des  armées , gouver- 
neur de  l’iiôtcl  des  Invalides, 
naquit  à Brive-la-Gaillarde 
le  aT  mars  i 17,  et  mourut 
à Paris  le  zH  février  1783. 
Il  entra  au  service  à l’âge  de 
d ix-neuf  ans , et  se  distingua 
en  Italie  en  173'!,  il  lut  aide- 
de-cainp  dans  les  campagnes 
de  Bavière  en  1x42.  Le  ma- 
réchal de  Saxe,  t[ui  reconnut 
ses  taleus  militaires,  l’em- 
ploya dansretat-imij  ir-géné- 
ral  de  l’armée.  En  1760  , il 
lut  nommé  gouverneur  de 
r hôtel  des  Invalides,  et  obtint 
le  grade  de  lienlenanl-général 
en  1780.  il  a beaucoup  écrit 
sur  l’art  mililaire.  ün  a de 
lui  : Campagnes  du  roi  eu 
174  i , 4'),  4;  et  48,  4 vol. 

— Essai  sur  la  sçienca 
de  la  guerre , 17.01  , 3 vol. 
in-o°.  — Essai  sur  les  grandüjS 
operations  de  là  guerre,  170J', 
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4 vol.  2/1-8°.  — Supplément 
iiux  rêveries  du  maréchal  de 
Saxe,  Paris,  1773,2  vol.  2/2-8°. 

• — Il  a donné  l’Histoire  de  ce 
grand  homme  en  3 vol.  2/2-4° 
et  2 vol.  2/2-12.  Cel  ouvrage 
est  intéressant  pour  les  mili- 
taires , à cause  des  plans  de 
bataille  et  des  marches,  ([u’oii 
trouve  dans  l’2/2-4°.  L’auteur, 
après  avoir  raconté  les  ex- 
ploits guerriers  de  son  héros  , 
finit,  comme  Plutarque  , par 
les  anecdotes  et  les  traits  par- 
ticuliers de  sa  vie.  Mais(;eite 
})artie  de  son  ouvrage  est  loin 
d’être  complète. 

Espaonac  , ( M.-R.  de  Sa- 
HUGUET  d’)  lils  du  precedent, 
abbé,  chanoine  de  l’Eglise 
métropolitaine  de  Paris,  dé- 
capité le  4 avril  I794(  an  H), 
âgé  de  ans.  L'abbe  d’Es- 
pagnac  était  connu  avant  la 
révolution  comme  auteur  de 
plusieurs  Discours,  qui  an- 
nonçaient du  talent,  et  sur- 
tout comme  agioteur  heureux 
sous  le  ministère  du  contrô- 
Jeur-géneral  (’alonne.  On  n’a 
pas  oublié  qu’il  lut  alors  exilé 
par  la  cour  comme  un  in- 
trigant dangereux.  Ce  fut 
avec  cette  double  réputation 
d’homme  de  lettres,  et  de 
joueur  à la  hausse-  et  à la 
baisse  sur  les  tonds  publics  , 
qu’il  se  présenta  dans  les  coni- 
luencemens  de  la  révolution 
à la  société  des  jacobins,  dans 
laquelle  il  trouva  des  amis 
qui  l’y  firent  admettre.  Aussi- 
tôt que  d’Espagnac  vit  qu’on 
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faisait  des  préparatifs  pour 
repousser  les  puissances  coa- 
lisées contre  la  France  , il 
conçut  le  projet  de  profiter  de 
cette  circonstance  pour  faire 
une  |forlnne  grande  et  rapide. 
11  se  mit  à la  tête  de  l’en- 
treprise des  charrois  militai- 
res, et  se  rendit  à l’armée 
que  commandait  Dumonrier. 
Ce  fut  au  milieu  des  revers 
et  des  succès  de  cette  cam- 
pagne, que  l’abbé d’Espagnac 
fit  des  l)ene(ices  immenses. 
De  retour  à Paris,  il  réclama 
le  paiement  de  plusieurs  mil- 
lions, qu’il  soutenait  lui  etre 
dus.  J.es  sommes  considéra- 
bles qu’il  demandait  ajipelè- 
rent  sur  lui  l’attention  du  co- 
mité de  salut  public;  pour 
lever  les  dilHcultés  qu’il  ren- 
contrait , on  prétend  qu’il  se 
lia  avec  plusieurs  membres 
de  la  convention,  et  qu’il  se 
servit  de  l’inFluence  de  son 
or  pour  se  Taire  des  partisans. 
Cité  à la  barre  pour  rendre 
compte  (le  sa  conduite  , il 
improvisa  pendant  3 heures 
snrdesmouvemens  militaires, 
sur  des  details  de  lournitures 
d’armées  , d’entreprises;  et 
il  fut  écoulé  avec  le  plus  grand 
intérêt.  W’etant  pas  préparé, 
n’ayant  rien  écrit  sur  une  ma- 
tière aussi  sèche  , loin  de  la- 
tiguer  par  des  répétitions,  et 
sur- tout  par  la  monotonie  du 
sujet,  il  se  livra  en  homme 
habile  et  éloquent  à l’art  diffi- 
cile de  faire  des  tableaux, 
et  il  fit  oublier  l’aridité 
des  calculs  qu’il  elait  ohügei 
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de  faire,  tantôt  par  des  di- 
gressions, et  des  anecdotes  cu- 
rieuses et  peu  connues,  tantôt 
par  une  abondance  d’images 
cfu’nngrand  talent  pouvait  seul 
produire  : aussi  parvint-il  à 
se  concilier  tous  les  sulFrages 
et  à efi’acer  les  soupçons  cjue 
ses  relations  avec  Dumouriçr 
avaient  fait  naître  contre  lui. 
Après  ce  succès  remporte  sur 
ses  ennemis  et  sur  ses  rivaux, 
d’Espagnac  continua  non-seu- 
lement ses  entreprises,  il  les 
augmenta,  et  devint  un  des 
plus  considérables  fournis- 
seurs des  armées  de  la  ré- 
publique. Les  demandes  de 
fonds  qu’il  fit  pour  le  rem- 
boursement de  ses  avances, 
ie  firent  de  nouveau  dénon- 
cer à la  convention.  On  repro- 
duisit contre  lui  les  chefs  d’ac- 
cusation qui  l’av'aient  conduit 
à la  barre;  mais  ses  ennenris 
ne  lui  permirent  pas  de  faire 
un  nouv'el  essai  de  son  élo- 
quence et  de  ses  talens  pour 
se  justifier.  Il  fut  arreté  , dé- 
pose dans  une  des  bastilles 
de  Robespierre;  et  quelque 
lems  apres  traduit  au  Iribu- 
nal  révolutionnaire.  Instruit 
par  l’expérience,  et  connais- 
sant toute  la  perversité  de  ses 
juges, on  assure  qu'il  ne  vou- 
lut pas  se  donner  la  peine 
inutile  de  les  convaincre  de 
son  innocence.  Il  se  borna  à 
repondre  aux  questions  qui 
lui  furent  faites , d’une  ma- 
nière insignifiante  et  avec  un 
rire  sardonique.  Comme  il 
s’attendait  à être  immolé,  il 
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ne  fut  pas  étonné  , lorscpi’il 
se  vit  condamner  à mort.  Ou 
a de  lui  : Eloge  de  Catinat , 
c|ui  a obtenu  l’^icc<?5sif  à l’aca- 
uémie  franc,  en  177;-,,  f/z-8“, 
—Réflexions  sur  l’abbé Suger 
et  son  siècle,  Londres,  1780, 

, etc. 

Espagne,  ( Jean  d’ ) natif 
du  Dauphiné,  ministre  de 
l’Eglise  française  de  Londres 
au  17®  siecle,  a composé  di- 
vers Opuscules,  publiés  en 
1670  et  1674,  la  Haie,  a, 
vol.  //1-12. 

Espagnet,  ( Jean  d’ ) pré- 
sident au  parlement  de  Bor- 
deaux , est  auteur  d’un  £/i~ 
richidion  Physicæ  restitutæ  ^ 
imprimé  à Paris  en  1627,  , 
in-8°  , et  traduit  en  français 
sous  ce  titre  : !a  Philosophie 
des  anciens  ^ rétablie  dans  sa 
pureté  J.  ï65r,  in-8°.  — On  y 
trouve  un  Traité  de  la  pierre 
philosophale  , intitulé  : Arca- 
num  Hermeticæ  Philosophiœ. 
— Ce  savant  publia  encore , 
en  1616,  un  vieux  manus- 
crit in-8°  , intitulé  ; Roxjer 
des  guerres  ^ qu’il  accompagna 
d’un  T raité sur l' institutiçn  d’un 
jeune  prince.  « Il  croyait , dit 
un  bibliographe  , que  ce  ma- 
nuscrit n’avait  pas  encore  vu 
le  jour;  mais  il  y en  avait 
une  édition  i/z-folio  dès  l’an 
1023  ». 

Espence,  (Claude  d’)  na- 
quit à Cliâlons-sur-Marne  en 
l5ir,  et  mourut  en  lôqr.  Il 
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parvînt,  par  ses  lalens,  à la 
place  de  recieur  de  l’univer- 
sité de  Paris.  Le  cardinal  de 
Lorraine  l’eiiiploya  dans  ])Ui- 
sieurs  aü'aires  irnporlanles.  11 
parut  avec  éclat  aux  Etals 
d’Orléans  en  1.S60,  et  au  col- 
loque de  Poissv  en  i56r.  On 
a de  lui  : un  Traite  des  maria- 
ges clandestins;  il  y prouve 
‘que  les  tils  de  ianiille  nepeu- 
vent  valablement  contracter 
des  mariages  , sans  le  consen- 
tement de  leurs  parcns.  — 
^I)es  Commentaires  sur  les 
Epîtres  de  Sb-Paul  ci  '^J’imo- 
tliee  et  a Tite,  pleins  de  lan- 
gues fligressions  sur  la  hié- 
rarchie et  la  discipline  eccle- 
siaslique.  — Plusieurs  Traités 
de  conlrurerse  , les  uns  en 
latin,  les  autres  en  Irançais. 
Tous  ses  ouvrages  latins  oui 
été  recueillis  à i’ans  eu  1019, 
i/z-l’ol. 

Espinassi,  ( d’  ) a 
publie  : Essai  sur  réducalioii 
des  demoiselles,  l'Oq,  hi-12, 
— JNjuvel  abrégé  de  l’Jiis- 
toii-e  de  Erance,  i ^67,  12  vol. 
zn-xz. 

Esprit,  ( Jacques)  né  l'i 
Becuers  en  1 >i  1 , m.jurut  en 
i >7b.  Après  avoir  reste  pen- 
dant cinq  ans  d ms  la  congré- 
gation de  l’Oratoire,  il  ren- 
tra dans  le  monde.  Il  avait 
toutes  les  qualités  pi\»pres 
pour  plaire.  Le  duc  de  la 
Pcocheloucaiild  et  le  chance- 
lier Seguier , et  le  prince  de 
Coati,  lui  donnèrent  des  te- 
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moignages  non  équivoques  d« 
leur  estime  et  de  leur  amitié. 
Le  premier  le  produisit  dans 
le  monde,  le  second  lui  ob- 
tint une  pension  de  2000  liv. 
et  mi  brevet  de  conseiller- 
d’élal  ; le  troisième  le  combla 
de  bienlaits,  et  le  consulta 
dans  tontes  sesalTaires.  Esprit 
était  membre  de  l’acad.  l'ranç. 
Il  fut  un  de  ceux  qui  bril- 
lèrent dans  l’aurore  de  celle 
compagnie.  Ses  ouvrages  sont  : 
Des  Paraphrases  de  quelques 
pseaumes.  — La  lausselé  des 
vertus  humâmes,  Paris, 

Z vol.  i/i- 12.  et  Amsterdam  , 

1716 , /n-b". 

Estèvc,  ( Pierre  ) de  l’acad. 
de  Montpellier  , sa  palne.  On 
a de  cet  écrivain  plusieurs  on- 
vra.ies  , enir’aulres  un  Dia- 
logue sur  les  arts  , et  un  Traité 
de  lu  diction. 

Estiexnk,  (François  d’ ) 
fui  conseiller  au  parlement 
d’Aix,  sa  [latrie,  ensuilepré- 
sideiU  aux  enquetes  an  parle- 
ment de  Pans,  et  enfin  pré- 
sident à mortier  an  parlem. 
de  Provence.  Ce  magistrat  a 
laissé  nu  livre  estime  , sous  le 
titre  de  Decisiones  Stephani. 

Estoii.e,  ( Pierre  de  r ) 
grand^audiencier  de  la  chan- 
cellerie de  Pans  , mort  eu 
16/ 1 , est  coimu  par  sou  Jour- 
nal de  Henri  i II.  L’abbe  Len- 
glel  tlu  Fresnoi  en  a donné 
une  é<litiou  en  i'’44 , en  5 
vol.  Ce  journal  com- 


mence 
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iTîcnre  au  mois  de  mai  1^74» 
lintl  au  mois  d’auùl  lijHt;. 
Ou  a encore  de  cet  auteur  ; 
Mein.  pour  servir  à l’iiistoire 
lie  France,  dejniis  loio  jus- 
ffii’en  i6ir,  avec  les  remar- 
ques de  Güdetrov , 2 vol. 

iTiq  et  lyid-  P''^~ 
niière  édition  est  la  plus  re- 
chcfchee.  L’Fsloüe était  très- 
instruit  de  toutes  les  particu- 
larités du  rèjine  d’ilenri  III 
et  de  celui  d’Henri  I\~.  Ses 
Mem.  renrerment  les  details 
les  plus  curieux. 

Estoiî.e  , ( Claude  de  V ) 
fds  du  precedent  , est  moins 
célébré  que  son  père;  il  lut 
cependant  un  descinq  auteurs 
(fue  le  cardinal  de  Richelieu 
employait  à taire  ses  mau- 
vaises pièces  dramatiques.  Il 
fut  reçu  à l’acad.  française  en 
i \-j2  , et  mourut  en  1602  , 
â^e  d’environ  .18  ans.  Relissou 
dit  de  lui  , qu’il  avait  plus 
de  génie  que  d’étude  et  de 
Savoir,  il  connaissait  [lourtanl 
assez  bien  les  règles  du  ilieâ- 
tre.  C’était  un  censeur  dilli- 
cilc.et  pour  lui-meme  et  p;Our 
les  autres,  ün  dit  de  Claude 
de  r Estelle  ce  qu’on  a c mlé 
de  Malherbe  et  de  Molière  , 
qu’il  lisait  ses  ouvrages  a sa 
servante.  On  a de  lui  deux 
pièces  de  théâtre  tres-médio- 
cres , et  des  Odes  ijui  le  sont 
un  peu  moins  : ces  dernières 
SC  trouvent  dans  le  Recueil 
cies  poètes  Iruuçais , ibqz,  S 
vol.  in-î2. 

Est.iadf.  s,  ( Godefroi , 

Tome  I /. 


comte  d’)  luaréchal  deFrance, 
se  montra  a la  lois  bon  capi- 
taine et  bon  négociateur,  il 
lut  envoyé  en  Hollande  et 
ensuite  à Londres  avec  la  qu.i- 
lite  d’ambassadeur  extraordi- 
naire. En  1662  , il  retourna 
en  Hollande  avec  la  même 
qualité,  et  y conclut  le  traité 
de  Rreda.  ïl  ne  se  distingua 
pas  moins  en  1673,  lorsqu’il 
fut  envoyé  ambassadeur  ex- 
traordinaire aux  conférences 
de  Nimègue  pour  la  paix  gé- 
nérale. Il  mourut  en  i685,  à 
79  ans.  Les  INegociations  du 
comte  d’Estrades  ont  été  im- 
primées à la  Haye  eu  1742  , 
en  9 vol.  i/z-i2. 

Estrées  ,(  François- Annî- 
bal  d’ ) duc  et  maréchal  de 
France,  né  en  1073,  embras- 
sa d’abord  l’état  ecclesiasti- 
que; mais  il  le  quitta  bientôt 
piour  suivre  le  partides  armes, 
il  se  signala  en  diverses  occa- 
sions. Nommé  en  1636  am- 
bassadeur extraordinaire  à 
Rome,  il  voulut  méder  le 
ton  militaire  à celui  de  négo- 
ciateur, et  il  brouilla  tout.  Uu 
fut  contraint  de  le  rappel  1er. 
Il  eu  eut  uu  si  grand  dépit, 
qu’il  refusa  de  venir  à la  cour 
rendre  compte  de  saconduile, 
il  mourut  à Fans  en  1670, 
à 98  ans.  Il  était  hère  de 
la  belle  Gabrielle  d’Estrées. 
Nous  avons  de  lui;  Les  Mem. 
de  la  régence  de  Marie  de 
Modicis.  lis  sont  recherchés, 
de  l édition  de  Paris  , 1666, 
z/z-12,  ou  ily  U une  lettre  pré- 
60 
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liminaire  tie  Pierre  le  Moine. 
— Une  Relalion  du  siège  de 
Manloue  en  1630  , et  nne 
autre  du  Conclave  dans  lequel 
le  pape  Grégoire  XV  lut  eiu 
en  1621. 

EtIENKE  de  MUTtET  , ( S*.  ) 
fils  du  comte  de  Thiers  en 
Auvergne,  suivit  son  père  eu 
Italie,  ou  des  hennites  cala- 
brois  lui  inspirèrent  du  goût 
pour  la  vie  cénobitique.  De 
retour  en  France,  il  se  retira 
sur  la  montagne  de  Muret 
dans  le  I/imousin  , où  il  fonda 
im  ordre  monasli([ue  , suivant 
la  règle  de  S^-Benoîi.  IL  mou- 
rut en  ii2/|  à 78  ans.  l,es  An- 
nales de  son  ordre  furent  im- 
primées à Troyes  en  1662.  Ün 
a d’Etienne  de  Muret  sa  règle, 
164.S,  ;>-i2,  et  un  Recueil 
de  Maximes  , 1704  , in-iz,  en 
latin  et  en  français. 

Etienne  d’Oriéans  , qui 
fut  eu  1177  abbé  de  Sainte- 
Géneviève , en  iiqr  eveque 
de  Tournai,  et  (fui  mourut 
en  1203,  a laissé  des  Sermons 
et  des  E])îtres  qui  ont  été 
imprimés  en  168  j. 

Etienne,  ( Henri ) impri- 
meur à Paris,  mort  a Lyon 
en  1620.  C’est  de  ce  célébré 
imprimeur  que  sont  descen- 
dus les  savans  ([ui  ontillusirev 
l’a  r t ty  pogra  P h ic|  U e eu  F ra  n c e. 
Avant  de  rappel  1er  successi- 
vement les  travaux  de  cette 
lamille,  et  tous  les  services 
qu’elle  a rendus  aux  lettres 
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et  à l’imprimerie,  on  nous 
saura  gré  sans  doute  d’ollVir 
un  tableau  rapide  de  l’origine 
cl  des  progrès  de  cet  art  su- 
blime. Tous  les  auteurs  s’ac- 
cordent à en  fixer  l’epoque 
à 1440,  et  à faire  honneur 
à la  ville  de  Mayence  de 
l’avoir  vu  naître  dans  son  sein. 
Harlem,  qui  reclame  celle 
gloire,  a des  partisans  ; la  ville 
de  Strasbourg  a enliu  les  siens. 
(^)uoi  qu’il  en  soit  de  ces  pré- 
tentions , on  ne  peut  gueres 
douter  cjue  (juttemberg  ne 
soit  le  véritable  auteur  de 
l’imprimerie.  11  était  natif  de 
Mayence.  On  assure  qu’étant 
à Strasbourg,  il  passa  en  14  ^9 
un  acte  avec  trois  bourgeois 
de  cette  ville  pour  mettre  eu 
œuvre  un  art  ([ui  tenait  du 
merveilleux. 

L’imprimerie  danssescom- 
menceniens  fut  eu  ell’et  re- 
gardée comme  un  art  qui 
tenait  du  prodige,  et  même 
du  sortilège,  ün  sait  comment 
l’imprimerie  se  répandit  dans 
toute  l'Europe  par  la  révo- 
lution c[ue  May'ence  éprouva 
eu  \/y  8.  Uncouipiéraul  s’étant 
empare  de  celle  ville,  lui 
6la  tous  ses  privilèges.  Les 
ouvriers,  prives  de  leurs  fran- 
cliises,  portèrent  leur  indus- 
trie cjie2  les  peuples  c|ui  les 
accueillirent.  Rlusieurs  se  ré- 
fugièrent à Rome,  à iNapies 
et  a Venise,  ou  ils  impri- 
mèrent diliérens  ouvrages  , 
(|ui  sont  aujourd’hui  recher- 
ches par  les  amateurs.  En 
1476  , trois  Allemands  s’éta- 
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Mirent  à Paris  ; et  ce  qu’il  y a 
lie  remarquable,  c’est  qu’ils 
trouvèrent  un  asyle  dans  la 
maison  deSürbonne,elqu’ilsy 
imprimèrent  plusieurs  ouvra- 
ges. Les  docteurs  de  Sorbonne 
ne  prévo3uneut  pas  alors  , 
que  l’art  admirable  qu’ils  pro- 
tégeaient, servirait  unjourà 
porter  les  coups  les  plus  ter- 
ribles à leur  puissance.  On  ne 
doit  pas  moins  leur  savoir  gre 
du  service  qu’ils  rendirent  à 
celte  époque  aux  progrès  des 
connaissances  humaines. 

Tous  1 es  arts  qui  servent 
à perpétuer  nos  idées,  pé- 
rissent à la  longue.  Rien  ne 
résisté  a la  main  destructive 
du  tems.  Les  chef-d’œuvres, 
les  statues  , les  palais  , les  mo- 
mimens  publics  n’ont  qu’une 
existence  bornée  à plus  ou 
moins  d’années , à plus  ou 
moins  de  siècles.  Tout  dans 
la  nature  disparaît  ou  se  mo- 
dlüe.  Maigre  les  grands  talens 
de  l’arcliitecte  , malgré  les 
ellorts  du  génie  du  statuaire, 
leurs  ouvrages  sont  condamnés 


à penr.  Avec  le  secours  pré- 
cieux de  l’imprimerie,  l’écri- 
vain peut  seul  commander  au 
tems  , et  se  soustraire  cà  la 
destruction.  Grâces  immor- 
telles soient  donc  rendues  à 
l’inventeur  de  rim|)rimerie 
et  aux  artistes  epu  1 ont  per- 
lectionnée!  C’est  en  eH’et  à la 
faveur  de  cet  le  découverte  su- 
blime que  les  hommes  ex- 
jiriment  leurs  pensees  dans 
des  ouvrages  ((ui  peuvent  du- 
rer autant  que  le  soleil  et  ne 
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se  perdre  que  dans  le  boule- 
versemeiil  universel  tle  la  na- 
ture. Alors  seulemeul  les  Œu- 
vres immortelles  d’Homère , 
de  Virgile,  d’Horace,  etc. , 
périront  avec  les  mondes  qui 
roulent  sur  nos  tètes  ou  qui 
nous  eiivlroiineiit. 

Depuis  l’heureuse  inven- 
tion de  l’imprimerie  , les 
sciences  et  les  lettres  n’out 
plus  à redouter  les  attentats 
sacrilèges  de  nouveaux  Omar. 


Des  révolutions  part  telles  peu  . 
vent  encore,  il  est  vrai,  faire 
des  plaies  profondes  , mais 
elles  sont  dans  l’impuissance 
de  détruire  entièrement  les 
productions  de  l’esprit  hu- 
main. Cependant  nous  devons 
le  consigner  ici,  quelques  hom- 
mes ont  été  assez  pervers  et 
assez  ennemis  de  leur  pays 
pouT  concevoir , tà  la  fin 
du  i8=.  siècle,  l’horrible  pro- 
jet de  livreraux  flammes  tous 
les  ouvrages  qui  contrariaient 
leurs  opinions  ou  leurs  inté- 
rêts. Heureusement  ces  bar- 
bares , qui  auraient  dû  naître 
plusieurs  siècles  auparavant  , 
ont  éprouvé  des  obstacles  , 
qui  ont  arrêté  l’exécution  de 
leurs  projets  dév'as  ta  leurs  , et 
nous  avons  conservé  nos  bi- 
bliothèques. C’est  en  partie 
au  courage  de  Roissy  d’Aii- 
glas  que  nous  devons  cette 
victoire,  reniportée  sur  le  van- 
dalisme , et  nous  ne  pouvons 
mieux  accpiilter  le  triljut  de 
reconnaissance  (|ue  les  lettres 
lui  doivent,  qu'eu  rappelant 
ici  ([uelques  pasiuges  du  dii- 
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cours  ëloqueul  qu’il  prononça 
à la  Irlbime  de  la  convention, 
pendant  la  durée  de  l’horrible 
dictai  uredeRobespierred’exé- 
crable  mémoire.  Oui  , sans 
don  le,  il  n’est  que  trop  vrai , et 
ce  n’est  plus  un  mystère,  que 
cemonstreel  (|uelques-uns  de 
sescomplicesavaient  formé  le 
projet  de  consacrer  l’art  ty- 
pographi(|ue  à perpétuer  les 
iruits  de  leur  extravagance  et 
de  leur  férocilé.  Qui  pourrait 
a|n’ès  cela  fixer  les  bornes 
dans  lesquelles  le  délire  de 
leur  amour-))ropre  se  serait 
renlermé  ? Après  avoir  dé- 
Iruit  nos  bibliolhècpies,  n’esl- 
il  pas  vraisemblable  (|uc  leurs 
mains  sacrilèges  auraient  es- 
sayé de  nous  priver  des 
bienfaits  do  l’imprimerie  , 
ou  au  moins  de  n employer 
cet  art  cpi’à  propager  leur  (a- 
iial  isme  révolutionnaire.  Ivors- 
cfu’on  osa  manifester  ce  pro- 
jet destructeur,  ï3oissyd’An- 
glas  s’écria  , dans  sa  jusie 
mdignalion  : «A  C(ui  conlie- 
vez-vousla  direction  de  cette 
î’élorme  ? qui  , ajoulait-il  , 
investiriez-vous  de  cette  ma- 
gistrature suprême  des  pen- 
sées? Creériez-vous , comme 
)e  crois  l’avoir  entendu  pro- 
poser , une  commission  pour 
vous  en  jiresenier  le  travail  , 
ou  pour  l’arrêler  définitive- 
ïiient  ? mais  alors  de  quels 
aiiembres  la  composeriez  - 
vous  ? quel  serait  l’homme 
assez  habile,  assez  profond, 
assez  raisonnable,  assez  déga- 
ge de  préjuge^  , pour  pouvoir 
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distinguer  dans  l’immensilé 
des  livres  ceux  qu’d  faut  cuir- 
server  de  ceux  que  l’on  d ut 
anéantir?  Quel  serait  celui, 
dont  le  coup-d’œil  serait  assez 
juste,  ou  le  jugement  assez 
sain  pour  pouvoir  découvrir 
dans  rinnombrablc  culiectiou 
de  tous  les  répertoires  de  la 
science  humaine  , ceux  qui 
sont  les  en  fans  de  l’erreur  et 
ceux  qui  le  sont  de  la  verilé  ? 
Quel  serait  l’homme  assez  au- 
dacieux ou  assez  ])rofondc- 
menl  éclaire  , pour  assigner 
des  bornes  plus  ou  moins  raj^- 
IH'ochees  , aux  medilations 
de  l’esprit  humain  ? Qui  ose- 
rait lui  dire  : ceci  n'est  pas  de 
ton  domaine  J et  tu  dois  ren- 
fermer tes  etudes  j,  tes  recher- 
ches et  tes  travaux  dans  le  cer- 
cle plus  ou  tnoins  vaste  que  Je 
suis  chargé,  de  te  tracer  h ifaï 
oserait  tirer  la  lii>ne  hors  de 

ÎJ 

la  pielle  tout  devrait  etre  dé- 
Iruil,  et  en  deçà  de  laipielle 
tout  pourrait  subsisterencore? 

— U ne  commission,  pour  cir- 
conscrire les  sciences,  ]Kjur 
élaguer  l’arbre  de  ses  médila- 
liuiis,  pour  placer  une  bar- 
rière éternelle  entre  l’erreur 
et  la  venté. — Une  commis- 
sion d’hommes  , bon  Dieu  î. 

— Ah  ! le  Concile  ilc  Trente 
aussi  , lui  qui  du  moins  pré- 
tendait à l’infaillibilité,  avait 
créé  une  commission  pour  un 
objet  presque  semblable,  et 
décrété  , comme  on  vous  le 
jiropose  , un  index  des  livres 
et  des  pensées;  mais  la  pos- 
térité a casse  se;>  decrets  et  lu 
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raison  s’en  esl  m,>c|uce.  TvTul 
lioiiune  , sans  doute,  nulle 
réunion  d’iioiimies  ne  ]ieu- 
vent  se  charger  de  celle  l'onc- 
tion snr-Ji limaille  ; c’est  au 
teius  , qui  démolit  en  silence, 
il  compléter  par  ses  destriu;- 
tions,  comme  ]:iar  ses  decou- 
vertes, le  grand  ouvrage  de  la 
régénération  de  l’esprit  hu- 
main : c’est  à lui  seul,  c’est 
à la  voix  des  siècles,  c’est  à 
la  raison  universelle  et  tar- 
dive, c’est  à l’instinct  de  l’in- 
térêt particulier  à distinguer 
ce  qu'il  faut  apprendre  de 
ce  qu’il  tant  repousser  loin 
de  son  entendement  et  de  sa 
mémoire.  Le  lems  seul  met 
tout  à sa  place  : il  est  supé- 
rieur à toutes  les  prétentions 
de  l’amour-propre  et  de  la 
vanité  , à l’orgueil  des  courtes 
et  fausses  lumières,  aux  'pe- 
tites passions  de  l’ame  : il  pro- 
nonce lard  , sans  doute  , mais 
il  prononce  d’une  manière 
sûre  , et  ses  arrêts  sont  irré- 
vocables : altendez-les  donc 
avec  respect  , et  sans  oser  les 
devancer  , atlendez-les  , et 
méliez-vousde  toutes  ces  pro- 
positionsexlravaganles  c[ui  ne 
sont  faites  ((ne  par  le  désir 
d’une  celelirilcvxiinemenl  bri- 
guée ; c’est  la  vanité  seule  (fiii 
les  dicte,  üii  croit  s’agrandir 
soi-même  en  j>rov.)(jiiant  des 
destructions  : on  croit  se  mon- 
trer supérieur  à tout  ce  ijii’üu 
abat  on  ([u’on  dédaigne;  cl 
l’on  se  hisse  avec  herle  sur 
les  décombres  dont  on  s’en- 
toure, comme  uu  eidaut  moit- 


ié sur  une  table , aliii  de  inirai- 
Ire  plus  grand.  On  croit  se 
donner  un  vernis  de  piliiloso- 
phie  et  de  supériorité  scien- 
tifique , en  témoignant  son 
mépris  pour  les  livres  et]xnir 
tout  ce  c[ue  les  autres  savent , 
et  l’on  vent  masr[uer  , sons 
cette  morgue,  la  médiocrité 
dont  la  conscience  nous  acca- 
ble. Mais  vous  ne  serez  pas 
dupes  ; un  tel  charlatanisme 
ne  peut  eu  Imposer  un  seul 
instant  à la  raison  et  à la  sa- 
gesse ».  On  nous  pardonnera 
sans  doute  cette  digression 
(fui  n’est  pas  étrangère  à l’his- 
toire  de  l’aii  typographique; 
car  s’il  est  juste  d’houorev  la 
mémoire  des  inventeurs  de 
ce  bel  art,  et  de  ceux  qui 
l’ont  perfecl inniié ; il  est  éga- 
lement juste  et  utile  de  verser 
l’opprobre  et  le  mépris  sur  les 
vandales  modernes  qui  ont 
voulu  nousploiigerdans  la  bar- 
barie.Parmi  lesariistes  distin- 
gués qui  ont  rendu  les  plus 
grandsservicesà  l’imprimerie, 
on  rappellera  lonjoursavec  re- 
connaissance la  failli  Ile  célèbre 
des  Etienne  ((ui  a en  ]iour 
clief  Henri  Etienne.  Qiioiijue 
cet  inijirlmenr  n’ait  pas  pu- 
blié un  grand  nombre  d’ou- 
vrages  , son  Pseantier  qu  il 
lit  paraître  en  cinif  colonnes, 
en  i.ioq  , est  im  monument 
I ypographi((ue  ((uimérile  l’es- 
time des  connaisseurs. 

ErrENNE,  (Eobert)  fils  du 
précèdent,  né  à Paris,  Int 
bien  supérieur  ù sou  père  par 
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la  beaulé  de  ses  caraclères  el 
l’exacliliule  de  ses  édilicns. 
Il  imprima  ses  preeiiei'S  ou- 
vrages eu  soeielé  avec  Simon 
de  Colines  , qui  avait  épousé 
sa  mère;  mais  se  sentant  né 
pour  perrectionner  son  art  , 
il  s’abandonna  à son  génie  el 
travailla  se  ni.  Avant  d’exercer 
l’étal  d’imprimeur  , Hubert 
Etienne  avait  l’ait  une  éludé 
approibndie  des  langues  el  des 
grands  modèlesde  ranliquile. 
J_.es  auteurs  laineux  dans  ton- 
tes les  langues  lui  étaient  l'a- 
miliers  ; il  possédait  sur-tout 
parl'ailement  l’iiebreu , legrec 
et  latin.  Celui  avec  celle  pro- 
vision abondante  de  connais- 
sances que  Robert  Etienne 
enlia  dans  lu  carrière  dilli- 
cile  de  l’art  typographique. 
l.es  services  (ju’il  a rendus 
sont  si  grands  et  si  ineslinia- 
bles,  q ne  suivant  de 'i'hou  : La 
France  doit  plus  à Robert  Etien- 
ne pour  avoir  perfectionne  V im- 
prvnerie  , qu’aux  plus  grands 
capitaines  pour  avoir  étendu  ses 
frontières,  l es  éditions  de  cet 
homme  célébré  sont  celles  de 
l’Europe  oii  l’on  trouve  le 
moins  de  l'antes  d’impression. 
Mill  assure  que  dans  son  J>îon- 
veau  Testament  grec  des  édd. 
de  1546  , i54q  et  i5ox  , ainsi 
que  dans  l’édition  de  1.^49  , 
i/ï-16,  il  ne  s’y  trouve  pas 
line  seule  l’ante  typographi- 
que, et  cpi’il  n’y  en  a qu’une 
dans  la  prél’ace  latine,  savoir: 
pulresj  pour/^Zam.  On  sait  ]iar 
quel  moyen  il  parvint  à celte 
«xaclilude.  li  exposait  ses 
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fenilles  à sa  bonliqne  avant 
de  les  faire  tirer,  el  il  aJli- 
cbait  ii  la  porte  des  collèges 
sesdernicresépreuves,en  pro- 
met tant  un  sol  pour  chaque 
faute  ([u’on  découvrirait.  Son 
zele  et  son  désintéressement 
lui  avaient  procure  des  amis 
dans  toutes  les  classes  de  la 
société.  Sa  maison  présentait 
un  spectacle  que  jamais  peut- 
être  celle  d’aucun  artiste  n a 
oll’erl.  Il  entretenait  chez  lui  ^ 
dix  cà  douze  familles  de  di- 
verses nations.  Comme  ces 
étrangers  ne  pouvaient  s’en- 
tendre qu’en  parlant  une  lan- 
gue commune , ils  adoptèrent 
le  latin.  Cette  langue  devint 
si  familière  dans  la  iamille  do 
Robert  Etienne  , que  ses  cor- 
recteurs, sesouvriers,  sa  lem- 
ine  même  et  ses  enlans,  la  |>ar- 
laienl  habituellement.  LaSor- 
bonne,  qui  avilit  accueilli  des 
imprimeurs  etrangers, an  lieu 
de  protéger  un  imprimeur 
français,  qui  honorait  sa  pa- 
trie, força  cet  homme  pré- 
cieux à chercher  la  tranquil- 
lité sur  une  terre  étrangère. 
Le  motif  de  cette  persécu- 
tion était  fondé  sur  ce  (jne 
Robert  Etienne  avait  publié 
une  Bible  avec  une  version  , 
par  Léon  de  Juda  , el  des  no- 
tes par  Calvin.  Cesnotes  ayant 
été  censurées  par  la  Sorbonne, 
Robert  Etienne  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  11  se  retira 
à Genève,  en  i55i,  et  y mou- 
rut en  io5y. 

Parmi  ses  éditions  on  dis- 
tingue sa  Bible  llebraïque  , 
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l“{4,  8 vol.  r/n-4°.  est 

Jii  Miisesliniée. — Le  Nouveau 
'J’esiameni  grec,  104*’),  2 vol. 
f/2-t  '.  Outre  les  édiliuus  dont 
il  a enrichi  la  répnhlique  des 
lettres,  nous  lui  devons  son 
Thésaurus linguæ  latinæ,  chel- 
d’œuvre  en  ce  genre  , publié 
en  103b  et  i.-’43  , réimprimé 
plusieurs  lois  à Lyon  , à Lcip- 
sick  , à Bâle  et  à Londres. 
L'édition  de  Londres  1734, 
4 vol.  i/2-lolio  , est  maguiü- 
C(ue;  et  celle  de  Bâle 40  , 
4 vol.  //z-l‘olio  , a cpuelcjnes 
augmentations.  Ce  diction- 
naire est  véritablement  un 
trésor  ; mais  il  est  plus  fait 
pour  les  maîtres  que  pour  les 
ecüliers.  Les  uns  et  les  autres 
y trouveront  iout  ce  (|u’on 
peut  desirer  pour  l’intelU- 
gence  de  la  langue  laline. 

Etienne,  (Charles)  frère 
du  précéd.  , joignit  à l’art  de 
i’imurimerie  la  science  mé- 
dicale ; il  mourut  en  1864  à 
60  an 5.  Ce  médecin  typo- 
graphe a ])ublié  les  ouvrages 
suivans  : De  re  rustica  j i/z-'l“. 
— De  Vasculïs  ^ in-\P.  — Une 
IVIaison  rustique  ,1/1-4°. — Un 
Lirtionnaire  historique,  géo- 
graphique et  poéiicfue,  Lond. 
1680  ,//z-fül.  — La  lraduct.de 
la comedie  italienne,  intitulée 
le  Sacrluce,  parlesacad.de 
Sienne,  latronaii , IÔ4Î,  /«- 
16,  et  sous  le  titre  des  Abusés , 
i5o6 , in-x(') , etc. 

Etie.vne,  ( Henri  ) fils  de 
Hubert  , naquit  à Paris  en 
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1528,  et  mourut  à Lyon  en 

rSgH , a 1 âge  de  70  ans.  Henri 
Etienne  marcha  sur  les  traces 
de  son  père.  Nous  lui  devons 
un  grand  nombre  d’evcellen- 
!es  éditions.  Elles  sont  sorties 
de  ses  presses  avec  une  cor- 
rection i[ui  les  rend  infini- 
ment précieuses.  Comme  son 
père,  Elenri  Etienne  s’etait 
préparé  à l’exercice  de  l’art 
ty  pi'grap.hiifue  , en  acquérant 
les  connaissances  les  plus  éten- 
dues et  les  mieux  choisies. 
H possédait  sur-tout  à fond 
la  langue  grecque.  Les  meil- 
leurs auteurs  ([Lii  avaient  écrit 
dans  celte  langue  lui  étaient 
lamiiiers.  Aussi  donna-t-il  , 
ainsi  que  son  pè'-e  l’avait  fait 
pour  la  langue  laline  , iin  tré- 
sor de  la  langue  grecque.  Cet 
ouvrage  jiarut  en  1072,  eu 
4 vol.  /'/z-tol.  On  doit  joindre 
à ce  Invre  deux  Glossaires  , 
qui  furent  imprimés  en  1073, 
et  un  Appendix  cfue  Daniel 
Schoit  a publié  à Londres 
en  174'i  , en  2 vol.  z/z-fol. 
Outre  les  éditions  justement 
estimées,  qui  sont  sorties  des 
presses  de  Elenri  Etienne,  ce 
célèbre  imprimeur  a enrichi 
la  littérature  d’une  excellente 
traduction  , en  vers  latins  , 
d’Aiiacreon.  Celte  version  , 
aussi  élégante  que  fidele,  est 
digne  de  l’original.  Catulle 
l’aurait  avouée  , et  l’impri- 
meur français  a eu  la  oloire 
rare  d’égaler  les  meilleurs 
poctes  latins  dans  le  genre 
léger.  Elenri  Etienne  était 
calvinisle.il  ne  cachait  passes 
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siîriluneiis,  (|noit[u’ihri"norâl 
]);is  les  dangers  auxquels  ils 
l'cx[)osaieul  8a  hardiesse  lut 
])jrloe  jusqu’à  l’impriulence , 
])uis([u’il  osa  publier  contre 
les  Moines  'une  sui  vre  sous 
le  litre  de  Préparation  à L'apo- 
logiepourHérndote.V.eA  te  satyre 
Int  dénoncée,  et  raulenr  fut 
cnndainne  a cire  brûle  vif;  ce 
(,ni  lut  exécute  en  elllgie. 
Jienri  Etienne  lut  donc  cou- 
Iraait  de  s’expatrier.  Jl  alla 
d'abord  à Genève,  et  se  re- 
tira ensuite  à Lyon,  ou  il 
mourut.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé , on  a 
de  lui  : Des  corrections  sur 
Cicéron  , en  latin  , la  pliqiart 
Ires-judicienses.  — De  origine 
mendo  ru  m . — J u ri  s civilis  fontes 
et  rivi  > in-lP.  — li’ Apologie 
j'.our  Hérodote.  Cet  ouvrage 
a été  publié  par  le  ]3uchat  en 
1730  , 3 vol.  — Foetœ 

grecci  principes  ^ I.jbb  , f/z-lol. 

— Medicœ  artis  principes post 
Hippocraiem  et  Galenum  ^ col- 
lection rare  et  chc-re,  iiupr. 
à Paris  en  1677 , 2 vol.  i/z-lol. 

— Traite  de  la  jirééiiiinence 

des  rois  de  France.  — Les 
prémices,  ou  le  premier  livre 
des  Proverbes  éjiigrammati- 
sés  , on  des  Epigrammes  pro- 
verbialisees , 1094,  — 

— Narraîiones  c<edis  Ludovici 
Borhonii jabu,  infP. 

La  i’amille  des  Etienne  a 
produit  plusieurs  autres  im- 
primeurs célébrés.  Le  dernier 
de  tous,  Tut  Antoine , pelil- 
lils  du  precedent,  qui  mou- 
rut aveugle  à i’jiùtel-Dieu  de 
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Paris  en  1674,  âgé  de  Ho  ans. 
'l'clle  lut  la  lin  malheureuse 
d’une  lamille,  qui,  ayant  il- 
lustré laF'rance,  méritait  un 
meilleur  sort, 

Etiennk,  (J.-D.)  a donné  : 
Traité  des  mines,  à l’usage 
des  jeunes  militaires,  etc., 
1779,  f /Z -4°. 

ETrE^'■^■F.,  (Robert)  libraire 
de  J’aris,  mort  en  celle  ville 
en  lyqd  » 7^  On  a de 

lui  : Eàrennes  de  la  vertu  ,• 
dont  il  a donné  douze  années. 

— Eloge  de  Pluclie,  — Les 
Causes  amusantes  et  ])eu  con- 
nues, 2 vol.  i/z-12.  lia  traduit 
de  l’anglais  le  Pèlerinage  d’un 
nommé  Chrétien  , //z-rH.  — 
lies  Sermons  des  jeunes  da- 
mes de  F’ordige  , ia-12. 

Euciter  , (Saint)  était  natif 
de  Lyon,  il  renonça,  et  à ses 
richesses,  et  aux  prérogati- 
ves de  sa  naissance  pour  se 
retirer  avec  ses  lils  Salone  et 
Veran  , dans  la  solitude  de 
Lérins. Bientôt  apres,  il  quitta 
celle  ile,  et  passa  dans  celle 
de  Léro,  aujourd’hui  Sainte- 
Marguerite.  Ce  ne  fut  qu’à 
loi'ce  d’instances  q u’on  le  lira 
de  ce  desert , pour  le  placer 
sur  le  siege  de  l^yon  , vers 
434-  11  mourut  vers  l’an  4ô4* 
On  lui  doit  un  Eloge  du  dé- 
sert, adressé  à Saini-Hilaire. 

— Un  'ii'aile  du  mépris  du 
monde  , c[ui  a ete  traduit  en 
français  par  Arnaud  d’Andil- 
ly  , ainsi  que  le  precedent  , 

1672, 


ï<>7^  1 — Un  frait(5  des 

l'ormules  spirituelles  , pour 
l’usage  de  Yerau  , uu  de  ses 
fils.  — L’Histoire  de  Saiul- 
Maurice,  et  des  Martyrs  de 
la  légion  Tliébéenne. 

Eudes  , ( Jean  ) frère  du 
célèbre  historien  Mènerai,  né 
à Rye,  dans  le  diocese  de 
Seès  , en  looi  , mourut  à 
Caen  en  1680  , âgé  de  79  ans. 
Après  avoir  été  pendant  18 
ans  oratorien,  il  quitta  son 
corps  pour  fonder  la  congré- 
gation des  Eudisles.  Elles’est 
principalement  étendue  en 
ilNormandie  et  en  Bretagne. 
Son  but  était  d’élever  les  jeu- 
nes gens  dans  la  piété  et  les 
sciences  ecclésiasticfues.  Eu- 
des a laissé  des  ouvrages  qui 
ont  plus  fait  d’honneur  à sa 
dévotion  eju’à  son  esprit.  Ce- 
lui qui  a fait  le  plus  de  bruit, 
est  le  Traité  de  la  dévotion 
et  de  l’office  du  cœur  de  la 
Vierge,  1600,  m-12.  — On 
a encore  de  lui  : nue  Vie  de 
Marie-des-Vallées , manuscr. 
en  3 vol. 

Eveillon,  (Jacques)  cha- 
noine et  grand-vicaire  d’An- 
gers sa  patrie  , naquit  en  i5<h, 
et  mourut  en  lôôi . Il  légua 
sa  bibliotbè'[ue  aux  Jésuites 
de  la  Fléclie  : c’était  toute  sa 
richesse.  Comme  on  lui  re[>ro- 
chait  un  jourqu’il  n’avait  [)oint 
de  tapisseries:  «Quand,  en  hi- 
ver , j’entre  dans  ma  maison  , 
répondil-il,  les  murs  ne  me 
disenlpasqu’ilsont  lro;dj  mais 
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les  pauvres  qui  se  trouvent  à 
ma  porte  , tous  trendslans  , 
me  disent  (fu’ils  ont  besoin  de 
vêlement  ».  On  a de  lui  : De 
Processionîbus  Ecclesiasticis  , 
Paris,  164s,  - 8°.  — De 

recta  psallendz  ratione  , la  Flè- 
che , 164b,  z/z-4°.  — Traité 
des  Excommunications  et  des 
Moniloires,  Angers,  i65r  , 
z/z-4“;  et  réimpr.  à Parisien 
1672  , dans  le  même  format. 

Expilli,  ( Claude  d’ ) pré- 
sident au  parlement  de  Gre- 
noble , naquit  à Voiron  eu 
Dauphiné  en  1061,  et  mourut 
à Grenoble  en  1836,  âgé  de 
57  ans.  C’était  un  homme 
très-estimable,  l’ami  et  le  pro- 
tecteur des  gens  de  Lettres. 
Il  était  orateur,  historien  et 
poète;  mais  il  ne  remplit  bien 
aucun  de  ces  litres,  du  moins 
si  l’on  compare  les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  lui  , à 
ceux  de  nos  bons  écrivains. 
Ses  Plaidoyers,  imprimés  à 
Paris  , , en  1612,  ne  sont 

plus  lus.  — Ses  Poésies , pu- 
bliées en  1624,  , et  la 

Vie  de  Bayard  , 1(100,  in-i'2. , 
ne  méritent  gueres  davantage 
de  l’etre.  Son  Traité  de  l’Or- 
hographe  IVançaise,  Lyon, 
(h8,  z/z-lol. , ne  renferme 
c[n’une  théorie  peu  judicieuse, 
et  une  pratique  bizarre  et  hors 
d’usii2,e. 

Evpit.ta",  ( Jean-Joseph  ) 
abbé  , membre  des  acad.  de 
herlin  , Madrid,  StocLholm  , 
etc.  , luuiuil  à Sh-llemy  , eu 
61 
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Provence,  eu  17.19.^6(0113 
lesgeiis  de  ieilvesqui  ont  écrit 
sur  la  géographie,  c’esl  un  des 
plus  laborieux  , des  i)lus  fé- 
conds, des  plus  exacts , et  des 
plusuliles.  Le  louable  désir  de 
donner  de  la-  perfecliun  .à  ses 
ouvrages  , Ta  ])orlc  à j(dndre- 
îa  pratique  à i’etude  et  à la 
spéculai  ion.  De  I récfuens  voya- 
ges dans  prescfue  loulos'  les 
contrées  de  fLurope  , et, 
même  sur  les  côtes  d’Afrique 
cl  ailleurs,  ont  beeiicou|)  con- 
tribue à le  melji'e  en  état  de 
■vérilier  lesisituattonsdes  lieux 
et  les  observations  sqj-  je's 
mœurs  et  ia  .religion  de  dif-- 
i'éreiis  peuples.  Ji)e  ]>areils 
moyens,  aides  de  la  science; 
et  du  discernement , devuiieul 
nécessairement  ])rocurer  le 
plus  grand  succi's  à ses  ou- 
vrages, L’ahbe  Lxpilly  peut 
se  Haller  de  l’avoir  obtenu. 
Son  JJicliunnaii'e  gcogra[)hi- 
que  , liisloriqne  et  ])olilujue 
des  Gaules  et  de  la  France  , 
176^-70  , j.  vol.  ia-fol.  est  sur- 
tout généralement  estime.  H 
a . su  y réunir  aux  anciennes 
Iradil  ions,  des  details  curieux 
et  utiles  qui  n’appartiennent 
qu’à  lui  seul.  11  est  le  pre- 
mier quisoit  parvenu  à déter- 
miner, avec  précision,  l’étal 
actuel  de  la  population  de  la 
F rance  , de  ses  récoltes  et  de 
ses  consommations;  trois  ob- 
jets dont  la  connaissance  était 
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restée  imparfaite  sous  les 
gués  de  liouis  XIV  et  de 
bonis  XV.  De  pareil  es  de- 
couvertes (jui  intéressent  si 
s[)çcialement  l’humanité  , 
alonneni  à l’abbé  Fxpilly  de» 
droits  a la  reconnaissance  pu- 
blique. On  sait  ([ue  s-on  ]ieti(: 
(feographe  Manuel  est  entre 
les  mains  de  tout  le  monde 
■ ([ui  applaudit  à sou  exacti- 
tude et  à sa  coinmotiite,  J.a 
dernière  édit,  est  de  17ID, 
'in-iH.  On  a encore  de  cet 
écrivain  la  Cosmographie  , 

' 041  » — Delta  Casa 

' Milano,  lib.  IV;  i i/z-q®.— ■ 

jT/u,  Holychorographie  , 17.).)  , 
— La  Topographie  de 
, runivers,  1707-08,  2vol.  i/z-ilA 
— ■ Jlcscription  historiifiie  des 
royaumes  d’Angleterre,  d’E- 
cosse et  d’Irlande  , 17.19  , 
2/Z-I2.  — De  la  population  do 
la  France  , Amslerd.  176J  , 
2/z-fol. 

Ly.'mati  , ( A.  M.  d’ ) mem- 
bre de  l’assemblée  Ciinsii- 
I liante,  a donné  quelques  ou- 
vrages dont  voici  les  princi- 
paux : De  r Influence  de  la 
sévérité  des  peines  sui-  les 
crimes  ,1787  , i/z-8°.  — Quel- 
ques roilexions  sur  la  nouv. 
division  du  royaume,  1700  , 
11  a 1 rail  U il  de  l’espa- 
gnol : El  delinquentehonorado^ 
de  Kp  Mlch,  Joveilanos^  Mar- 
seille , 1777  , in-o°. 
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Des  Livres  de  fonds  et  d\issortiwent  qui  se  trouvent  cher^  N.  L.  yi. 
DesessArts  . komme  de  Lettres  . hnprimeur~L} braire  , rue 
Du  Théâtre  français  ^ au  coin  de  la  place  de  L'Odeon. 


LIVRES  LE  FONDS. 


V lEs  des  Hommes  illustres  tic 
i’iiii.ir'-jiie.  nom  . etlii.,  l'.iiie  .sur  la 
traduff.  tic  lAaeier  , ornee  tic  24 
jtorlraiCs  de  f>ranfls  lionime.s,  dc.s- 
siiics  d'afirès  l’aiiti(]uc,  5 vol. 
prix, avec  les  portraits,  loir. 'lo.c. 

Entretiens  d’un  père  avec  ses  enlaiis, 
sur  l’Histoire  naturelle  , 4 vol. 
de  discours  et  un  de  plaïudios, 
conienaiit4cio  lig.  tirées  îles  Trois 
liègnes  fie  la  nature,  par,!.  F. 
Dubroca,  ancien  protesseur,  jirîx 
12  tr.  et  i5  francs  par  la  poste 
pour  les  départemens. 

Eeci.ieil  de  Réglés  et  d’exemples  sur 
la  i’rosodie  française,  la  Versifi- 
cation et  le  Style  ligure,  i vol. 
petit  f/t-8.  papier  commun  i Ir. 
Ooc.  et  jtapicr  lin  d’.^nnona)  , 2 ftr. 
40  c. 


Recueil  de  préceptes  et  d’exemples 
sur  le  Jieau  et  le  Sublime,  dans 
les  ouvrages  d’esprit,  i vol.  in-\i, 
prix,  2 Ir.  et  2 fr.  5o  c.  lianes  de 
port  pour  les  départemens. 
Abrège  de  la  Grammaire  de  Res- 
tant , in-  1 2 , brociié  , Go  c. 
üEm  res  morales  et  galantes  deDii- 
clos  , de  l’académie  l’rancaisc,  4 
roi.  in-'é.  avec  le  portraitde  l’au- 
teur, dessillé  par  Cochin , prix 

T O Ir. Le  double  en  papier 

vélin. 


OEuvres  de  Reyrac  , avec  le  por- 
trait de  l’auteur  , belle  édition  , i 
vol.  Dz-S.  ptix,  2 Ir. , et  5 E.  en 
papier  vélin. 

Et, ooE  fie  Marc  - Anréie  , par 
Thomas,  de  racadomie  Irancaise, 
7 vf)l.  in-  1 î fr. 

Traite  fie  l’IJrigine  des  Romans,  i 
vol.  petit  in-i2,  belle  édition, 
I tr.  80  c. 

Candide,  Roman  de  Voltaire,  jolie 
édit.  2 vol.  z'/?-i8,  papier  ordin. 
I Ir.  5o  c. , et  jrapicr  velin  , S Ir. 

l-es  l’oésies  fie  Jliomas , de  l’aca- 
iLuyaue  E ‘Ut  caijC;  i vpl,  ia-ih-  ; U y 


un  vol.  Z/Z-I2.  prix  i/7,-8.  2 fr.  et 
zVz-i2,  I Ir.  do  c.  5 Ir.  en  pajfier 
velin. 

Les  (AEuvres  complètes  fie  Gilbert, 

. I vol.  z/z-8.  avec  le  portrait  de 
r.iuteur,  2 Ir.  éo  c.  — Le  dou- 
ble en  papier  vélin. 

Elite  des  Roesies  de  Cliatilieu  , 2 
vol.  z/z-12,  belle  édition,  ornée 
d’une  vignette  allégorifjue,  beau 
papier,  2 Ir.  pajiier  vélin  , 4 Ir. 
Cet  ouvrage  n’a  été  tirt^  fpi’à  3oo 
exemplaires. 

La  Rib.'iotbéfpie  d’un  liomme  do 

■ goût  , on  l'ablcau  de  la  Littéra- 
ture ancienne  et  moderne  , 4 vaal. 
z/z-8.  , 10  Ir.  - — Le  double  en 
papier  vélin. 

Nouveau  Dictionnaire  bibliogra- 
pliiipie  portatif,  ou  Essai  tle  Bi- 
bliograplde  universelle  , un  vol. 
z/7-8.5  Ir.  et  4 Ir.  par  laposte  franc 
de  port. 

Dictionnaire  universel  de  Ptilice  , 
par  Desessarts  , 8 vol.  zVz-4.  bro- 
chés , 4^3  E-  ttu  lieu  de  80  ir. 

Les  vol.  VI  , VU  et  VIII  se  ven- 
flent  séparément  G I.  cbafpie  vo- 
lume. 

Les  Procès  fameux,  jugés  avant  cc 
depuis  la  révolution  , contenant 
le  détail  des  cirf;onsiances  (iui 
ont  accompagné  le  supplice  des 
grands  criminels,  et  des  victimes 
(]ui  ont  péri  sur  i’échatand,  18 
vol.  z/z-12,  prix  3o  Ir.  et  on  so 
charge  de  les  lait  e parvenir  Irancs 
fie  jiort  , pour  02  E.  dans  toute 
l’épîudiic  delà  républirpio. 

La  vie  de  Robespici  rc,  5 vol.  zVz- 1 8, 
avec  4 poriraiis,  1 Ir.  do  c. 

La  Pfdili([iic  du  gfiiiveruemeut  an- 
glais, pendant  la  ré  volution  Iraii- 
caise,  |iar  Dubroca,  précédée  île 
l'Essai  sur  la  révoliilif/n  d’Angb— 
terre,  parBoiilay  de  la  lyieiirtiie, 

I vol.  2 E.  ;Î9  c* 


LIVRES  D’  A S S O R T I M E N T. 


A N A c;  H A R s I s , (V oyage  tlu  jeune) 
cil  Grèce,  7 vol.  m-4.  Atlas, 
giancl-iVi-lol.  édit. (le  Uidot,  car- 
tonnés par  Bradel , 3oo  fr. 

Al  naiid,  (œuvres  de  d’)  12  vol.  grand 
in~ü.  avec  de  superbes  gravures, 
brocliés  , 56  Ir. 

Bibliotliéi/ue  Orientale,  6 vol.  inS. 
br.  18  Ir. 

Boulanger  , (œuvres  de)  6 vol.  t/t-8. 
br.  18  Ir. 

Brisson  , élémens  de  physique,  3 
vol.  r/r-8.  br.  dernière  édit.  21  ir. 

liullon,  Hist.  nat.  édition  de  Deiix.- 
J'outs  , 54  vol.  bg.  enluni.  car- 
tonnés , 140  Ir. 

Edition  de  Déterville,  27  vol. 

in-8.  avec  fig.  cartonné,  62  Ir. 

Qianilbrt , (œuvres  de)  4 vol  bro- 
chés , 12.  Ir. 

Claiisse,  trad.  par  Letourueur , 10 
vol.  i/i-S.  br.  56  Ir. 

Jilcrn.  Keliés  en  veau,  dorés  sur  tran- 
ches , 5o  11'. 

Goiidillac  , (œuvres  de)  25  vol.  m-8. 
br.  72  Ir. 

Oiderot,  (œuvres  de)  i5  vol.  bro- 
( liés  , 76  Ir. 

Duinarsais  , ( œuvres  de  ) 7 vol. 
//1-8.  reliés  , 28  Ir. 

Dictionnaire  d'Hist.  nat.  de  Val- 
mont  de  Bomare,  i5  vol.  z/r-8. 
rel.  80  Ir. 

Dictionnaire  critique  de  la  langue 
Irancaise  , par  l'erraud , 5 vol. 
m-4.  hr.  au  lieu  de  3o  Ir.  18  Ir. 

Enc^-clopédie  , édition  de  Paris , 
55  vol.  t/2-fol.  premières  épreu— 
Aes  , exemplaire  d’amateur  , 
relié  en  veau  , 600  Ir. 

La  même,  in-S,  reliée  en  veau, 

240  ira  ne  s. 

Fourcroy  , (cbymie  de)  5 vol.  in-8. 
rel.  20  li'. 

Histoire  universelle , par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  , édition 


de  Hollande  , avec  cartes  et  lig. 
45  vol.  broeb.  au  lieu  de 

•j8o.  Ir.  3oo  ir. 

Laharpe,  (cours  de  Littérature  de) 
8 vol.  2/1-8.  br.  56  Ir. 

Malily,  (œuvres  de)  12  vol.  j/i-8. 
brochés  , 24  Ir. 

Lit  ni  , 24  vol.  2/j-i8.  rel.  56  Ir. 

IMonicsquieii  , (œmvres  de)  5 vol. 
i/i  8.  rel.  24  Ir. 

r alissot , (o-'iivres  de)  7 vol.  in-i  2 , 
i5  Ir. 

Piron  , (œuvres  de)  7 vol.  grand 
i/i-8.  pap.  d’Hollande  , au  lieu 
de  60  Ir.  56  Ir. 

Pitbagore,  (Voyage  de)  6 vol.  in-8. 
broches , 5o  Ir. 

Pothier  , Traité  des  obligations  , 
2 vol. //2-i2.  br.  5 Ir. 

J.  J.  Rousseau  , (œuvres  de)  17  vol. 
2/2-4.  ‘>vcc  fig.  rel.  184  lir. 

Idem.  35  vol.  m-12.  reliés,  66  fr. 

Raynal, (Hist. philos,  du  commerce, 
]).u)  10  vol.  in-8.  avec  Atlas  bro- 
chés , 3o  fr. 

Sé4ié(pie  ,(  œuvres  de  ) 6 volumes 
i/?-8.  3o  Ir. 

Sbakes[)eare  , ( œuvres  de  ) 20  vol. 
in-8.  rel.  60  fr. 

Sevigué,  (Lettres  de  Mde.)  8 vol. 
]>etit  in-\i.  rel.  16  fr. 

Tressai! , (œnivres  de)  12  vol.  in-8. 
br.  36  fr. 

Virgile  , traduction  de  l’abbé  Des- 
lontaines,  édit,  de  Plassan,  4 vol. 
gr.  2/1-8.  br.  24  Ir. 

-Voyage  de  Pallas  , 5 vol.  2/1-4.  rel. 
uoré  sur  tranches  , qo  Ir. 

Voltaire,  (œuvres  de)  papier  à 6 fr. 
70  vol.  2/2-8.  rel.  en  veau  écaille, 
filets,  400  fr. 

Lit  •ni.  papier  à 2 fr.  5o  c.  92  vol.' 
rel  en  veau  , dores  sur  tranches  , 
240  Ir. 

Idem,  papier  à i Ir.  5o  c.  92  vol. 
rel.  en  basanne  , 180. 


B.  On  trouve  che2  le  même  Libraire  un  assortiment 
de  Livres  en  tous  genres.  Il  se  charge  de  procurer  les  Ouvrages 
((u’on  lui  demande , et  n’exige  aucune  commission  ; mais  il 
ne  lait  les  envois  qu’après  en  avoir  reçu  le  montant. 


% 


« 

{ 


% 


> 


1 


■ f \ 


t 

^ t 


■ 


.r 


T‘ 


i.  • 


4 


I 


[ 


^ A 


f 


é 


i 


■/  I 

t 


If 


N 


4 « 


« 


I 


\ 


r 


ti-l 


